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irSTRODUCTIOIS. 


I 

M.  Gachard,  archiviste  général  du  royaume,  a  été  chargé,  dès  l'institution 
de  la  Commission  royale  d'histoire,  de  publier  les  voyages  des  souverains 
des  Pays-Bas*. 

Le  premier  volume  de  ce  travail,  qui  a  paru  en  1876,  comprend  : 

i"  Itinéraires  des  ducs  de  Bourgogne,  Philippe  le  Hardi,  Jean-sans- 
Peur,  Philippe  le  Bon,  de  l'archiduc  Maximilien,  époux  de  Marie  de  Bour- 
gogne, et  de  Philippe  le  Beau,  leur  fils; 

2°  La  relation  du  premier  voyage  que  Philippe  le  Beau  fit  en  Espagne, 
en  1501,  relation  écrite  par  Antoine  de  Lalaing,  seigneur  de  Montigny  : 

3°  Une  relation  du  second  voyage  de  ce  prince,  dans  le  même  pays ,  en 
1506,  rédigée  par  un  auteur  dont  le  nom  est  resté  inconnu. 

Le  second  volume,  qui  a  paru  en  1874,  contient  : 

1»  L'itinéraire  de  Charles-Quint  de  1506  à  1531  ; 

;2"  Le  journal  des  voyages  de  Charles-Quint,  de  1514  à  1551 ,  par  Jean 
Vandenesse,  suivi  de  plusieurs  documents  intéressants  ajoutés  sous  forme 
d'appendices. 

'  Comptes  rendus  de  la  Commission  d'histoire,  l"  série,  t.  I,  pp.  68,  128. 
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En  1877,  M.  Gachard  commença  la  publication  du  tome  III.  Au  27  no- 
vembre de  cette  année,  les  vingt-cinq  premières  feuilles  du  volume  étaient 
déjà  tirées,  lorsque  d'autres  publications  importantes  engagèrent  l'éditeur 
à  suspendre  son  travail.  Du  consentement  de  la  Commission  d'histoire,  il 
voulut  bien  nous  en  confier  la  continuation  '.  C'est  le  volume  que  nous 
livrons  aujourd'hui  au  public,  et  dont  nous  avons  exclusivement  soigné 
l'impression  à  partir  de  la  page  207,  en  suivant  le  plan  adopté  aux  pages 
précédentes  et  dans  les  tomes  1  et  II.  Ce  troisième  volume  comprend  : 

1°  La  relation  du  voyage  de  Charles-Quint,  des  années  i547  à  1548,  par 

Laurent  Vital  ; 

2°  Le  voyage  et  expédition, en  i535.de  Charles-Quint  au  pays  de  Tunis, 
intitulé  :  Discours  entier  et  au  vrai  du  voyarje  de  Thunes^  fait  par  l'empe- 
peur  Cliarles  cinquiesme,  et  son  retour  à  la  Visitation  des  roiaumes  de  Secille 
et  de  Naples,  avec  description  d'aucunes  singularités  et  antiquités  qui  sont 
en  iceux,  par  Guillaume  de  iMontoiche,  écuyer,  qui  dédia  son  travail  à 
Claude-François  de  Neufchàtel,  seigneur  dudit  lieu,  etc.; 

3°  L'expédition  de  Charles-Quint  à  Alger,  en  1541,  par  un  anonyme; 

4"  Le  voyage,  par  Alyxes  de  Cotereau,de  la  reine  Anne,  lorsqu'elle  partit 
pour  l'Espagne,  en  1570. 


II 


L'utilité  des  itinéraires  suivis  par  les  souverains  ne  saurait  être  contestée. 
Ces  annotations,  faites  dans  le  but  de  constater  leurs  pérégrinations,  sont 
des  documents  irrécusables,  appelés  à  élucider  les  questions  de  chronologie 
et  même  l'authenticité  des  lettres  et  actes  sortis  des  chancelleries  des 
princes.  Déjà  au  XVlIh  siècle,  des  écrivains,  recommandables  par  leur 
savoir,  en  ont  reconnu  l'utilité  pour  se  rendre  un  compte  exact  des  annales 

'  Séance  du  8  novembre  1880.  Compte  rendu,  A'^  série,  t.  VUI,  p.  596. 
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consacrées  aux  temps  modernes.  Aujourd'hui  les  historiens,  qui  s'occupent 
avec  succès  des  événements  passés  au  moyen-àge,  en  ont  également  appré- 
cié la  haute  valeur.  En  Allemagne  surtout,  les  écrivains  appelés  à  publier 
les  Regesta  imperii,  tels  que  Bôhmer,  Ficker,  Miilhacher,  les  annalistes  des 
actes  des  Papes  et  des  princes-évêques.se  sont  occupés  d'une  manière  toute 
spéciale  de  ces  déplacements. 

Au  point  de  vue  de  la  politique,  le  lecteur  cherchera  en  vain,  dans  ces 
écrits,  des  renseignements  d'une  certaine  valeur.  Les  auteurs  des  itinéraires 
ne  s'occupaient  pas  de  politique. Mais  celle-ci  forme-t-elle  le  seul  etl'unique 
élément  intéressant  de  l'histoire?  Les  mœurs,  les  usages,  les  croyances.  les 
préjugés,  les  descriptions  des  villes  et  pays  ne  constituent-ils  pas  aussi  une 
branche  importante  de  nos  annales?  A  ce  titre,  les  narrations  des  voyages 
entrepris  par  nos  souverains  méritent  une  attention  spéciale.  Par  exemple, 
le  fait  relatif  à  1  influence  exercée  sur  les  Flamands  par  un  aventurier,  qui 
se  prétendait  fils  illégitime  de  Philippe  le  Beau  (p  .16),  est  un  épisode  plein 
d'intérêt,  raconté  par  Vital. 

Appartenant  en  général  à  une  classe  peu  lettrée,  les  auteurs  de  ces  écrits 
racontaient  les  événements  dont  ils  étaient  témoins,  sans  se  préoccuper  des 
causes  et  des  eff"ets;  ils  attachaient  une  grande  importance  aux  détails,  aux 
descriptions  des  cérémonies,  des  fêtes,  des  costumes  et  usages  étrangers.  En 
un  mot,  leurs  œuvres  tiennent  à  la  fois  de  la  chronique  et  des  mémoires 
des  voyageurs.  Ils  sont  destinés  à  faire  connaître,  sous  certains  rapports 
seulement,  la  vie  du  souverain  et  des  gens  de  son  entourage.  En  prenant  la 
plume,  ils  écrivaient  uniquement  dans  le  but  de  charmer  leurs  loisirs  :  ils 
voulaient.  Vital  le  dit  expressément,  éviter  «  wieuse  vie  »  et  s'occuper 
c(  par  manière  de  passe-temps  à  escripre  quelque  chose  à  la  récréation  des 
»  auditeurs.  » 

Très-adulateurs  de  leur  nature,  ils  étaient  constamment  en  extase  devant 
leurs  héros,  ne  laissant  jamais  passer  l'occasion  d'en  dire  le  plus  grand 
bien  possible,  se  gardant  d'écrire  un  mot  de  blâme  ou  de  critique  sur 
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leur  compte,  u  A  ceste  cause,  continue  Vital,  cludit  Koy  ay  emprins  vous 
»  en  dire  certaines  joyeuses  nouvelles,  à  l'honneur  et  triomphe  d'iceluy 
»  mon  très  redoubtë  seigneur  et  prince  souverain,  Charles  d'Auslriche,  à 
»  quy  suis  subgect  et  indigne  serviteur  domestique.  » 


111 

Qui  était  Laurent  Vital,  auteur  de  la  relation  du  voyage  de  Charles  Quint 
en  Espagne?  Les  documents  propres  à  élucider  cette  question  nous  font 
complètement  délaut.  Quant  aux  livres,  ils  ne  nous  instruisent  pas  mieux 
sur  ce  personnage.  Tout  se  réduit  à  des  citations  faites  par  Sanderus,  André 
Valère,  Foppens  et  Leglay,  et  au  peu  de  mots  que  l'auteur  dit  de  lui-même 
dans  son  mémoire,  il  était  fils  de  Jean  Vital,  attaché  à  la  maison  de  Charles 
le  Téméraire.  A  la  cour  de  Charles-Quint  il  remplissait  les  fonctions  d'aide 
de  chambre  '. 

S'il  est  permis  déjuger  exclusivement  de  sa  nationalité  par  son  langage, 
il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  était  de  la  Flandre  française.  Quelques-unes 
de  ses  expressions  sont  parfois  littéralement  traduites  du  flamand,  lorsqu'il 
dit,  par  exemple  :  Je  estoye  fort  à  la  main  de  ceulx  qui  le  gardoient  (p.  58), 
il  fait  la  traduction  littérale  dune  expression  flamande  bien  connue  : /Â: 
was  zeer  ivel  bij  de  hand  van  de  geene  die  hem  hewaarden.  Plusieurs  mots, 
dont  il  fait  usage,  appartiennent  spécialement  aux  patois  de  la  Flandre 
wallonne  et  des  contrées  voisines. 

Avant  de  faire  partie  de  la  maison  du  Koi,  il  a  servi  ailleurs.  Les  grantls 
seigneurs,  et  souvent  aussi  des  ecclésiastiques,  avaient  autrefois  à  leur  ser- 
vice des  personnes  douées  d  une  certaine  instruction,  et  chargées  de  diriger 
les  affaires  de  la  maison,  de  rédiger  la  correspondance  et  de  tenir  parfois 

'    LicGLAY,  Ncyvcial'ions  diplomatiques  entre  la  France  et  VJulriehe,  t.  Il,  p.  98. 
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note  des  faits  et  gestes  du  maître.  Ces  secrétaires,  désignés  très-modestement 
par  la  qualication  de  serviteurs,  récitaient  les  dits  des  trouvères,  racontaient 
des  fabliaux,  faisaient  des  lectures,  et  s'occupaient  tant  soit  peu  eux-mêmes 
de  littérature.  Laurent  Vital  a-t-il  rempli  ces  fonctions  chez  son  premier 
maître  Jean  de  Luxembourg,  seigneur  de  Ville,  chevalier  de  la  Toison  d'or, 
premier  chambellan  de  Philippe  le  Beau,  mort  en  septembre  1508  '?  C'est 
possible.  En  tous  cas,  il  avoue  que,  grâce  à  «  son  maistre  messire  Jean  de 
Luxembourg,  »  il  est  entré  au  service  du  roi.  Il  a  très-bien  connu  Philippe 
le  Beau,  dont  il  trace  même  le  portrait  à  propos  de  la  conduite  du  pré- 
tendu fils  naturel  de  ce  prince.  Sous  Charles-Quint,  il  a  continué  à  faire 
partie  delà  maison  du  jeune  roi  sous  le  titre  de  «  son  serviteur  domestique)). 
En  1d18,  il  reçut  son  congé  pour  entrer  au  service  de  don  Ferdinand,  frère 
de  Charles,  lorsque  ce  prince  quitta  l'Espagne  pour  retourner  aux  Pays- 
Bas.  Il  vivait  encore  en  152o. 

Malgré  sa  qualité  de  serviteur  du  roi,  son  nom  ne  figure  dans  aucun 
état  des  maisons  de  Philippe  le  Beau  et  de  Charles-Quint,  pas  même  dans 
celui  de  iol7,  année  pendant  laquelle  il  était  au  service  du  second  de  ces 
monarques  ^  Quant  aux  états  inédits  de  nos  princes,  il  ne  faut  plus  espérer 
de  les  retrouver.  Pendant  la  révolution  française  de  la  fin  du  XVlll^  siècle, 
des  milliers  de  documents  de  cette  espèce  ont  été  détruits  à  la  Chambre 
des  comptes  à  Lille ^ 

'   Le  mausolée  de  la  Toison  d'or,  p.  94,  où  se  trouve  l'cpitaphe  de  Jean  de  Luxembourg. 

^  F^es  élats  de  la  maison  de  Charles  sonl  :  1°  Élat  des  oiïîciers  de  la  maison  de  Charles  en  1517  et 
en  ly^l  (t.  II  des  Voyages  des  souverains,  p.  502);  2"  Celui  des  arrérages  dus  aux  personnes  de  sa 
maison,  de  1520  à  1551  (t.  Mlibid.,  p.  505);  5°  Celui  de  1532  {ibid.,  p.  589);  4°  Celui  de  1547  à 
1558,  dans  le  Calatogus  familiœ  tolius  aulœ  Cœsareœ  pcr  expeditioncm  adversus  inobedicntcs,  usque 
Augustam  Wiclicam  :  omnium  principum,  comitnm,  baronum,  staluum,  ordinumque  impcrii  et  extra 
impcrii,  cuni  suis  consiliariis  et  nobilibus  ibidem  in  comitiis,  pcr  Nicholaum  Mamernanum  Luxembur- 
gum.  Cologne,  chez  Maraeranus,  1550.  L'état  de  1524,  encore  inédit  et  conservé  dans  les  archives 
départementales  de  Lille,  ne  fait  aucune  mention  de  Vital. 

*  V.  t.  II  des  Voyages,  pp.  502  et  suiv. 
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Aux  particularités  concernant  Vital,  nous  pouvons  ajouter  ce  que  Valère 
iVndré  en  dit  :  Laurentius  Fitalis,  dit-il,  Caroli  V  nobilis  domesticiis  et  in 
plerisque  expeditionibus  atqxie  itinerihus  perpetuus  cornes,  scripsit  gallice 
sennotie:  Diarium  ejusdem  Cœsaris  ah  anno  /^/7  usque  ad  iSSO,  quod 
apud  Alexandriim  ducem  Croyiim  et  Havraeum  ms.  extare  solet  et  in  biblio- 
theca  Hieronymi  fFinghii,  canonici  Tornacensis ,  quae  liodie  publica  est 
ejusdem  ecclesiae  '.  Foppens  se  contente  de  reproduire  ces  lignes  sans  y  ajou- 
ter aucun  renseignement  nouveau  ou  inconnu ',  et  en  changeant  par  erreur, 
sans  doute,  le  millésime  de  1517  en  1527.  Quant  à  celui  de  i5a0,  année 
pendant  laquelle  Vital  aurait  arrêté  ses  annales,  est-il  acceptable?  Il  y  a 
lieu  d'en  douter  en  présence  de  la  date  fournie  par  notre  manuscrit,  qui 
cesse  en  1S18,  et  l'impossibilité  dans  laquelle  se  trouvait  Vital  de  suivre 
l'Empereur  depuis  qu'il  faisait  partie  de  la  maison  de  Ferdinand. 

Sanderus  parle  aussi  du  manuscrit  de  Vital,  qui  fait  partie,  dit-il,  de  la 
bibliothèque  attachée  à  la  cathédrale  de  Tournai,  et  porte  pour  titre  :  Le 
voyage  de  Charles  d'Aiistriche,  depuis  empereur  5  de  ce  nom,  en  Espagne, 
par  Laurent  Fital,  serviteur  domestique  du  dit  prince^.  En  1776,  dom  Ber- 
thod  signale  encore  l'existence  de  ce  manuscrit  dans  la  bibliothèque  de  la 
cathédrale  de  Tournai;  mais,  en  ce  moment,  il  était  entre  les  mains  de 

'   Bibliotheca  Bclglca  (Louvain  ,  1645),  p.  623. 

*  Foppens,  Bibliotheca  Belgica,  t.  II. 

*  Bibliotheca  Belgica  manuscripta  (Lille,  1641),  p.  208,  au  chapitre  intitulé  :  Codices  mss.  qui  sunt 
in  bibliotheca  publica  ccclesiœ  cathedralis,  solerto  studio  cl  cura  R.  D.  Joaimis-Baptistœ  Stratii,  decani, 
et  donalionibus  Clarissimorum  virorum  Hieronymi  Winghii,  Dionisii  Villarii ,  ac  Claudii  Dausquoij , 
ejusdem  ccclesiœ  canonicorum ,  incohata  et  luculenia  cditorum  voluminum  supellectile  insiructa.  V.  aussi 
de  Reiffenberg,  Particularités  inédites  sur  Charles-Quint  et  sa  cour,  dans  les  Nouveaux  Mémoires  de 
l'Académie  royale  de  Bruxelles,  t.  VIII  (année  1854),  p.  5.  —  Jérôme  de  Winghe,  chanoine  du  cha- 
pitre de  Tournai,  légua,  par  son  testament  du  24  janvier  1637,  tous  ses  biens  audit  chapitre,  à  condi- 
tion d'en  employer  les  capitaux  à  la  construction  d'un  local  de  bibliothèque.  Il  fit  don  à  celle-ci  de  sa 
collection  d'antiquités  et  de  6,000  volumes  (Bosièkes,  Tournai  ancien  et  vioderne,  p.  535).  Plusieurs 
autres  chanoines  avaient  déjà  fait  des  dons  semblables  et  en  firent  encore  dans  la  suite. 
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l'abbé  de  Nelis,  savant  distingué,  qui  s'occupait  de  la  publication  des  docu- 
ments historiques  relatifs  à  notre  pays.  Voici  comment  le  bénédictin  s'ex- 
prime :  M.  l'abbé  Nelis  me  communiqua  un  autre  manuscrit.  Une  note  de 
Winghius  insérée  à  la  tète  de  l'ouvrage  me  fit  juger  que  ce  manuscrit  mérite 
une  attention  particulière.  Winghius  assuroit  en  avoir  vu  l'original  chez  le 
comte  d'Hoestrate  (Iloogstraeten),  et  je  m'aperçus  que  lui-même  avait  pris 
la  peine  de  collationner  la  copie,  qui  est  passée  ensuite  aux  chanoines  de 
Tournai  '.  C'est  tout  ce  qu'il  dit  du  manuscrit;  c'est  tout  ce  qu'il  nous 
apprend  sur  son  auteur. 

Qu'est  devenu  ce  codex  ?  M.  Gachard ,  qui  a  exploré  la  bibliothèque 
communale  de  Tournai,  composée  des  volumes  et  manuscrits  de  l'ancienne 
collection  de  la  cathédrale,  assure  de  la  manière  la  plus  formelle  qu'il  n'y 
existe  plus*. 

Après  avoir  lu  cette  note  et  celle  de  dom  Berthod,  nous  nous  sommes 
demandé  si  le  manuscrit  n»  14523,  acquis  en  i835  par  la  Bibliothèque 
royale  de  Bruxelles ,  n'est  pas  celui  de  Tournai  ?  Nous  croyons  pouvoir 
répondre  affirmativement  à  cette  question. 

Ce  manuscrit,  composé  de  209  pages  sur  papier,  appartient  à  la  première 
moitié  du  XVII^  siècle,  époque  pendant  laquelle  vivait  Winghius.  Nous  y 
avons  reconnu  bon  nombre  de  corrections,  des  surcharges  et  des  annota- 
tions de  la  main  de  cet  ecclésiastique,  en  tous  points  différente  de  celle  du 
texte.  C'est,  à  ne  pas  en  douter,  une  copie  collationnée  par  Winghius  sur 
un  autre  manuscrit.  L'annotation  suivante,  signalée  par  dom  Berthod  et 
inscrite  au  premier  feuillet  de  garde,  ne  laisse  pas  le  moindre  doute  à 
ce  sujet.  Elle  porte  :  «  Hieronymi  Winghij,  canonici.  T.  2.  —  Copié  par 
»  mon  serviteur  sur  l'exemplaire  manuscrit  qui  est  chez  le  comte  de  Hooch- 

'  Relation  de  voyage  littéraire  dans  les  Pays-Bas  français  et  autrichiens,  lue  à  l'Académie  de  Besan- 
çon, le  21  décembre  1776,  éditée  à  Gand  par  Voisin,  en  1838. 

*  La  Bibliothèque  nationale  à  Paris.  Extrait  des  manuscrits  qui  concernent  la  Belgique,  t.  I,  p.  102. 
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»  straeten.  »  A  partir  du  fol.  95,  les  corrections  deviennent  moins  nom- 
breuses. 

C'est,  à  nos  yeux,  le  manuscrit  de  VVinghius  qui,  resté  entre  les  mains 
de  Nelis  depuis  l'année  1776,  n'a  plus  été  réintégré  dans  la  librairie  du  cha- 
pitre de  Tournai,  et  n'a  par  conséquent  pas  pu  entrer  dans  la  bibliothèque 
communale  de  cette  ville  au  moment  de  la  suppression  du  chapitre. 

Cette  circonstance  nous  en  a  fait  préférer  le  texte  à  celui  du  manuscrit 
n"  iCâ^âO  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris. 

Celui-ci  a  été  extrait,  selon  le  titre,  en  1618  de  l'autographe;  mais  les 
nombreuses  corrections  et  les  surcharges,  qui  y  ont  été  faites,  ne  l'ont  pas 
rendu  meilleur. 

INous  avons  imprimé  le  texte  de  Winghius  tel  quel,  en  ayant  soin  de 
remédier  à  ses  imperfections  au  moyen  de  notes  et  de  rectifications,  spécia- 
lement pour  les  noms  propres  d'hommes  et  de  lieux,  qui,  complètement 
étrangers  à  un  Wallon,  ont  été  estropiés  de  manière  à  les  rendre  souvent 
inintelligibles.  Peut-être  le  serviteur  de  VVirighius  a-t-il  encore  surenchéri 
à  ces  défauts  par  de  mauvaises  lectures. 

Où  est  passé  le  manuscrit  de  Vital  que  Valère  André  signale,  en  1645, 
dans  la  bibliothèque  d'Alexandre  de  Croy,  duc  d'Havre,  mort  le  23  no- 
vembre 1660,  et  que  Winghius  avait  vu  antérieurement  chez  un  membre 
de  la  famille  de  Lannoy,  comte  de  Hoogstraeten?  Mous  n'avons  pu  recueil- 
lir aucun  renseignement  à  ce  sujet. 

A  l'instar  des  chroniqueurs  et  indiciaireSj  Vital  aime  à  dire  beaucoup 
de  bien  des  princes  et  souverains  appartenant  à  la  maison  d'Autriche  ou 
alliés  à  cette  famille.  Il  en  fait  le  portrait  le  plus  flatteur.  C'est  ainsi  qu'il 
parle  (p.  2)  «  des  vertus  et  bonnes  mœurs  de  feu  don  Ferdinand,  roy  de 
»  Castille  et  d'Aragon,  et  de  dame  Isabeau  sa  compaigne,  et  de  leurs 
»  emprinses  et  conquestes  »  sans  dire  mot  de  la  conduite  singulière  de 
Ferdinand  à  l'égard  de  son  gendre  Philippe  le  Beau.  Les  panégyriques  de 
Charles-Quint  et  de  son  père  tiennent  une  place  considérable  (p.  265)  dans 
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le  manuscrit.  Toutes  les  phrases  y  sont  des  plus  laudativcs.  On  y  cherche- 
rait en  vain  un  mot  concernant  les  brouilles  entre  Jeanne  et  son  infidèle 
mari. 

Nombreux  et  prolixes  sont  aussi  les  détails  concernant  les  fêtes  et  les 
joutes  (pp.  18ià220;. 

Les  descriptions  des  mœurs,  usages,  costumes  et  pays  sont  plus  inté- 
ressantes. On  lira  avec  intérêt  le  chapitre  intitulé  :  De  la  nature  du 
pays  des  Esture  (Asturies)  et  de  l'accoustume  des  hommes  et  des  femmes 
d'icelle  contrée  (pp.  93,  96,  97);  la  description  si  remarquable  de  l'Irlande 
p  283),  où  «  les  gens  campestres  sont  ruides  et  belliqueulx  et  ont  leurs 
»  demeures  soubs  terre,  les  visages  machurez  de  sang,  ne  font  poinct  d'es- 
»  time  de  faire  plaisir  à  l'ung  l'aultre,  vont  à  teste  nue,  ayans  les  cheveulx 
»  tondus  et  racourchiez  pardessus  les  oreilles;  les  plus  forts  y  pillent  les 
»  plus  foibles  quant  ils  les  pregnent  en  hayne,  tellement  que  tel  a  pour 
»  ung  jour  mil  bestes  à  cornes,  qui  le  lendemain  n'en  a  pas  une;  mais  il 
))  peult  s'en  vengier.  Dans  les  villes  il  y  a  des  seigneurs  contraires  l'ung  à 
»  l'aullre.  »  La  description  du  costume  des  Irlandais  (p.  285)  et  celle  des 
fiançailles  (p.  287)  présentent  un  caractère  d'originalité  exceptionnelle. 

Le  chapitre  intitulé  :  «  De  la  rudesse  faicte  aux  courtisans  par  aulcunes 
)y  gens  d'église,  aussi  des  petits  enfants  nouveaulx-nés  et  habandonnés  de 
»  père  et  mère,  et  des  larchins  et  aultres  mesus  qui  se  firent  à  Vailledoly 
»  pendant  que  le  Roy  catholique,  nostre  Sire,  y  estoit  »  (p.  179),  est 
remarquable  comme  description  des  mœurs  espagnoles  au  XVI®  siècle 
(pp.  2o5  et  suiv.).  Le  jeu  de  carrousel,  appelé  en  espagnol  caiîa^  offre  aussi 
une  grande  originalité,  de  même  que  les  combats  de  taureaux  (p.  i02)  et 
les  détails  concernant  les  mœurs  des  habitants  de  demeures  souterraines 
(p.  128). 

Voilà  pour  la  partie  pittoresque  du  récit. 

Nous  signalerons,  au  point  de  vue  de  l'histoire,  d'autres  passages  plus 
significatifs.  Tels  sont  :  les  réunions  des  Cortès  (p.  223),  le  mouvement  des 
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Coinmuneros,  sur  lequel  M.  von  Hôfler  a  déjà  écrit  un  beau  livre  intitulé: 
Die  jinfstand  der  Caslillianischen  Stâdie  yegen  Kaiser  Karl  P;  le  détail 
concernant  l'expédition  de  Charles-Quint  dans  le  royaume  de  Tlenisén, 
afin  d'y  rétablir  Bou-Hammon  ,  dont  les  fils,  arrivés  en  Espagne,  récla- 
mèrent de  Charles  des  secours  contre  les  ennemis  de  leur  père. 

Au  nombre  des  chapitres  les  plus  remarquables,  nous  signalerons  ceux 
relatifs  à  la  reine  Jeanne,  dite  la  Folle  (pp.  i31,  132,  134,  i20,  142).  Vital 
y  donne  sur  cette  princesse,  si  excentrique,  si  maniaque,  mais  nullement 
folle,  des  renseignements  précieux,  propres  à  élucider  en  partie  les  débats 
soulevés  naguère  à  propos  de  son  caractère,  de  sa  position  et  de  ses  facultés 
intellectuelles'.  En  comparant  les  lignes  écrites  par  Laurent  Vital  au  livre 
de  feu  Bergenroth  ^Supplemenl  to  volwne  I  and  volume  II  of  lellers,  des- 
palches  and  State  papers,  relatincj  to  the  négociations  betiveen  England  and 
Spain,  18G8),  il  y  a  un  abime.  Les  relations  cordiales  entre  Jeanne  et  ses 
enfants  sont  dépeintes  par  Vital  de  manière  à  ne  pas  compromettre  le  moins 
du  monde  le  jeune  roi  en  ce  qui  concerne  sa  conduite  à  l'égard  de  sa  mère. 
Quant  aux  facultés  intellectuelles  de  Jeanne,  le  récit  de  Vital  s'éloigne  con- 
sidérablement des  appréciations  faites  par  Ximénès  sur  cette  question.  La 
scène  de  la  disparition  du  plus  jeune  des  enfants  de  Jeanne  présente  un 
caractère  tout  à  fait  dramatique.  Les  plaintes,  les  angoisses,  les  inquiétudes 
de  la  mère  à  propos  de  cet  événement  sont  déchirantes.  Ce  passage,  écrit 
avec  entrain,  démontre  que  Vital  avait  du  cœur  et  l'àme  sensible 
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L'expédition  de  Charles-Quint  contre  Tunis  est  la  seconde  entreprise 
militaire  de  ce  monarque  sur  le  sol  africain.  En  ce  point,  il  suivait  les  tra- 
ditions de  ses  prédécesseurs,  rois  d'Espagne. 

'   Bulletins  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  t.  XLVIII,  1869,  pp.  200,  -485,  71(3;  t.  XLIX,  p.  558. 
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A  différentes  reprises,  et  dès  le  XVI^  siècle,  ceux-ci  avaient  tourné  leurs 
armes  contre  l'Afrique.  C  elait  en  quelque  sorte  la  conséquence  des  querres 
dirii^ées  par  les  Espagnols  contre  les  Arabes,  race  indomptable,  race  con- 
quérante appelée  un  jour  à  faire  disparaître  la  monarchie  Visii^othe  dans 
la  péninsule  ibérique. 

Le  Sultan  Souleïman  I^r,  plus  connu  des  historiens  occidentaux  sous  le 
nom  de  Grand  Turc  Soliman  II,  était  parvenu,  par  ses  conquêtes,  à  donner 
aux  possessions  ottomanes  une  extension  inquiétante  pour  les  populations 
chrétiennes.  Partout  régnaient,  selon  l'expression  d'Ibrahim,  le  fer  et  le  sabre, 
qui  force  à  l'obéissance,  qui  garde  ce  que  le  sabre  a  gagné'.  Souleïman 
conservait  les  conquêtes  faites  par  le  glaive  de  ses  ancêtres  :  Quas  felices 
avi  Cœsaris  gladio  subegerunt,  ac  eas  etiam  quas  excelsœ  Magniludinis 
ISostrœ  chorusca  framea  vicit^.  hyperbole  toute  orientale,  dont  le  Sultan 
voulait  faire  une  réalilé  dans  l'Occident.  Après  avoir  conquis  la  Hongrie, 
le  dominateur,  chargé,  selon  le  dire  des  Orientaux,  d'accomplir  le  nombre 
mystérieux  de  dix,  s'empara  de  Belgradeetde  l'Egypte,  traita  avec  Venise 
et  la  France,  et  prit  une  partie  des  lies  de  la  Méditerranée  et  Rhodes  Pen- 
dant que  Souleïman  conduisait  la  guerre  contre  la  Perse,  Kheir-ed-Dîn,dit 
Barberousse,  surprit  Reggio,  s'empara  du  château  de  S.  Lucido,  livra  aux 
flammes  Citraro,  saccagea  Sperlonga,  surprit  Fondi  dans  le  but  de  s'empa- 
rer de  la  belle  Julie  Gonzaga,  chantée  par  tous  les  poètes  italiens  de  l'épo- 
que ^  Grâce  à  l'agilité  de  son  coursier,  elle  échappa  au  harem  du  Grand 
Seigneur.  Devenu  maître  d'Alger  et  de  Tunis  par  l'intermédiaire  deH'aroudji 
et  de  Kheir-ed-Dîn,  le  Grand  Turc  touchait  partout  aux  possessions  de 
l'empereur  Charles-Quint,  à  l'Orient  comme  au  Midi. 

Tous  ces  faits  éveillèrent  dans  l'esprit  de  ce  monarque  les  craintes  les 


'   De  Hammer,  Histoire  de  l'empire  ottoman,  t.  V,  p.  106. 

*  V.  la  lettre  de  Souleïman  au  roi  des  Romains  dans  ce  volume,  p.  467. 

'  V.  ibid.y  p.  538,  la  pièce  inédite  que  nous  imprimons  sur  ces  faits. 
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plus  vives  pour  l'avenir.  Il  fallait  arrêter  la  conquête  basée  sur  la  force  bru- 
tale par  l'action  de  la  diplomatie.  C'était  dans  les  traditions  de  la  maison 
d'Autriche. 

A  deux  reprises  différentes,  Ferdinand,  roi  des  Romains  et  de  Hongrie, 
frère  de  Charles-Quint, avait  entamé  avec  la  Sublime-Porte  des  négociations 
que  repoussèrent  avec  arrogance  Ibrahim  et  son  souverain  *. 

La  mauvaise  issue  de  la  campagne  turque  en  Autriche,  les  conquêtes 
de  Doria  en  Morée,  les  projets  de  guerre  contre  la  Perse  engagèrent  Souleï- 
man  à  accueillir  d'une  manière  plus  favorable  la  troisième  ambassade  de 
Ferdinand.  Jérôme  de  Zara,  l'envoyé  du  roi  des  Romains,  fut  enfin  reçu  à 
Constantinople  en  janvier  4555.  Il  était  aidé  de  son  fils  Vespasien,  pendant 
ses  pénibles  négociations  tendant  à  obtenir  une  paix  définitive,  tandis  que 
Souleïman  voulait  une  simple  trêve,  pour  pouvoir  disposer  de  ses  forces 
contre  la  Perse,  et  les  tourner  ensuite  contre  les  Chrétiens. 

Un  grand  nombre  d'actes  de  ces  négociations  ont  été  publiés  dans  les 
Urkunden  und  Aclenstûcke  ziir  Geschichte  der  Ferhdltlnisseii  zivischen 
Oesierreich ,  Ungern  und  der  P forte.  Aux  Archives  du  royaume  à 
Bruxelles  nous  avons  recueilli  d'autres  documents  non  moins  précieux,  qui 
complètent  les  renseignements  publiés  sur  ces  négociations  dans  l'ouvrage 
précité  et  dans  celui  de  Hammer  sur  \  Histoire  de  V empire  ottoman.  Ils  ont, 
en  outre,  le  grand  avantage  de  faire  connaître  la  part  d'intervention  de 
Charles-Quint  dans  ces  relations  diplomatiques,  véritables  points  de  départ 
des  expéditions  de  l'empereur  en  Afrique. 

Le  rapport  du  fils  de  Jérôme  de  Zara,  adressé  à  Charles-Quint,  le  1 1  mars 
1555  (p.  480),  fait  connaître  toutes  les  péripéties  de  ces  négociations.  Le 
jeune  diplomate  y  développe  surtout  lesdillicultés  que  la  mission  de  son  père 
rencontrait  à  propos  de  la  restitution  de  Koron,  port  important  conquis  par 
le  célèbre  André  Doria,  grâce  aux  secours  fournis  par  les  galères  du  Pape. 

'   CiiARRiÈRE,  Néyocialîons  dn  Levant,  t.  I,  p.  24-0. 
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La  restitution  de  ce  port  et  le  désir  exprimé  par  le  Grand-Visir  de  faire 
adresser  au  Sultan,  par  Chailes-Quint,  une  lettre  en  laveur  de  son  frère, 
engagèrent  l'empereur  d'intervenir,  à  Constantinople,  d'une  manière  active 
et  occulte  à  la  fois  dans  les  négociations  avec  la  Porte  (p.  455).  Il  char- 
gea à  cet  effet  Corneille  De  Sceppere,  diplomate  belge  du  Wh  siècle, 
de  se  rendre  à  Constantinople  pour  y  aider  Jérôme  de  Zara,  ambassadeur 
de  Ferdinand.  De  Scheppere  devait  constamment  agir  au  nom  du  Roi  des 
Romains,  tâcher  de  faire  insérer  dans  le  futur  traité  certaines  clauses  en 
faveur  de  l'Empereur  et  du  Pape  ,  faire  restituer  par  Zapolya,  Waïvode  de 
Transylvanie  et  prétendant  à  la  couronne  de  Hongrie,  tout  ce  qu'il  déte- 
nait dans  ce  royaume  en  qualité  de  vassal  du  Sultan,  suggérer  certains 
moyens  dans  le  but  de  sauver  les  intérêts  de  la  reine  Marie,  arrêter  les 
déprédations  de  Barberousse  (p.  457),  et  amener  le  Grand  Turc  à  ne  pas  se 
mêler  des  affaires  des  Chrétiens.  Un  point  sur  lequel  Charles-Quint  désirait 
surtout  des  informations  spéciales,  c'était  celui  de  connaître  la  position  de 
plusieurs  princes  chrétiens  vis-à-vis  de  la  Porte,  leurs  relations  avec  le 
Divan,  s'il  existait  quelque  traité  entre  eux,  s'en  procurer  les  preuves,  et 
l'informer  de  tout  ce  qui  se  passait  à  Constantinople. 

Corneille  De  Sceppere  réussit  en  partie  dans  ses  négociations.  11  parvint 
(p.4()7)  à  faire  signer  un  armistice.  Reconnaissant  de  ce  résultat,  Ferdinand 
écrivit  à  Louis  Gritti,  esclave  d'Ibrahim  et  bâtard  de  l'ambassadeur  véni- 
tien, gne  lettre  des  plus  flatteuses  pour  ce  personnage,  l'une  des  grandes 
influences  à  Constantinople,  et  qualifiée  par  Louis  Gherardi  de  signor 
in  (jrandissimo  crédita  et  favore  (pp.  468,  477). 

Le  Pioi  des  Romains  adressa  en  même  temps  et  dans  un  but  semblable, 
à  Il)rahim,  une  longue  lettre,  dans  laquelle  il  développa  toutes  ses  vues 
pour  s'entendre  avec  Zapoyla,  du  consentement  de  la  Porte  et  par  l'inter- 
médiaire de  Gritti,  à  la  fois  juge  et  parti  dans  la  question  relative  à  la  pos- 
session de  la  Hongrie  (p.  466).  Celle  que  ce  monarque  adressa  sur  le  même 
sujet  à  ce  sultan,  n'était  pas  moins  longue  (p.  479). 
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Le  Pape,  jusque-là  si  opposé  à  la  remise  de  Koron  aux  Turcs,  malgré 
l'ambassade  que  Charles-Quint  lui  envoya  dans  le  but  d'y  consentir  (p.  559), 
finit  aussi  par  faire  agir  à  Constantinople  certaines  influences  par  l'inter- 
médiaire de  Gritti.  Gherardi,  consul  de  Florence  à  Constantinople,  était 
chargé  de  ce  soin  (p.  477).  La  remise  de  Koron  aux  Turcs  était  pour  le  Saint 
Père,  comme  pour  Ferdinand,  une  question  d'influences  sur  la  Morée;  le 
Roi  des  Romains  y  vit  un  moyen  infaillible  pour  se  rendre  complètement 
maître  de  la  Hongrie.  Quant  à  l'Empereur,  il  prévit  très-bien  que  la  pos- 
session de  ce  port  par  les  Chrétiens  ne  serait  pas  de  longue  durée.  Elle  coû- 
tait trop  cher  (p.  510),  et,  il  le  dit  fort  bien  dans  une  lettre  adressée  au 
comte  de  Reux,  il  était  obligé  de  soutenir  seul  tout  le  poids  des  dépenses 
à  faire  par  suite  des  attaques  des  Turcs  et  de  Barberousse  *. 

A  la  suite  des  arrangements  pris  avec  la  Porte  au  moment  de  la  signature 
de  la  trêve,  Charles-Quint  avait  été  invité  à  envoyer  à  Constantinople  un 
ambassadeur  chargé,  de  sa  part,  de  faire  une  paix  particulière  ^  De  Sceppere 
reçut,  à  cet  effet,  des  instructions  nouvelles,  mais  il  devait  combiner  son 
action  avec  les  envoyés  du  Roi  des  Romains  (pp.  486-503).  Dans  ce  but, 
l'archevêque  de  Lund,  un  des  diplomates  les  plus  habiles  de  Charles-Quint, 
fut  adjoint  à  De  Sceppere  pour  l'aider  à  Prague. 

Après  avoir  élucidé  toutes  les  questions  relatives  aux  nouvelles  négocia- 
tions à  entreprendre  auprès  de  la  Porte,  Jérôme  de  Zara  et  De  Sceppere  se 
mirent  en  route  pour  Raguse  (pp   512-523). 

Chemin  faisant,  ils  se  bornèrent  à  faire  connaître  à  leurs  souverains  des 
faits  plus  ou  moins  insignifiants  et  les  difficultés  de  leur  voyage.  Enfin, 
De  Sceppere  arriva  à  Constantinople.  Il  y  était  le  2  juin  1534. 

Les  afl"aires  tournaient  mal  dans  ce  moment  en  Turquie  pour  l'Empereur. 
Complètement  maître  de  ses  ennemis,  le  Sultan  ne  voulait  plus  entendre 


'  Lettre  du  29  avril  1535,  dans  les  Papiers  d'État  de  Granvelle,  t.  II,  p.  342. 
'  Dfi  IIammer,  l.  c,  p.  196. 
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parler  ni  de  trêve,  ni  de  paix.  Gritti,  qui  jouait  un  jeu  plus  ou  moins 
double,  ne  put  plus  rien,  par  suite  de  l'ascendant  de  la  France  dans  les 
affaires  de  la  Turquie.  De  Sceppere  dut  retourner,  sans  rien  avoir  obtenu 
(pp.  542  et  suiv.},  malgré  le  magnifique  costume  turc  dont  le  Sultan  le  gra- 
tifia, et  la  danse  «  de  quatre  éléphants  et  de  deux  lions  devant  son  logis,  en 
grand  signe  d'honneur  (p.  56oi  ».  Le  diplomate  belge  dut  se  borner  à 
recueillir  des  nouvelles  et  à  constater  les  armements  de  Barberousse,  contre 
lequel  l'Empereur  allait  bientôt  se  mesurer. 

Pour  comble  de  malheur,  après  avoir  été  invité  à  un  repas  chez  un  chef 
turc  (p.  547),  il  se  sentit  mal  et  finit  par  faire  une  grave  maladie. 

Au  milieu  de  tous  ces  débats,  Charles-Quint  avait  insisté  spécialement 
auprès  du  Sultan  sur  la  nécessité  de  faire  répudier,  parla  Porte,  H'aroudji 
et  Kheir-ed-Dîn ,  usurpateurs  des  Etats  de  Mouléi-H'acen  dans  le  pays  de 
Tunis,  de  ne  plus  protéger  ces  corsaires,  et  sur  l'obligation  de  lui  restituer 
Alger.  Vain  espoir!  Inutiles  démarches!  L'Empereur  n'obtint  rien. 

D'autre  part,  l'Espagne  avait  perdu,  par  les  invasions  des  Turcs,  la  plu- 
part de  ses  possessions  sur  le  sol  africain,  possessions  péniblement  acquises, 
qu'elle  était  obligée  de  reprendre  et  d'entretenir  pour  combattre  l'Islamisme, 
partout  vainqueur,  partout  menaçant  dans  la  Méditerranée  et  sur  les  côtes 
d'Italie. 

De  son  côté,  Barberousse*,  désireux  de  se  maintenir  dans  ses  nouvelles 
possessions,  cherchait  l'appui  de  la  France,  toujours  prête  à  soutenir  les 
ennemis  de  l'Empereur  ^  Ce  hardi  pirate  était  même  parvenu  à  établir  des 
intelligences  jusqu'à  Grenade  (p.  540).  Enfin,  le  danger  était  partout  si 
menaçant,  si  imminent,  que  Charles  devait  forcément  renverser  la  nou- 
velle puissance  ottomane  surgie  en  Afrique  vis-à-vis  de  ses  possessions 


*  Voir  au  sujet  de  Kheir-ed-Dîn,  dit  Barberousse,  Farticle  que  lui  consacre  De  Hammer,  Histoire 
de  l'empire  ottoman,  t.  V,  p.  256. 

*  Charrière,  Négociations  de  la  France  dans  le  Levant,  t.  I,  p.  249. 
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sises  au  midi  de  TEurope.  11  se  trouvait  fatalement  entre  ces  deux  alterna- 
tives :  attaquer  avec  vigueur  ou  se  laisser  attaquer,  sans  savoir  par  quel 
côté  se  défendre. 

Une  occasion  favorable  se  présenta  bientôt  pour  prendre  une  position 
décidée  en  Afrique. 

Mouléi-H'acen,  après  avoir  été  chassé  par  Barberousse  de  ses  Etats  au 
pays  de  Tunis,  errait  depuis  quelque  temps  au  milieu  des  Arabes,  qu'il 
excitait,  mais  en  vain,  contre  l'usurpateur.  Un  renégat  de  sa  suite  lui  donna 
le  conseil  de  faire  des  démarches  auprès  de  Charles-Quint,  dans  le  but 
d'obtenir  des  secours  efficaces  pour  le  rétablir  sur  son  trône*.  Ces  avances 
furent  couronnées  d'un  plein  succès.  L'Empereur  ne  demandait  pas 
mieux  que  de  faire  la  conquête  de  Tunis,  ne  fût-ce  que  pour  en  éloigner 
les  pirates  turcs.  Aux  forces  espagnoles  se  réunirent  celles  du  Pape,  du  roi 
de  Portiiiral  et  de  Tordre  de  Malte.  Les  flottes  des  Pays-Bas  et  de  l'Italie  ne 
lardèrent  pas  à  les  joindre.  La  Hollande  seule  comptait  25  à  50  grosses 
hulcques.  Des  Hollandais,  des  Zélandais,  des  habitants  d'Enkhuizen,  et  les 
vaisseaux  de  celte  ville  surtout,  se  distinguèrent  pendant  l'expédition  '. 

A  l'Appendice  (p.  599),  nous  donnons  sur  ces  forces  les  meilleurs  rensei- 
gnements, en  les  faisant  précéder  de  l'énumération  de  celles  dont  Barbe- 
rousse disposait  pour  la  défense  de  Tunis  (p.  597)'. 

La  prise  de  cette  ville,  un  des  plus  brillants  faits  d'armes  de  Charles- 
Quint,  eut  un  retentissement  dans  tout  le  monde  chrétien.  Charles  avait 
mis  en  fuite  un  usurpateur,  devenu  le  fléau  des  provinces  méridionales  de 
l'Europe.  Il  avait  écrasé  les  forces  du  marin  le  plus  habile,  le  plus  redou- 
table et  le  plus  célèbre  de  l'empire   ottoman;  une  seconde  fois,  il  avait 


'   Pellissier,  Exploration  scientifique  de  l'Algérie,  t.  VI,  p.  46. 
*  Wagenaar,  Vadcrlandsche  historié,  t.  V,  pp.  125,126. 

"  On  peut  encore  consulter,  à  ce  sujet,  les  Bulletins  de  la  Commission  d'histoire ,   {'"  série,  t.  VIII, 
pp.  16  etlO. 
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terrassé  les  Turcs,  comme  il  l'avait  déjà  fait  près  de  Gûns,  lorsqu'il  vit  fuire 
devant  lui  Souleïman  et  ses  armées  dévastatrices;  il  avait  rendu  la  liberté 
à  des  milliers  de  Chrétiens,  retenus  dans  les  fers  des  Musulmans.  Tous  ces 
faits,  toutes  ces  circonstances  étaient  des  titres  incontestables  à  la  renommée 
et  à  la  reconnaissance  publique. 

Les  succès  de  TEmpereur  furent  publiés  partout.  Le  Pape  le  félicitait';  un 
peintre,  Jean  Vermayen,  peignit  le  siège,  qui  figura  sur  une  tapisserie';  les 
poètes  chantèrent  ses  louanges  ';  une  des  plumes  les  plus  célèbres  de 
l'époque,  mais  un  peu  vénale,  celle  de  Paul  Jove,  retraça,  dans  un  langage 
élevé,  les  péripéties  de  cette  campagne  %  sans  cependant  avoir  satisfait 
Charles-Quint,  qui,  par  l'intermédiaire  de  son  chambellan,  Guillaume 
Van  Maie,  fit  des  observations  sur  cette  narration  \  Tous  les  historiens,  tous 
les  chroniqueurs  parlèrent  à  l'envi  de  la  guerre  de  Tunis. 

Des  relations  spéciales  en  furent  rédigées,  telle  que  celle  d'A.  Perrenin, 
publiée  d'après  le  manuscrit  n"  17444  de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles^, 
par  Lantz  \  sous  le  titre  de  :  Expédition  de  rEmper'eur  contre  Barberoiisse 

'  Baromus,  Annales  ecclesiastici ,  ad  aniium  1555. 

*  Henné,  Histoire  de  Charles-Quint ,  t.  VI,  p.  90. 

'  Dans  les  Bulletins  de  la  Commission  d'histoire,  1"  série,  t.  VIII,  p.  44,  se  trouve  un  poëme  fran- 
çais. Deping  a  publié  une  romance  espagnole  sur  le  même  fait  dans  le  Romancero  Casiillano.  Colec- 
cion  de  antiquos  romances;  Leipzig,  1844.  .lean  Second,  qui  accompagnait  TEmpereur,  a  fait  aussi  un 
fragment  de  poésie  latine  sur  l'exploit  de  son  souverain.  (Chotjn,  Expéditions  maritimes  de  Charles- 
Quint,  p.  54.)  Voir,  pour  les  autres  poésies,  Voigt,  Die  Geschichtschreibung  iiber  den  Ztig  Karl's  V. 
gegen  Thunis ,  p.  240. 

*  Pauli  Jovii  novocomcnsis,  cpiscopi  Nuccrini  ex  Iiistoriarum  sui  temporis  libro  XXXII I  fragmentum 
declarans  quibus  artibus   Hariadenus  Mithyleneiis  cognomenlo  Barbarussa  regno   Tuncetano  potitus 
Muleassem  regem  legitlimum  exegerit.  (Dans  Schardius,  t.  II,  pp.  1382  et  suiv.) 

*  Voir  Lettres  sur  la  vie  intérieure  de  l'empereur  Charles-Quint ,  publiées  par  le  baron  de  Reill'en- 
berg,  p.  97.  Bruxelles,  1843,  in-S". 

^  Stats  Papiere  zur  Geschichte  des  Kaiser's  Karl  V,  p.  523,  d'après  le  ms.  17444  de  la  Bibliothèque 
royale  de  Bruxelles. 
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et  Thunes j  par  A.  Perrenin  ou  Pernin.  Il  en  existe  plusieurs  exemplaires  : 
ilans  la  Bibliothèque  de  La  Haye  *,  aux  archives  de  Courtrai^  et  dans  la 
collection  particulière  du  baron  de  Reiffenberg.  L'auteur  de  ces  manu- 
scrits, Antoine  de  Perrenin.  était  conseiller  de  l'Empereur  et  son  premier 
secrétaire  d'État,  né  dans  la  Franche-Comté,  mort  à  Tournai  '.  C'était  lui 
qui  contre-signait  aussi  la  relation  du  siège  adressée  par  Charles-Quint  à 
sa  sœur  Marie  de  Hongrie. 

Un  anonyme  fit,  de  l'expédition  précitée,  une  relation  abrégée  publiée  par 
Weiss  *.  Les  éditeurs  de  la  Coleccion  de  docmnentos  inédilos  para  la  historia 
de  Espafia  (t.  I ,  p.  154),  ont  imprimé  une  relation  beaucoup  plus  étendue, 
intitulée  :  Relacion  de  lo  que  sucedo  en  la  conquesta  de  Tunez  y  la  Goleta, 
d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  l'Escurial,  que  M.  Voigt attribue 
à  Louis  d'Avila  y  Zuniga  "\  M.  Gachard  mentionne  encore  dans  la  même 
bibliothèque  :  d"  />e  la  triunfante  Victoria  que  el  invictissimo  emperador 
don  Carlos  hubo  de  los  Turcos  y  Moros  africanos,  cjanando  la  ciudad  de 
Tunez;  2°  Commentaire  ou  diurnal  de  l'expédition  de  Thunes^  faite  par  le 
ires-auguste  el  très-victorieux  empereur  Charles  cinquiesme;  5^  L'expédition 
et  victoire  affricaine  de  Thunes^  faicte  par  l'empereur  Charles  cinquiesme^ 
répétition  de  l'ouvrage  précédent,  malgré  le  changement  de  tilre^  Le 
même  écrivain  a  vu  aussi  dans  la  Bibliothèque  de  Madrid  :  Historia  ano- 
nima,  pero  coetana  de  su  conquesta  de  Tunez;  et  Comentarios  y  guerra  de 
Tunez,  par  Alonso  de  Sanabria  \  Le  premier  de  ces  manuscrits  semble 
être  le  travail  original  d'un  témoin  oculaire;  le  second  est  dédié  au  grand 

'  Hnllelins  de  la  Commission  d'histoire,  2"^  série,  t.  Il,  p.  iO. 

'  Ibid.,  t.  V,  p.  251. 

*  Gachard,  Bibliothèque  de  Madrid  et  de  VEscurial,  p.  57S. 

*  Papiers  d'État  de  Granvelle,  t.  II,  p.  577. 

*  Die  Gescliichtschrcibung  iiher  dcn  Zug  Karl's  V.  gerjen  Timis,  p.  28. 

*  Les  Bibliothèques  de  Madrid  et  de  l'Escurial,  pp.  K7ô  et  suiv. 
'  Ibid.,  pp.  27  et  suiv. 
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commandeur  Covos,  qui  avait  suivi  Charles  dans  son  expédition  '.  A  Paris, 
dans  la  Bibliothèque  nationale  sont  conservés  :  1«  le  manuscrit  intitulé  : 
Discours  entier  et  au  vray  du   voyage  de  Thunes  faict  par  l'empereur 
Charles  V  et  de  son  retour  à  la  Visitation  de  ses  roiaumes  de  Secille  et 
Naples,  avec  descriptions  d'aucunes  singularités  et  antiquités  qui  sont  en 
iceuXj,  par  Guillaume  de  Montoiche  ^  !2°  L'expédition  et  victoire  a/l'ricaine 
de  Thunes  faicte  par  l'empereur  Charles  cinquiesme,  sans  nom  d'auleur  et 
rédigée,  paraît-il,  d'après  le  texte  de  la  relation  précédente ^  Feu  M.  Cachet 
a  parlé  longuement,  dans  les  Bulletins  de  la  Commission  d'histoire  \  d'un 
manuscrit  de  l'abbaye  de  Cysoing,  conservé  actuellement  dans  la  Biblio- 
thèque de  Lille.  Ce  volume,  rédigé  en  français,  renferme  à  peu  de  chose 
près  tout  le  Diarium   Tunetanum  déjà  imprimé,  et  dont  nous  dirons  un 
mot  plus  loin.  Le  commencement  de  ce  manuscrit,  dit  Cachet,  diffère  de 
l'imprimé,  dans  lequel  l'auteur  donne,  au  commencement  de  son  travail, 
un  exposé  des  événements  politiques,  causes  secondaires  de  la  chute  de 
Mouléi-H'acen.  Ensuite   il  traduit   la  narration    française   du  manuscrit. 
Celui-ci  se  termine  au   45  octobre  1535,  époque  cù  l'Empereur  quitta 
Palerme  pour  se  rendre  à  Messine,  tandis  que  l'imprimé  poursuit  la  nar- 
ration du  voyage  jusqu'à  Naples.  Tl  en  décrit  même  les  environs,  ainsi  que 
ceux  de  Pozzuoli. 

Examinons  maintenant  ce  qui  a  été  imprimé  concernant  la  guerre  de 
Tunis. 

Feu  Arthur  Dinaux  avait  déjà  appelé,  en  1834,  à  propos  de  ce  fait 
d'armes,  l'attention  sur  une  publication  faite  par  un  Valenciennois,  Joannes 
Etrobius,  sous  le  titre  de:  Diarium  expeditionis  Tunicœ  a  Carolo  impera- 


'  Bulletins  de  la  Cointnission  d'fiistoire,  !''«  série,  t.  IX,  p.  2i7. 

*  Gacuard,  La  Bibliothèque  nationale  à  Paris,  t.  I,  p.  103. 
"  Ibid.,  p.  lOi. 

*  i'-'^  série,  t.  VIII,  pp  7  et  suiv. 
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tore,  semper  auguslo ,  Louvain,  1547.  Elle  est  réimprimée  dans  un  petit 
volume  intitulé  :  Rerum  a  Carolo  V  imp.  in  Afrka  hello  geslarum  com- 
menlarii,  Anvers,  1534;  puis  en  1555  avec  une  préface  de  De  Sceppere. 
Le  tout  a  été  réimprimé  par  Schardius  dans  les  Rerum  germankarum 
scriplores,  sauf  la  préface  de  De  Sceppere. 

Etrobius,  dit  Dinaux  d'après  Foppens,  est  une  espèce  d'anagramme  de 
Jean  Berolius  ou  Jean  Berot';  mais  il  ne  croit  pas  à  l'existence  d'un  texte 
français  dont  il  aurait  pu  se  servir  pour  faire  sa  traduction  latine.  Nous  ferons 
observer  à  ce  sujet  que  l'auteur  le  dit  expressément  lorsqu'il  cite  un  certain 
Antonius  Pius  Consentinus,  auteur  d'une  narration  latine,  à  laquelle  il 
préfère  la  narration  française  :  Malini  credere  exemplari  gallko,  dit-il.  Il 
intercale  de  temps  en  temps  certains  événements  passés  sous  silence  dans 
la  narration  primitive. 

On  connaît  deux  autres  éditions  du  même  opuscule  :  1»  sous  le  titre 
de  :  Commenlarium  expeditionis  Tunkœ  a  Carolo  V,  imperalore,  anno 
MDXXXF,  siisceptœ  Johanne  Eutropio  auctore,  et  imprimé  à  la  p.  547 
d'un  volume  publié  à  Bâie  en  1556  par  Jean  Oporinus;  2°  dans  le  t.  Il  des 
Rertim  Germankarum  de  Schardius,  p.  520';  5»  sous  le  titre  de:  Commen- 
tarium  seu  poilus  Diarium  expeditionis  Tunetanœ  a  Carolo  F,  imp.  semper 
Augiisto  anno  MD  XXX F,  susceptœ,  Johanne  Etropio  auctore,  à  la 
p.  1341  d'un  volume  intitulé  :  Tomus  IL  Qui  ea  continet,  qnœ  in  imperium 
Caroli  F  Cœsaris  inciderunt ;  Basileœ.  Mais  cette  dernière  édition  n'est 
pas  aussi  complète  que  les  précédentes. 

A  Nuremberg,  on  publia,  en  août  1545  :  Keijserlicher  maj.  Eroherung 
des  Konigregchs  Tunisi,  ivie  die  vergangener  Tag  von  Rom,  JSeapls  und 
Fenedig,  gen  Augspurg  gelangl  hat  \ 

'   Archives  historiques  et  litlêraires  du  nord  de  la  France  et  du  midi  de  la  Belgique,  i  "  sério,  t.  IV, p.  S5. 
*   Bulletin  de  la  Commission  d'histoire,  l.  c.  pp.  1 1  et  12. 
'  VoiGT,  l.  c.  p.  223. 


INTRODUCTION.  xxi 

D'autres  chroniqueurs,  dont  nous  n'avons  pas  pu  nous  procurer  les 
œuvres,  ont  encore  parlé  de  cet  événement.  M.  Voigt  donne  sur  ces  écrits 
des  renseignements  détaillés,  auxquels  nous  renvoyons  '. 

Les  lettres  publiées  sur  les  événements  de  Tunis  ne  sont  pas  moins  nom- 
breuses. Nous  donnons  ici  en  note  la  nomenclature  de  celles  dont  nous 
avons  pu  consulter  les  textes,  sans  y  comprendre  les  missives  publiées  en 
Italie  et  en  Espagne,  que  nous  n'avons  pas  eu  l'occasion  de  voir.  M.  Voight 
les  indique  dans  son  ouvrage  précité  sur  les  historiens  de  la  guerre  de 
Tunis  ^ 

'  VoiGT,  l.  c,  pp.  204  et  suiv.  Nous  passons  également  sous  silence  les  travaux  d'historiens  tels  que 
Marmol,  auteur  de  la  Dcscripcion  général  de  Africa,  con  todos  los  successos  de  guerras  que  a  avido  entre 
los  infidèles  y  el  pueblo  christiano,  Sandoval,  Mariana,  Lafuentes,  von  Ranke,  Chotin,  Henné,  etc. 

•   VoiGHT,  l.  c,  p.  212. 

Lettres  publiées  sur  la  guerre  de  Tunis  ; 

Lettre  de  l'Empereur  au  roi  de  France  sur  les  apprêts  qu'il  fait  pour  résister  aux  Turcs  et  à  Barbe- 
rousse.  —  10  mai  153S. 

(Papiers  de  Granvelle,  t.  II,  p.  534.) 

Copie  d'aucunes  nouvelles  venues  par  deçà,  le  xxvni''  de  may  1555. 

[Commission  d'histoire, Bulletin,  If" série,  t.  VIII, p.  16.) 
Instructions  données,  avant  son  départ,  par  l'Empereur  à  sa  femme.  —  29  mai  1535. 

(Coleccion  de  documentos  inéJitos,  t.  I,  p.  538.) 

Nouvelles  de  l'an  1555,  c'estassavoir  quant  l'Empereur  se  partistpouraller  à  Sardines  et  au  royaulme 

de  Thunes. 

{Commission  d'histoire,  l.  c.,  p  14.) 

Copie  et  extraits  des  lettres  envoyées,  comme  le  2«  juin  1555,  de  l'armée  de  l'Empereur,  et  vint 

d'Araicus  de  Herlain. 

[Ibid,  p.  18.) 

Copie  des  lettres  envolées  à  Monsieur  le  comte  de  Lalaing. 

(/6ù/.,p.  11).) 
Lettre  venant  de  Lille  de  maistre  Toussaint  Maissart. 

Ubid.,  p.  21.) 
Jd.  de  l'Empereur  à  sa  femme.  —  12  juin  1535. 

{Coleccion  de  documentos  inéditos,  t.  III,  p.  344.) 
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De  tous  les  manuscrits  inédits  cités  ci-dessus,  celui  coté  n"  5,582  de  la 
Bibliothèque  nationale  à  Paris  nous  parait  à  la  fois  le  plus  complet  et  le 
plus  intéressant.  Ces  motifs  nous  ont  engagé  à  le  publier,  quoiqu'il  ait  été 
rédigé  après  la  mort  de  l'Empereur. 

Id.  du  luême  à  J.  Hannaert,  son  ambassadeur  en  France.  —  13  juin  lb35. 

(Lamz,  Correspondes  des  Kaiser  Karl  V,  t.  II,  p.  186.) 
Id.  du  même  au  même.  —  23,  2i,  28  juin  153». 

(Ibid.,  [..  188.) 

Id.  du  même  au  même.  —  14  juillet  1555. 

(Ibid.,  p.  192.) 

Les  lettres  adressées  à  Hannaert  ont  été  publiées  à  Anvers  vers  1555,  sous  le  titre  de  :  Sensuit  la 
copie  des  lettres  envoiécs  j)ar  l'Impèrialle  Majesté  à  M.  Liekerke^,  ambassadeur  en  France,  touchant  la 
■prise  de  la  Goulette,  dcfaictc  de  l'exercite  de  Barberousse  et  prinse  de  Thunis;  in-4». 

Id.  de  Diego  Gomez,  intitulée  :  Des  escarmouches  de  S.  M.  et  prinse  de  la  Goulette.  —  14  juillet  155S. 

(T.  III  des  Voyages  des  Souverains,  pp.  567.) 

Extrait  d'une  lettre  particulière.  —  14  juillet  1535. 

{Commission  d'histoire,  l.  c,  p.  24.) 

Défaite  de  Barberousse  d'après  une  lettre  de  Ferrante  Gonsaga,  un  cardinal  de  Mantoue.  —  23  juil- 
let 1535. 

(Cité  par  Gachard,  Bibliothèque  de  Paris,  t.  I,  p.  361.) 

Copie  des  lettres  de  l'Empereur  à  la  Royne,  touchant  la  deffaicte  de  Barberosse  et  la  prinse  de 

Thunes.  —  24  de  juillet  1555. 

(Commission  d'histoire,  Le.,  p. 51.—  Lantz,  /.c.,p.  196.) 

Arthur  Dinaux  avait  déjà  publié,  en  1834,  cette  lettre  dans  ses  Archives  historiques  et  littéraires, 
p.  56. 

Lettre  de  l'Empereur  à  la  reine  Marie.—  22,  26,  27  juillet  1555. 

{Commission  d'histoire,  l.  c,  p.  37.  —  Lantz,  /.  c, 
p  195.  Voir  aussi  Gachard,  Bibliothèque  de  Paris, 
t.  I,p.  371.) 

Jd.  du  même  au  roi  de  France,  sur  la  prise  de  la  Goulette.  —  Tunis,  25  juillet  1535. 

(Papiers  de  Granvelle,  t.  Il,  p.  361.  —  Chotin,  Expédi- 
tions de  Charles-Quint  en  Barbarie,  p.  1o4.) 

'  Hannaert  était  seigneur  de  Liedekerke  par  sa  femme  Marguerite  Vilain. 
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Il  porte  pour  titre  :  Discours  entier  et  au  vrai  du  voiage  de  Thunes  fait 
par  l'empereur  Charles  V,  et  de  son  retour  à  la  Visitation  des  royaumes  de 
Secille  et  Naples,  avec  descriptions  d'aucunes  singularités  et  antiquités  qui 
sont  en  iceux.  C'est  un  in-folio  relié  en  veau ,  de  72  feuillets  dorés  sur 
tranche,  écriture  du  XVI^  siècle,  et  dont  le  texte  ressemble  à  celui  d'autres 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Madrid,  indiqués  plus  haut  (p.  xviii). 

Au  verso  du  dernier  feuillet  de  garde,  est  une  dédicace  «  à  très  haut  et 
»  très  illustre  Seigneur,  Monseigneur  Claude-François  de  Neufchastel,  sei- 
»  gneur  dudit  lieu,  Rye,  Rahon,  Gevrey,  etc.,  par  Guillaume  de  Mon- 
toche,  escuyer^  son  trés-humble  et  très-obéissant  serviteur.  » 

Jd.  du  même  sur  le  même  sujet  à  la  reine  de  France.  —  Même  date. 

(Papiers  de  Granvelle,  ibid.,  p.  365.  —  Chotin,  ibid. 
p.  134.) 
Id.  du  même  sur  le  même  sujet  à  Hannaert,  son  ambassadeur  en  France.  —  23  juillet  1535. 

{Papiers  de  Granvelle,  ibid.,  p.  377.) 
Copie  d'une  lettre  venant  de  Thunes,  envoyée  par  Mathias  de  Mailly  à  révérend  père  monseigneur 
l'abbé  de  Chisoing,  anno  1555,  le  29  de  juillet. 

(Commission  d'histoire,  l.  c,  p.  25.) 
Copie  d'une  lettre  venant  de  Thunes.  —  Sans  date. 

(Ibid.,  p.  26.) 
Copie  des  lettres,  lesquelles  ont  estez  envoiées  à  la  régente  de  par  dechà,  sœur  de  l'Empereur  et 

venant  de  Venise.  —  Sans  date. 

(Ibid.,  p.  29.) 

Copia  eines  Bryeffes  des  hochgebornen  hern  Ferdinando  de  Gontzaga  an  seinen  Bruder,  Cardinal 

de  Mantua.  Thunis,  23  juillet  1555. 

{\oiGT,  Die  Geschichlschreibung  efc.,  p.  217.) 

Nouvelles  des  10  et  11  août  1535  venant  de  Lille. 

{Commission  d'histoire,  l.  c,  p.  23.) 

Lettre  de  l'Empereur  à  J.  Hannaert,  son  ambassadeur  en  France,  16  août  1535. 

(Lamz,  /.  c,  p.  199.) 
Extrait  d'une  lettre  écrite  de  Thunes,  le  27  août  1555. 

{Commission  d'histoire,  l.c  ,ip.  40.) 
Lettre  de  l'Empereur  à  l'archevêque  de  Lunden,  51  août  1535. 

(Lantz,  /.  c,  p.  202.) 
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Malgré  son  importance,  ce  manuscrit  est  resté  inédit  jusqu'à  ce  jour. 
Seulement  Leglay  en  a  extrait  et  imprimé  le  paragraphe  intitulé  :  Des  gra- 
cieuses offres  que,  par  ambassades ,  le  roy  de  Franche  à  diverses  foys  feist 
au  Boii  catholique,  nostre  Sire,  et  des  gracieuses  visitalions,  reproduit  dans 
notre  volume  à  la  p.  16  *. 

A  la  marge  du  titre  du  manuscrit  précité  (fol.I),  on  lit  d'une  écriture  du 
XVII^  siècle  :  «  Ce  discours  est  traduit  du  latin  intitulé  :  Commentarium 
»  seu  potius  Diarium  expeditionis  Tunetanœ  a  Cat^olo  V  imperatore,  anno 
»  1S30)  susceplœ ,  Johanne  Elropio  auctore^  et  imprimé  au  II«  volume  des 
»   historiens  d'Allemagne,  de  Schardius,  p.  1341.  Le  latin  est  bien    plus 

»  ample".  » 

Nous  l'avons  déjà  vu  (p.  xx},  la  relation  d'Etrobius  ou  Berotius  est  au 
contraire  un  travail  de  seconde  main,  une  traduction  à  laquelle  le  texte 
français  du  Diurnal  a  servi  de  base.  Etrobius  s'est  borné  à  y  ajouter  quel- 
ques faits  seulement.  Ce  qui  a  fait  dire  par  Cachet  :  «  Sans  exagérer  l'im- 
»  portance  du  Diurnal  de  l'expédition  de  Tunis,  on  peut  affirmer  qu'il 
»  est  préférable  à  la  traduction  latine  de  Berotius  '.  » 

Les  motifs  de  la  préférence  donnée  au  Diurnal  par  Cachet ,  et  qui  sont 
aussi  les  nôtres,  sont  les  suivants  :  le  texte  français,  quasi-officiel,  concorde 
parfaitement  aux  passages  des  lettres  de  l'Empereur^  il  présente  en  outre 
des  variantes,  soit  pour  l'expression,  soit  pour  les  chiffres;  il  rend  d'une 
manière  plus  naïve  et  bien  plus  vraie  ce  que  le  style  prétentieux  de  Bero- 
tius exprime  par  des  circonlocutions  par  trop  recherchées. 

Quel  est  l'auteur  du  Discours  dont  nous  publions  le  texte,  plus  ou  moins 
semblable  à  celui  du  Diurnal?  Malgré  tout  le  soin  qu'il  prend  de  décliner 
ses  noms  et  qualités,  nous  ne  sommes  point  parvenu  à  recueillir  des  rensei- 

'   Leglay,  Négociations  diplomatiques  entre  la  France  et  l'Autriche,  t.  II,  p.  98. 
*  G.\CHARD,  La  Bibliothèque  nationale  à  Paris ,  t.  I,  pp.  103  et  104. 
»  Bulletin  de  la  Commission  d'histoire,  {"  série,  t.  VIII,  p.  13. 
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gnements  positifs  sur  ce  personnage.  li  se  nommait  Guillaume  de  Monloche; 
il  était  écuyer,  et  tout  nous  porte  à  le  croire  originaire  de  la  Franche-Comté, 
pays  où  les  richesses  n'abondaient  pas,  il  est  vrai,  mais  habité  par  une  popu- 
lation intelligente.  Appartenant  sans  doute  à  une  famille  peu  opulente,  il 
cherchait, à  l'exemple  de  plusieurs  autres  nobles  des  Pays-Bas  et  de  la  Bour- 
gogne, à  suivre  la  fortune  de  Charles-Quint  Ce  monarque  aimait  à  s'en- 
tourer d'une  aristocratie  passionnée  pour  les  honneurs,  le  luxe  et  les  plaisirs. 
Au  moment  d'écraser  pour  toujours  la  commune,  il  appela  volontiers  les 
nobles  dans  ses  conseils  et  dans  les  camps,  où  ils  pouvaient  refaire  une 
fortune  délabrée  par  le  luxe  effréné  de  l'époque.  Guillaume  de  Croy,  sei- 
gneur de  Chièvres,  etc.,  un  des  hommes  politiques  les  plus  importants  du 
règne  de  l'Empereur,  ne  se  fit  pas  scrupule  d'exploiter  sa  position  aux 
dépens  des  Espagnols.  Becherchant  surtout  Tor,  il  se  l'appropriait  par  tous 
les  moyens  possibles,  à  tel  point  qu'il  n'y  en  avait  plus  dans  la  péninsule. 
Quand  un  Espagnol  recevait  un  ducat,  il  s'écriait,  enchanté  de  sa  bonne 
fortune  :  Saheos  Dios  ducado  de  a  c/o.s,  que  monsinr  de  Xehres  (Chièvres) 
no  topo  con  vos!  '  L'Empereur  aimait  une  noblesse  entreprenante,  toujours 
prête  à  le  suivre  dans  ses  entreprises  lointaines.  Lorsqu'il  partit  pour 
l'Afrique,  il  était  accompagné  non-seulement  de  nombreux  gentilshommes 
de  sa  maison,  mais  encore  d'une  foule  de  volontaires  nobles.  Guillaume  de 
Montoche  était  du  nombre.  Il  a  assisté  à  l'expédition  ;  il  en  a  vu  tous  les 
détails,  toutes  les  péripéties;  il  se  plaît  à  les  raconter  dans  un  style  à  la  fois 
simple  et  naïf;  il  parle  de  visu.,  o  ayant  fait,  dit-il,  le  voyage  de  Thunes 
»  et  de  la  Goullette  avec  feu  de  très-recommandée  mémoire  et  immortelle 
»   l'empereur  Charles  cinquiesme,  son  bon  maistre  et  seigneur.  » 

Après  avoir  déposé  les  armes,  il  prit  la  plume  «  et  s'est  souvenu  à  mettre 
))  en  lumière  un  petit  discours  du  voiage  de  Sadicte  Majesté,  fait  audit 
))   Thunes  et  Goullette.  » 

'   V.  l'arliclc  intitulé  :  Comunidadcs  de  Custillo,  dans  la  Cnleccion  de  dociimentos  inéditos,  1. 1,  p.  S57. 

d 
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A  l'exemple  d'autres  écrivains  d'itinéraires,  de  iVIontoche  aime  à  décrire 
les  cérémonies,  les  réceptions  honorifiques,  les  parades  militaires.  En  sa 
qualité  d'hommedeguerre,  il  dépeint  très-bien  les  escarmouches,  les  combats 
et  les  batailles.  Il  en  parle  en  véritable  tacticien,  sans  cependant  se  mettre 
jamais  en  évidence  dans  son  écrit,  probablement  parce  qu'il  occupait  un 
emploi  militaire  d'un  rang  inférieur  *.  Souvent  il  fait  ressortir  d'une  manière 
remarquable  les  qualités  guerrières  de  son  souverain,  toujours  vaillant  et 
infatigable,  toujours  le  premier  à  cheval,  la  lance  au  poing,  n'arrivant 
jamais  le  dernier  sur  le  champ  de  bataille  là  où  il  y  a  danger. 

Les  renseignements  sur  le  souverain  déchu  de  Tunis  et  son  étrange 
entourage  se  lisent  avec  un  certain  plaisir  (pp.  542,  54.5,  551).  «  La  plupart 
du  temps  et  quasi  toujours,  dit  notre  auteur,  le  roi  seoit  sur  ung  tappis,  qui 
estoit  mis  propre  k  terre,  de  sorte  que  les  pieds  estoient  aussi  près  de  la 
nappe  que  les  mains,  et  lousiours  et  le  plus  souvent  en  mangeant^  manioit 
ung  de  ses  piedz;  ce  qui  estoit  étrange  à  veoir.  Ainsi  en  usoient  tous  ceulx 
de  sa  compagnie,  s'asséans  tous  allentour  de  luy  en  terre,  mal  vestuz  et 
demy  nuz,  sans  grande  cérymonie,  ains  le  plus  souvent  parloient  tous 
ensemble  aussi  hault  ou  plus  que  le  roi  mesme.  »  Avec  une  volubilité  et 
une  exagération  toute  orientale,  ils  prisaient  bien  haut  les  secours  des  Arabes 
qui  n'arrivaient  jamais  «  et  sur  lesquels  S.M.l.  ne  fit  aucun  fondement.  » 

Les  descriptions  des  villes  de  Messine  et  de  Cosenza,  des  antiquités  entre 
Naples  et  Pozzuoli,  sont  des  chapitres  intéressants. 

La  guerre  de  Tunis  finit  par  un  traité,  en  vertu  duquel  son  ancien  roi 
devint  le  vassal  de  l'Espagne.  Il  eut  une  maison  composée  en  partie  de 
musulmans  et  de  chrétiens,  sur  laquelle  on  trouve  des. renseignements  dans 
le  Catalogus  familiœ  totius  aulœ  Cœsareœ  de  Mameranus,  p.  102  \ 


'   Son  nom  ne  figure  jkis  du  moins  dans  Mamerams,  Catalogus  omnium  generalium ,  tribunorum, 
ducum,  primarumque  tolius  cxcrcidts  Caroli  V  et  Fcrdinandi,  anno  1816. 

*  Mameranus  y  donne  un  résumé  sur  les  moeurs,  usages  et  costumes  des  Tunisiens. 


INTRODUCTION. 


XX  vu 


Les  deux  frères  Haroudji  et  Kheir-ed-Dîn,  connus  tous  les  deux  sous  le 
nom  de  Barberousse,  s'étaient  établis  depuis  longtemps  sur  le  continent 
africain.  Portant  leurs  vues  de  plus  en  plus  loin,  ils  arrivèrent  enfin  à  Alger, 
A  la  mort  de  Haroudji  (1518),  son  frère  Kheir-ed-Din  fut  élu  en  qualité  de 
chef  par  les  Turcs  de  leur  nouvelle  conquête.  En  ce  moment,  les  Espagnols 
occupaient,  en  vertu  d'une  longue  possession,  une  île  vis-à-vis  du  port  con- 
quis par  le  nouveau  chef  et  appelée  le  Penon  d'Alger.  C'était,  pour  les  Algé- 
riens, un  voisinage  gênant,  désagréable  et  parfois  dangereux.  Les  Turcs 
s'en  emparèrent.  Alger  échappait  de  cette  manière  complètement  à  l'Es- 
pagne. 

Charles-Quint  songeait  sérieusement  et  depuis  longtemps  à  s'en  emparer. 
Il  convoitait  toujours  cette  ville,  nous  l'avons  établi  au  paragraphe  précé- 
dent, en  parlant  des  négociations  diplomatiques  entre  l'Empereur  et  la 
Porte  ottomane.  L'expédition  d'Alger,  en  1541,  était  la  conséquence  néces- 
saire des  envahissements  et  des  conquêtes  entreprises  par  les  Turcs  en 
Europe  et  en  Asie,  le  résultat  du  mauvais  succès  des  négociations  précitées, 
le  corollaire  obligé  de  la  prise  de  Tunis.  Dès  l'année  1540,  l'Empereur  fit 
les  préparatifs  nécessaires  pour  une  campagne  contre  Alger.  Il  rédigea  son 
second  codicille  (!28  octobre  1540)  *,  qu'il  avait  fait  précéder,  selon  sa  cou- 
tume, de  certaines  négociations  diplomatiques  avec  Barberousse,  sur  les- 
quelles la  Coleccion  de  documentos  inéditos  donne  d'excellents  renseigne- 
ments *.  L'essai  n'aboutit  pas.  H  fallut  agir,  mais  avec  promptitude  et  audace. 

*  Papiers  de  Granvellc,  t.  Il,  p.  u99.  II  avait  déjà  fait  un  premier  codicille  le  5  novembre  1 559  {ibid., 
p.  842).  Son  testament  datait  du  22  mai  1522  (ibid.,  t.  I,  pp.  252-256). 

'  Ces  documents  sont  :  I»  Lettre  de  créance  donnée  par  Charles-Quint  à  Gand  ,  le  5  mars  1540,  au 
prince  André  Doria  et  à  don  Ferdinando  Gonzaga  pour  traiter  avec  Barberousse;  2»  Id.  du  même,  même 
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LY'xpc'tlilion  contre  Alger  fut  immédiatement  résolue  par  l'Empereur,  non 
par  suite  d'une  trop  grande  présomption  de  ses  forces,  ni  comme  consé- 
({(lence  des  pirateries  organisées  sur  les  côtes  de  la  Barbarie,  ainsi  qu'on 
la  souvent  soutenu.  Les  circonstances  exigeaient  une  action  prompte  et 
décisive.  En  ce  mom(;nt,  l'Empereur  avait  les  bras  plus  ou  moins  libres  : 
la  France  lui  avait  donné,  non  pas  la  paix,  mais  un  armistice,  une  trêve 
qu'il  devait  mettre  à  profit. 

La  prudence  du  chef  de  l'Eglise  (p.  417),  l'expérience  d'André  Doria 
voulurent  en  vain  arrêter  Charles-Quint,  prêt  à  entrer  en  campagne  au 
milieu  de  l'hiver  et  à  affronter  les  périls  d'une  mer,  toujours  orageuse  à 
cette  époque.  Bien  n'y  fit.  «  Le  Sainct-Père,  en  l'admonestant,  disoit  que 
»  en  Affrique  n'avoit  nulz  bons  ports  ny  asseurez,  par  espécial  autour  de 
»  la  ville  d'Argeil  (Alger),  et  que  l'on  ne  debvroit  pourtant  ainsy  hasarder 
»  une  sy  très  noble  armée,  principalement  par  mer,  en  temps  d'yver  inna- 
»  vigable.  »  A  de  si  sages  recommandations,  l'Empereur  répondit  en  repré- 
sentant «  les  griefz  et  dommages  inlollérables  des  Turcs  au  royaulme  de 
»  Hongrye,  et  auquel  grant  et  émynent  dangier  estoit  toute  la  Chrestienté 
M  sy  ladicte  guerre  se  continuoit  en  ce  lieu  plus  longuement  »  (p.  447). 
il  voulait  faire  de  la  campagne  d'Alger  une  espèce  de  diversion,  destinée 
à  arrêter  les  envahissements  des  Turcs  dans  la  Hongrie,  sauver,  par  un 
coup  hardi,  les  possessions  de  son  frère  et  la  Chrétienté  tout  entière  des 
dangers  de  l'Islamisme  et  de  la  destruction.  Pensée  hardie,  que  les  éléments 
ne  lui  permirent  pas  de  réaliser. 

Ce  qui  avait  été  prédit  arriva.  La  campagne  fut,  pour  Charles-Quint  et 

date,  adressée  à  don  François  de  Tovar,  capitaine  de  la  Goiilette,  pour  mettre  à  exécution  tout  ce  qui 
lui  sera  ordonné  par  Doria  et  Gonzaga;  3°  Ici.  du  même  à  Barberoussc,  du  3  mars  1540,  l'avertissant 
qu'il  avait  nommé  les  agents  précités;  i"  Sauf-conduit  donné,  le  10  avril  1540,  par  les  agents  susdits 
aux  personnes  que  Barberoussc  leur  enverrait  pour  traiter;  5«  Instructions  données  le  même  jour, 
par  Doria  cl  Gonzaga,  à  Jean  Gallcjo,  contador  dans  les  armées  de  l'Empereur,  de  ce  qu'il  avait  à 
traiter  avec  Barberoussc  {Cokccioii  de  documentos  inéditos,  t.  1,  pp.  'iOl  à  216). 
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son  armée,  un  désastre  épouvantable.  H'acen-Agha.  un  renégat  corse,  qui 
avait  remplacé  à  Alger  Kheir-ed-Din,  appelé  aux  fonctions  de  capitan- 
pacha  de  la  flotte  ottomane,  tr.'ompha  complètement  de  ses  ennemis,  grâce 
aux  tempêtes,  aux  pluies  et  à  la  famine. 

Toute  la  réputation  militaire  de  Charles,  si  bien  établie  par  ses  triomphes 
sur  Barberousse,  l'électeur  de  Saxe,  le  landgrave  de  Hesse,  les  villes  libres, 
le  duc  de  Clèves,  le  roi  de  France,  le  Pape,  Gènes,  Florence  et  Milan,  tomba 
comme  par  enchantement  à  la  suite  de  ses  imprévoyances.  Voulant  triom- 
pher trop  vite,  il  lança  ses  Iroupes  sur  les  côtes  africaines,  sans  prendre 
aucune  précaution,  u  Soudain,  dit  le  narrateur,  nous  advint  une  très  grande 
infortune  et  malaventure,  laquelle  ne  se  povyt  du  tout  éviter.  Car  dès  devant 
mynuyct  bonne  espace  de  temps  jusques  au  jour,  jamais  ne  cessa  de  pleu- 
voir très  fort.  Et  combien  que  le  malheur  fusse  assez  grant,  sy  estoit  il 
encores  plus  intollérable  par  la  grant  forche  et  véhémence  des  vents  de  bise 
et  aultres  qui  le  tout  ne  cessoient  d'engrever;  car  noz  gens  de  guerre 
s'estoyent  desbarquiez,  sans  nuls  empeschemens,  fors  que  toutes  manières 
d'armes  ;  de  sorte  qu'ilz  n'avoyent  apporté  avec  eulx  ung  seul  accoustre- 
ment  pour  se  pouvoir  couvrir  contre  la  pluye,  ny  aussi  nulles  pour  eulx 
garantir  et  retirer  au  couvert:  dont  advynt  qu'ilz  furent  tous  perchiez  jus- 
ques à  la  chair  nue,  et  tant  tourmentez  desdits  vents  et  pluyes,  que  à  peine 
ne  leur  deffailloit  la  force  et  aussy  le  couraige.  »  En  même  temps,  la  mer 
engloutit  une  bonne  partie  de  la  flotte.  Les  vivres,  les  munitions,  les  habil- 
lements, les  engins  militaires,  tout  fut  détruit  en  un  clin  d'œil.  L'ennemi 
sut  mettre  la  catastrophe  à  protît.  Enfin  l'armée  de  Charles-Quint  dut  se 
retirer. 

L'expédition  d'Alger  est,  au  XVI^  siècle,  le  fait  d'armes  sur  lequel  les 
chroniqueurs  et  les  historiens  ont  le  plus  écrit.  Marmol,  Miïiana,  Sandoval, 
Paul  Jove,  Villegagnon,  et  la  chronique  des  deux  Barberousse,  à  la  suite 
de  laquelle  MM.  Rang  et  Denis  ont  publié  un  récit  remarquable,  sont  des 
sources  d'une  importance  majeure,  auxquelles  il  faut  ajouter  les  récits  de 
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Mariana,  Lafuentes,  De  llanimer,  Cliotin,  Charrière,  Henné,  Pellissier,  etc., 
Cliolin,  surtout,  a  suivi  pas  à  pas  Vandenesse. 

La  relation  de  Villegagnon,  d'abord  publiée  à  Paris  en  1542,  a  été  réim- 
primée dans  Schardius  sous  le  titre  de  :  Caroli  V  Cœsaris  auy.  expeditio  in 
Afrkam  ad  /h^geriam^.  Cette  publication  est  d'autant  plus  importante 
qu'elle  est  faite  par  un  chevalier  de  Malte,  un  compagnon  d'armes  de 
l'Empereur  pendant  la  campagne  d'Alger,  parfaitement  informé  des  forces 
impériales  *.  Récemment,  M.  de  Grammont  a  donné  une  nouvelle  édition  de 
Villegagnon,  accompagnée  d'excellentes  notes'. 

Au  tome  II,  page  612,  des  Papiers  de  Granvellcj  M.  Weiss  a  reproduit  la 
relation  de  l'expédition  d'Alger,  extraite  du  manuscrit  de  Vandenesse  et 
conforma  à  celle  publiée  par  31.  Gachard*.  Le  rapport  d'un  agent  adressé 
à  François  I*^""  sur  cette  prise  d'armes  est  inséré  dans  les  Négociations  du 
Levant^  par  Charrière  (t.  I,  p.  522).  Dans  la  Coleccion  de  documentos  iné- 
ditoSj  on  trouve  une  lettre  du  commandant  Vafiuelos  sur  cette  entreprise 
et  une  autre,  adressée  par  l'Empereur  sur  le  même  sujet  au  cardinal 
Tavera  ^ 

Le  manuscrit  dont  nous  publions  le  texte  appartient  à  la  Bibliothèque  de 
Tournai.  II  est  intitulé  :  Brief  recueil  de  pluyseurs  entreprises,  belles  chasses 
et  autres  faictes  par  la  Majesté  Impériale,  en  poursuyvatit  son  voyage  d'Ar- 
geilj,  environ  Van  XV^  quarante,  et  ce  rédigé  par  escript  sur  lieu  de  repos, 

«  T.  II,  p.  iU9. 

*  Ces  renseignemenls  ont  été  mis  à  profit  par  De  Hammer,  Histoire  de  l'empire  ottoman,  t.  V,  p.  346, 
et  par  Pellissier,  t.  VI,  p.  61. 

^  Relation  de  l'expéditioii  de  Charles-Quint  contre  Alger  par  Nicolas  Durand  de  Villcgaignon,  suivie 
de  la  traduction  du  texte  latin  par  Pierre  Tolel,  publiée  par  H.-D.  de  Grammont;  Paris,  1874;  in-S". 

*  T.  Il,  pp.  19-4  et  suiv.  des  Voyages  des  souverains. 

^  Documentos  inéditos,  t.  I,  pp.  229  à  241.  Ces  lettres,  datées  des  3  et  10  novembre  I54I,  sont  inti- 
tulées :  i"  Carta  del  comcndador  Vanuclos,  sobre  lo  ocurrido  en  la  expedicion  de  Argel;  2"  Carta  del 
Emperador  al  cardinal  Tavera  sobre  la  Jornada  de  Argel. 
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par  manière  d'exer citation.,  par  un  quidam  siiyvant  sadicte  Majesté  en  cher- 
chant aventures,  lequel  n'a  aultres  tesmoings  print  que  sa  propre  veue  et 
présence.  Mais  afin  que  ne  soyez  trop  longuement  vaguant  hors  de  propos, 
vous  entendrez,  s'il  vous plaist,  en  brief  l'intention  dudict  Recueil. 

Ce  manuscrit,  porté  au  n^iSSclu  catalogue  de  la  Bibliothèque  de  Tournai, 
est  in-12,  sur  papier,  de  82  feuillets,  écriture  du  XVI^  siècle.  Il  est  couvert 
en  parchemin  et  porte  sur  la  feuille  de  garde  :  Colbrant,  probablement  le 
nom  de  l'ancien  propriétaire  du  volume.  Au  texte  on  ne  remarque  aucune 
correction  ni  surcharge.  Une  seule  note,  celle  relative  aux  obsèques  du 
comte  d'Egmont,  y  a  été  ajoutée  en  marge. 

On  le  voit,  par  le  titre  du  manuscrit,  l'auteur  a  voulu  garder  l'anonyme; 
et  malgré  toutes  nos  recherches,  nous  ne  sommes  pas  parvenu  à  trouver  le 
nom  de  ce  quidam ,  c'est  ainsi  qu'il  se  désigne  lui-même.  Né  aux  Pays-Bas 
d'une  famille  noble,  il  fut  nourri,  dit-il,  pendant  plusieurs  années  «  sauf- 
»  vement  avec  les  dames;  il  ne  peult  plus  souffrir  de  bon  temps,  ains 
»  ensuivyt  le  commun  proverbe  que  on  dit,  assavoir  :  que  l'homme  endure 
)^  tout,  fors  son  ayse;  de  manière  que  estant  arrivé  au  terroir  de  Luxem- 
n  bourg,  il  laissa  les  dames  et  le  bon  temps,  laissant  gémir  les  damoiselles, 
»  espérant  parvenir  avec  le  temps  du  nombre  des  gentilshommes  de  l'Im- 
M  périale  Majesté  (p.  404).  » 

Il  suit  dès  lors  l'Empereur  en  Allemagne,  assiste  aux  grandes  chasses, 
dont  il  donne  une  description  digne  d'un  élève  de  Nemrod,  retrace  avec 
amour  les  réceptions  faites  dans  les  villes  à  son  souverain,  particulière- 
ment à  Nurenberg  (p.  405).  La  description  de  la  vieille  cité  franconienne 
est  surtout  attrayante,  spécialement  celle  de  l'arsenal,  où  le  quidam  trouva, 
en  1544,  un  engin  militaire  inventé  pendant  la  guerre  franco-allemande 
de  1870,  et  appelée  mitrailleuse  par  son  inventeur.  «  Il  y  avait,  dit-il, 
)i  deux  manières  d'engiens  tous  montez;  et  estoient  en  forme  de  flûtes 
»  d'orgues  tenant  ensemble,  dont  de  l'ung  on  tiroit  d'ung  seul  coup  seize 
»  boullets  de  la  grosseur  d'une  pelotte  et  de  l'autre  vingt-six  boullets  » 
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(p.  407).  Tant  il  est  vrai  de  dire  parfois  qu'il  n'y  a  rien  de  nouveau  sous  le 
soleil.  Noire  narrateur  assiste  ensuite  à  tous  les  préparatifs  de  la  cam- 
pagne d'Alger,  s'embarque,  prend  une  part  active  à  l'expédition,  sans  doute 
dans  le  corps  des  3,000  volontaires  cités  par  Pellissier.  Malgré  la  vie  effé- 
minée qu'il  avait  menée  jusqu'alors  «  au  milieu  des  dames  »,  il  donne 
d'excellents  renseignemenfs  sur  les  luttes  auxquelles  il  prit  part.  11  aime 
surtout  à  faire  ressortir  le  courage  et  les  qualités  de  Charles-Quint,  qui, 
pendant  la  déroute  des  Italiens,  se  jette  à  la  tète  de  trois  ou  quatre  bandes 
d'Allemands  sur  les  ennemis,  et  sauve  ainsi,  par  son  énergie,  les  chevaliers 
de  Malle  (p.  427).  prêts  à  être  écrasés  complètement  par  l'ennemi.  La 
tactique  militaire  des  Arabes,  telle  qu'il  la  décrit,  est  encore  celle  mise  en 
œuvre,  de  nos  jours,  par  ce  peuple  (p.  427). 

On  a  reproché  aux  Allemands  le  défaut  de  courage  et  leur  ardeur  au 
pillage  pendant  cette  campagne.  Le  quidam,  auteur  du  mémoire,  venge  ce 
corps  d  élite  —  c'est  ainsi  qu'il  le  nomme  —  d'un  reproche  semblable.  Loin 
d'avoir  failli  à  leur  devoir,  les  Allemands  ont  toujours  montré  un  courage 
et  une  énergie  à  toute  épreuve  (pp.  422,  424  et  427).  Dans  les  nombreuses 
rencontres  auxquelles  ils  prirent  part,  ils  agissaient  toujours  en  gens  d'hon- 
neur. Quand  la  situation  devint  dangereuse  pour  certaines  troupes,  ils  furent 
appelés  à  leur  secours  et  finirent  par  les  sauver.  Au  surplus,  toute  la  narra- 
tion porte  le  caractère  de  la  vérité.  Le  narrateur  a  tout  vu  par  lui-même. 

Dans  deux  chapitres  différents  (pp.  37i,  375)  l'auteur  parle  longuement 
d'une  expédition  contre  la  ville  d'Afrique,  nommée  aussi  Adrumentum, 
Aphrodisium  et  Mehedie.  La  relation  d'une  entreprise  semblable  exécutée 
plus  tard,  en  1550,  a  été  écrite  par  Calvete  sous  le  titre  :  Joannis  Chris- 
tophori  Calveti  Stellœ  de  Apltriodisio  expugnato ,  quod  vulfjo  Aphricam 
vocant,  commentariiim  '.  Récemment,  un  auteur  allemand,  M.  Paul  Rachel 
vient  de  publier  sur  cette  conquête  un  livre  accompagné  de  correspon- 

'  Dans  Sghardiis,  /.  c,  p.  1429. 
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dances  officielles,  et  inlilulé  :  Geschichtssclireibunrj  ither  den  Ky^eg  Karls  F 
gegen  die  Stadt  Mahedia  oder  Afrika 

Après  avoir  dépensé  tout  son  avoir  pendant  la  campagne  d'Algérie,  l'au- 
teur du  mémoire  «  s'advence  de  parler  à  S.  M.  en  luy  remonstrant  liumble- 
»  ment  le  service  qu'il  avoit  faict  à  icellc,  tant  en  Flandre,  comme  duiant 
»  les  dernières  guerres  et  voyage  d'Affricque,  et  aussi  qu'il  avoit  tout  perdu .; 
»  de  sort  qu'il  ne  luy  restoit,  avec  la  peauwe  (peau),  aultre  chose  que 
»  l'acoustrement  bien  usé  et  pelé  que  S.  M.  pooit  veoir  sur  luy.  »  Bref,  il 
sollicitait  une  place  de  gentilhomme  dans  la  maison  impériale.  La  goutte, 
maladie  ordinaire  du  monarque,  ses  préoccupations  politiques  et  les  événe- 
ments ne  lui  permirent  pas  de  donner  une  solution  immédiate  à  la  demande. 
Arrivé  à  Logrofio,  en  octobre  1542,  le  quidatn  renouvela  sa  requête  Cette 
fois,  Charles  fit  dire  par  André  Dubois,  son  aide  de  chambre  et  son  servi- 
teur favori,  qu'il  le  recevait  «  au  nombre  des  gentilz  hommes  de  sa  maison 
en  Testât  de  coustelier  (p.  43<S).  » 

La  destruction  des  états  de  la  maison  de  Charles,  dont  nous  avons  dit 
un  mot  plus  haut  (p.  v),  ne  nous  a  pas  permis  de  retrouver  le  nom  du 
quidam.  Toutes  les  recherches  faites  aux  archives  de  Lille  par  M.  le 
chanoine  Dehaisnes,  directeur  de  ce  dépôt,  n'ont  amené  aucun  résultat 
propre  à  élucider  la  question. 

En  qualité  de  gentilhomme  de  la  maison  de  son  souverain,  l'auteur  du 
mémoire  le  suit  partout.  Ce  qui  lui  donne  l'occasion  de  parler  de  la  guerre 
entreprise  par  la  France  en  1542,  du  monastère  de  Montserrat  (p.  439),  de 
Monjuich,  du  projet  très-sérieux  de  l'Empereur  de  reprendre  l'ofTensive 
dans  l'Algérie,  de  l'entretien  entre  ce  monarque  et  le  Pape  pendant  son 
séjour  en  Italie.  Le  passage  (p.  442)  relatif  à  ce  colloque  mérite  une  atten- 
tion particulière.  Au  moment  de  quitter  l'appartement  du  Souverain  Pontife, 
l'Empereur  rencontra  une  dizaine  de  cardinaux,  partisans  dévoués  de  la 
France,  qui  crièrent  :  Paix!  paix!  paix!  «  Messieurs,  répondit  l'Empereur 
»  avec  une  présence  d'esprit  remarquable^  s'il  y  a  deux  de  vous  aultres 
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»  qui  se  veullent  mectrc  en  ostaige  et  respondre  que  la  paix  se  fera  et 
»  entretiendra  d'entre  le  Roy  (de  France)  et  moy,  faites  vous  aultres  ladicte 
»  paix  que  voudrez,  je  la  signerai.  »  Cette  réponse,  donnée  à  brûle-pour- 
point, dérouta  complètement  les  cardinaux  «  tous  confuz,  se  regardant 
Tung  l'autre,  sans  aultrement  répliquer.  » 

Le  tableau  du  traitement  infligé  par  les  soldats  «  aux  canailles  »  de  bour- 
geois en  Allemagne  a  une  couleur  toute  locale  à  propos  d'un  pays  ravagé 
en  ce  moment  par  la  soldatesque  (p.  413).  Puis  il  parle  du  siège  de 
Duren,  pendant  lequel  des  militaires  firent  gras,  au  grand  scandale  de 
l'Empereur.  Celui-ci  faillit  être  emporté  par  un  boulet  de  canon  pendant 
ce  siège  (p.  444),  qui  se  termina  par  un  assaut  des  plus  cruels  (p.  4iS). 

L'entrée  triomphante  de  Charles-Quint  à  Ruremonde  termine  la  narra- 
tion «  pour  ne  donner  fâcherie  aux  escoutans,  pour  estre  trop  prolixe.  » 


VI 

Comparée  aux  trois  relations  précédentes,  celle  du  voyage  entrepris  par 
la  reine  Anne  d'Autriche  vers  l'Espagne,  en  1570, est  d'une  importance  tout 
à  fait  secondaire. 

Par  suite  d'une  combinaison  politique,  la  fdle  ainée  de  iMaximilien  II 
devint  l'épouse  de  Philippe  II,  roi  d'Espagne.  Longtemps  auparavant,  elle 
avait  été  promise  à  don  Carlos,  fds  de  son  oncle  et  futur  mari,  dans  le  but 
d'obtenir,  de  la  part  de  l'Empereur,  une  neutralité  complète  pendant  la 
lutte  de  l'Espagne  contre  les  Pays-Bas.  A  l'exemple  de  ce  qui  a  été  pratiqué 
de  tout  temps  et  de  ce  qui  se  fera  toujours  entre  monarques,  Maximilien 
voulait  agrandir  sa  puissance  et  celle  de  sa  dynastie  aux  dépens  de  son  voi- 
sin et  vassal.  Il  voulait  tirer  parti  du  mécontentement  surgi  aux  Pays-Bas 
et  y  introduire,  en  qualité  de  gouverneur  de  ces  provinces,  son  fils  Charles, 
appelé,  disait-il,  à  aplanir  toutes  les  difTicultès. 
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Philippe  II,  rarement  perspicace,  avait-il  deviné  les  projets  de  son  beau- 
frère,  ou  bien  était-il  guidé  simplement  par  la  jalousie  du  pouvoir?  11  serait 
difTlcile  de  le  dire.  En  tous  cas,  il  refusa  à  son  neveu  le  titre  de  gouverneur 
des  Pays-Bas.  Aux  yeux  de  Philippe,  un  fonctionnaire  de  ce  genre  était  un 
simple  instrument,  jamais  un  personnage  indépendant  par  sa  position  et 
sa  famille.  Sa  sœur  naturelle  Marguerite  en  savait  long  sur  ce  chapitre. 

Pour  esquiver  les  importunités  de  son  beau-frère,  Philippe  donna  à 
l'archiduc  Charles  100,000  ducats  et  offrit  sa  main  à  Anne  *. 

Les  fiançailles  de  la  princesse  furent  célébrées  à  Prague,  en  présence  du 
nonce  du  Pape  et  des  ambassadeurs  de  France,  de  Pologne,  de  Venise  et 
d'Espagne  *.  De  Prague,  la  fiancée  se  rendit,  en  compagnie  de  son  père,  à 
Spire,  et  partit  de  là  pour  les  Pays-Bas  '. 

A  l'assemblée  des  Etats  de  Hollande,  le  président  de  la  cour  de  justice  de 
cette  province  annonça  l'arrivée  prochaine  de  la  reine  à  Nimègue,  pour  le 
19  août  1570.  Le  duc  d'Albe  avait  jugé  convenable  de  faire  fournir,  par  les 
Etats  du  pays  à  la  princesse,  un  don  consistant  en  toiles  fines,  en  beaux 
meubles  et  en  tapisseries,  le  tout  aux  arnies  des  différents  Etats.  La  dépense 
devait  s'élever  à  la  somme  énorme  de  200,000  florins.  De  là  des  tiraille- 
ments, des  pourparlers,  des  lésineries,  au  grand  mécontentement  du 
duc  \ 

Entretemps  la  princesse  arriva  à  Nimègue.  De  là  elle  se  rendit  à  Anvers, 
où  elle  fut  reçue  (29  août)  en  grande  pompe.  Après  y  avoir  passé  quelques 
jours  au  milieu  des  fêtes,  elle  se  rendit  en  septembre  en  Zélande.  Elle  s'em- 
barqua, d'après  notre  relation,  le  25  septembre  et,  d'après  d'autres  écrits, 
le  24  du  même  mois  à  Flessingue,  sur  le  navire  de  Henri  de  Hennin,  comte 

'  FoRNERON,  Histoire  de  Philippe  II,  p.  400. 

'  Pieter  Bor   Nederlandschc  Oorlogen,  liv.  V,  fol.  225  V. 

•  Gachard,  Notice  des  mss.  concernant  l'histoire  de  la  Belyique,  qui  existent  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale de  TVeHfte,p.  81. 

*  Resolittien  dcr  statenvan  HoUayid,  des  9,  iO  et  23  août  1570. 
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de  Boussu.  La  flotte  était  composée  de  vingt-six  vaisseaux  et  d'un  grand 
nombre  de  navires  marcliands  et  de  bâtiments  de  transport,  formant  en  tout 
quatre-vingt-dix-sept  voiles. 

L'amiral  anglais  Charles  Howard  vint  complimenter  la  princesse,  au 
nom  de  la  reine  Elisabeth,  et  la  conduisit  avec  huit  vaisseaux  jusqu'à 
l'extrémité  des  eaux  de  l'Angleterre.  La  future  reine  d'Espagne  arriva  à 
Santander  le  4  octobre,  ou,  selon  notre  relation,  le  7  du  même  mois. 

Les  événements  de  cette  traversée,  remarquable  seulement  au  point  de 
vue  de  certains  accidents  et  de  naufrages^  sont  racontés  dans  un  manuscrit 
signé  :  Alyse  de  Cotereau.  Nous  le  publions  d'après  une  copie  qui  fait  partie 
de  la  bibliothèque  de  lUniversité  de  Liège.  Il  est  intitulé  :  Copie  de  la 
mémoire  de  la  conduycte  de  la  Roijne  Dlarcjuerite  (lisez  :  Anne),  fille  aisnée 
de  l'empereur  Maximilien  lelh  de  ce  nom,  empereur  des  Allemaignes,  etc  , 
fiancée  avec  nostre  catholique  roij  Philippe,  rofj  des  Espaicjnes,  etc.,  en  la 
ville  de  Spirs,  par  le  frère  dudit  Empereur,  son  oncle,  et  ce  vers  Espaiyne 
susdit  et  de  nostre  voyaige  en  France. 

Cette  copie  fourmille  de  fautes  en  ce  qui  concerne  les  chiffres  et  les  noms 
propres,  au  point  de  convertir  le  nom  d'Anne  en  celui  de  Marguerite.  Nous 
avons  autant  que  possible  rectifié  les  noms  des  lieux  dans  des  notes  très- 
courtes.  Mais  tout  n'a  pu  être  corrigé  :  nous  avons  été  obligé  de  laisser  les 
chiffres  tels  quels.  Le  nom  d'Alyse  de  Cotereau  lui-même  nous  a  semblé 
sujet  à  caution.  Ce  nom  de  baptême  Alyse,  accouplé  au  nom  de  Cotereau,  ne 
figure  nulle  part  dans  les  nombreuses  généalogies  de  celte  famille  publiées 
par  différents  auteurs. 

Pendant  le  retour  de  Cotereau  aux  Pays-Bas,  son  navire  fît  naufrage 
près  de  l'ile  Dieu,  sur  les  côtes  de  la  France,  où  il  parle  de  St-Malo,  nous 
ne  savons  pas  trop  pourquoi  :  une  bonne  partie  du  personnel  put  se  sauver 
et  retourner  en  Belgique,  en  passant  par  différents  villages  et  quelques 
villes  françaises  mentionnées  dans  l'itinéraire. 

Un  fait  nous  a  frappé  pendant  la  lecture  de  ce  mémoire.  C'est  celui  de 
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ne  pas  y  avoir  vu  figurer  le  nom  de  Lambert  Wyts ,  seigneur  de  Berent- 
rode,  Bonlieyde,  Wildenbourg,  watergrave  et  mcermaitre  de  Flandre,  un 
touriste  du  XV1«  siècle  qui  avait  parcouru  l'Espagne,  l'Italie,  la  Turquie,  la 
Hongrie  et  l'Allemagne.  Il  a  laissé  sur  ces  pays  des  écrits  précieux,  réunis 
dans  la  Bibliothèque  impériale  à  Vienne.  Wyts  accompagna  la  Reine  jus- 
qu'en Espagne,  en  qualité  de  compagnon  de  Busbecq,  dont  le  nom  est  éga- 
lement passé  sous  silence  par  de  Cotereau. 

Dans  ses  mémoires,  Wyts  décrit  toute  la  traversée  de  la  flotte  destinée  à 
accompagner  la  Reine.  Il  parle  de  l'incendie  allumé  par  imprudence  dans 
l'un  des  vaisseaux,  du  choc  de  deux  navires  qui  efl'raya  Anne  au  point 
de  vouloir  se  jeter  dans  un  canot.  Son  récit  a  de  plus  l'avantage  de  faire 
connaître  tous  les  détails  du  voyage  de  la  Reine  à  l'intérieur  de  l'Espagne. 
Ce  travail ,  sur  lequel  M.  Gachard  donne,  dans  sa  Notice  sur  les  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  de  Fienne,  d'amples  renseignements  et  des  extraits  éten- 
dus, peut  être  considéré  comme  le  complément  de  celui  de  Cotereau. 
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Pour  éviter  wiseuse  '  et  par  manière  de  passe-temps  employer  le  temps 
à  escripre  quelque  chose,  à  la  récréation  des  auditeurs,  je,  Laurent  Vital, 
aucunement  troublet  en  coraige  par  les  regretz  et  piteuses  complainctes 
que  depuis  nagaires  avoye  veu  faire  aux  bons  et  loyaulx  subgectz  du  roy 
catholicque,  nostre  sire,  lorsque  constrainet  fut  partir  d'eulx,  et  princi- 
palement à  l'ambassade  des  estats  qui  se  tint  en  la  ville  de  Gandt,  là  où  si 
amiablement  print  congiet,  en  leur  disant  adieu,  ainsy  que  cy-après  plus 
à  plain  vous  serat  déclaré,  donc,  et  afin  de  aulcunement  apaisier  ou  aulcu- 
nement  adouchir  ces  piteuses  complainctes  et  lamentations,  et  leur  donner 
quelque  consolation ,  en  faveur  de  la  bonne  amour  que  chascun  at  envers 
Sa  Majesté,  et  que  son  absence  leur  est  très-enuyeuse,  et  son  rethour 
bien  désiré,  et  pour  le  présent  leur  est  fort  esloingiet,  à  ceste  cause,  dudict 

'   Wiseuse ,  oisiveté. 
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sire  Koy  a}  enipriiis  vous  en  (lire  certaines  joyeuses  nouvelles,  à  l'hon- 
neur et  Iriisniplie  d'iceluv  mon  très-recloul)té  seigneur  et  prince  sou>erain. 
Charles  (FAuslrice,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  des  Espaignes,  etc.,  à  quy  suis 
subgect  et  indigne  serviteur  domesticque,  à  l'aide  de  mon  maistre,  messire 
Jan  de  Luxembourg,  seigneur  de  Ville,  etc.,  chevallier  de  l'ordre  de  la 
Thoison,  en  son  temps  grand  et  premier  ch<ind)ellain  de  feu  le  roy  don 
Philippe,  de  bonne  mémoire,  et  père  de  nostredict  sire  le  Roy.  de  quy  ay 
intention,  à  ce  présent  Receuille,  parler,  tant  de  sa  félicité  que  de  plu- 
sieurs aultres  besongnes,  au  plus  près  de  la  vérité  qu'il  me  serat  possible, 
selon  que  l'ay  veu  à  ma  cognoissance  :  priant  au  lisant  et  escoutant  le  vou- 
loir prendre  en  gret,  et  me  voloir  pardonner  si  ne  l'ay  si  bien  sceu  mettre 
par  escript  que  il  aj)partient  pour  I  honneur  de  V  oz  Révérences.  Mais  amour 
et  bon  vouloir  le  ma  faict  emprendre. 


Des  vertus  cl  bonnes  mœurs  de  l'eu  don  Fernnnd,  roy  de  Caslille  el  d'Aragon,  et  de  dôme 
Isabeau,  sa  compaigne,  et  de  leurs  eniprinses  et  eonquesles. 

Pour  introïtes  dis  que  toutes  vertueuses  opérations  seront  enfin  de  Dieu 
rémunérées.  Or  est-il  à  plusieurs  de  vous  assez  notoire  comment  feu  don 
Fernand  d'Aragon  et  dame  Isabeau  de  Castille,  sa  femme,  grands-père  et 
mère  au  roy  calholicque.  nostre  sire,  du  costé  maternel,  ont  en  ce  monde 
vertueusement,  calhoiicquement  et  chevalereusement  régné,  entretenant 
leurs  subgeclz,  royaulmes  et  seigneuries  en  bonne  police,  paix  et  justice  : 
de  quoy  sont  à  recommander  grandement ,  et  principalement  pour  leurs 
faictz  dignes  de  mémoire  :  car.  pour  augmenter  la  saincte  foy  catholicque. 
ont  porté  et  soubstenuz  (par  mener  plusieurs  grosses  armées  contre  les 
infidelles,  ennemys  de  nostre  foy)  et  y  exposé  de  grands  deniers,  tant  en 
Affricque,  Grenade,  que  alieurs,  comme  bien  le  monstrèrent  en  la  conqueste 
de  Grenade ,  où,  par  l'espace  de  sept  ans,  tindrent  le  siège  devant  ceste 
puissante  ville,  en  laquelle  il  y  avoit  cincquante  mil  payens  de  deffense:  ce 
nonobstant,  ilz  la  contjuirent  et  mirent  en  leur  obéissance.  Le  cas  pareil 
firent  en  plusieurs  autres  lieux.  Or,  du  temps  de  leurs  prédécesseurs,  les 


DE  CHARLES-QUIiNT  EN  ESPAGNE.  5 

juiCz  et  mescréans  soloient  '  en  Castille  paisiblement  vivre,  par  tribut,  en 
tenant  leur  loy  :  mais,  sçachant  que  telle  malheureuse  secte  estoit  tlanae- 
reuse  pour  converser  parmy  les  chrestiens,  à  cause  de  leurs  cauteleuses 
séductions,  à  ceste  cause  et  pour  le  bien  et  salut  de  leurs  subgectz,  et  aussv 
soubs  espoir  de  convertir  et  de  gaigner  iceulx  juil'z  à  nostre  loy.  par  qrants 
clercqs  leur  firent  remonstrer  leur  dampnable  erreur  et  folle  créance,  et 
admonester  de  prendre  le  sainct  sacrament  de  baptesme,  et  que  si  ainsy  le 
faisoient,  les  auroient  pour  recommandez  et  leur  seroient  amis  et  favo- 
rables. Au  moyen  desquelles  remonslrances  les  aucuns  se  convertirent,  et 
les  obstinez  furent  bannis  de  leur  pays  et  royaulme  de  Castille.  A  celle 
cause,  pour  le  jourd'huy,  nulz  juifz  ne  s'y  osent  manifestement  tenir. 
Oultre  plus,  ces  dessusdicls  nobles  et  vertueux  personnaiges  ont  tousjours 
esté  les  vrais  champions  et  deffendeurs  de  nostre  mère  saincte  Eglise  et  du 
saincl-siége  apostolicque  contre  leurs  ennemys  et  malveillans.  Ce  sachant, 
nostre  sainct-père  le  pape,  lieutenant  de  Dieu  en  terre  et  son  vicaire,  dési- 
rant à  son  pouvoir  recognoistre  lelz  grands  services  faicts  à  TÉglise.  non 
pas  d'or  ne  d'argent,  pières  précieuses  ou  semblables  joyaulx,  que  sont 
choses  corruptibles,  transitoires  et  périssables,  mais  de  Irop  plus  noble 
chose,  qui  est  permanente  et  incorruptible,  c'est  à  sçavoir  de  l'honneur  et 
bonne  renommée,  qui  excède  tous  les  trésors  de  ce  monde;  aflin  donc  que 
la  noble  couronne  de  Castille,  pour  une  perpétuelle  mémoire,  soit  de  tant 
mieux  décorée  et  enrichie,  iceluy  sainct-père,  ayant  toute  puissance,  par 
advis  et  conseil  et  meure  délibération,  ordonna  et  institua  que,  de  ce  jour 
en  avant,  les  roys  de  Castille,  présens  et  advenir,  seroient  dicts  et  nommés, 
par-dessus  tous  les  roys  de  la  chrestienneté,  roys  catholicques,  alïin  de 
donner  cœur  aux  successeurs  d'ensuyvre  les  vertueuses  et  œuvres  cheva- 
lereuses  de  leurs  prédécesseurs. 

'   Soloictil,  avaient  accoulurm"'  de. 
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De  un  gracieux  el  honnorable  don  que  feist  un  roy  de  Casfille  au  comte  de  Salins, 
pour  certains  bons  services  qu'il  luy  avoil  faict. 

A  propos  de  ce  que  nous  avons  dict,  au  cliapitie  précédent,  comment 
honneur  et  bon  renom  est  trop  plus  précieux  que  nuiz  aultres  thrésors. 
je  le  vous  veux  prouver  par  une  histoire  que  jadis  advint  à  un  comte  de 
Salins  '  en  Espaigne,  par  les  bons  services  que  iceluy  de  Salins  fist  lors  au 
roy  de  Castille.  Par  quoy  désirant  ce  gentil  et  vertueux  roy  recognoistre 
envers  ce  comte  les  bons  services  qu'il  luy  avoit  faict,  le  fist  appeler  vers 
luy  et  luy  dict  :  <(  Très-chier  et  bien-aymé  vassal ,  bien  me  souvient  des 
»  bons  services  que  vous  m'avés  faict  :  pour  quoy  ay  volonté  et  désire  de 
»  les  recognoistre  vers  vous.  A  ceste  cause  vous  advise  de  me  faire  quelque 
»  bonne  demande,  soit  d'argent,  office  ou  aultre  chose,  et  de  bon  cœur  le 
»  vous  accorderay.  »  Voyant  par  iceluy  le  bon  vouloir  du  Roy,  et  pensant 
à  ce  qu'il  luy  demanderoit.  luy  semble  que  or,  argent  et  aultres  posses- 
sions terriennes  se  peuvent  facillemenl  perdre  et  aliéner  :  mais,  alfin  que 
à  jamais  fût  mémoire  de  la  libéralité,  bonté  et  gratuité  de  ce  noble  roy,  et 
que  le  loyer  de  son  service  demeurast  à  ses  hoirs  par  une  honnorable 
mémoire  et  perpétuelle  succession,  dist  au  Roy:  u  Sire,  des  biens  que 
»  Vostre  Majesté  me  présente  très  -  humblement  vous  en  remerchie;  et 
»  puisque  ainsy  le  vous  plaist  (à  quoy  ne  me  appartient  de  contrevenir), 
))  en  ensuyvant  le  bon  vouloir  que  avés  vers  moy,  je,  vostre  très-humble 
»  et  très-obéissant  vassal,  pour  les  services  qu'il  vous  plaist  de  me  attri- 
»  buer  vous  avoir  faicts,  pour  une  souvenance  et  alfin  que  ma  demande 
»  vous  tourne  à  une  perpétuelle  mémoire  et  gloire  et  soit  attribuée  à  per- 
»  pétuelle  largesse  et  vertueuse,  je  vous  requiers  de  moy  octroyer,  et  à  mes 
»  successeurs  après  moy,  que  tous  les  ans,  au  jour  des  Trois  Roys,  puisse 
»  seoir  au  bout  de  vostre  table  et  disner  avec  vous,  et  que  me  donnés  la 
»)  robbe  que  pour  ce  jour  aurés  vestue,  et  que  voz  successeurs  roys  le 
»  fâchent  ainsy  aux  miens ^  et  se  tel  est  vostre  plaisir,  plaise  vous  à  me 
»  faire  expédier  voz  lettres  patentes,  et  en  ce  cas  trop  plus  que  devant  me 
»  obligerés  et  les  miens  vers  Vostre  Majesté  et  les  vostres  pour  à  jamais 
»  vous  servir  de  bien  en  mieulx.  »  Oyant  par  le  Roy  ceste  gracieuse  et 

'  Salinas. 
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honnorable  demande,  le  en  ayma  et  estima  de  mieiilx  :  pour  quoy  joyeuse- 
ment et  volontiers  la  luy  accorda;  et  luy  eusist  donnée  trop  plus  grande 
chose,  se  demandé  luy  eust.  Et  qu'il  soit  vray,  la  première  fois  que  nostre 
sire  le  Roy  feist  ses  Roys  au  royaulme  de  (bastille,  ce  fut  en  la  ville  de  Val- 
ledoly,  en  l'an  XV*^  Wll,  là  où  je  le  y  veis  ratifier  et  entretenir  ce  gra- 
cieux privilège  au  successeur  dudict  comte  de  Salins,  qui  donna  son  droict 
à  cognoistre  à  nostredict  sire  le  Roy,  dont  par  lettres  patentes  bien  amples 
feist  ostension.  Ce  oyant  par  nostredict  sire  le  Roy,  désirant  entretenir  les 
honnestes  promesses  de  ses  prédécesseurs,  feist,  audict  jour  des  Roys, 
seoir  au  bout  de  sa  table  et  disner  avec  luy  le  josne  comte  de  Salins,  en  luy 
faisant  bonne  et  joyeuse  chière,  et  tout  à  propos  volut  vestir  Tune  de  ses 
meilleures  robbes,  pour  avoir  occasion  de  luy  donner  :  par  où  on  peult 
recognoistre  le  noble  courage  du  Roy,  nostre  sire,  qui  non-seulement  se 
délectoit  en  ces  honnestes  besognes,  mais  cherchoit  les  moyens  pour  les 
augmenter.  Après  que  ce  comte  de  Salins  se  fut  rethiré  et  eut  prins  congiet 
du  Roy,  et  le  remerchiet  de  l'honneur  et  bonne  chière  qu'il  luy  avoit  faict, 
le  lendemain  ledict  sire  Roy  ordonna  à  son  sommelier  de  corps,  messire 
Jan  de  (jourteville,  qu'il  envoyast  audict  de  Salins  la  robbe  que,  le  jour  des 
Roys,  avoit  vestue,  qui  estoit  de  loille  d'or  tiret,  plaine  de  sables,  vaillable 
bien  trois  mille  philippus  d'or;  et  ledict  de  Salins  donna  aux  compaignons 
de  la  garde-robbe  la  robbe  qu'il  avoit  vestue  et  le  sayon,  qui  valloient 
environ  trois  cents  florins.  Encoires,  pour  le  jourd'huy  entretient  nostre 
sire  le  Roy  plusieurs  aultres  semblables  privilèges  donnez  à  divers  sei- 
gneurs et  gentilzliommes  par  ses  prédécesseurs  roys  de  Castille. 

Donc,  pour  retourner  à  nostre  première  proposition,  disant  que  Dieu  est 
le  seul  rémunérateur  de  toutes  bonnes  opérations,  ainsy  que  les  dessusdicts 
roy  et  royne  de  Castille,  don  Fcrnand  et  dame  Elizabeth,  esloient  parvenus 
en  la  fin  de  leurs  jours  par  viellesse,  nostre  seigneur  Dieu  les  volut  appcller 
par  mort  devers  luy,  pour  les  rémunérer  selon  leurs  mérites.  Ainsy  que, 
environ  x  ou  xi  ans  après  le  trespas  de  ladicte  dame  Elizabeth,  pareillement 
alla  de  vie  à  trespas  le  bon  roy  don  Fernand,  son  espoux,  le  xxiiii*' jour  de 
janvier  XV«  XVI  :  de  laquelle  mort,  huict  ou  ix  jours  après,  en  viendrent 
les  nouvelles  au  Roy,  nostre  sire,  son  héritier  et  nepveu  *.  A  cause  de  quoy 

'  Nepveu  est  ici  pour  petil-fih,  du  latin  nepos. 
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toulte  la  coiiit  fut  troublée,  et  de  chascun  fut  le  bon  prince  coniplaiuct  et 
regretté  pour  sa  bonté,  sens  et  vertus  :  car  sa  vertueuse  vie  al  esté  pour  ses 
successeurs  fort  lionnorable  et  profitable.  Peu  de  temps  après  ces  piteuses 
nouvelles,  nostre  sire  le  Roy  emprinl  de  en  brief  luy  faire  faire  ung  honno- 
rabie  service,  pour  prier  Dieu  pour  son  âme;  lequel  fust  l'un  des  somp- 
tueux services  qu'il  estoit  possible  de  faire;  et  pour  le  faire  de  tant  plus 
magnilicque,  riens  n'y  fut  espargniet,  atïin  que  son  dernier  honneur  en  ce 
monde  luy  fût  faict  tel  que  par  sa  vertueuse  vie  mérité  avoit.  A  ceste  cause, 
par  l'espace  de  trois  mois,  y  furent  occuppez  plusieurs  et  bons  ouvriers, 
qui  à  toute  diligence,  nuict  et  jour,  y  ouvroient,  chascun  de  ce  qu'il  conve- 
noit  avoir  pour  ledict  service,  qui  puis  après  fut  faict  et  célébré  en  l'église 
Saincte-Gonlle  '.  à  Bruxelles,  comme  encoire  pour  le  jourd'huy  on  en  voit 
l'apparence  par  les  blasons  et  bannières  qui  y  pendent.  A  la  vérité,  le  Roy. 
nostre  sire,  se  y  acquicta  fort  honnorablement,  et  luy  cousta  bien  cinc- 
quante  mil  florins,  lant  pour  la  multitude  des  robbes  que  l'on  y  donna  que 
pour  le  luminaire  et  tout  plain  d'aultres  choses  pertinentes  à  ung  tel  affaire, 
comme  l'acoustrement  de  la  chapelle  qui  estoit  dressiet  dessus  le  palle  *, 
aussy  du  parement  dudict  palle,  et  pour  la  tenture  de  l'église,  qui  est  grande 
et  longhe,  laquelle  fut  tendue  de  velours  noir  semé  de  blasons  armoyés 
des  armes  dudict  feu  don  Fernand,  esloffez  de  chierges  ardants  qui  ren- 
doient  grand  lumière  et  clarté,  et  furent  tous  les  aultels  parez  de  meismes; 
et  puis  le  chariot  triumphant,  qui  avoit  cousté  de  grans  deniers  à  faire  et 
estoffer,  et  tout  plain  d'aultres  gentillesses  que  je  lesse  à  déclarer  pour  éviter 
prolixité,  extimant  que  aucuns  auroint  mis  par  escript,  au  long  et  par  ordre, 
les  cérémonies  qui  là  furent  faictes  :  par  où  on  polra  le  tout  ouyr  et  en- 
tendre. Et  pour  ce  d'en  aultrement  parler  me  déporte,  pour  procéder  avant 
en  la  matière  encommencée. 


•  Saintc-Gudule.   Les  obsèques  de  Ferdinand  le   Callioliijuc  furent  célébrées  dans  celte  église  le 
14  mars  lul(>. 

*  Palle .  dais. 
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Coinmcnl  le   H.ox    fut    piir   jikisicurs  foi^   i-iMitiis   (r;ill(;r  eu   C;i,slillc. 

Tosl  après  le  trespas  (hulict  roy  d'Aragon  .  plusieurs  bons  personnaiges 
et  filz  de  grants  maistres  de  Espaigne,  accompaignez  avec  tout  plain  de 
gentilzhonimes  ,  se  partirent  de  Castille  pour  venir  par  dechà  faire  la  révé- 
rence à  leur  nouveau  prince  et  souverain  seigneur,  alîin  qu'il  les  euist  en 
meilleure  recoininandalion  et  de  s'en  aller  avec  luy  en  (bastille.  Et  pour  ce 
que,  bonne  pièce  '  après  la  mort  dudict  roy  d'Aragon,  ne  estoient  encoires 
par  dechà  seures  nouvelles  du  parlement  du  Koy,  nostre  sire,  vers  Castille, 
combien  que  par  lettres  avoit  plusieurs  fois  adverty  les  princes  et  grants 
maistres  de  Castille  de  soy  trouver  par  delà  le  plus  tost  que  possible  luy 
seroit,  et  que  à  ceulx  de  Castille  l'attente  leur  duroit  trop,  à  ceste  cause, 
audict  sire  Roy  escripvoient,  en  le  advertissant  et  instamment  le  priant  par 
telles  et  semblables  remonstrances  en  sustance  :  ((  Sire,  puisqu'il  at  pieu  à 
»  Dieu  d'appeller  de  ce  monde  vostre  grant-père  le  roy  d'Aragon,  que  Dieu 
»  absolve,  et  que  estes  nostre  souverain  seigneur  et  prince,  et  si  avés,  la 
»  Dieu  merchy,  désormais  eage  compétent  pour  régir  et  maintenir  voz 
»  royauln)es  et  seigneuries,  et  combien  que  à  présent  soyons  en  paix,  se 
»  trop  dilFérés  de  venir,  il  faict  à  craindre  que,  avant  vostre  venue,  voz 
»  secretz  ennemys  et  malvoeillans  ne  quièrent  -  des  moyens  iniques  pour 
)3  corrompre  aucuns  de  voz  subgectz  et  machiner  des  choses  à  vostre  pré- 
»  judice  :  de  quoy  grants  inconvéniens  polroienl  advenir,  à  nostre  grand 
))  déplaisir.  Aussi  ce  est  chose  véritable,  que  plusieurs  de  voz  terres,  païs 
n  et  seigneuries  niarchissent  en  divers  quartiers  aux  pays  de  voz  ennemis, 
»  lesquelz  point  ne  dorment,  mais  sont  au  ghuet  et  pour  vous  nuire,  se 
»  ilz  peullent.  Très-chier  Sire,  de  ces  choses  sommes  tenuz  de  vous  adver- 
»  tir,  alîin  que  y  prennes  garde  :  par  quoy  derechief  vous  prions  très- 
»  humblement  que  Vostre  Majesté  se  dispose  pour  venir,  le  plus  brief  que 
11  poidrés,  pour  prendre  la  possession  de  voz  royaulmes  et  seigneuries  : 
»  car,  en  parlant  soubz  correction,  nous  semble  que  à  nostre  re(|ueste 
»  debvés  acquiescer,  pour  vostre  protTit  et  honneur  accroislre,  car  ne 
»  estimés  point  que  paisiblement  puissiés  jouyr  de  voz  pays  de  Castille 

'   Bnnne  pièce,  bon  espace  de  temps. 

-   Quibrcnl,  clierclient,  du  verbe  espagnol  qucrer. 
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»  et  aultrcs,  vous  résident  en  Flandres  :  mais,  vous  estant  en  Castille.  pai- 
»  sible  et  obéy  racilienient  et  sans  contredit,  poirés  garder  tous  voz  pais, 
»  tant  de  declià  que  delà  la  mer,  tellement  que  nul  n'oserat  entreprendre 
»  sur  vous.  De  ce  soyés  certain.  Ce  cognoissant  voz  adversaires,  rendront 
»  pcinne,  à  leur  pouvoir,  de  empescher  vostre  venue  :  mais,  pour  aultant 
»  que  aymés  le  bien  de  voz  subgectz ,  ne  laissiés  de  venir  le  plus  tost  que 
»  vous  poirés.  En  ce  faisant,  vous  estimeront  et  craindront.  A  tant,  très- 
))  chier  Sire,  pour  ceste  fois  prions  à  JNostre-Seigneur  qu'il  vous  doint 
»  grâce  de  longhement  et  pacificquement  régner,  etc.  » 


Des  empeschemeiis  qui  sourvindrcnt  pour  quoy  le  parlement  et  voyage  de  Castille 

ftit  retardé  pour  un  temps. 

Après  que  ces  lettres  eurent  esté  mises  en  conseil  et  le  contenu  trouvé  util 
et  raisonnable,  fut  finablement  conclud  d'aller  en  Castille  à  la  Sainct-Jan 
d'esté  ensuivant  :  à  ceste  cause,  furent  retenuz  les  bateaulx  et  les  provisions 
de  vivres  faicts  pour  ledict  voyage.  Mais,  premier  que  le  moys  de  may  fut 
entré,  les  besoignes  du  Roy,  nostre  sire,  changèrent  si  à  son  contraire  que 
il  ne  luy  fut  possible  de  lors  partir,  ainsy  que  conclud  avoit  :  pour  quoy 
ledict  voyage  fut  rompu  et  donna-t-on  congiet  ausdicts  bateaulx,  pour 
éviter  les  despens  qu'il  eût  convenu  avoir,  à  cause  de  la  retenue  de  ces 
bateaulx,  et  ne  en  sceut-on  si  bien  eschapper  que  le  Roy  ne  fût  à  plus  de 
XV  mil  florins  de  despens  perduz.  Après  icelle  sayson  ainsy  perdue,  que 
avés  oy,  l'iver  survint,  que  n'estoit  lors  licitte  de  voyager  par  mer,  par  les 
grants  dangiers  qui  y  sont  :  car  à  sa  fortune  ou  infortune  dépendoit  tout  le 
bien  ou  le  mal  de  la  pluspart  de  la  chrestiennete.  Certes  il  alla  adonc  si  mal 
que  ne  sçay  penser  comment  on  en  eschappa  si  bien  et  à  si  peu  de  dom- 
maige  :  mais  je  crois  que  ce  fust  par  l'aide  de  Dieu,  qui  au  besoing  est  le  sou- 
verain gardien  et  protecteur  des  josnes  pupilles  et  orphelins  contre  ceulx 
qui  à  tort  les  vueillent  fouler  et  oppresser,  avec  les  gens  de  bien,  par 
l'advis  et  conseil  de  quy  on  y  prouvey  '  plus  par  saigement  dissimuler  que 

'   ProHVLy,  pourvoit. 
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auitrement.  A  Dieu  en  soit  la  ij;loire,  et  riionneur  à  ceulx  qui.  nuict  et  jour, 
en  grant  labeur,  soini^  el  diligence,  quiéroienl  les  moyens  pour  y  pourveoir, 
au  moins  de  dommaige.  Ainsy  se  passa  et  acoysa  '  le  tout,  sans  effusion  de 
sang,  sans  froyer  de  grants  deniers  ne  gaster  pays  :  par  où  on  peut  conclure 
que  Dieu  y  at  grandement  aidié.  A  cesle  cause  le  devons  servir  et  remer- 
chier  pour  les  biens  qu'il  l'aict  jouinellement  à  nostre  prince,  desquel/ 
biens  sommes  participans  :  car  sa  félicité  et  prospérité  redonde  à  nostre 
grande  utilité.  Aussy  on  se  doibt  déporter  de  murmurer  des  seigneurs  et  de 
leur  gouvernement,  soit  aujourd'huy  à  l'un,  demain  à  l'aullre,  ainsy  que  la 
fortune  le  permet,  sans  soy  en  empescliier  ne  porter  querelle  :  car  pour 
telles  murmures  ne  se  ferat  ny  pis  ny  mieulx,  et  est  grant  sens  de  se  taire 
des  choses  dont  ne  appartient  de  avoir  la  cognoissance. 


Cy  serat  parlct  des  graiils  biens  (jue  le  Roy,  nostre  sire,  procura  à  ses  pays  cl  subij[cctz 
avant  son  partemcnt  et  voyage  de  Castille. 

Certes  on  nedebvroit  mettre  en  oubly,  mais  fermement  avoir  en  mémoire, 
comment  ce  bon  josne  prince,  par  la  grant  amour  qu'il  at  vers  nous,  à  grant 
labeur  et  diligence,  nous  at  procuré  la  belle  paix,  qui  tant  faict  à  priser  et 
aymer:  mais,  avant  qu'il  y  ayt  sceu  parvenir,  luy  at  convenu  souffrir  plu- 
sieurs grandes  injures  et  extorsions,  et  tout  pour  nostre  utilité  et  prolfit; 
desquelles  injures  ne  s'est  volu  venger  de  paour  que,  à  son  nécessaire  parle- 
ment, ne  nous  laissast  en  guerre.  Î^Jesamys,  de  telz  biens  ilz  en  sont  plusieurs 
qui  peu  les  extiment,  pour  cause  que  ilz  ont  mis  en  oubly  les  mallieureusetez 
et  misères  de  la  guerre,  que  tant  ou  debvroit  craindre  :  à  ceste  cause,  vien- 
nent à  mettre  en  nonchalance  les  biens,  prolïitz,  utilités  qui  dépendent  de 
la  paix,  laquelle  leur  est  si  amiablement  conférée.  Or,  pour  à  telz  ingratz 
donner  à  entendre  et  leur  bailler  plus  ample  cognoissance,  tant  des  grants 
biens  de  la  paix  que  des  infiniz  maulx  de  la  guerre,  est  besoing  de  leur 
dire,  comme  un  quidam  disoit  à  un  aultre  :  c(  Mon  amy,  si  tu  veux  avoir 

'      'rnijsa,  apaisa. 
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»  ample  cognoissancc  d'une  chose  qu'on  le  nieel  au  devant,  considère  son 
»  coniraire,  comme,  pour  exemple,  demande  à  un  aveugle  qui  al  veu 
»  aullrefois,  quel  bien  que  c'est  de  la  belle  lumière,  et  à  un  malade  lan- 
»  guissanl  quel  bien  c'est  de  santé.  »  Certes,  par  l'expérience  qu'ilz  ont  de  ce 
coniraire,  ilz  l'extiment  Irop  plus  que  ceulx  qui  veoient  clerou  qui  sonten 
santé  et  convalescence:  pareillement,  du  bien  de  la  paix  vous  parleroient 
mieux  ceulx  qui  par  la  maudite  guerre  sont  tellement  détenuz  et  estroiclc- 
ment  consli-ains  (juilz  n'osent  sortir  ung  pas  hors  de  leurs  fortz  ,  qu'ilz  ne 
soyent  pris  ou  occis  de  leurs  adversaires.  A  ce  propos  me  souvient  com- 
menl,  au  commenchement  des  guerres,  telles  fortunes  advenoient,  aujour- 
d'hui à  l'un,  demain  à  l'aultre.  Ce  nonobstant,  les  aucuns  au  commenche- 
ment n'en  laisoient  point  ou  peu  d'extime  et  le  passoient  légièrement, 
poeult-estre  parce  que  ilz  n'avoient  point  esté  vivement  attaints  ne  chastiés 
à  lachon.  Mais  ',  quand  pai-  continuation  de  la  guerre  la  chose  ailoit  de  mal 
en  pis,  tèlement  que  marchandise  ne  avoit  plus  de  cours,  sinon  avec 
grand  péril  et  dommaige,  et  que  les  rentiers  ne  recepvoient  que  peu  ou 
rien  de  leurs  rentes,  à  cause  que  l'on  ne  pouvoit  seurement  labourer, 
recoeuller  ny  remettre  sus,  et  que  par  les  champs  on  ne  sçavoit  seurement 
aller  ne  venir  sans  estre  rencontré,  pris  ou  occis  par  la  rigalle  "*  qui  lors  cou- 
roit,  et  que  justice  n'avoit  plus  de  cours  :  à  ceste  cause,  le  pauvre  passant, 
fust  qu'il  lombastès  mains  des  Bourghuinons,  Franchois  ou  Anglois,  c'estoit 
tout  un,  car  adonc  tout  estoit  de  prise,  tant  estoit  grande  la  pillerie  :  telle- 
ment que,  quant  le  Bourghuinon  tomboit  es  mains  des  Bourghuinons,  alfin 
qu'il  fïitpillié,  ces  Bourghuinons  se  faindoient  estre  franchois  ou  de  aultre 
nation.  Les  cas  pareils  faisoient  les  Fianchois  et  touts  aultres  adventuriers. 
Lors  toutes  choses  devenoient  chières  et  ne  estoit  plus  de  gaigniage  pour 
le  pauvre  homme  mécanicque,  ne  de  négoces  pour  marchands  ne  gens  de 
mestier,  et  ne  oyoit-on  aultre  chose  journellement  dire  sinon  :  «  Ung  tel  est 
»  pris,  tel  est  meurdry,  tel  village  a  esté  pillé  et  bruslé.  j)  A  la  vérité  il  n  est 
point  à  sçavoir  escripre  ne  racompter  la  x^  partie  des  maulx  qui  en  plusieurs 
lieux  se  commettoient.  Adonc  plusieurs  sceurent  par  expérience  quel  bien 

'   On  lit,  en  marge  du  nianuscrit,  cette  rcmaiMiuc  fort  jiisic  :   "  Semble  icy  obmis  quelque  chose, 
«   comme  ilz  fuiinl  bien  esha/tiz,  ou  ilz  parlanid  bien  uulrctncnl.  » 

'  Sic  dans  le  manuscrit.  Nous  avouons  ne  pas  pouvoir  donner  Texplicalion  de  ce  mot. 


DE  CHARLES-QLINT  EN  ESPAGNE.  \i 

(|ue  c'est  de  avoir  paix,  et  quel  mal  (jiie  c'est  de  la  tuerie  :  desquelz  maulx 
le  bon  prince,  avant  son  partenient,  ^0lls  at  bien  volii  délivrer  par  la  paix 
qu'il  vous  procura.  Encor  me  \  ienl  à  mémoire  conmient,  durant  icelle  mau- 
dicte  guerre,  chascun  de  bon  cœur  souhaidoit  la  paix,  pour  laquelle  obtenir 
le  peuple  n'avoit  aultre  recours  que  à  Dieu,  à  qui  se  retournoient  et  recom- 
mandoient,  en  invocquant  son  aide  par  dévotes  processions,  prières  et 
oroisons  :  laquelle  par  la  divine  clémence  fut  enfin  procurée  et  envoyée  au 
moyen  et  pourchas  des  gens  de  bien  qui  la  poursuivirent  avec  grand 
labeur,  soin  et  diligence,  laquelle  avec  grande  joye  et  exultation  fui  solem- 
nèlement  publiée.  Certes,  quand  me  souvient  de  la  grande  joye  qui  là  fut 
démenée,  le  souvenir  d'iceile  feste  me  cause  deiechief  une  nouvelle  léesse  '. 
Lors  eussiés  ouy  toutes  les  cloches  des  églises  sonner,  bateler^  et  le  timbre 
dandiner  drut  et  menut  pour  esmouvoir  le  peuple  à  regracier  Dieu  et 
esmouvoir  le  peuple  à  démener  joye.  Les  méneslreurs,  trompettes,  claronset 
aullres  instruîuens,  par  grande  jubilation,  sonnoient  doulcement  et  mélo- 
dieusement. A  laquelle  publication  l'or  et  l'argent  par  poignies  sejectoient 
à  la  volée  dessus  le  peuple,  et  du  beffroy  les  nyeulles  et  cocquilles  se  jec- 
loient  dessus  les  enfans  par  manière  de  récréation;  jeus  et  divers  esbate- 
mens  se  jouoyent,  et  aux  mieux  faisants  les  prix  se  donnoient;  aussy  feux 
et  plusieurs  belles  allumeries  furent  mises  sur  les  portes  et  lours,  et  aussy 
par  les  carfours  et  rues,  pour  récréer  le  peuple.  Pareillement  les  vœuîx 
communs  se  faisoient  entre  les  amjs;  en  oultre,  par  les  églises  les  dévots 
canticques  dévotement  se  chantoient  et  es  processions  dévotes  se  faisoient 
des  beaulx  sermons  pour  inciter  et  admonester  le  peuple  à  rendie  grâces 
à  Dieu:  aussy  les  petits  enfans  cliantoienl  par  les  rues  :  Noé!  Noé  M  qui  est 
chanson  de  lyesse,  et  comme  se  Dieu  fust  descendu  en  terre.  Qui  n'est 
aultre  chose  à  dire,  sinon  que  la  paix  est  un  si  grand  bien  que  rien  plus, 
au  moyen  de  laquelle  les  laboureux  se  remectoient  à  leurs  labeurs,  mar- 
chandise devenoit  à  avoir  son  cours,  les  vivres  se  donnoient  à  gracieux 
prix,  les  méchanicques  et  gens  de  stil  recommençoient  à  besoingner  pour 
gaigner  leurs  vies,  les  places  gastées  et  desmolies  se  rédifioient,  et  estoit  un 


'   Léesse,  liesse. 

-   Hatcler,  frapper  sur  la  cloche  avec  le  battant. 

'  Pour  Noël!  Noël! 
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plaisir  de  se  Irouver  aux  champs  à  veoir  pasturer  le  bestial  el  commeiil 
chascun  esloit  enlenlif  à  aucquier',  plantei-,  labourer  et  reuiectre  sus,  par  la 
belle  justice  qui  légnoit  et  tenoit  les  chemius  seurs  pour  tous  les  passans. 
Ces  choses  se  debveroint  souvent  réduire  à  mémoire,  pour  de  tant  mieux 
avoir  cognoissance  des  grants  biens  que  le  Roy,  nostre  sire,  nous  at  procuret 
avant  sondict  parlement,  atfin  de  prier  Dieu  pour  sa  félicité  et  qu'il  nous 
puisse  longhement  durer  :  car  si  bien  vous  souvient,  le  roy  Philippe,  père 
au  Uoy,  nostre  sire,  fut  l'un  des  bons  princes  qui  régna  de  son  temps.  Tou- 
tesfois  Dieu  le  nous  at  prins,  par  mort,  en  son  venir  au  plus  beau  de  ses 
jours,  ainsy  que  à  xxvni  ans  et  trois  mois:  et  debvrions  extimer  que  la 
principalle  cause  fut  par  la  malice  du  peuple  et  comme  indignes  d'estre 
gouvernez  par  un  si  bon  prince.  Ce  fust  une  pileuse  et  dommaigeable  mort 
pour  ses  subgeciz,  et  qui  leur  at  chier  cousté;  et  sy  y  pensent  plusieurs  si 
peu!  Or,  Dieu  iuy  face  pardon  :  il  nous  at,  la  Dieu  merchy,  laissiet  par 
succession  plusieurs  beaulx  et  bons  enfans,  assçavoir  deux  tilz  et  quatre 
filles,  assçavoir  Charles  et  Fernand  d'Austrice,  frères^  Aléonor,  Isabeau . 
Marie  et  Catherine  d'Austrice^  sœurs,  entre  lesquelz  avons  le  roy  Charles 
pour  nostre  prince  et  seigneur  souverain,  que  Dieu  at  eslu  et  appelle  pour 
estre  l'ung  des  plus  puissans  princes  de  la  chrestienneté,  et  soubs  Iuy 
sommes  apparens  de  vivre  en  bonne  paix  et  avoir  du  bon  temps,  se  ne  le 
déméritons.  De  quoy  faire  Dieu  nous  vueille  préserver  par  sa  grâce! 


Des  raisons  el  causes  pour  quoy  les  seigneurs  gouvei'iieurs  conduisirent  les  affaires 
de  leur  josne  maistre  par  la  forme  que  vous  orez. 

Or.  pour  parler  franchement  et  à  la  vérilé,  jà  soit  ce  que  des  grants 
inconvéniens  apparens  sourvenoient  en  plusieurs  quartiers  par  la  conspi- 
ration de  aulcuns  malicieulx,  envyeux  et  subtilz  esperitz,  ce  nonobstant, 
avec  l'aide  de  Dieu  et  la  diligence  et  assistence  de  messieurs  les  nobles  et 
du   conseil  qui  conduisent  les  grants   affaires   et  besoignes   de   ce  josne 

'    .Jitcqitier  parait  élre  ici  pour  hanqHier,  hanchier,  hocher,  bèclior  au  moyen  de  la  houe  ou  hnchc. 
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prince,  leur  niaistie  et  seigneur,  le  tout  fui  par  eulx  pourveu  ,  résisté  et  enfin 
si  bien  apaisiet  que  rien  mieulx.  Car,  coumie  saiges,  eognoissant  les  graiits 
et  périlleux  dangiers  et  les  grandes  charges  et  affaires  des  pays,  aussi  pré- 
voiant  les  graves  et  périlleux  dangiers  et  liazars  de  la  guerre  que  [dej  tous 
lés'  se  présentoient.  et  que  pour  lors  estoit  mieidx  l'apparente  destruction 
des  pays  que  aultrenient,  et  que  leur  prince  estoit  encor  josne.  ces  nobles  et 
conseilliers  furent  de  advis  de  dissimuler,  pour  un  mieulx,  affin  de  eschap- 
per  et  éviter  la  guerre  et  gaignier  temps,  et  par  ce  moyen  amener  leur 
maistre  à  atlaindre  son  eage  et  puis  devenir  homme,  pour  lors  demander 
et  quicter  son  droict  selon  quil  trouvera  ses  besoignes  disposées:  et  leur 
sembloit  que  pas  n  estoit  chose  décente  de  mettre  leur  josne  maistre  en 
guerre  durant  sa  minorité  d'eage.  voire  se  le  urgente  nécessité  n'y  estoit,  là 
où  il  n'y  at  point  de  loy,  mais  il  convient  de  faire  de  nécessité  vertu,  voyant 
que,  pour  maintenir  la  guerre,  il  convient  souvent  exposer  des  grants 
deniers  mal  employés,  car  le  prince,  pour  sa  josnesse,  n'y  peut  personnel- 
lement estre,  à  cause  de  quoy  la  guerre  n'y  est  jamais  S}  deument  déme- 
née comme  si  le  prince  y  estoit  :  adonc,  pour  acquérir  honneur  et  sa  grâce, 
chascun  se  efforce  à  faire  son  debvoir;  considérant  davantage  la  charge 
que  ilz  avoient  de  mambourner  les  biens  de  ce  josne  prince  orphenin,  où 
acquicter  se  vouloient,  pour  régir  le  tout  à  son  plus  grant  prollit  et  é^itei' 
toutes  folles  et  illicites  despenses,  affin  que  devant  Dieu  ne  le  monde  ne 
en  soyent  chargés^  voyant  en  oultre  que  leur  josne  maistre  estoit  assez  pro- 
chain de  en  brief  avoir  attaint  son  eage  pour  recepvoir  ses  pays,  que  lors 
luy  conviendra  trouver  des  grants  deniers  pour  se  mectre  sus  et  defîendre 
son  droict;  or,  alfin  qu'il  ne  trouve  ses  pays  et  subgectz  destruitz  par 
guerre,  mais  ayent  de  tant  mieulx  pour  l'ayder  à  son  besoing.  se  sont 
lesdicts  seigneurs  et  conseilliers  maintenus  comme  vous  avés  ouy.  Et  com- 
bien que,  contre  certains  traictiez,  contractz  et  promesses,  plusieurs  oultra- 
geuses  venues  et  emprinses  se  faisoient,  par  voyes  oblicques,  au  grant 
dommaige  et  préjudice  du  Uoy  et  intérest  de  ses  pays  et  subgectz,  ce 
nonobstant  iceulx  seigneurs  ne  sont  esté  meus  ne  divertis  de  leur  bonne 
intention.  A  ceste  cause  plusieurs,  qui  point  ne  Tentendoient,  en  murmu- 
roient  et   faisoient  mal   leur  prolïit   et   semoicnt   libelles  diffamatoires,  à 

'   Lés,  loz,  côtés. 
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intention  de  faire  eslever  le  peuple  eonlie  ces  seigneurs  conseillieis,  là  où  en 
la  faveur  ou  fureur  de  telle  conununaullé  n'a  peu  ou  point  de  raison  :  le 
tout  alîin  de  les  faire  destruire  et  les  nieclre  à  lotalle  ruine  et  perdition. 
Mais  Dieu,  qui  tout  cognoist.  permet  à  la  fois  gens  de  bien  estre  molestés 
à  tort  pour  certaines  causes  incogneues  aux  hommes;  toutesfois,  quoyqu'il 
tarde,  raison  se  ferat,  ci  ou  ailleurs.  Mes  amys,  ainsy  que  avés  oy,  par  bons 
discretz  moyens  sont  esté  plusieurs  grants  meschiefz  apparens  destournez, 
et  le  tout  si  bien  redreschiet,  Dieu  merchy,  qu'il  n'est  à  présent  nouvelles 
que  de  tout  bien,  et  a-on  a  évité  la  guerre,  que  on  ne  eult  sceu  démener 
sans  y  froyer  des  grants  despens  et  deniers,  qu'il  eust  fallu  prendre  et  lever 
sur  le  pauvre  peuple  par  grandes  tailles  et  aydes,  là  où  grandement  fussent 
esté  travaillez,  et  incertain  par  ce  de  vaincre  ses  ennemys.  A  Dieu  en  soit 
la  gloire,  de  quy  tous  biens  viennent. 


Comment  par  ung  Iraicliot  de  inaiMage  Ions  niichiciis  traictioz  furent  déclarez  iiulz. 

Je  tiens  qu'il  soit  en  la  mémoire  de  plusieurs  de  vous,  assez  récente,  de 
certains  appointemens  et  traictiez  faicls,  depuis  vingt  ans  en  chà,  de  entre  le 
roy  Loys  de  Franche  (en  son  tenqDS  duc  d'Orléans),  et  le  roy  don  Philippe 
de  Castille,  touchant  ung  traictiet  de  mariage  soiempnellement  juré  et  pro- 
miz,  touchant  leurs  enfans.  asscavoir  de  monseigneur  l'archiduc  Charles 
d'Austrice,  aisné  fdz  dudict  feu  roy  don  Philippe,  d'une  part,  et  de 
madame  Claude  de  France,  aisnée  tille  audict  roy  Loys,  d'aultre  part  : 
lequel  mariage  point  ne  sortist  son  etïect,  peut-estre  pour  cause  du  Irespas 
dudict  roy  don  Philippe  qui  tost  après  survint,  ou  pour  cause  de  la  mort  de 
la  royne  de  France,  héritière  de  Bretaigne  ',  ne  widast  de  la  couronne  de 
France,  à  quoy  les  Franchois  y  prétendoient.  A  ceste  cause  trouvèrent  qu'il 
leur  estoit  expédient  de  rompre  ce  prédict  [nariage  de  dame  Claude,  pour 
la  donner  au  seigneur  d'Angoulesme.  lors  daulphin  de   France,   et  que 

'  On  lit,  en  marge  du  niannscril  :  •  Manque  icy  quoique  chose,  comme  ne  vcnillunts  /r.s  François 
X  qn'icclliiy  pays.  « 
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iiioiulicl  seigneur  rArchiduc  auroif  la  bœui'  de  ladiele  dame  Claude,  nom- 
mée dame  llenée  :  lequel  second  mariage  i'ust  aussy  promiz  et  juré  entre 
amys.  Mais,  tost  après  le  trespas  dudict  roy  de  France,  père  à  madame 
Claude  et  Renée,  encoires  fut  ce  second  traicliet  de  mariage  rompu,  en 
contrevenant  ausdictes  promesses  par  le  faict  des  Franchois.  \  cause  de 
quoy  survinrent  plusieurs  devis  et  broulis  entre  eulx  et  nostredict  sire  le 
Roy  :  mais  tout  se  acquoisa  par  le  faict  des  gens  de  bien,  ainsy  que  aultre 
fois  avoit  esté  faict.  Depuis  lesquelles  choses  la  fortune  s'est  tellement 
tournée,  que  la  couronne  de  Castille  avec  toutes  les  deppendances  et  appar- 
tenances sont  justement  succédées  à  nostre  prince,  le  premier  tilz  dudict 
roy  don  Philippe.  Ce  cognoissans,  les  Franchois  se  radoucirent  et  faindirent 
de  voloir  alliance  à  la  noble  maison  de  Bourgongne,  et  pour  tousjours 
nourir  amytié  entre  ces  deux  nobles  et  puissans  princes,  la  paix  et  amytié 
de  entre  eulx  fut  ratifiée  de  nouveau  (combien  qu'il  n'y  eust  guerre  ouverte 
ne  aussy  grande  amitié),  et  icelle  paix  solempnèlement  jurée,  d'une  part  et 
d'aultre,  et  de  l'entretenir,  sur  grosses  peines,  là  où  furent  comprins  tous 
leurs  amys  et  aliez.  Ainsy  queavés  ouy,  furent  tous  ces  devantdicts  mariages 
rompuz  pour  deviser  un  aultre  traictiet  de  mariage  '  d'entre  le  roy  Charles 
de  Castille,  nostre  prince,  et  de  madame  Louysc  d'Angoulesme,  d'aultre 
part,  fille  du  roy  Franchoys,  premier  de  ce  nom,  à  présent  roy  de  Franche, 
laquelle  avoit  environ  deux  ans  et  se  trespassa  ainsy  que  à  l'eage  de  quatre 
ans. 

En  ce  tempore  fut  aussy  confirmée  la  paix  d'entre  le  Roy,  nostre  sire, 
e  Icestuy  d'Angleterre,  et  y  comprins  leurs  aliez  ^ 

'  L'aiileiir  veut  parler  ici  du  traité  conclu  à  Noyoïi,  le  lô  août  151(1,  entre  Charles-Quint  et  Fraii- 
çoi.s  r\ 

*  Deux  traités  furent  conclus  par  Charles  avec  Henri  Vllî,  le  j)remier  le  i  i>  avril,  ot  le  second  le 
29  octobre  lî>l(l. 


46  PKEMIEK  VOYAGE 


Des  gracieuses  ofl'rcs  que  par  aiiil)assades  le  l'oy  de  Franche  à  divci'ses  foys  fcist 
au  roy  calholicque,  nostrc  sire,  et  des  gracieuses  visitalions. 

Tosl  après  le  démené  de  ces  dessusdicles  aliaiices,  le  roy  de  Frunche. 
iiomniel  Franchois,  premier  de  ce  nom,  feist  à  diverses  fois  despeschier  ses 
ambassadeurs  pour  aller  par-devers  le  Uoy.  nostre  sire,  son  beau-fdz,  l'une 
fois  le  faisant  visiter  et  luy  présenter  toute  amitié  avecq  assistence  de  gens 
et  d'argent,  tant  pour  subvenir  à  ses  affaires  que  pour  résister  contre  ses 
adversaires,  se  besoing  luy  en  estoit,  avec  tout  plain  de  courtoisies,  offres 
amyables,  voire  aultant  que  un  père  polroit  faire  pour  son  enfant,  ou  un 
amy  pour  l'aultre.  Et  pour  mieulx  donner  à  cognoistre  que  ses  offres  et  visi- 
tations  procédoient  de  bon  couraige  et  parfaicte  amytié,  ces  notables  et 
exprès  ambassadeurs  alléguoient  et  ramenoient  à  faict  tant  de  si  beaux 
passaiges  et  auctlioritez  de  la  saincte  Escripture,  en  prouvant  les  grants 
biens  qui  viennent  aux  princes  pacificques,  qui  désirent  à  vivre  en  toute 
amitié  avec  leurs  voisins,  et  en  déclarant  leur  charge  de  si  bonne  sorte, 
que  c'estoit  un  plaisir  à  les  ouyr.  Une  aultre  fois  ce  susdict  roy  luy  envoya 
aultres  ambassadeurs,  lesquelz  apportoient  lettres  de  crédence.  Après  les 
recommandations  pertinentes  faictesen  tel  cas,  vindrentàdireauUoy,  nostre 
sire,  de  par  le  roy  de  Franche,  et  ce  par  la  bouche  d'un  genlil  compaignon, 
homme  bien  entendu  et  qui  parloit  de  bonne  sorte,  disant  que  le  roy  son 
maistre  estoyt  adverl}  de  certain  différent  d'entre  luy  et  monsieur  de 
Gheldres  et  qui  longtenqjs  avoit  duret  :  par  quoy,  pour  en  faire  une  bonne 
fin,  désiroit  (jue  le  diiïérenl  fut  mis  en  justice  par-devant  luy,  et  que  les 
parties  administrassent  gens  cnlendans  l'aflaire  pour  informer  le  juge,  et  par 
ce  avoir  meilleure  cognoissance  du  cas,  pour  puis  après  en  ordonner  au 
droict  le  droict,  selon  justice  et  équité;  et  se  ledict  de  Gheldres  ne  voeut 
entendre  à  la  raison,  le  roy  mon  maistre  se  faict  fort  de  à  ce  faire  le  induire 
et  au  besoing  constraindre.  Sur  ces  ouvertures  0}es  et  bien  entendues 
par  nostre  sire  le  Pioy  et  son  conseil,  fut  ordonnet  de  bailler  au  roy  de 
Franche  responce  par  lettres,  qui  furent  si  gracieuses  et  raisonnables  que, 
selon  raison,  debvoit  avoir  matière  de  soy  contenter.  Peu  de  temps  après, 
par  ung  aultre  ambassadeiu-.  le  ro}  de  Franche  lit  dire  au  Roy,  nostre  sire  , 
par  manière  de  consolation  consolative,  comme  on  faictàcculx  qui  par  morl 
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ont  perdu  leurs  parens  et  amys.  en  disant:  u  Sire,  puisque  c'est  le  l)on 
»  plaisir  de  JNostrc-Seii^neur  avoir  appelle  de  ce  siècle  ce  verlueulx  prince, 
))  vostre  grant-père,  le  roy  d'Aragon  (qui  est  domniaige),  c'est  vertu  de 
»  prendre  en  gré  la  volonté  de  Dieu.  A  ceste  cause,  le  roy  très-chrestien, 
»  nostre  sire,  vostre  beau-père,  cognoisl  et  entend  bien  que,  quand  voz 
»  affaires  le  polront  porter,  pour  vostre  honneur  et  profïlt  vous  conviendra 
»  aller  en  Castille,  soit  par  tner  ou  par  terre  :  mais,  alïin  de  éviter  les 
»  grants  périlz  de  la  mer,  ausquelz  l'eu  vostre  père  le  roy  Philippe  se  trou- 
)>  vat,  nostredict  sire  le  roy  mat  expressément  charget  de  vous  remonstrer 
»  que,  pour  vostre  plus  grande  seureté ,  désire  que  prennes  vostre  chemin 
))  parmy  ses  pays  de  Franche,  où  luy  serés  le  bienvenu,  et  vous  y  ferat-on 
»  tel  honneur  et  aussy  bonne  chière  que  à  sa  personne,  et  aullant  qu'il  en 
»  fut  jamais  faict  au  roy  de  Castille ,  vostre  bon  père,  et  à  nulz  autres  bons 
»  princes;  et  si  debvés  fermement  croire  que  y  serés  aussy  volontiers  veu 
»  du  roy  et  de  tous  ses  nobles  que  jamais  prince  fut,  et  qu'y  poulrez  passer 
»  à  tel  train  qu'il  vous  plairat.  Et  pour  une  plus  grande  seureté  de  vostre 
»  personne  et  le  appaisement  de  voz  subgectz,  qui  désirent  la  seureté  de 
»  vostre  personne,  il  m'a  chargiet  vous  dire  que  telz  et  aultant  d'ostagiers 
»  qu'il  vous  plaira  de  avoir,  il  présente  de  vous  les  envoyer  en  tel  lieu 
))  que  bon  vous  semblera,  et  jusques  que  soyés  arrivé  là  où  contendés  à 
»  estre.  »  Sur  lesquelles  remonstrances,  certains  jours  après ,  le  roy  calho- 
licque  fist,  par  son  chancelier,  remerchier  le  roy  de  Franche  du  bien  qu'il 
luy  voloit,  de  l'amour  (ju'il  luy  monstroit,  et  des  gracieuses  offres  qu'il 
luy  présentoit  :  à  cause  desquelles  choses  se  tenoit  estre  grandement  tenu 
à  lu}'.  Lesquelles  offres  nostre  sire  le  Roy^  ne  refusa  ne  accepta,  mais  usa 
de  termes  de  remerciemens,  en  soy  excusant  honnestement  sur  son  grant- 
père  l'empereur  Maximilien, comme  la  raison  y  estoit,  disant  qu'il  ne  sçavoit 
encoire  bonnement  ce  qu'il  auroil  à  faire,  ne  se  il  feroit  son  voyage  par  mer 
ou  par  terre,  à  cause  qu'il  n'avoit  encoire  nulles  amples  nouvelles  de  son- 
dict  très-chier  grant-père,  par  l'advis  et  conseil  de  quy  il  avoit  acostumet 
de  conduire  ses  affaires,  et  encoire  en  cest  affaire  et  en  tous  aultres  désiroit 
conduire  ses  besoignes  par  son  advis,  conseil  et  bon  plaisir. 
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Comment  par  voyc  occulte  se  conspirèrent  malicieusement  plusieurs  moyens  pour  derecliief 
retarder  et  rompre  le  voyage  vers  Castille. 

Ainsy  que  avës  oy,  après  que  le  voyage  de  Castille  fut  esté  retardé, 
empeschiet  et  rompu  pour  cesle  année,  depuis  et  plus  que  devant  et  par 
aultre  voye  se  practicquoient  derechief  des  moyens  pour  rompre  ou  à  tout 
le  moins  empeschier  ledict  voyage  piècha  conchu,  conclud  et  proposé, 
espérant  que  par  telles  romplures  ou  retardations  se  sourdroient  en 
Espaigne  quelques  divis  entre  les  nobles  du  pays  et  la  communaulté,  au 
moyen  de  aulcuns  qui  par  corruption  et  malice  s'y  employroient,  ainsy 
que  en  tous  lieux  on  troeuve  des  gens,  par  dons  et  promesses,  qui  sont 
contens  de  adhérer  à  quelque  oeuvre  perverse  et  inique,  contre  Dieu  el 
raison,  et  souvent  contre  leur  prince  et  ses  pays;  lesquelles  romptures  se 
procuroient  pour  faire  passer  la  saison  et  perdre  temps.  Or,  alîin  de  y  par- 
venir tant  plus  facillement  et  qu'on  ne  se  perchùt,  le  tout  se  conduisoit 
par  amyable  voye,  sentant  toute  amytié  et  bon  vouloir.  Ce  cognoissant  le 
Roy,  nostre  sire,  passa  ces  choses  saigement  et  sans  en  faire  aulcun  sem- 
blant :  car  par  les  précédentes  accointances  on  cognoissoit  ce  que  vou- 
loient  signifïier  les  visitations,  promesses  et  présentations  dont  on  usoit;  et 
pour  mieux  avoir  l'opportunité  de  parvenir  à  leur  intention,  ces  dessusdicts 
mariages  se  estoient  traictez  et  paix  ratifiée;  aussy  riches  dons  et  présens 
se  envoyoient  pour  souvenance  et  signe  de  perpétuelle  amytié.  Or,  quand 
ainsy  eust  esté  que  les  intentions  eussent  esté  aultres  que  les  parolles  son- 
noient  (comme  Dieu  cognoist),  néantmoins,  quand  les  choses  ne  viennent 
à  efï'ect,  il  poeut  estre  que  de  telle  frustrée  intention  sourde  et  procède  à  la 
fois  quelque  grant  bien;  et  ne  seroit  pas  la  première  fois  que  en  choses 
fainctes  se  sont  à  la  fois  engendré  des  grants  biens,  incognuz  à  ceulx  qui 
les  conduisoient,  comme  j'espère  en  ceste  besoigne. 
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Comme  le  Uoy  tint  la  fes(o  de  la  Thoysoii  d'oi"  avant  son  parlement. 

Pendant  ce  peu  de  temps  que  le  Roy  avoit  encoires  à  estre  en  ses  pays 
de  par  dechà.  il  estoit  entenlif  do  pourveoir  aux  choses  nécessaires  avant 
son  parlement.  A  cestc  cause  luy  fust  remonstré  comment  plusieurs  de  ses 
confrères  chevaliers  de  l'ordre  estoient  trespassez.  et  que  bon  seroit  de 
adviser  pour  en  faire  des  aultres  :  car  en  sa  court  y  avoit  tout  plain  de 
nobles  hommes,  de  noble  et  bonne  maison,  ausquelz  ces  honnorables  coliers 
seroient  bien  employés,  car,  à  un  besoing,  estoient  soulfisans  pour  luy 
faire  tout  plain  de  bons  services  et  à  ses  pays.  Pour  quoy  fut  advisé  (après 
plusieurs  consultai  ions  sur  ce  faictes)  et  finablement  conclud  de  tenir  et 
renouveller  la  feste  de  la  Thoyson  et  choisir  ceulx  à  quy  on  présenteroit 
lesdicts  coliers;  et  sembla  de  prime  face  que  ce  deuist  estre  à  faire  en  l'église 
de  jNostre-Dame  d'Anvers,  car  de  grandes  préparations  y  furent  faictes  : 
mais  depuis  il  fut  conclud  que  on  le  feroit  en  l'église  de  Saincte-Goulle  ',  à 
Bruxelles,  quant  au  service  divin,  et  le  surplus  au  palais  dudict  sire  Roy, 
Laquelle  feste  dura  par  trois  jours  ^  De  vous  en  parler  aullrement  que 
légièrement  et  tout  en  passant,  me  déporteray,  pour  cause  que  j'espère  que 
par  aultres  qui  au  long  l'ont  mis  par  escript  poirés  oyr  et  entendre  le  tout, 
et  comment  ladicte  solempnelle  feste  fut  triumphamment  démenée. 

Je  dis  que,  à  la  première  journée  d'icelle  feste,  tous  les  vieulx  chevaliers 
estoient  vestus  de  robbes  de  velours  cramoysy,  chaintes  par-dessus  et  train- 
nans  jusques  en  terre,  et  doublées  en  satin  blancq,  ayant  le  chaperon  à 
bourlet.  de  meisme  velours,  gecté  dessus  I  espaule  à  la  manière  d'une  cor- 
nette, selon  la  mode  du  temps  passé,  dessus  lesquelles  robbes  avoient  des 
manteaulx  de  meisme  estofFe,  qui  se  bloucquoient  '  dessus  l'espaule  dextre, 
et  estoient  ouvcrs  d'un  costé,  lesquelz  manteaulx  estoient  richement  bordés 
de  fil  d'or  faict  à  l'éguille  par  broudeurs.  là  où  y  avoit  semez  des  fuzils, 
crois  Sainct-Andrieu  et  le  veaure  *  de  la  Thovson  du  Ions  d'icelle  brodure; 
et  par-dessus  ces  manteaulx  ces  chevaliers  avoient  leurs  coliers  de  l'ordre 

'   Sainte-Giulule. 

'  Les  25,  2(5  et  27  oclobrc  1516.  Les  délibérations  capitulaircs  de  l'ordre  eurent  lieu  les  31  octobre, 
5  et  G  novembre.  Voir  Vllislnirc  de  la  Toison  d'or,  par  le  baron  de  Rcifîenberg,  pp.  294-  et  suiv. 
"  Se  hloiicquoicnt,  se  boucloicnt.       j  ^    Vcatirp,  toison  de  mouton. 
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autour  du  col.  Mais,  premiers  qu  ilz  allassent  à  l'église,  letlict  sire  Roy  avec 
ses  confrères  tint  les  consultations  et  cérémonies  accoustumées,  contenans 
plusieurs  louables  choses,  fondées  sur  honneur  et  vertu,  que  chascun  che- 
valier et  confrère  doibt  ensuivre  :  après  lesquelles  consultations  le  Roy  se 
alla  à  l'éolise.  Là  scavoit  chascun  chevalier  de  l'ordre  où  il  debvoit  aller. 
Après  que  les  seigneurs  et  gentilzhommes  furent  passez,  suy voient  les  roys 
et  héraulx  d'armes,  revestus  de  leurs  cottes  d'armes:  après  marchoienl  les 
olTiciers  de  Tordre,  assçavoir  le  chancelier,  le  trésorier  et  gredier,  et  rolïicier 
dict  ïhoyson  d'or,  puis  après  les  chevaliers  de  l'ordre,  deulx  à  deulx, 
tousjours  les  maisnés  devant  et  les  anchiens  après.  Après  marchoient  les 
machiers  '.  sergeants  d'armes,  et  puis  le  Roy  seul,  et  derrière  iuy  tout  plain 
de  princes,  ducz,  comtes,  marquis  et  barons,  tous  à  cheval.  Et  en  cest  ordre 
allèrent  jusques  à  l'église  Saincte-lioulle;  et  illec  venuz,  le  Roy  se  meist 
en  son  siège;  et  après  que  les  chevaliers  Iuy  avoient  faict  la  révérence,  se 
allèrent  mectre  en  leurs  sièges,  à  l'endroit  où  leurs  tableaux  armoyez  de 
leurs  armes  estoient  mis;  aussy  y  estoint  les  sièges  et  tableaux  des  cheva- 
liers trespassez,  armoyez  de  leurs  armes,  sur  un  champ  de  sable  et  sans 
tindjres.  Entre  le  grant  autel  et  les  fourmes  y  avoit  un  chandelier  au  tra- 
vers, de  envyron  xv  piedz  de  hault,  et  dessus  trente  chierges,  chascun 
armoyel  des  armes  desdicts  chevaliers  de  l'ordre,  pour  eulx  aller  à  l'of- 
frande; entre  lesquelz,  et  au  milieu,  estoit  le  chierge  du  Roy,  de  chire 
vierge,  aimoyet  de  ses  armes  couronnées.  Là  fut  par  les  chantres  de  la 
chapelle  chantée  une  belle  messe  à  l'honneur  de  Dieu  et  de  monseigneur 
sainct  Andrieu;  puis,  quant  l'évangile  fut  chanté,  on  alla  à  l'offrande.  A  la 
vérité  bon  faisoit  veoir  le  beau  mystère  qui  là  fut  tenu  audict  offertoire 
pour  les  cérémonies,  lequel  mystère  conduisoit  l'olïîcier  d'armes  nom  met 
Thoyson  d'or,  lequel  alla  porter  au  Roy  son  chierge  en  Iuy  faisant  la  révé- 
rence, et  disant  tout  hault,  que  chascun  pouvoit  oyr  et  entendre  :  <(  (Charles, 
»  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  Castille,  etc.,  chief  de  ce  noble  ordre  de  la 
)>  Thoyson,  venés  à  l'offrande  de  par  Dieu.  »  Puis,  après  avoir  baisiet  son 
chierge,  Iuy  présenta  en  la  main.  Là  se  levèrent  tous  les  aultres  chevaliers 
confrères,  se  rengèrent  et  approchèrent  tous  à  teste  descouverte,  pour  con- 
voyer le  Roy  jusques  au  grant  aultel,  qui  par  son  aulmosnier  donna  pour 

'   Machiers,  inassiers. 
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son  offrande  xxx  mailles  à  la  croix  Saincl-Andrieu:  et  l'offrande  d'unir 
chascun  chevalier  estoit  d'ung  florin  à  la  croix  Sainct-Andrieu.  Qui  deinan- 
deroit  pourquoy  plustost  de  xxx  mailles  que  de  plus  ou  moins,  c'est  pour 
l'honneur  de  Dieu,  qui  fut  vendu  pour  (rente  deniers  :  en  recordalion  de 
quoy  le  bon  duc  Philippe  de  Valovs,  duc  de  Bourgongne,  fondateur  et 
instituteur  de  cest  ordre,  ordonna  xxx  coliers  et  xxx  pièces  d'or  de  son 
coing  pour  l'offertoire.  Non-seulement  en  ce  pas  sont  figurés  aucuns  des 
mystères  de  la  Passion,  mais  aussy  davantaige  le  mystère  et  invention  de 
l'ordre  de  la  noble  Thoyson ,  si  vertueusement  conquise  par  Gédéon,  ce 
noble  et  vertueux  prince,  et  conduicte  et  menée  par  opération  divine  et 
miraculeuse,  là  où  le  sens  moral  se  peut  justement  applicquer  à  la  passion 
de  Nostre-Seigneur,  combien  que  ledict  duc  Philippe,  par  ses  chapitres,  le 
applicque  à  chevalereuses  et  nobles  vertuz,  admonestant  tous  nobles  cœurs, 
et  principalement  ceulx  ausquelz  est  présenté  ledict  colier,  affîn  qu'ilz 
vivent  vertueusement,  noblement  et  chevalereusement  sans  reproche.  Or, 
pour  retourner  à  nostre  premier  propoz,  après  que  le  Roy  eust  faict  son 
offrande,  il  se  remit  en  son  siège,  accompaigniet  de  ses  confrères  cheva- 
liers, qui  luy  firent  tous  la  révérence  et  puis  se  retournèrent  tous  en  leurs 
sièges.  Et  après  que  le  chierge  du  Roy  fut  remys  en  sa  première  place,  un 
officier  d'armes  aporta  à  Thoyson  d'or  le  chierge  de  l'empereur  Maximilien; 
lequel  Thoyson  ,  venu  devant  le  siège  dudicl  sire  empereur,  dict  tout  hault  : 
«  Maximilien,  par  la  grâce  de  Dieu,  empereur  de  Romme,  venés  à  l'offrande 
»  de  par  Dieu,  ou  quelqu'ung  pour  vous.  »  Geste  manière  de  dire  se  faisoit 
aux  absens  et  aux  trespassez.  A  laquelle  semonce,  le  Roy,  nostre  sire  et  son 
nepveu  ',  qui  se  estoit  mis  en  icelle  place  pour  aller  à  l'offrande  pour  luy, 
print  le  chierge  dudict  sire  empereur,  et  alla  pour  luy  à  l'offrande.  Après, 
ledict  Thoyson  alla  appeller  lesdicts  chevaliers  I  ung  après  l'auUre,  aussy 
bien  les  absens  et  trespassez  que  les  présens  :  pour  lesquelz  trespassez  et 
absens  son  prochain  voisin  en  siège  alloit  offrir  pour  luy  :  mais,  au  rethour, 
les  chierges  des  chevaliers  trespassez  se  esteindoient  et  se  remettoient  en 
leur  premier  lieu.  Ainsy  que  avés  oy,  se  continua  l'offertoire  jusques  en  fin, 
et  durât  ce  mystère  largement  une  heure.  Après  fust,  par  maistre  Laurens 
de  Blioul,  greffier  de  l'ordre,  faict  une  bonne  et  brève  collation  ^  où  plu- 

'  Nepveu.  Voir  la  note  1  à  la  page  5.       |  ^  Collation ,  harangue,  discours. 
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sieurs  bonnes  choses  furent  déclarées  touchant  la  dignité  et  excellence  de 
la  Thoyson,  aussy  de  l'institution  d'icelle  et  de  la  bonne  intention  de  l'insti- 
tuteur et  fondateur,  admonestant  à  chascun  à  estre  vertueux,  comme  se  il 
voloit  dire  que  noblesse  vient  de  vertu,  par  quoy  cestuy  à  qui  l'honneur 
est  faict  de  luy  présenter  ce  noble  colier  doibt  vivre  de  tant  plus  vertueu- 
sement, car  noblesse  ou  gentillesse  ne  se  entend  point  tant  seulement  par 
dire  :  c<  Je  suis  is«u  de  noble  lieu.  »  mais  fault  avoir  les  conditions  de  ceulx 
qui  premièrement  méritèrent  le  degré  de  noblesse.  Et  combien  que  le  noble 
et  non  noble  soyent  assez  semblables  et  esgaulx  en  plusieurs  choses  et  com- 
posez d'une  semblable  estofl'e,  tous  subgectz  à  la  mort  et  plusieurs  aultres 
nécessitez  naturelles,  comme  faim,  soif,  chanlt,  froid,  et  ainsy  des  aultres, 
et  n'y  vois  nulle  différence  entre  la  créature  raisonnable,  si  est-ce  que 
cestuy  qui  se  dict  noble  et  gentilhomme  il  doibt  estre  vertueux;  et  s'il  en 
est  de  mal  conditionnés,  si  debveroient-ilz  estre  plus  enclins,  par  nature, 
à  plusieurs  gentillesses,  que  ung  qui  n'est  pas  gentilhomme,  à  cause  que 
les  vices  qui  polroienl  estre  en  ce  gentilhomme  luy  viennent  accidentale- 
ment  par  mauvaise  hantise,  et  non  de  naturelle  succession  :  car  c'est  chose 
qui  par  trop  dérogue  et  contredict,  que  vices  soyent  en  noblesse,  procé- 
dante de  vertu,  mais  oy  bien  en  gentillesse  ',  dont  c'est  donuuaige  :  car  non 
plus  que  vices  ne  poeullent  estre  en  noblesse,  aussy  ne  pocidlent  estre  ne 
concorder  les  vices  avecque  les  vertus,  dont  noblesse  et  gentillesse  procède. 
Donc,  en  revenant  à  la  susdicle  collation,  elle  fut  bonne  et  bien  servante  à 
la  matière  touchant  ceste  feste  :  laquelle  tinée,  la  messe  se  paracheva.  Puis, 
en  meisme  ordre  que  le  Roy  vint  à  l'église,  se  retourna  en  son  palais,  où 
tout  estoil  prest  pour  seoir  à  table. 

La  grande  salle  estoit  toute  tendue  d'une  belle  tapisserie,  hystoriée  du 
mystère  de  la  Thoyson,  faicte  d'or,  d'argent  et  de  soye.  En  la  salle  où  le 
Roy  disna  et  tous  ses  confrères,  y  avoit  trois  tables  couvertes  :  l'une  estoit 
pour  ledict  seigneur  Roy,  qui  estoit  devant  la  cheminée,  eslevée  dessus 
ung  marche-pied  qui  avoit  trois  ou  quatre  appas  '  de  hault;  et  à  l'endroict 
de  ceste  table  y  avoit  ung  riche  dosserel,  à  ciel  tendu,  et  étoit  la  table  où  le 
Roy  disna  enclose  d'ung  entre-fend,  cioz  à  manière  de  un  treillis.  Au  dehors 
de  ceste  closture  y  avoit  deux  tables  des  deux  costez  :  l'une  estoit  pour 

'   Sic  dans  le  inaïuiscrit.       j  -   Appas,  degrés. 
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seoir  et  disner  les  chevaliers  de  l'ordre  de  la  Thoyson ,  qui  estoienl  tous 
assiz  d'ung  lés,  le  dos  contre  la  tapisserie,  qui  estoit  toute  d'or  et  d'argent, 
hystoriée  par  personnaiges  du  roy  Alexandre  de  Macédoine;  et  de  l'autre 
lés,  à  l'opposite,  y  avoit  une  table  pour  les  olïiciers  de  l'ordre,  chancelier, 
thrésorier,  grefïier  et  l'ollicier  dict  Thoyson.  Là  n'y  avoit  ollicier  ny  che- 
valier mangeant  en  ce  lieu,  qui  ne  fussent  servys  de  autant  de  mets  et 
services  que  le  Roy  fust,  assavoir  à  chascune.  fois  d'ung  plat  de  viande, 
avecque  xvni  ou  xx  mets  de  sieutte,  renouvelles  par  cinque  fois  :  tellement 
qu'il  n'y  avoit  nulz  de  ceuix  qui  là  mangeoient  qui  ne  fussent  servys  de 
cent  divers  entremets.  De  la  manière  qui  fut  tenue  de  aller  à  la  viande, 
certes  il  faisoit  bon  veoir,  car  cestoit  une  chose  fort  exquise  et  triumphante 
à  veoir,  et  me  seroit  dilîicile  de  le  vous  sçavoir  enthièrement  déclarer,  à 
cause  que  lors  ne  pensoys  point  de  rien  en  escripre.  Tous  lesquelz  services  et 
divers  entremets  furent  portés  par  gentilzhommes  en  plats  d'argent,  accom- 
paignés  des  trompettes  dudict  seigneur  Roy  et  des  maistres  d'hostel  qui  les 
conduisoient.  A  la  vérité,  c'estoit  un  songe  de  veoir  la  diversité  des  services, 
avec  la  science  des  compaignons  cuisiniers  et  pâtissiers,  comme  des  paons, 
chines  ',  faisans  et  perdris  rostis,  parés  et  revestus  de  leurs  plumes,  et  si 
bien  mis  en  œuvre  qu'il  sembloit  qu'ilz  fussent  en  vie,  sans  les  aultres 
diverses  viandes  de  polagerie  et  de  four,  en  si  grande  abondance  que  rien 
plus.  Là  y  avoit  des  chasteaux  eslevés,  hommes  sauvages,  chevaliers,  che- 
raines  ^  de  mer  faictes  de  gelée,  amplemus  ^  et  de  paste,  et  aussy  des  mons- 
tres et  chymères,  si  artificièlement  ouvrés  que  rien  plus 5  aussy  y  avoit-il 
des  tartes,  flagotz  *,  gohières  \^  et  de  beaucoup  de  sortes  d'amplemus,  confi- 
tures, chucades  et  marchepains  ',  et  de  toute  chose  que  selon  la  saison  il 
est  possible  de  trouver.  Là  fut  la  seigneurie  servie  de  plusieurs  sortes  de 
bons  vins,  blancqs  et  vermeils,  et  de  bonne  bière,  aiïin  que  chascun  eût 
ce  qu'il  demanderoit.  Durant  ce  convive,  vindrent  devant  le  Roy  et  la 
seigneurie  jouer  de  plusieurs  sortes  de  instrumens.  et  y  furent  plusieurs 

'   Chines,  cygnes.         i  '   Cheraincs,  syrènes. 

^  AmplcmuSf  amplemure,  marmelade,  compote  de  fruits. 

*  FUkjoIz  ne  dérivcrait-il  pas  du  mot  flamand  vhmjkens ,  petites  tartes  en  forme  de  flans? 

^   On  nommait  gohière  dans  le  Hainaut,  et  doré  dans  la  Flandre  wallonne,  une  sorte  de  galette  de 
fromage  dont  la  croûte  avait  une  teinte  dorée. 

*  Chucades  et  marchepains ,  succades  et  massepains. 
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bonnes  chansons  clianlées  par  les  chantres.  Après  que  on  eut  assez  inangiet, 
les  viandes  furent  ostées,  pour  servir  le  Roy  d'oublyes  et  ypocras.  Puis 
apiès  on  vint  donner  à  laver  les  mains  de  diverses  sortes  d'eauwes  odori- 
férantes, qui  rendoient  si  bon  odeur  que  le  lieu  en  estoit  souef  flairant  V 
Après  les  grâces  rendues,  le  Roy,  acconipaigniet  de  ses  confrères  de  l'ordre, 
se  rethira  en  une  chambre  où  on  tint  consultation  en  attendant  l'heure 
que  pour  aller  aux  vigilles,  que  lors  furent  tous  vestus  de  robbes  longues 
de  drap  noir,  trainnantes  jusques  en  terre,  chaintes  par-dessus,  ayant  leur 
colier  de  l'ordre  et  le  chapperon  de  doeul  gecté  dessus  l'espaule.  Puis  en 
cest  estât  se  allèrent  tous  à  l'église  oyr  les  vigilles  pour  les  chevaliers  con- 
frères tiespassez;  et  le  lendemain  se  allèrent  à  l'église  oyr  le  service,  là  où 
se  chanta  une  dévote  messe  de  Requiem.  Et  la  troisième  et  dernière  journée, 
le  Roy  et  tous  ses  confrères  furent  vestuz  de  longues  robbes  de  damas 
blancq,  plaines  de  satin  blancq,  chaintes  par-dessus,  ayant  le  rouge  chap- 
peron à  bourlet  gecté  dessus  l'espaulle,  et  la  cornette  de  meisme,  avec  le 
colier  d'or  au  col;  et  en  la  meisme  ordre  des  aultres  jours  s'en  allèrent  à  la 
grand' église  oyr  la  messe  que  Ton  chanta  en  l'honneur  de  la  vierge  Marie, 
patronne  d'icelle  noble  confrairie  :  après  laquelle  achevée,  le  Roy,  comme 
dessus,  se  retourna  en  sa  court. 

Et  c'est  ce  que,  selon  ma  mémoire,  je  puis  avoir  retenu  de  la  Thoyson  d'or. 


Chy  sera  parlet  des  noms  de  cculx  à  qui  le  Roy  présenla  le  colier  de  son  ordre. 

Certains  jours  après  la  feste  delà  Thoyson  tenue,  le  Roy,  accompai- 
gniet  de  ses  confrères  de  l'ordre,  eult  advis  pour  créer  des  nouveaulx 
chevaliers  au  lieu  des  trespassés.  Et  combien  que  le  nombre  des  coliers 
n'estoit  que  de  xxx.  néantmoins,  à  cause  que  ledict  seigneur  Roy  excé- 
doit  ses  prédécesseurs  pour  sa  réalle  dignité  et  la  grandeur  de  ses  pays,  et 
que  à  ceste  cause  le  nombre  de  ses  nobles  est  ampliet,  pour  quoy  luy  at 
esté  besoing  de  accroistre  le  nombre  de  ses  coliers,  là  fut  conclud  de  le 

'  Sourf  flairaiU,  embaumé. 
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donner  aux  princes  et  seigneurs  qui  s'ensuivent,  assçavoir  :  à  Franchois 
d'Angoulesme,  roy  de  Franche  et  premier  de  ce  nom;  à  monseigneur  don 
Fernand  d'Austrice,  frère  au  roy  catholicque,  nostre  sire;,  au  comte  palatin 
Frederick,  au  marquis  de  Brandel)ourg,  au  comte  de  Mansfelt,  au  comte 
de  Porcian,  au  seigneur  de  Fiennes,  comte  de  Gavres,  au  comte  Félix  ', 
au  comte  de  Aighemont,  au  comte  d'Espinoy,  seigneur  d'Anthoing,  au 
comte  de  Monrevel,  au  seisjneur  de  Montisfuy.  comte  de  Hoci^stratten.  au 
seigneur  de  Gasebeck,  au  seigneur  de  Saimpy,  au  gouverneur  de  Bresse, 
au  seigneur  de  Wassenaire,  au  seigneur  de  Zevemberghe,  au  seigneur  de 
Sanzelle,  au  seigneur  de  Traizignies,  au  seigneur  de  F'rezing  et  à  plu- 
sieurs aultres  à  quy  le  Roy  avoit  intention  de  [le]  donner,  luy  venu  en 
Castille  \  A  ceulx  qui  estoient  absens  le  Roy,  nostre  sire,  leur  tist  envoyer 
le  colier  et  ce  qui  appartient,  comme  au  roy  de  Franche  par  le  seigneur 
du  Reux;  lequel  colier  fut  par  ledict  roy  joyeusement  recheupt,  qui  en 
grant  honneur  et  triumphe  le  porta  par  trois  jours.  Dieu  veuille,  par  sa 
grâce,  ces  deux  nobles  et  puissans  princes  tenir  en  si  bonne  amitié  que 
jamais  ne  se  desjoindent  de  l'ung  l'aultre,  en  faisant  raison  l'ung  à  l'aultre, 
et  que  par  eulx  la  crestienneté  soit  accrutte  et  exaltée! 


Comment  le  Roy  manda  les  estais,  poiii'  leur  annonchier  les  causes  de  son  nécessaire 

voyage  de  Castille. 

Considérant  nostre  sire  le  Roy  que  le  temps  approchoit  pour,  au  pre- 
mier bon  vent,  tirer  vers  Castille,  à  ceste  cause  feist  despeschier  lettres  à 
ses  nobles,  et  principalement  à  ceulx  de  son  hostel,  en  leur  signilfiant  que 
ilz  se  apprestassent  et  trouvassent  devers  luy  à  un  jour  dénommet.  Ce  faict, 
se  partit  de  Brusselles,  pour  tirer  vers  sa  ville  de  Gand,  où  il  séjourna 
assez  bonne  pièce  ^,  et  illec  voulut  renouveller  les  ordonnances  de  son  hostel, 

'  Ajouter:  de  Werdcnberg.       |  *  Voir  V Histoire  de  la  Toison  d'or,  déjà  citée,  p.  307. 
'  Jsscz  bonne  pièce,  assez  longtemps.  Charles  arriva  à  Gand  le  20  mai  1517,  et  il  en  partit  le 
:22  juin. 
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pour  y  faire  mettre  ceuix  qu'il  ententloit  mener  avecque  luy  auclict  voyage. 
Aussy  manda  par  lettres  les  députez  des  estats  de  son  pays,  tant  ceuIx 
d'Église  comme  les  nobles  et  ceulx  des  villes,  pour  eulx  trouver  devers 
luy  au  jour  (ju'on  leur  avoit  signiiïiet.  Et  illecq  arrivés,  l'assemblée  se  fist  à 
Gand  ',  en  la  grande  salle,  qui  estoit  toute  tendue  de  riche  tapisserie,  et 
au  bas  du  marche-pied  estoient  largement  bancqs  mis  en  travers  pour  les 
députez,  chascun  en  son  degré-  et  dessus  ce  susdict  marche-pied,  devant 
la  cheminée,  y  avoit  tendu  un  riche  dosseret  de  drap  d'or,  semé  de  escu- 
chons  armoyez  des  armes  de  monseigneur  le  duc  Charles  de  Valois  et  de 
sa  devise,  qui  dict  :  Je  Vmj  emprins.  Aux  deux  costés  de  ce  marche-pied 
y  avoit  des  bancqs  pour  seoir  les  prélatz  et  les  nobles  des  estats,  et  au 
milieu  dudict  dosseret  y  avoit  une  chayère  '  couverte  de  drap  d'or,  et  le 
coussin  de  mesme,  et  au  lés  senestre,  un  petit  plus  bas,  y  avoit  une  aultre 
chayère,  couverte  d'un  drap  de  velours  noir,  et  dessus  le  coussin  de  meisme. 
Ce  marche-pied  estoit  tout  couvert  de  tapisserie.  Après  que  les  députez 
furent  tous  mis  en  leurs  places,  les  portes  et  entrées  d'icclles  furent  serrées 
et  gardées  par  les  huissiers  et  archiers  de  corps,  pour  assistence  alïin  que 
nul  n'y  entrât  que  ceulx  qui  estoient  députez.  Tost  après,  le  Roy  alla  venir, 
accompaigniet  de  grande  multitude  de  princes  et  grants  maistres,  à  la 
venue  de  qui  chascun  estoit  ententif  à  luy  faire  honneur.  Après  que  assis 
fut  en  son  siège  réal,  et  ses  nobles  rengez  derrière  et  entour  de  luy,  certes 
en  voyant  ce  beau  josne  prince  en  si  bel  arroy,  et  tout  ce  peuple  devant 
luy  debout  et  à  teste  descouverte,  c'estoit  une  noble  chose,  et  le  faisoit  bon 
veoir.  Et  me  souviénoit  que  j'avoy  veu  en  pourtraicture  des  roys  de  Franche 
et  aultres  princes  en  tel  arroy,  pourtant  pour  mémoire  ^  :  mais  encoire 
trop  plus  riche  chose  sy  estoit  de  veoir  ceste  assemblée,  que  nulles  des- 
dictes représentations.  Ainsy  estoit  ce  beau  noble  prince,  au  millieu  de  ses 
nobles,  assis  en  sa  majesté.  Auprès  du  Roy  estoit  debout  son  chancelier, 
messire  Jan  Sauvage  *,  qui,  de  par  le  Roy,  avoit  charge  de  parler  aux 
députez  des  estats,  à  quy  le  Roy  commanda  de  soy  seoir:  mais  humble- 
ment se  excusa,  pour  l'honneur  du  Roy  son  seigneur  et  maistre.  Or,  pre- 


•  Le  IGjiiiu  1517.       |  ^  Ckayèrc,  ïaulenU.       \  "  Sic. 

*  Jean    le  Sauvage,  seigneur  d'Eseaubecque,  nomme  par  Charlcs-Quinl  son  grand  chancelier  h 
17  janvier  1515. 
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mîer  que  le  cliancelier  parlât,  on  commanda  de  faire  silence,  afïîn  que  de 
chascun  fût  mieux  oy  et  entendu.  A  la  vérité  bien  voudroye  que  de  poinct 
en  poinct  vous  seuisse  bien  réciter  ce  que,  de  la  part  du  Roy,  fut  par  ledict 
chancelier  remonstré  aux  estais,  mais,  au  mieux  que  je  l'ay  peult  retenir, 
le  vous  déclareray;  et  ainsy  que  chascun  estoit  ententif  à  oyr  et  entendre, 
le  Roy  feist  singne  à  son  chancelier  qu'il  disist  aux  estats  sa  charge.  Lequel, 
pour  se  disposer  à  ce  faire,  feist  premiers  la  révérence  audict  seigneur  Roy, 
puis  dist  telles  parolles  ou  les  semblables  en  substance  : 

«  Messieurs  les  députez  des  estats  qui  icy  estes  assemblez  au  commande- 
ment du  roy  catholicque,  nostre  sire,  il  m'a  chargiet  et  ordonnet  de  vous 
dire  les  causes  pour  quoy  vous  at  mandé  de  venir  devers  luy  :  c  est  que  il 
tient  que  estes  assez  advertis  du  trespas  de  son  grant-père  le  roy  d'Arragon, 
advenu  depuis  deux  ans  en  chà,  et  comme,  à  ceste  cause,  luy  sont  succédez 
plusieurs  royaulmes  et  seigneuries,  tant  en  Castille  que  à  l'environ  :  pour 
quoy  luy  est  de  besoing  de  là  se  trouver,  pour  desdicts  pays  prendre  pos- 
session. Bien  il  cognoist  que  jà  piècha  y  deuist  avoir  esté  :  mais,  pour  les 
grants  affaires  et  empeschemens  qui  luy  sont  survenus,  ne  luy  at  esté  pos- 
sible d'y  aller  plus  tost.  Or,  Dieu  mercy,  il  tient  qu'il  at  maintenant  si  bien 
pourveu  à  touz  costez  que  sans  dangier  polra  partir  :  pour  quoy,  sans  plus 
différer,  at  délibéret  et  conclud  de  soy  partir  de  vous  au  premier  bon 
vent  que  Dieu  luy  envoyera  :^  aussy  de  ce  faire,  par  plusieurs  fois,  en  at 
esté  requis  par  les  princes  et  grants  maistres  de  Castille,  atïin  que,  le  plus 
brief  qu'il  luy  seroit  possible,  allast  celle  part;  et  luy  serat,  à  ceste  cause, 
force  de  vous  laisser  et  esloingnier  pour  un  temps,  tant  pour  son  honneur 
que  pour  éviter  dommaige  et  empeschier  plusieurs  meschiefz  qui,  par  trop 
tarder  par  dechà,  advenir  luy  polroient  par  delà.  Ces  choses  vous  voeult 
bien  remonstrer,  alTin  que  sçachiés  tant  mieulx  les  causes  de  son  tant 
nécessaire  partement.  Et  jaçoit  ce  que  l'amour  qu'il  at  à  vous  et  au  pays 
l'admoneste  pour  vivre  et  mourir  auprès  de  vous,  ce  nonobstant,  hon- 
neur et  raison  le  constraindent  à  se  partir  et  pour  ung  mieulx  :  par  quoy 
de  sondict  partement  tant  nécessaire  vous  vous  debvés  contenter,  pour  les 
causes  dessusdictes.  Et  soyés  certains  que,  si  son  partement  vous  poise,  que 
aussy  faict-il  à  luy  trop  plus  que  le  dire  ne  vous  sçauroie.  Mais,  combien 
que  pour  un  temps  vous  esloingnera  de  l'œul,  pourtant  ne  serés  jamays 
eslongiez  de  son  cœur,  qu'il  ne  vous  ayt  entre  tous  ses  subgectz  les  mieulx 
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pour  recommandez,  car  pas  n'at  mis  en  oubly  la  bonne  veuille  que  at  tous- 
jours  trouvel  en  vous  tous,  et  l'assistence  (jue  luy  avés  faict  en  ses  affaires  : 
par  quoy  vous  en  extime  et  ayme  de  tant  mieulx.  En  oultre,  Sa  Majesté 
vous  advise,  attendu  que  par  son  partement  son  honneur  et  proflit  en  serat 
accrut  et  augmenté,  que  ces  biens  redonderont  à  vostre  grande  utilité  et 
proflit ,  car  son  bien  doibt  estre  le  vostre.  Ainsy,  par  sa  prospérité  et  félicité, 
vous  et  les  pays  en  serés  forlilTiez,  et  ses  ennemys  et  les  vostres  affoiblys. 
Plus  oultre,  il  vous  at  mandés  venir  devers  luy  pour  le  grant  désir  qu'il 
avoitde  encoires  une  fois  vous  veoir  avant  son  partement,  tant  pour  prendre 
congiet  de  vous  et  dire  adieu  à  tous  ses  amys  et  loyaulx  subgectz,  alFin 
que  chascun  de  vous  en  face  le  rapport  en  son  quartier,  comme  aussy  poui- 
faire  prier  Dieu  pour  luy  que  sans  dangier  le  voeulle  seurement  conduire 
jusques  en  ses  pays  de  par  delà.  » 

Certes,  se  eussyés  esté  là.  comme  plusieurs  y  estoient,  pour  oyr  ces 
amyables  remonstrances  qui ,  de  la  part  de  noslre  sire  le  Roy,  furent  par 
son  chancelier  prononciées,  vous  porteries  tesmoingnage  de  ce  que  je  vous 
dys:  et  ay  regret  que  ne  le  vous  sçay  racompter  si  bien  que  je  luy  oys  dire  : 
car  il  y  alloit  si  amiablement,  et  selon  que  la  matière  le  requéroit,  que  on 
ne  Teùt  sceu  amender.  A  ceste  cause  il  n'y  avoit  cœur  de  ceulx  qui  le  pou- 
voient  entendre  que  ilz  ne  fussent  provocqués  à  gecter  larmes,  tant  pour 
la  présence  de  ce  bon  prince,  qui  de  cliascun  estoit  tant  aymé,  que  pour  les 
parolles  qui,  par  son  ordonnance,  se  disoient,  lesquelles  à  merveille  inci- 
loient  à  pleurs,  par  la  triste  chière  '  que  celuy  tenoit,  qui  les  disoit.  Et 
combien  que  ce  chancelier  fust  homme  robuste  pour  non  légièrement  lar- 
moyer, si  est-ce  que,  voyant  de  tout  costé  le  peuple  si  fondamment  plorer, 
en  avoit  le  cœur  si  serré  que  à  peine  plus  avant  parler  pouvoit.  Et  pour 
de  tant  mieulx  se  contenir,  faindoit  de  tousser  et  mouchier  son  nez  :  mais 
c'estoit  pour  essuier  ses  yeulx  remplys  de  larmes,  en  usant  de  plusieurs 
longhes  poses,  jusques  que  par  telles  manières  de  faire  son  cœur  fût  allégiet 
et  le  pouvoir  de  parler  revenu,  que  lors  derechief  allât  dire  : 

«  Messieurs,  soyés  certains  que  le  Roy,  nostre  sire,  at  bonne  mémoire 
des  grants  services  et  plaisirs  que  luy  avés  faicts  toutes  les  fois  qu'il  vous  at 
donnet  à  cognoistre  son  affaire  :  de  quoy  grandement  vous  mercie.  Aussy 

'   La  (risle  chière,  la  triste  mine. 
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il  cognoist  bien  comment  il  at  esté  doulcement  nonrry  et  eslevé  auprès  de 
vous  :  par  quoy  vous  en  ayme  de  mieulx.  et  tellement  que,  se  jamais  avés 
affaire  de  luy,  vous  le  trouvères  affecté  à  vous  ayder  en  voz  affaires.  Aussy 
vous  scèt  bon  gré  du  grant  honneur  que  chascun  de  vous  luy  at  faict  quand 
il  vous  est  venu  veoir,  et  principalement  à  la  réception  de  ses  pays  et  villes:, 
et  sy  at  bien  mémoire  des  beaulx  présens  que  chascun  de  vous  luy  at  faict, 
de  quoy  se  tient  tenu  à  vous.  Aussy  Sa  .Majesté  vous  veult  bien  advertir  qu'il 
al  tant  faict,  et  pour  l'amour  de  vostre  seureté,  qu'il  at  bon  appoinctement, 
paix  et  alliance  aux  roys  de  Franche  et  d'Angleterre,  ses  voysins  et  les  vos- 
Ires,  et  tellement  que,  si  aucuns  vous  vouloient  nuire  durant  son  absence, 
eulx  luy  ont  promis  et  juré,  par  lesdicts  appoinctemens,  de  vous  secourir  et 
aider  envers  et  contre  tous.  Par  quoy  de  tant  mieulx  debvés  estre  asseurés, 
sans  riens  craindre,  car  tout  ce  qu'il  en  at  faict  est  du  sceu,  conseil  et  advis 
de  son  très-chier  et  bien-aymé  grant-père  Tempereur,  à  qui  il  vous  al 
bien  acertes  recommandez  et  ses  pays;  qui  luy  at  promys  de  vous  aidier,  se 
en  avés  affaire  :  car  il  est  bien  certain  que  point  ne  vous  fauldrat  à  vostre 
besoing;  aussy  sa  totalle  confidence  est  en  luy  :  par  quoy  de  tant  plus  asseu- 
rément  entreprent  son  voyage.  Aussy  il  at  intention,  avant. son  parlement, 
tellement  pourveoir  à  toutes  choses,  pour  le  bien  de  vous  et  de  ses  pays, 
que  aurés  cause  d'estre  contens,  et  ce  par  l'entretènement  de  la  justice, 
dont  le  bien  publicque  est  entretenu,  en  y  mettant  des  gens  de  bien  et 
suffissans,  tant  de  la  noblesse  que  de  la  longhe  robbe,  qui  auront  toute 
puissance,  ausquelz  vous  vous  pourés  retirer  à  refuge,  comme  fériés  à  sa 
personne  :  lesquelz  il  entend  et  ordonne  que  par  vous  soyent  obéys,  aussy 
tenu  pour  bon  et  vaillable  ce  que  ilz  feront,  comme  se  meismes  le  avoit 
faict.  Et  si  vous  laisse  sçavoir  que  se,  par  cas  d'adventure,  ses  affaires  de  par 
delà  le  empeschoient  en  sorte  que  si  tost  retourner  ne  pust  comme  bien 
le  vouldroit,  en  ce  cas,  et  pour  vostre  consolation,  il  al  intention  de  vous 
envoyer  son  très-chier  et  bien-aymé  frère  don  Fernand,  le  plus  brief  qu'il 
luy  serat  possible,  affin  que  plus  joyeusement  attendes  son  rethour,  qui 
serat  quant  ses  affaires  le  poiront  porter.  Aussy  il  vous  advise  comment  il 
entend  de  laisser  par  dechà  plusieurs  de  ses  serviteurs,  tant  gentilieulx 
hommes  que  de  ses  officiers  domesticques,  qui  l'ont  bien  et  loyallement 
servy  et  ses  prédécesseurs,  et  ce  à  cause  de  leurs  anchien  eage,  débilita- 
tion  et  charge  de  femmes  et  d'enfans  que  bonnement  laisser  ne  poeullent, 
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et  que  à  ceste  cause  ne  le  poeullent  suivir  ne  servir  en  sondict  voyage  : 
par  qiioy  at  eu  regard  en  ces  clioses  et  les  tient  tous  pour  excusés,  et  n'en- 
tend point  que,  à  cause  de  leur  demeure,  soyent  déportés,  cassés  ne  royés 
de  leurs  estais,  ains  les  retient  et  répute  tous  pour  ses  serviteurs  et  de  sa 
maison  :  par  quoy  ne  veult  point  que  on  leur  baille  aucun  empeschement 
en  la  joyssance  des  droitz,  libériez,  franchises  et  exemptions  de  qnoy  ont 
accouslumet  de  joyr  à  cause  de  leurs  retenues.  Néantmoins  [)lusieurs  gens 
de  justice  poiroient  faire  dilHculté  de  les  souffrir  joyr  desdicls  droitz  se 
par  luy  ne  estoit  sur  ce  pourveu.  Pour  quoy,  voeullant  entretenir  ses  servi- 
leui's  et  officiers  en  leurs  droitz  et  franchises,  sans  permectre  les  priver, 
>ous  faict  déclarer  que,  pendant  son  absence,  et  tant  qu'il  serat  retourné, 
tous  et  (juelzconques  sesdicts  serviteurs  et  officiers  qui  demourront  par  son 
ordonnance,  et  qui  ont  esté  comptez  par  ses  escrocs,  en  quelque  lieu  qu'ilz 
se  retireront  et  y  feront  leur  résidence,  ils  soyent  par  vous  aultrcs  tenus 
et  réputez  pour  ses  serviteurs,  et  comme  telz  les  laissiez  joyr  des  libériez, 
franchises  et  exemptions,  comme  font  ceulx  qui  journèlement  sont  comptez 
par  ses  escrocs.  De  laquelle  ordonnance  serat  despeschiet  ses  lettres 
patentes  en  bonne  et  ample  forme,  et  les  fera  publier  avant  son  parte- 
ment ,  affm  que  nul  n'en  puisse  prétendre  ignorance  au  préjudice  de  ses- 
dicts serviteurs.  » 

Après  touttes  lesquelles  remonstrances  les  députez  communicquèrent 
ensemble,  sans  wider  la  salle,  pour  adviser  de  faire  response  au  Roy  sur 
les  advertances  et  remonstrances  à  eulx  faictes;  et  pendant  ce  temps  le  Roy 
se  devisoit  aux  princes  qui  authour  de  luy  se  esloient  aprochiez.  Après  ce 
conseil  tenu,  la  charge  si  fut  baillée  au  pensionnaire  de  Gand  pour  res- 
pondre,  et  chascun  se  remit  en  sa  place.  Puis  dict  au  Roy,  de  la  part  des- 
dicts  députez,  telles  parolles  ou  les  semblables  en  substance  : 

«  Très-hault,  très-puissant  et  très-noble  prince,  nostre  souverain  sei- 
gneur et  maistre,  les  députez  des  estats  de  voz  pays,  voz  très-humbles  et 
très-obéissans  subgectz  et  serviteurs,  me  ont  chargiet  de  vous  dire  com- 
ment très-humblement  vous  remerchient  de  l'amour  et  bon  vouloir  que 
Vostre  Majesté  at  par-devers  eulx.  Sire,  sachiez  que  sans  faulte  et  à  bonne 
cause  fort  ennuyeulx  leur  at  esté  de  ouyr  annonchier  vostre  nécessaire 
parlement  et  loingtain  voyage  :  mais  sans  comparaison  trop  plus  dur  leur 
sera  à  le  porter,  comme  bien  y  at  raison,  car,  ainsy  comme  ilz  espéroient 
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et  conimenchoient  à  avoir  de  vous  toute  joye,  confort  et  consolation  en 
vostre  félicité  et  présence,  maintenant  entendent  que  en  brief  se  en  trou- 
veront privés,  qui  leur  tournera  à  grant  douleur  et  desplaisir.  Mais,  puisque 
c'est  l'accroissement  de  vostre  protfit  et  honneur,  tel  qu'il  convient  que 
ainsy  se  face,  de  très-bon  cœur  feront  prier  Dieu  qu'il  vous  laisse  faire 
vostre  voyage  à  vostre  honneur,  joye  et  santé,  et  selon  que  Vostre  Majesté 
le  désire.  Aussy  très-humblement  vous  remerchient  de  la  paix  que  leur 
avés  procuré  et  du  bon  vouloir  que  Vostre  Majesté  at  de  pourveoir  à  toutes 
choses  utiles  et  nécessaires  avant  son  parlement,  et  principalement  sur  le 
faict  de  la  justice,  pour  le  bien  et  police  de  voz  pays,  dont  Dieu  vous  en 
doint  la  grâce.  Au  regard  des  petits  services  qu'il  vous  plaist  leur  attribuer 
de  vous  avoir  faicts,  ilz  sçavent  bien  que,  en  ce  faisant,  ne  ont  faict  chose 
que  faire  ne  debvoient,  et  encoire  mieux  vouidroient  faire,  s'il  estoit  en 
leur  puissance.  Pour  quoy,  ensuivant  vostre  bonne  voeulle,  derechief  se 
recommandent  tousjours  envers  Vostre  Majesté.  Et  quant  au  faict  de  voz 
serviteurs  et  otTiciers,  ilz  se  y  conduyront  tellement  que  aurés  cause  d'estre 
content.  » 

Après  ceste  briefve  et  gracieuse  response,  les  princes  et  grants  maistres 
se  approchèrent  du  Roy,  pour  luy  dire  que  il  seroit  bon  que,  en  ensuivant 
ce  que  de  sa  part  avoit  esté  dict  aux  députez,  il  leur  disit  quelque  petit 
mot,  pour  aucunement  les  consoler  en  leur  tristesse  :  ce  que  le  Uoy  volon- 
tiers feist.  Là  chascun  derechief  se  tira  en  sa  place.  Puis  le  Roy  print  à 
parler  aux  députez,  en  leur  disant  :  «(  Mes  amys  et  loyaulx  subgeclz,  qui  à 
»  mon  mandement  estes  icy  assemblés,  sçachiez  ce  que  par  mon  chance- 
n  lier  vous  a  esté  icy  remonstré  de  par  moy,  je  luy  avoy  chaigié  de  ce 
»  faire;  et  pour  ce,  en  ensuivant  la  response  que  me  avés  faict,  je  désire 
»  que  continués  en  vostre  bon  propos,  comme  jusques  à  ceste  heure  et  de 
»  tout  temps  le  me  avés  bien  monstre,  et  que  en  vous  en  ay  bonne  confi- 
»  dence.  En  ce  faisant,  vous  seray  bon  prince.  Et  sur  ce  vous  dis  adieu 
»  jusques  à  mon  rethour,  qui  sera  le  plus  tost  que  je  polray.  » 

Certes,  sitost  que  le  bon  prince  eult  dict  ces  parolles  tant  gracieuses  et 
amyables,  ainsy  et  d'aullant  qu'il  estoit  de  chascun  chièrement  aymé,  sem- 
blablement  touchèrent  au  vif  ses  gracieuses  et  amyables  parolles,  et  si 
navrèrent  à  merveille  les  cœurs  des  auditeurs,  en  provocquant,  trop  plus 
que  devant,  tout  ce  peuple  à  tendrement  plourer,  tellement  qu'il  n'y  avoit 
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celiiv  qui  ne  er.It  le  coeur  plongiel  en  larmes,  procédant  de  parfaict  amour 
el  nalurelie  pitié,  en  oyant  ce  tant  gentil  prince  si  doidcenient  leur  dire 
adieu,  en  prenant  congiel  d'culx.  Bien  sçay  qu'il  y  en  avoil  tout  plain  qui 
avoient  giant  peine  de  eulx  sçavoir  contenir  de  plourer  :  mais,  quelque 
résistance  qu'ilz  y  feissent,  si  ne  estoit-il  à  leur  puissance  de  eulx  sçavoir 
tellement  faindre  que  les  yeux  ne  feissent  leur  debvoir  par  efTusion  de 
larmes.  Et  se  il  semble  que  ce  soit  chose  estrange,  à  cause  que  hommes  ne 
j)lourenl  point  de  légier,  je  dis  que  en  telz  et  semblables  cas  ce  n'est  non 
plus  de  déshonneur  de  veoir  hommes  plourer,  que  ilz  porroient  et  debve- 
roient  faire  à  oyr  réciter  les  piteulx  poinctz  de  la  douloreuse  passion  de 
nostre  saulveur  Jésus-Christ,  ains  est  honneur  et  vertu,  procédant  de  un 
fidel  el  vertueux  coraige. 


Comment  le  Koy  se  partist  de  Gaiid  pour  aller  à  Bruges. 

Tost  après  que  les  députez  des  estats  se  furent  retirés  chascun  en  son 
quartier,  pour  faire  rapport  de  la  cause  pour  quoy  le  Roy  les  avoit  mandés, 
le  lendemain  se  partit  de  Gand  le  Roy,  moult  noblement  accompaigniet,  et 
print  son  chemin  vers  Bruges,  et  ne  vint  pour  ce  jour  que  jusques  à  Eecloo, 
qui  est  un  groz  bourgaige,  à  trois  lieues  de  Bruges;  et  le  lendemain  vint 
à  Bruges,  pour  les  veoir  et  visiter  encoires  ime  fois  avant  son  partement, 
considérant  que  un  petit  devant  l'avoient  si  triumphamment  et  honnorable- 
ment  rechupt,  à  sa  joyeuse  entrée  en  leur  ville,  quant  il  rechupt  ses  pays. 
Et  combien  que  Gand,  Bruxelles,  Anvers,  Matines,  Louvain  et  les  aultres 
eussent  très-bien  faict  leur  debvoir,  néantmoins  ceulx  de  Bruges  excédèrent 
en  plusieurs  choses  :  pour  quoy,  sans  aultrement  le  déclarer,  debvera  souffir 
que,  pour  entrée  de  prince  en  ville,  celle  de  Bruges  fust  Toultrepasse, 
comme  plusieurs  de  vous  l'ont  bien  veu  ou  pourront  oyr  et  entendre  par 
ceulx  qui  en  ont  faict  recueil  pour  la  récréation  de  ceulx  qui  point  ne  l'ont 
veu.  Toulesfois.  pour  la  recommandation  de  ceste  tant  gracieuse  besoingne, 
n'entens-je  point  de  vouloir  amendrir  l'honneur  et  bonne  voeulle  des 
aultres  :  car,  à  la  vérité,  tous  s'y  acquictèrent  si  bien  que  ilz  en  font  gran- 
dement à  recommander. 
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Comment  le  Roy  se  partist  de  Bruges  pour  tirer  vers  Mildcbourg. 

Pendant  que  nostre  sire  le  Roy  estoit  à  Bruges,  à  la  requeste  du  seigneur 
de  Ravestain  ',  fut  requis  d'aller  à  Winedalle,  là  où  il  y  at,  pour  princes  et 
grants  maistres,  du  beau  déduict  pour  la  vénerie.  En  eeluy  lieu  fut  par 
ledict  de  Ravestain  joyeusement  rechupt  et  grandement  festoiet  par  trois 
jours  entiers  ^  Puis  il  se  retourna  audict  lieu  de  Bruges,  où  il  ne  séjourna 
que  huict  jours,  à  cause  qu'il  avoit  conclud  de  soy  aller  tenir  à  Medele- 
bourgh  ^  en  Zélande,  aflln  que  chascun  le  suivist  et  y  amenast  ses  baglies, 
pour  estre  de  tant  plus  prest  à  embarquer  quant  besoing  sera.  A  ceste  inten- 
tion se  partist  le  Roy  de  Bruges  le  iv^  jour  de  jullet  XV<=  dix-sept*;  aussy 
fisrent  les  dames  et  toutte  la  seigneurie.  Mais  pour  ce  jour  le  Roy  ne  passa 
point  la  ville  de  l'Escluse,  et  Fiiadame  de  Savoye%  avecq  madame  Aléonore  * 
et  leur  train,  tirèrent  vers  Nostre-Dame  d'Ardenbourg,  pour  estre  de  tant 
mieux  losrez. 

Le  lendemain  ledict  seigneur  Roy  avec  sa  baronnie  se  partist  de  l'Escluse 
ainsy  que  à  cincq  heures  du  matin,  et  s'en  vint  disner  à  un  petit  meschant 
port  de  mer,  près  de  Vliessinghe  en  Zélande,  en  attendant  illecq  le  guetie  ' 
pour  passer  ouitre.  Les  dames  se  partirent  cesdicts  jours  de  Ardenbourg, 
mais  elles  tirèrent  vers  Boucquaute^  ung  aultre  port  de  mer.  Sitost  que  le 
Roy  fut  passé  ouitre  l'eaue  et  arrivé  à  Vliessinghe,  il  montât  à  chariot  pour 
venir  au  giste  à  Medelebourg,  et  y  arriva  ainsy  qu'à  ix  heures  du  soir  :  mais 
les  dames  ne  y  vindrent  de  deux  jours  après,  alfin  de  espier  le  temps  qu'il 
feroit  bon  passer,  car  femmes  sont  coustumièrement  craintifves.  A  ceste 
cause,  elles  tardèrent  pour  avoir  meilleur  vent  :  à  quo}  point  ne  faillirent, 
car,  une  demie  heure  après  qu'elles  furent  parties,  se  leva  un  bien  rudde 
vent,  non  contraire,  au  moyen  duquel  vent  les  ondes  et  waghes  de  eaue  se 
levèrent  tellement  qu'elles  furent  vennées  '  à  fachon.  Mais,  Dieu  mercy, 

'   Philippe  de  Clèves.       '  '   Les  27,  28  cl  29  juin.       |  »  Miildelliourg. 

*  D'après  Y  Itinéraire  que  nous  avons  public,   t.  Il,  p.  20,  Charles  quitta  Bruges  le  5  juillet,  et  ce 
jour-là  il  coucha  à  l'Écluse. 

°  Marguerite  d'Autriche,  tante  de  Charles-Quint,  duchesse  douairière  de  Savoie. 

"  Éléonore  d'Autriche,  sœur  de  Charles.     |'   Cf^e^îc,  marée,  du  mot  flamand  r/e/r/.      |*  Bouchautc. 

^  6'/cdans  le  manuscrit.  L'auteur  a  probablement  voulu  dire  (]ue  les  dames  furent  baignées,  mouillées. 
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elles  n'y  eurent  nnltre  dangier,  sauf  (jue  les  plus  lendiellos  et  paouresses  * 
eurent  ung  petit  de  mai  de  eœur,  à  cause  de  qu(jy  furent  conslrainles  de 
ravitailler  les  cabillaux  ".  De  ce  ne  déplaise  aux  auditeurs,  car  c'est  sans  mal 
et  en  toute  révérence  parlant  :  mais  il  vetioit  ainsy  à  propoz;  aussy  c'est  ung 
inconvénient  qui  souvent  advient  à  plusieurs.  Dieu  scèt  comment  en  peu 
de  temps  ces  dames  et  damoyselles  devindrent  dévotes,  en  invocant  souvent 
Dieu  en  leur  ayde  et  sa  très-digne  mère,  avec  tout  plain  de  sainctz  et 
sainctes,  chascun  à  sa  dévotion,  en  protestant  et  promectant  que,  si  de  ce 
dangereux  passaige  sans  dangier  escliapper  pouvoient,  de  juner  désormais 
le  vendredy  en  l'honneur  de  la  Passion,  ou  le  samedy  pour  1  amour  de  la 
vierge  Marie,  ou  ^pourroit  dire  un  bon  compaignon)  pour  avoir  un  bon 
baron,  car  celles  ne  ont  point  de  haste,  mais  que  ce  soit  tost  à  faire. 

Donc,  pour  revenir  à  noslre  premier  propos,  le  lendemain  que  le  Koy 
fut  arrivet  à  Medelebourgh,  les  seigneurs  de  la  ville,  du  matin,  au  lever 
du  lioy,  luy  vindrent  faire  la  révérence,  en  l'appellant  le  bien-venu  et  luy 
ollrans  cœur  et  corps  à  son  service,  et  luy  présentèrent  certaines  pièces 
de  vin  à  sa  venue.  Et  les  dames  tant  navigèrent,  au  moyen  du  grant  vent 
qui  les  boutoit  avant,  que  elles  vindrent  à  la  terre  très-désirée;  puis  mon- 
tèrent à  chariotz,  qui  de  là  les  amenèrent  jusques  audict  lieu  de  Medele- 
bourgh. 


De  ung  diapeau  de  cardinal  que  nostre  sainct-pèrc  le  pape  envoya  par  ung  légat 
au  second  filz  du  comte  de  Porcian. 

Le  viiie  de  jullet  XV^'^  XVll  arriva  à  Medelebourgh  l'évesque  de  Cam- 
bray,  second  filz  du  comte  de  Porcian  et  nepveu  au  seigneur  de  Chièvres, 
au  mand  '  de  ses  amys,  à  cause  que  arrivet  estoit  ung  légat,  envoyet  de  par 
le  pape,  qui  apportoit  ung  chapeau  de  cardinal ,  comme  par  bulles  dudict 
sainct-père  despeschécs  plus  à  plain  aparut;  lequel  chapeau  de  cardinal 
iceluy  évesque  de  Cambray  rechupt  solempnellement  en  l'église  de  mon- 

'   Paoïo'esaes,  peureuses  (?).       |  ^   Ihivilaillvr  les  cabillaux,  donner  pâture  aux  poissons. 
*  Mand,  mandement,  invitation. 
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seigneur  l'abbé  de  Medelebourgh ,  là  où  cstoit  présent  le  roy  catholicque. 
nostre  sire,  madame  de  Savoie,  madame  Aliénore.  avec  plusieurs  princes, 
seii;neurs  et  grants  maistres.  A  laquelle  réception  y  eut  une  solempnelle 
messe  chantée  par  les  chantres  dudict  seigneur  Roy;  et  icelle  achevée,  les 
lettres  de  nostre  sainct-père  le  pape  furent  lûtes  tout  hault,  qui  contenoient 
comment  nostre  sainct-père  le  pape,  en  l'honneur  de  Dieu,  de  la  vierge 
Marie,  de  saincl  Pière,  de  sainct  Pol  et  de  toute  la  court  céleste,  aiissy  en 
faveur  de  son  très-chier  et  bien-aymé  filz  Charles  d'Austriche,  roy  de  Cas- 
tille,  avecque  le  bon  rapport  que  on  luy  avoit  faict  de  son  bien-aymé  filz 
spirituel  Guillaume  de  Croy,  évesque  de  Cambray,  ensemble  de  ses  bonnes 
mœurs  et  conditions,  espérant  qu'il  profitera  de  bien  en  mieulx  en  vertus 
et  bonnes  mœurs;  à  ceste  intention,  et  pour  les  causes  dictes,  luy  envoyoit 
un  chapeau  de  cardinal,  en  le  admonestant  qu'il  en  use  vertueusement,  à 
l'honneur  de  Dieu  et  au  salut  de  son  âme,  avec  plusieurs  belles  et  salu- 
taires doctrines  mentionnées  èsdictes  lettres.    Après   que  le  mystère  fut 
achevé,  tel  qu'on  at  accoustumé  de  faire  en  tel  cas,  le  nouveau  cardinal  de 
Croy  se  mist  à  genoulx  devant  le  sainct  sacrement  de  l'aultel ,  comme  de  ce 
faire  avoit  esté  instruict  et  admonesté.  Là  feist  tout  bas  ses  dévotions,  avec 
(peult-estre)  quelque  oroison  particulière  servant  à  ce,  par  laquelle  il  faict 
à  supposer  que  en  toute  humilité  remerchioit  Dieu  de  la  grâce  qu'il  luy  fai- 
soit,  que  de  le  avoir  esleu  sans  sa  déserte  '  :  pour  quoy  pouvoit  et  debvoit 
protester  de  le  servir  plus  que  jamais,  en  se  réputant  indigne   de  telle 
dignité.  Certes  je   croys  que  ceulx  qui   ont  humble  sentiment  et  petite 
extime  de  eulx  devant  Dieu ,  sont  capables  de  tel  et  plus  grant  honneur, 
car  il  n'est  rien  qui  plus  eslève  l'âme  et  la  faict  à  Dieu  aggréable,  que  celle 
qui,  sans  fiction,  désire  estre  tenue  la  moindre  des  aultres.  Après  il  alla 
remerchier  nostredict  saint-père  le  pape,  adressant  ses  parolles  à  son  légat, 
tout  en  latin,  touchant  la  mémoire  qu'il  avoit  eu  de  luy  et  de  l'honneur 
qu'il  luy  faisoit,  sçachant  qu'il  l'eust  bien  peu  mieux  employer  que  à  luy  : 
mais  puisque  son  bon  plaisir  estoit  de  luy  faire  cest  honneur,  il  avoit  bonne 
volonté,  Dieu  aydant,  de  soy  y  tellement  conduire  que  il  le  trouvera  tous- 
jours  son  humble  et  obéissant  filz  spirituel,  prest  de  obéir  à  Sa  Saincteté. 
Après  vint  à  remerchier  le  ro}^  catholicque,  nostre  sire,  en  disant:  «  Sire, 

'  Sans  sa  déserte,  sans  qu'il  le  mériJâf. 
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»  en  loule  humililë  vous  niercliie  de  ce  qu'en  faveur  de  mes  parens  vous  a 
»  |)I('U  de  (nul  travailler  que  de  escripre  vers  le  sainct-père,  car  Jjien  cognoy 
»  que  en  laveur  de  Vostre  3lajesle  suis  parvenu  à  ceste  dignité  :  par  quoy 
»  me  olîre  toulle  ma  vie  à  estre  vostre  humble  et  petit  orateur.  »  Après 
remerchia  ledict  légat  de  la  paine  qu'il  avoit  prinse  de  venir  de  si  loing 
pour  l'amour  de  luy  :  ce  qu'il  désire  luy  déservir.  Après  vint  à  remerchier 
le  cardinal  d  Arragon  et  les  aultres  prélatz  de  l'honneur  qu'ilz  luy  avoient 
iaict  en  1  accompaignant  et  assistant  :  de  quoy  se  sentoit  grandement  tenu 
à  eulx,  en  leur  olîrant  le  cas  pareil,  si  jamais  de  luy  avoient  affaire.  Certes, 
comme  je  l'ouys  là  dire,  ce  josne  noveau  cardinal  fist  si  bien  son  debvoir 
qu'il  en  fut  prisé  et  extimé,  à  cause  qu'il  n'avoit  que  environ  xx  ans  d'eage. 
Après  toutes  ces  choses  achevées,  le  Roy  et  les  dames  se  retirèrent  en  leurs 
logis,  pour  aller  disner,  et  ledict  nouveau  cardinal  mena  a\ec  luy  en  son 
logis  ledict  cardinal  d'Arragon  avec  le  légat  et  plusieurs  aultres  prélatz, 
avec  tout  plain  de  seigneurs  et  granls  maistres,  pour  les  festoyer.  Puis, 
certains  jours  après,  ledict  cardinal  de  Croy  se  retourna  en  Brabant,  et 
ledict  légat  vers  Romme,  qui  fust  bien  compensé  de  sa  peine  et  despense. 


De  uiig  josne  lilz  qui  se  disoit  cslre  bastarcl  du  roy  Philippe  de  Castiile. 

Ail  temps  que  le  Roy,  nostre  sire,  estoil  en  Middelbourgh,  attendant  le 
bon  vent  pour  tirer  vers  Caslille,  estoit  nouvelle  comment  par  dechà  et  en 
plusieurs  lieux  hantoit  un  josne  filz  bastard  du  roy  Philippe,  comme  il 
disoit^  et  estoit  en  l'eage  de  xix  à  \x  ans.  Et  par  un  tel  donner  à  entendre 
estoit  tellement  le  peuple  abusé,  que  en  plusieurs  lieux  les  gens  de  bien  le 
croyoient  estre  tel  que  il  se  disoit,  et  luy  venoit  cest  enhort  et  abus  par  le 
conseil  de  aucuns  afaitiés  '  mauvais  gardions  (comme  depuis  on  sceut  par 
sa  confession,  sans  violence,  menace  ne  constrainte,  sinon  de  sa  franche 
volonté),  lesquelz  s  estoient  acquointés  de  luy  pour  le  mettre  et  entretenir 
en  cesle  erreur,  en  luy  donnant  à  entendre  que,  se  il  se  maintenoit  estre  tel, 
ies  pays  et  plusieurs  gens  de  bien  luy  feroient  des  granls  biens,  en  luy 

'    .îfaitiésj  instruits.  Roquefort. 
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disant  que  sa  pouilraicture  tiroit  fort  bien  aiulicl  (lélVinct  le  roy  Philippe, 
qui  de  chascun  l'ut  tant  aymé.  Ce  faisoient-ilz  alFin  de  vivre  soubz  luy  en 
grant  abondance  de  biens.  Sur  ung  tel  donner  à  entendre,  hanta  ce  josne 
filz  en  plusieurs  villes  et  quartiers  au  pays  de  par  declià,  là  où  on  luy  feist 
tout  plain  de  bien,  d  honneur  et  de  receuil,  pour  l'amour  dudict  feu  bon 
roy  Philippe,  qui  de  chascun  fut  tant  aymé,  et  de  qui  il  se  disoit  estre  filz 
bastard.  Or  estoit  la  chose  si  avant  venue  que  en  plusieurs  lieux  on  ne 
parloit  que  de  monseigneur  le  bastard,  tellement  que  là  où  se  donnoit  à 
cognoistre.  il  estoit  partout  le  bien-venu,  et  davantaige  de  tout  plain  de 
gens  de  bien  souvent  festoyé,  soustenu,  delîioyé  et  assisté,  et  sa  boitte 
remplie  de  dons  et  présens  que  plusieurs  villes,  seigneurs  et  prélatz  luy 
faisoient.  Ces  choses  venues  à  la  cognoissance  du  roy  catholicque,  nostre 
sire,  comme  celuy  qui  en  désiroit  sçavoir  la  vérité,  combien  que  eust  volu 
que  tel  fust  esté,  se  fist-il  escripre  en  tous  les  lieux  où  on  disoit  qu'il  avoit 
accoustumé  de  converser,  que,  la  première  fois  que  il  retourneroit,  on  se 
tenist  saisy  de  luy,  sans  luy  faire  grief  ne  desplaisir,  mais  le  luy  amenas- 
sent :  car  l'intention  du  Roy  estoit  que,  s'il  estoit  trouvé  estre  tel  qu'il  se 
disoit,  c'estoit  raison  de  le  entretenir,  de  le  faire  servir  et  de  luy  faire  des 
biens,  et  s'il  estoit  auître,  de  en  faire  comme  il  appartiendra  et  qu'on  trou- 
vera estre  expédient,  aiïin  que  les  gens  de  bien  ne  aultres  ne  soyent  plus 
abusez,  et  que,  durant  son  absence  pour  son  voyage  de  Castille,  ne  se 
ensuivit  ou  eslevast  quelque  broulis  par  l'enhort  de  aulcuns  malvoeullans, 
de  quoy  ses  pays  ou  subgectz  porroient  avoir  dommaige. 

Ainsy  que  nostre  sire  le  Roy  estoit  à  i^liddelbourgh,  attendant  vent  pro- 
pice, ce  dessusdict  josne  filz  fut  trouvé  en  la  ville  de  Bruges,  et  par 
l'escouttet  Philippe  Pinock  '  arresté  et  finalement  envoyet  à  Middelbourgh, 
devers  le  Roy,  ainsy  accoustret  qu'il  estoit,  ayant  vestu  ung  pourpoint  de 
velours  bleu  et  une  robbe  à  chevauchier  de  velours  noir,  sauf  aulcunes 
baghettes^  comme  une  chaisne  d'or  avec  des  anneaulx  d'or  à  pierres,  que 
ledict  escouttet  retint  pour  les  garder,  de  paour  qu'elles  ne  luy  fussent 
ostées.  affin  de  en  rendre  compte  s'il  estoit  besoing.  ou  de  les  demander 

'  D'après  les  comptes  des  écoulètes  de  Bruges  conserves  aux  Archives  du  royaume,  Pinnocq  cessa 
de  remplir  cette  charge  à  la  fin  de  septembre  loI7. 
*   liaghettes,  bagatelles,  petits  objets. 
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pour  conliscalion,  se  il  fust  confisqué  corps  et  biens.  Ce  josne  (ilz,  venu 
audicl  lieu  de  Middelhourgli,  lut,  par  l'ordonnance  du  Roy,  baillé  en  c;arde 
h  six  arciiiers  de  corps,  pour  iuy  faire  bonne  chière  et  se  tenir  saisiz  de 
luy.  Or,  à  cause  que  je  estoye  fort  à  main  '  de  ceulx  qui  le  gardoient,  ilz 
me  le  lisrent  veoir,  et  banquetay  avec  luy:  et  comme  se  de  riens  ne  fust, 
nous  devisiesmes  de  plusieurs  joyeuses  choses,  sans  parler  de  luy  ne  de  sa 
prinse.   l\lais  par  ce  que  je  avoie  si  bien  en  la  mémoire   la    philosomie  ' 
dudict  sire  roy  don   Philippe,  de  qui  il  se  disoit  estre  son  bastard,  je  le 
reoarday  tout  à  propos  :  mais  je  ne  eusse  sceu  croire  qu'il  fust  esté  son  fdz, 
parce  que  point  ne  le  pourtréoit  '.  Toutesfois  il  portoit  un  peu  la  bouche 
ouverte,  et  néantmoins,  en  le  regardant,  ne  donnoit  nulle  souvenance  dudict 
roY  Philippe.  Ce  josne  filz  fut  en  la  fin  mandé  en  court  et  par  aucuns  sei- 
gneurs interroguet,  là  où  le  Roy  ne  estoit  guaire  loing,  alïin  que  il  disist 
la  vérité  de  ce  que  on  luy  demanderoit  et  se  il  estoit  filz  bastard  du  roy 
Philippe,  comme  en  plusieurs  lieux  le  avoit  certifliet  et  donnet  à  entendre, 
car  le  Roy  en  vouloit  sçavoir  la  vérité.  Et  pour  ce  luy  dirent  ces  seigneurs  : 
«  Dictes-nous  ce  qu'il  en  est  :  car,  s'il  est  ainsy,  le  Roy  vous  tiendra  pour 
»  tel,  et  se  ainsy  ne  est,  moyennant  que  dictes  la  vérité,  il  le  vous  par- 
»  donnera  pour  ceste  fois.  »  Ausquelles  demandes  ce  josne  filz  se  trouva  si 
estonnet,  honteux  et  perplex  qu'il  ne  sçavoit  ce  qu'il  avoit  à  dire.  Ce  voyant, 
les  seigneurs  luy  dirent  qu'il  n'eust  point  de  paour,  et  que  on  ne  lui  feroit 
nul  mal,  moyennant  qu'il  die  la  vérité  :  u  car  le  Roy  at  ordonnet,  moyen- 
»  nant  que  confessés  vérité,  de  le  vous  pardonner.  Mais  se  on  vous  trouve 
»  en  bourde,  serés  griefvement  pugni  -,  et  pour  ce,  dictes  hardiment  et  sans 
)>  crainte  qui  vous  estes,  et  bien  vous  en  prendra  :  car,  quand  ainsi  seroit 
))  que  bastard  du  roy  Philippe  point  ne  fussiés,  si  le  vous  pardonne  le  Roy 
»  pour  ceste  fois,  pourveu  que  nous  dictes  qui  fut  vostre  père  et  vostre 
»  n)ère.  »  Adonc  cestuy  se  mist  à  genoulx  (comme  il  me  fust  racompté, 
car  point  n'y  estoye),  et  demandoit  pardon  au  roy  et  luy  crioit  merchy^ 
disant  qu'il  estoit  natif  de  Premecques  *  auprès  de  Lille,  et  se  ne  avoit  père 
ne  mère  vivant.  Son  père  eut  à  nom  Franchois  de  l'Escaille,  et  luy  se  nom- 

'   Sic  dans  le  manuscrit.  I.e  copiste  n'aurait-il  pas  lu  à  main  pour  ainy? 
'   Philosomie,  physionomie. 

'  Parce  que  point  ne  le  pourtréoil ,  parce  qu'il  ne  lui  ressemblait  j)as. 
*  Prémesqucs,  à  2  I.  '/,  de  Lille. 
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iiioit  Aiidrieu.  Puis  dict,  après  que  son  père  fut  vetVe,  il  devint  amoureux 
de  sa  mère,  qui  servoit  à  Thostel  de  son  père,  et  depuis  en  elle  fut  engendré 
soubz  promesse  de  mariage,  mais  poinct  ne  acquitta  sa  promesse,  pour  ce 
que  sa  mère  estoit  une  pauvre  fille  et  son  père  avoit  des  biens.  A  ceste 
cause,  au  desseu  de  sa  mère,  son  père  s'alla  remarier,  à  Bruges,  à  une  aultre 
fenmie.  Ce  venu  à  la  cognoissance  des  frères  de  sa  mère,  sur  les  com- 
plaintes qu'elle  leur  feist,  jurèrent  que  se  jamais  le  rencontroient,  que  ilz 
l'ochiroient  ',  comme  ilz  fisrent,  ainsy  que  on  luy  at  racomplé.  Et  sa  pauvre 
mère,  qui  pour  lors  estoit  belle  fille,  fust  puis  après  tellement  sollicitée  des 
aultres  compaignons,  qu'elle  fut  séduicte  et  decheupte";  puis,  certain  temps 
après,  elle  termina  ses  jours  en  la  ville  de  Bruges.  Après  que  ce  josne  filz 
leur  eust  tout  au  long  déclaret  sa  descente,  les  seigneurs,  par  manière  de 
interrogation,  luy  dirent  :  u  Andrieu,  puisque  bien  sçaviés  de  quelles  gens 
»  vous  veniés,  qui  vous  mouvoit  à  vous  déclarer  et  donner  à  entendre  que 
w  estiez  filz  bastard  audict  défunct  roy  Philippe?  et  se  sçaviés  bien  le  con- 
M  traire.  »  A  quoy  leur  dict  qu'il  cognoissoit  bien  qu'il  avoit  grandement 
failly,  et  tout  par  l'enliort  de  ceulx  qui  se  estoient  acquointés  de  luy,  en  luy 
donnant  à  entendre  qu'il  pourtraioit  assez  bien  à  feu  le  roy  don  Philippe, 
et  que  se  il  se  disoit  eslre  tel,  chascun  légièrement  le  croira,  et  que  par 
ce  moyen  on  luy  feroit  tout  plain  de  biens.  Par  la  forme  que  avés  ouy 
s'accusoit  ce  josne  filz,  priant  aux  seigneurs  qu'ilz  parlassent  au  Roy  en 
faveur  de  luy,  aflin  qu'il  puisse  avoir  pardon  de  son  offence,  et  que  jamais 
plus  ne  luy  adviendra. 

Après  ce  que  le  Roy  sceut  la  vérité  de  ceste  affaire,  on  eust  advis  quelle 
chose  que  on  en  feroit  pour  mettre  les  gens  hors  de  cest  abus;  et  fut  dict 
qu  on  le  rabilleroit  de  simples  habillemens  de  drap,  selon  son  estât,  et  seroit 
menet  par  toutes  les  villes  et  places  où  il  avoit  hanté,  et  qu'un  huissier  le 
mèneroit,  accompaigniet  de  certains  officiers  de  justice,  et  qu'à  plusieurs 
marchiés  soit  mis  sur  un  eschaffault,  en  plain  marchiet,  ayant  ung  escript, 
mis  sur  sa  poitrine  en  grosse  lettre,  de  sa  généalogie,  afïin  que  chascun 
cognoisse  qui  il  est  et  comment  il  avoit  abusé  le  peuple,  et  comment  le  Roy 
luy  at  pardonnet  son  mésus  pour  ceste  fois. 

'    L'ocliiroient ,  rocciraicnt,  le  tueraient.       I  ^   Dccheuptc ,  Ironipce. 
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Des  raisons  pour  quoy  le  lloy,  nostrc  sire,  se  tint  si  longhement  à  Micklellebourg. 

Le  Roy,  nostie  sire,  sçachant  qu'il  y  avoit  tout  plain  de  gens  qui  persis- 
loieiit  en  leurs  obstinées  opinions,  disans  que  ce  que  on  se  estoit  venu  tenir 
à  i\liddell)Ourg,  ce  ne  estoit  que  abus  et  fiction  laicte  à  la  main,  car,  quoy- 
qu'on  face  seingne  de  voloir  partir,  si  ne  en  a  le  Roy  ne  son  conseil  point 
de  volonté,  à  ceste  cause,  voeullant  le  bon  prince  monstrer  le  désir  que  il 
avoit  de  faire  son  voyage,  selon  qu'il  avoit  esté  conclud  (combien  que  à 
regret  laissoit  le  pays  où  tant  d'amitié  avoit  trouvet),  néantmoins,  pour 
furnir  à  la  conclusion  tenue  touchant  son  partement  et  sur  quoy  il  at  dict 
adieu  aux  députez  des  eslats,  considéré  que  raison  et  honneur  à  ce  faire  le 
admonestoient,  derechief  délibéra  de  tant  attendre  en  Zélande  que  le  vent 
deviendroit  bon  pour  partir.  Mais  ce  qui  les  tenoit  en  ceste  opinion  que 
point  on  ne  partiroit,  c'estoit  pour  ce  qu'il  y  avoit  presque  deux  ans  que 
le  roy  d'Arragon  estoit  trespassé,  et  que,  passé  à  plus  de  xvi  mois,  on  avoit 
lousjours  dict  de  partir  et  riens  ne  se  faisoit.  Aussy  ceulx  qui  désiroient 
ce  partement  estoient  si  désespérés  par  ceste  longhe  dilalion,  qu'ilz  ne 
sçavoient  croire  ledict  partement,  à  cause  que  ilz  ignoroient  les  empes- 
chemens  et  affaires  qui  survenoicnt.  Nonobstant  toutes  ces  choses,  sans 
que  le  Roy  eusl  égard  au  maulvais  et  infect  air  marin  qui  estoit  là  où  il  se 
tenoit,  il  conclud  finablement  tant  se  y  tenir  que  le  vent  deviendroit  bon, 
ou  qu'il  seroit  si  tard  en  la  saison  que  on  poira  licitement  dire  qu'il  se  est 
mis  en  ses  debvoirs  pour  partir.  En  ce  lieu  de  Zélande,  nommé  l'ille  de 
Walcre,  se  tint  ce  noble  et  puissant  prince  par  l'espace  de  trois  mois  sans 
grant  besoing,  car,  se  il  luy  eut  pleut,  pour  son  déduict  se  pouvoit  aller 
jouer  en  Flandres,  passer  le  temps,  l'une  fois  vers  Biervliet,  l'aultre  fois 
vers  Herteelt  ',  Eecloo  et  à  l'environ,  car  de  là,  si  le  vent  fust  tourné  bon, 
il  fusl  esté  en  ung  jour  vers  les  basleaulx.  Mais  craindant  que,  se  il  fust  allé 
quelque  part  pour  son  déduict,  avec  le  bruit  qui  couroit,  jamais  les 
baghes  *  de  ses  gens  ne  fussent  esté  en  temps  et  en  lieu  emmenées  audict 
Middelbourg,  là  où  les  basteaulx  estoient  esquippés  et  prests  pour  partir  de 
jour  en  jour,  à  ceste  cause,  le  bon  prince  ne  se  volut  donner  tant  de  passe- 

'  Erlvoldc.       I  ^  liacjheXj  bagages,  liardes. 
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temps,  mais  en  ce  lieu  cherclioit  son  déduict.  selon  le  pays,  là  où  il  se  trou- 
voit  :  car,  quand  il  faisoit  beau,  il  se  alloit  jouer  à  Aimu} den  veoir  la  flotte 
des  basteaux  qui  le  debvoient  conduire  et  mener  vers  Castille,  et  parfois 
se  alloit  par  eau,  desur  bole(juins,  depuis  Medelbourgh  jusques  là  où  les 
grosses  navires  estoient  sur  ancre,  accompagniet  de  tout  plain  de  seigneurs 
et  grants  niaislres.  tant  pour  visiter  l'artillerie,  qui  estoit  à  merveille  belle 
et  en  grant  nombie,  comme  pour  aller  veoir  les  logis  que  les  capitaines 
et  chiefz  des  navires  avoient  faict  faire  pour  logier  les  seigneurs,  gentilz- 
hommes  et  gens  de  bien  qui  debvoient  passer  la  mer  avec  le  Roy.  En 
aulcunes  de  ces  navires  y  fut  le  Roy  et  la  seigneurie  fort  honnestemeiit  fes- 
toyet  de  beaux  banquelz  que  on  luy  feist,  là  où  il  y  avoil  diverses  bonnes 
droghes,  comme  succades,  dragées,  dades  *,  pronnes,  roisins,  figues, 
amandes  avec  bisquit,  bien  esquises,  et  de  plusieurs  aullres  doucheurs, 
comme  grenades,  oranges,  cintrons,  avec  plusieurs  sortes  de  vins  blancq 
et  vermeil.  Après  ces  festoyemens,  ledict  sire  Roy  se  partit  des  basteaulx  et 
se  aloit  avec  son  boit  ^,  avecque  force  de  rimes,  navigeant  à  bannière  des- 
ploiée,  accompaigniet  de  plusieurs  aultres  boits  plains  de  seigneurs  et 
gentilzliommes;  et  à  la  fois  les  dames  y  estoient  :  ayant  cbascun  boit  ban- 
nières armoyées  des  armes  du  capitaine  du  grant  navire  à  qui  le  boit  appar- 
tenoit.  En  cest  eslat  se  alloient  jouant  sur  l'eaue  devant  Armuyden,  faisant 
le  limiclion  ^  comme  gens  de  guerre  ont  acostumet  de  faire;  et  estoit  le  Roy 
devant,  qui  menoit  l'œuvre,  et  les  aultres  botequins  le  sui voient.  Et  puis, 
pour  avoir  l'honneur  de  mieulx  et  plus  rade  *  naviger,  il  n'est  point  à  dire 
comment  cliascun  se  efforchoit  de  rimer  an  plus  fort,  chascun  boit  à  xxvi  ou 
XXX  rimes;  dessus  lesquelz  il  y  avoit  force  trompettes,  tambourins,  fiffres 
et  cornets  d'Allemaigne.  Et,  pour  veoir  ce  déduict,  les  gens  estoient  au 
bort  de  la  mer  par  cens  et  par  milliers.  Et  à  faict  ^  que  le  Roy  passoit  par- 
devant  ces  groz  basteaulx,  ilz  deschargeoient  en  l'air  l'artillerie,  qui  don- 
noit  sur  l'eaue  ung  tel  retentissement  qu'on  n'y  eust  point  ouy  Dieu 
tonner,  pour  le  bruit  :  dont  on  en  esloit  tout  estonnet.  Et  le  sçay,  pour  ce 
que  j'estoy  ordonnet  pour  estre  auprès  du  Roy^  pour  porter  son  manteau 


'    Dadcs,  daltcs.       |  *    Boit,  baloau. 

'  Le  limichoiif  lelumcçon,  évolution  niililairc. 

'  Et  plus  rade,  avec  plus  de  vivacité,  d'adresse.       |  *  A  faict,  à  mesure. 
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contre  la  pluie  ou  de  garder  sa  robbe,  se  il  se  fust  déveslu  :  par  quoy  j'estoy 
en  bon  bolequin,  et  le  suivoy  partout  où  il  alloit;  à  ceste  cause  pouvoy  de 
tant  mieulx  venir  le  démené  de  ce  déduicl.  A  la  vérité,  je  crois  que  tous  les 
basteaulx  de  Tarmée  gectèrent  lors  plus  de  mil  coups  darlillerie,  là  où  il  y 
avoit  grant  nombre  de  groz  basions,  comme  courlaulx,  serpentines,  liac- 
quebultes  à  crochetz  et  de  ces  veuglielerres  :  ce  qui  faisoit  bon  veoir  et  oyr 
de  loing,  comme  je  crois,  pour  ce  qu'il  sentoit  bien  sa  guerre,  f^iis, 
quand  Theure  s  aproclioit  de  soy  rethirer  en  la  ville,  en  ce  meisme  triumplie 
se  retournoït  le  Hoy  et  toutte  sa  baronnie,  près  de  deux  lieues  d'eaue;  et 
le  peiiple  le  suivoit  du  long  des  dicques,  pour  veoir  l'esbaltement  de  ces 
matelotz,  qui  au  mieulx  rimer  s'elForchoient  pour  passer  runglaultre:  et 
quand  aucuns  passoient  leurs  voisins,  il  n'est  point  à  dire  la  huée  qui  là  se 
faisoit  et  comment  ces  trompettes  sonnoient  aux  enuyaulx  '.  Là  y  faisoit-on 
aussy  grant  effort  et  diligence  à  passer  l'ung  i'aullre,  comme  se  il  eust  cousté 
la  vie  des  gens,  ou  qu'il  y  eust  esté  un  grant  avoir  à  gaignier  au  mieiilx 
navigeant 

Ainsy  que  avez  oy.  le  K03'  et  les  dames  eurent  plusieurs  fois  du  bon 
plaisir  et  déduicl  En  effect,  tant  et  si  longliement  se  tint  ce  noble  prince 
en  Zélande,  que  on  esloit  venu  bien  avant  en  l'arrière-saison ,  où  les  jours 
sont  courtz  et  froidz  et  les  nuyctes  longhes  ;  et  de  mal  venir,  durant  le  temps 
de  XII  sepmaines  que  le  Roy  se  tint  là.  il  ne  fist  bon  vent,  propice  pour 
faire  son  voyage,  qui  continuasl  deux  jours  entiers.  De  quoy  le  Roy  avoit 
grant  doeuil,  car  il  crainioit  que  par  sa  dilation  ne  se  macliinasl  en  Caslille 
quelque  chose  à  son  préjudice  :  ce  que,  par  son  voyage  faire,  il  espéroit 
de  rediessier. 

Or.  pendant  que  le  Roy  attendoit  audict  lieu  de  Mildebourgh  ,  avoit.  à 
trois  lieues  de  là.  une  moult  belle  place,  tout  près  des  dunes,  nommée 
Westhout".  située  en  moult  beau  et  fort  pays,  là  où  d'ung  costé  sont  les 
garennes  plaines  de  connins  ^;  de  l'autre  costé  sont  chaingles  *  et  espesses 
hayes,  closes  de  fossés,  pour  rendre  le  pays  de  tant  plus  fort;  de  l'autre 
leez  sont  partie  jardins  et  partie  belles  prairies,  et  du  quart  costé  sont  les 

*  Sic  dans  le  iiianuscril.  L'aulour  veut  probablement  dire  :  à  ceux  qui  étaient  ennuyés,  mortifiés  de 
se  voir  dépasser. 

*  Weslhoven.       j  ^   Connins,  lapins.       ]  *  Chaincjles,  scingles,  ceintures,  haies. 
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lorresà  lahour.  qui  rappoiteiil,  (ou.s  les  ans  (sans  les  mottro  à  i^asquière '). 
plus  (le  biens  sur  uni,'  boiinier  de  ferre  que  ne  feroit  par  ilecha  sur  l)()iinier 
et  (leniy  de  la  meilleure  lerre  (jui  v  soil  En  ce  plaisant  lieu  de  Weslhoul 
logea  le  Roy  phisieurs  journées  \  aussy  madame  la  douagière  de  Savoye 
et  madame  Aléonore,  sa  sœure.  avec  leurs  trains  de  dames  et  damoyselles: 
aussy  y  logèrent  plusieurs  grants  maisties,  comme  le  comte  palatin,  le  mar- 
quis de  Brandendjourg,  le  seigneur  de  Cliièvres,  le  seigneur  de  Monlii^in. 
le  seigneur  du  Uoeulx  ,  le  gouverneur  de  liiesse.  le  seigneur  de  Sanzelles, 
a\ec  aucuns  maistres  d'hostel  et  gentiIzlion)mes,  tant  commodieux  estoit  ce 
plaisant  lieu.  Au  dehors  de  ces  garennes,  contre  les  dunes,  on  Irouvoil  le 
gravier  de  la  mer  ferme,  bel  et  uny  pour  soy  y  pourmener  (juand  I  eaue 
est  relhirée:  et  estoit  ung  plaisir,  (aiil  du  soir  que  du  malin,  de  se  tiouver 
du  loing  des  chemins,  pour  oyr  chanter  les  oyseletz  qui  se  rethiroienl  en 
ces  chaingles  et  hayes.  A  ceste  cause,  la  seigneurie  se  y  tenoit  de  tant  plus 
volontiers. 

Ainsy  que  avés  oy,  séjourna  ce  bon  piince  en  1  ille  de  Valcre,  tout  déli- 
béré de  tant  y  séjourner  que  les  pilotes  poiroient  licitement  dire  que  la 
saison  de  partir  est  passée  et  ne  sont  point  dadvis  que  on  se  niecte  si  tart 
en  mer.  craindans  les  grants  dangiers  (jui  en  mer  surviennent,  et  comme 
ilz  lisrent  à  son  bon  feu  père  don  Philippe.  Or.  quand  on  veit  que  ladicte 
saison  estoit  à  demie  passée,  il  corul  ung  bruict,  plus  que  jamais  n'avoif 
faict,  disant  que  pour  ceste  saison  le  lioy  ne  partira  point,  mais  se  retour- 
nera en  lîrabant;  et  estoit  la  chose  si  divulgée  que  le  pavs  en  estoit  |)lain. 
Or  qui  en  estoient  joyeux?  Je  crois  que  ceulx  de  IJrusselIes  ne  estoient  point 
maris.  Ce  nonobstant,  bien  par  xv  jours  devant,  par  le  commandement  du 
lloy.  les  baghes  dont  on  n'avoit  journèlement  que  faire  et  dont  on  se  pou- 
voit  bien  passer  furent  end)ai'(|uées.  aflin  d'avoir  tant  moins  à  endjarquei- 
au  premier  bon  vent.  Mais,  quand  on  vint  si  avant  que  au  v«  jour  de  sep- 
tembre, et  se  n'estoit  encore  nulle  a])parence  de  vent  propice,  lois  Ton 
disoit  publicquement  que  pour  ceste  année  le  voyage  estoit  rompu.  Sur  ce 
bruil,  grande  partie  des  baghes  jà  embarquées  furent  désembarquées.  au 

'    ,/  ganqiiière,  en  jaclu-ie. 

'   Les  28,  29,  50,  7A  juillet,  les    I",  0,  7,  S,  10,  2u,  2ti,  27,  28,  21),  50,  51  août  et  t""  .septeinhic. 
Voir  le  loiiie  II ,  p.  21. 
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coiiimaiick'HU'nl  des  seigneurs  à  qui  elles  appartenoicnl  ;  et  crois  que.  se  la 
nu^llie  ensuivant  le  vent  ne  fust  devenu  bon,  que  le  lendemain  ny  eust 
eu  gaires  de  baghes  sur  Teaue.  Mais  le  vent  se  tourna  oost-nordt-oost, 
c'est-à-dire  aussy  bon  vent  qu'on  eust  sceu  souhaidier  ,  et  les  pilotes, 
voyans  l'air  estre  cler  et  la  nuict  remplie  d'esloilles  qui  eslincheloient, 
espéroient  que  le  vent  continueroil.  Pour  quoy  le  lendemain  vindrent  en 
court,  pour  advertir  le  Roy  et  les  seigneurs  de  son  conseil  que,  se  on  avoit 
intention  de  partii-  de  ceste  sayson ,  qu'on  y  avisast,  et  en  brief,  car  le  vent 
est  bon  et  aparant  de  continuer  assez  que  pour  aller  jusques  en  (bastille, 
remonstrant  que  l'arrière-saison  est  fort  avant  venue,  et  I  hiver  prochain; 
à  ceste  cause  est  plus  que  temps  de  partir,  sans  plus  attendre,  et  prendre  le 
temps  lel  que  Dieu  l'envoie.  Et  disoient  les  pilotes  que,  se  le  Roy  estoit 
embarquet,  qu'ilz  ne  demandoient  que  six  jours  de  lel  temps  pour,  à  l'aide 
de  Dieu,  le  livier  en  ses  pays  de  par  delà,  et  pour  ce  de  tout  le  advertis- 
soient,  pour  dessus  ce  y  avoir  advis.  Les  choses  mises  en  conseil,  lut 
finablement  conclud  de  dire  aux  pilotes  de^  le  lendemain,  devant  soleil 
couchant,  tous  estre  avec  leurs  navires  au  port  et  havre  de  Vliessinghe  le 
lundy,  qui  estoit  le  vii^  septembre,  et  que  lors  le  Roy  s'embarqueroit  quant 
et  quant.  Et  l'ut  par  un  dimenche,  au  matin,  que  le  Roy  leur  signilïia  son 
parlement.  Ce  oyant  tous  ces  pilotes,  advertirent  à  toute  diligence  ceulx  des 
aultres  navires,  alïin  qu'ilz  se  apprestassent,  et  que  chascun  t'ust  embarquiet 
en  temps  et  en  lieu. 

Certes,  sitost  que  on  sceut  ces  nouvelles,  il  n'est  point  à  dire  comment, 
par  tout  le  jour  du  sainct  dimenche,  chascun  se  efforchoit  de  à  toute  dili- 
gence iaire  menner  ses  baghes  sur  l'eaue  avecque  auss}^  grant  effort  et  aussy 
grant  diligence  que  on  faict  quand  on  court  à  l'eaue,  quand  il  y  at  quelque 
maison  qui  se  brusle.  Ainsy  alloient  ces  esclans  '  et  brouettes  et  charettes 
parmy  Mildebourg,  chargés  des  baghes  pour  les  mettre  sur  heulx  ^  ou  boit- 
tequins,  et  de  là  les  mener  es  grandes  navires.  Certes,  quand  me  souvient 
de  ce  tant  soubit  parlement,  point  ne  se  fault  donner  merveille  se  le  ravi- 
taillement des  vivres  qu'il  convint  lors  si  tost  trouver,  ne  alla  si  bien  qu'on 
eust  bien  volu,  mais  me  esbahis  assés  comment  on  y  sceut  fournir:  car, 
depuis  qu'on    disoit  qu'on    iroit  nulle   part  jusques  au  jour  que  le  Roy 

'   A'.stVaH'f,  petites  voilures  en  furnie  (le  Iraineaux.       |  ^  //(v/Za-,  bâtiments  de  transport. 
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s'embarqua,  ne  y  eiilt  que  deux  jours,  là  où,  pour  faire  un  tel  ravitaille- 
nient,  y  convenoit  bien  y  avoir  huict  jours  de  temps  pour  le  moins.  Mais, 
comme  par  besoing  et  nécessité  on  entreprent  et  achicve  choses  fortes  et 
dillicilles,  ainsy  la  nécessité  de  ce  tant  subit  parlement  fut  cause  de  avoir 
furny  à  ce  laborieulx  ravitaillement;  et  combien  que  plusieurs  en  parlèrent 
et  murmurèrent,  sy  n'y  eut-il  faulte  de  riens:  mais,  se  par  les  marchans  ne 
fut  si  bien  et  léallement  livret  que  on  leur  avoit  devisiet  et  payet,  c'est  à 
leur  charge.  Il  me  semble  que  ce  fust  esté  trop  faict  se  en  une  telle  foulle 
tout  fust  si  bien  allé  qu'il  n'y  eust  eu  que  dire  :  mais,  au  regard  des  vivres 
de  provision,  il  n'y  avoit  basleau  qui  ne  fust  si  bien  furny  que,  longtemps 
apiès  qu'on  fut  en  Castille,  encoire  en  y  avoit-il  des  meilleurs  que  ceulx 
que  on  trou  voit  en  Castille,  comme  bure,  chair  salée,  porque,  poisson  secq 
et  de  la  bonne  bière. 


Comment  le  bateau  dict  l'Angèle  fut  en  dangier  de  périr,  allant  d'Ermuc  à  Vliessinghe, 
et  de  l'embarquement  du  roy  de  Castille. 

Par  un  lundy,  septiesme  de  septembre  et  veille  de  la  Nativité  de  Nostre- 
Dame,  toutes  les  navires  retenues  pour  le  voyage  se  partirent  d'Ermue  ', 
environ  l'heure  du  disncr,  pour  de  bonne  heure  estre  à  Vliessinghe  :  mais 
ce  fut  venu  que,  en  allant  celle  part,  la  principalle  navire  de  toutes  les 
aultres,  nommée  VAiHfhle,  ne  fust  cassée  et  périe  sur  les  banqcz,  ainsy  que 
à  l'endroit  du  Ramequin.  Ce  bateau  avoit  lors  vent  à  commandement  et 
marée  et  alloit  à  demi-voille,  par  quoy  en  deslogeoit  tant  plus  vistement  : 
qui  fut  cause  que  ce  hurt  ^  fut  de  tant  plus  grant  et  périlleux.  Je  le  sçay  parce 
que  lors  n'estoye  gaires  long  de  là.  A  ceste  fortune  aparante,  sourvindrent 
tout  plain  de  compaignons  mariniers  qui  se  misrent  en  botequins  pour  la 
cuider  aider  et  secourir  (mais,  quand  ilz  fussent  autant  de  milliers  qu'il  y 
en  avoit  de  cents,  se  n'y  eussent-ilz  riens  faict,  à  cause  que  la  navire  estoit 
entrée  dedans  le  sablon  plus  de  vi  pieds  de  profondeur),  affin  qu'il  euist 
moins  de  charge  contre  lesdicts  bancqz.  Mais,  quoy  que  on  y  fesist,  si  n'y 

'   .Arncmuidcn.        |  '  Hurt,  heurt,  choc. 
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eut-il  que  deux  choses  qui  le  gardèrent  de  péril.  L'une,  c'estoit  que  le  bas- 
teau  estoit  fort  et  matériel,  comme  en  plusieurs  escarmiuces  avoit  bien 
nionslré  par  les  groz  bouletz  de  fer  qu'il  avoit  recliupt  sans  estre  gaires 
empiré,  lesquelz  bouletz  pour  mémoire  estoient  plantez  en  plusieurs  lieux 
dudict  basteau  :  par  qnoy  faiet  à  croire  que,  s'il  ne  fust  esté  bon  et  fort,  il 
fusl  esté  cassé  à  un  tel  burt.  Toutesfois  la  principalle  cause  qui  le  garda  de 
perdre,  ce  fut  qu'il  estoit  lors  assez  basse  marée  :  pour  quoy,  au  retour  de 
ladicte  marée,  l'eaue  crut  et  monta  de  xn  ou  xiu  pieds  de  bault,  qui  fut 
cause  de  le  faire  eslever  hors  de  terre  et  (inablement  flotter  sur  l'eaue  :  au 
moyen  de  quoy  on  le  ramena  au  parfond  de  l'eaue  devant  Vliessinghe, 
auprès  des  auîlrcs  navires.  Car,  s'il  eust  trouvé  lesdicts  bancqz  en  haulte 
marée,  jamais  le  basteau  ne  en  fust  part)  que  par  pièces,  et  le  eust  convenu 
ronqire  et  despiècher,  qui  fust  esté  grant  dommaige,  à  cause  que  c'estoit 
le  principal  basteau  de  toute  l'armée  et  sur  lequel  on  se  fyoit  le  plus  au  cas 
qu'il  fust  survenu  quelque  affaire,  car  peu  de  basteaulx  vont  sur  la  mer  que 
cest  ne  eust  bien  osé  rencontrer,  et  au  hurl  boutter  au  fond  de  la  mer. 
Aussy,  au  veoir.  c'estoit  le  myeulx  équippé  et  estolTé,  tant  de  gens  de 
guerre  que  de  artillerie  et  aultres  munitions  servans  à  guerroier  par  mer: 
et  se  estoit  fort  bon  aux  voilles,  à  cause  qu'il  estoit  long  et  non  large  à 
l'advenant:  à  ceste  cause,  de  tant  plus  vislenjent  trenchoit  et  passoit  oultre 
ces  grandes  ondes  de  eaue.  Par  ce  dessusdicl  hurt  sur  les  bancqz  fut  ce 
basteau  tellement  retardé  que  de  ce  jour  ne  vint  là  où  les  aultres  basteaulx 
estoient,  que  il  ne  fust  mynuict. 

A  ce  jour  de  lundy  et  veille  de  INostre-Dame,  le  Roy,  les  dames  et  toute 
la  seigneurie  sopèrent  tempre';  puis,  après  qu'ilz  orent  prins  leur  réfec- 
tion, se  partirent  de  Meddelbourg  à  chariot  pour  tirer  vers  Vliessinghe, 
où  les  navires  les  attendoient,  et  illecque  venus,  subit  se  embarquèrent 
ainsy  que  à  soleil  couchard,  et  des  basteaux  ne  sortirent  jusques  à  ce  qu'ilz 
furent  en  Espaigne.  Au  basteau  dudict  seigneur  Roy  estoient  avec  Sa  iVla- 
jesté  madame  Aléonore,  sa  sœure,  le  seigneur  de  Chièvres,  le  seigneur 
de  Eiennes,  le  comte  de  Porcian,  le  gouverneur  de  Bresse,  le  seigneur  de 
Sanzelles,  tous  cincq  chevaliers  de  l'ordre,  sans  le  Roy,  qui  en  estoit  le 
chief;  aussy  y  estoient  le  seigneur  de  Beaurains,  monseigneur  d'Amont, 

'    Teiuprc,  di-  bonne  heure. 
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ronfesseiir  audict  sire  U03-.  l'ôvesquc  de  Badajos.  dict  le  docteur  Mola, 
don  Garcie  de  Padillc.  le  doyen  de  Besenclion,  niaislre  Loys,  médecin, 
niaistre  Jan  de  Iloclistrale,  médecin,  le  maistre  d'Iiostel  Mouscron,  aussy 
certain  petit  nombre  de  genlilzhommes .  comme  le  sire  de  Courière,  le 
viscomte  Carondelet.  Vaiddre  le  Fo!  et  auîtres  dont  des  noms  ne  ay  mé- 
moire. Aussy  y  avoit  des  dames  et  des  damoyselles  assez  en  petit  nombre, 
assçavoir  :  madame  de  Chièvres,  dame  d'honneur  a  madame  Aléonore,  aussy 
la  signore  donne  Anne  de  Beaumont,  madame  de  Fiennes,  madamoyselle 
de  Croy,  sa  sœure,  madamo} selle  du  Meulx,  madamoyselle  des  Tombes  ?), 
avec  des  (illes  de  chambre  et  aullres  servantes.  Aussy  y  estoit  le  maistre  de 
la  chambie  aux  deniers  Pière  Boisot  et  liiillart  l'argenlier  du  Hoy;  aussy 
les  deux  mignons  du  Roy,  c'est  Guillemin  Febvin  et  Jan  Bobin,  sans  les- 
(juelz  la  seigneurie  ne  se  pouvoit  bonnement  passer,  pour  certaines  préro- 
gatives et  singuliers  privilèges  de  quoy  de  loiiglemps  ont  joy  et  sont  en 
possession.  Aussy  y  avoit  des  secrétaires,  comme  Vielieghe  '  et  auîtres,  avec 
une  petite  poilion  de  otïiciers  dudict  sire  Boy  pour  le  servir  chascun  de  son 
estai.  Aussy  estoient  ses  trompettes,  fiffres  et  tambourins  avec  une  vingtaine 
de  ses  arcliiers  de  corps  :  tellement  que,  à  tout  compter,  y  comprins  pilotes, 
bombardiers  et  les  serviteurs  du  navire,  il  y  pouvoit  avoir  largement  trois 
cents  bouches.  Duquel  basteau  JennetdeTaremonde  ^,  maistre  de  l'artillerie, 
en  estoit  le  capitaine  ordonnet  de  par  le  Boy,  à  cause  que  c'estoit  un  gentil 
rustre  et  qui  at  beaucoup  veu  par  njer  et  par  terre,  lequel  audict  estât  avoit 
par  cy-devant  servi  le  roy  Philippe,  cjue  Dieu  pardoint,  en  son  dernier 
voyage  de  Castille,  par  mer,  pour  par  ledici  Taremonde  avoir  regard  par- 
tout, comme  au  feu  et  à  plusieurs  auîtres  choses  où  pouvoit  avoir  du  dan- 
gier,  tant  de  nuyct  que  de  jour.  Et  le  surplus  des  auîtres  grants  m.aistres, 
seigneurs  et  genlilzhommes  estoient  sur  les  aullres  basteaulx  àeulx  députez, 
tellement  que  chascun  sçavoit  où  il  debvoit  aller  et  qui  estoit  son  capitaine. 
A  la  vérité,  quand  me  souvient  de  ce  tant  subit  embarquement,  jamais  ne 
vey  telle  foulle,  ne  pour  aulcuns  un  si  périlleux  parlement:  car  on  se  trouva 
si  haste  surprins  et  mal  assisté  pour  son  argent,  que  ii  peine  qu'on  ne  sçavoit 

•  Antoine  <lc   Villèghcs,  selon   l'ordonnance  faite  par  Charles -Quint  ponr  le  gouvernement  de   sa 
maison,  le  25  octobre  1515.  Voir  le  tome  il,  p.  494. 
^  Jean  de  Termonde. 
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ce  (|n  on  faisoit;  et  le  sçay,  parce  que  je  me  trouvay  en  ce  dangier  aussy 
bien  que  piusieuis  aullres,  et  comme  des  derniers  embarquans,  pour  les 
colïVes  de  la  garde-robbe  du  Hoy  que  avoye  en  charge,  lesquelz  esloient 
encoire  en  la  ville  de  Middelbourg  après  que  le  Hoy  esloit  embarquet.  Et 
venoit  cesle  retardalion  et  fault  '  parce  que  à  bien  grant  peine  pour  argent 
se  pouvoient  recouvrer  esclan  ou  charette  pour  mener  ses  baghes  jusques 
à  l'eaue;  et  durât  cesle  foulle  jusques  à  la  noire  nuict,  et  ne  eus  pas  sitost 
cliargiet  les  coffres  que  debvoy  aller  au  basteau  du  Roy.  Ainsy  que  solli- 
citoy  de  mettre  les  aullres  coffres  de  ladicte  garde-robbe,  pour  les  envoyer, 
en  ung  aultre  basteau,   selon  qu'il  estoit  ordonnet,  mon  premier  basteau 
avec  mes  coffres  se  partit  sans  moy,  et  ne  le  sceus  recouvrer  qu'il  ne  fusl 
une  heure  a|)rès  minuyct.  A  ceste  cause  me  convint  partir  de  Middelbourg 
deux  heures  après  jour  laillanl,  pour  cuider  ralaindre  ledict  basteau,  qui 
esloit  allé  vers  Ermue  :  mais,  quelque  diligence  que  je  feisse,  si  estoit-il 
pour  néant,  car  il  estoit  passé  oultre  et  tiré  vers  les  flottes  qui  attendoient 
de\ant  Vliessinghe  de  faire  voille  au  point  du  jour.  Puis,  quand  je  me 
trouvay  à  Ermue  et  ne  oyoye  nulle  nouvelle  de  mon  basteau  ne  de  mes 
coffres,  où  esloient  tous  les  bons  habitz,  sayons  et  pourpoinclz  du  Roy, 
et  se  ne  trouvoyc  point  de  botequin  que  pour  me  faire  passer  et  conduire 
jusques  à  Vliessinghe,  si  je  fus  maris  et  estonnet,  ce  n'estoit  point  tle  mer- 
veille, tant  grande  double  avoye  de  mes  coffres  que  ilz  ne  venissent  aultre 
part  que  au  basteau  dudict  sire  Roy,  ou  que  ilz  ne  périssent,  ou  ne  fussent 
desrobbez  :  car  il  n'y  avoit  coffre  qui  ne  valust  viii  ou   ix  mil  florins  du 
moins,  et  je  en  avoye  huict.  A  cesle  cause  fus  en  telle  frayeur  et  crainte  que 
telle  heure  fut  que  eusse  volu  estre  mort.  Ainsy  que  esloy  seul,  attendant 
se  quelque  boit  viendroit,  voires  quasy  désespéré  pour  la  paour  que  je  avoy 
que  je  ne  venisse  à  temps  dedans  le  basteau  du  Roy,  avant  qu'il  fust  party, 
pourtant  que  esloy  ordonnet  de  là  estre,  moy  estant  sur  le  rivage  de  la  mer 
à  la  brune,  où  on  ne  véoit  que  des  esloilles  qui  estincheloient  bien  cler,  de 
bien  venir  tost  après  ung  botequin  alla  venir,  ainsy  que  à  x  heures  du 
soir,  que  ung  batelier  amenoit  au  moyen  d'ung  petit  voille  et  du  bon  vent 
qu'il  faisoit;  auquel  batelier  fis  tant,  par  prières  et  en  payant  la  moytié 
plus  que  il  n'y  appartenoit.  qu'il  me  mena  jusques  devant  Vliessinghe,  deux 

*   Fanlt,  faute. 
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bonnes  lieues  d'eaiie:  et  qui  pis  me  faisoit,  mon  batelier  estoit  embiit  '  et  si 
eslevé  que  il  ne  cremoit  ^  gaires  le  dangier  là  où  il  nous  mettoit.  Toutes- 
fois,  se  Dieu  ayde  les  yvrougnes  (comme  on  dicl  par  truffes  '  et  baglie- 
naudes),  l'a  Dieu  merchi,  nous  n'y  eusmes  que  tout  bien,  et  me  mena, 
celle  vesprée,  tout  à  la  brune,  jusques  à  Vliessinghe,  où  le  Roy  et  toute 
la  flotte  estoit  sur  ancre,  attendant  les  baglies  qui  se  mettoient  en  divers 
basteaulx.  En  allant  ceste  part,  trouvasmes  en  la  mer  une  grosse  estache  *. 
contre  laquelle  nostre  boit  ne  fist  que  glisser  :  car,  si  à  plain  la  eussions 
hurtée,  il  y  eust  eu  du  grant  dangier.  Depuis  on  nous  dict  que  contre  icelle 
estache  un  basteau  y  avoit  esté  péry  et  tout  ce  que  dedans  estoit,  et 
que  on  avoit  veu  aller  le  boit  aval  leaue,  reversé  ce  dessoubs  dessus.  Se 
ainsy  est,  si  cuidera-on  qu'ilz  auront  esté  perdus  au  basteau  qui  la  nuict 
ensuivant  fust  bruslé.  Or,  quelque  diligence  que  mon  batelier  et  moy 
feismes,  si  ne  sceusmes-nous  trouver  le  basteau  du  Roy  :  pour  quoy  me 
boutay  au  basteau  ordonné  pour  ceulx  de  la  chambre,  là  où  je  séjournay 
jusques  la  lune  fut  levée,  qui  fut  environ  deux  heures  après  minuict,  que 
lors  je  fus  meneau  basteau  dudict  sire  Roy,  comme  il  me  estoit  ordonnet. 
Certes,  pour  nulz  biens,  ne  me  vouldroy  scientement  trouver  en  un  tel 
dangier,  lequel  fut  plus  périlleux  que  lors  je  ne  sçavoy  :  mais,  Dieu  merchy,, 
il  ne  me  print  que  bien. 


De  rordoiinance  que  le  llov,  noslre  sire,  commanda  tenir  durant  le  voyai^e,  alïin  que  nul 
ne  y  prétende  ignorance  ne  contreviengne  à  icelle. 

Or,  à  cause  que  sur  la  mer  poeullent  advenir  plusieurs  inconvéniens  et 
estranges  adventures,  pour  y  obvier,  le  Roy  feist  mectre  par  escript  une 
ordonnance,  par  articles,  contenant  plusieurs  remèdes  contre  les  princi- 
paulx  dangiers  qui  poeullent  sourvenir  sur  mer,  alïîn  de  y  remédier  par 
certains  seignes  contenuz  ausdicts  articles,  et  par  telle  manière  de  faire 
adviser  chascune  navire,  se  le  cas  y  eschoit.  A  ceste  cause,  le  Roy  en  fîsl 

'   Estait  cmbut ,  il  avait  trop  bu,  il  était  gris.       |  '  Cremoit,  appréhendait. 
'   Truffes,  plaisanteries.       |  *   Estache,  estaquc,  pièce  de  bois. 
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bailler  le  double  par  escript  pour  cliascun  capitaine,  poui-  sur  icello  soy 
régler  et  conduire.  Lesquelles  furent  telles  qu'il  s'ensuit  : 

«  Au  nom  de  Dieu  et  de  la  vierge  Marie,  aussy  de  monseigneur  sainct 
Jacques  l'aposlie,  s'ensuit  les  ordonnances  que  le  roy  catliolicque  entent 
de  tenir,  garder  et  observer  en  son  voyage  de  Castille  par  mer,  et  ce  par 
l'advis  de  messeigneurs  de  son  conseil  et  de  tous  les  pilotes. 

»  Et  premier,  quand  la  navire  du  Roy  debvra  partir  et  faire  voilîe,  elle 
tirera  trois  coups  de  bombarde,  et  celle  de  monseigneur  l'admii-al  ung. 

»  Item,  la  navire  du  Roy  aura  de  nuit  deux  fallotz,  et  celle  de  l'admirai 
n'aura  qu'ung.  La  navire  du  Roy  auia.  dessus  la  hune,  une  bannière  cjurée, 
affin  que  cliascun  la  cognoisse,  pour  la  suyvre  de  jour. 

»  Rem,  au  jour  que  le  R03  partira,  cinq  ou  six  des  meilleures  na\ires 
au  voille  iront  devant,  pour  recognoislre  les  destroiclz  de  Calaix;  et  quand 
cognut  les  auront,  ilz  le  attend lont  là  ;  et  se  c'est  de  nuict,  cîiascune  d  icelles 
aura  deux  feux  jusques  que  la  navire  du  Roy  soit  arrivée  celle  part. 

»  Item,  que  toutes  les  navires  de  1  armée  viennent  une  fois  du  matin  et 
aultre  lois  du  soir  devers  la  navire  du  Roy,  tant  pour  luy  faire  la  révérence, 
sans  loutesfois  s'approcher,  comme  pour  mieulx  garder  leur-  route,  aiïin  de 
sçavoir  sa  volonté  et  comment  on  doibt  faire  celle  nuit;  et  de  ce  les  deux 
navires  qui  se  trouveront  au  plus  près  du  Roy  le  feront  sçavoir  à  toute 
l'armée:  et  ce  faict,  nulle  autre  navire  ne  soit  se  hardie  de  aller  devers  la 
navire  du  R03 ,  se  sa  navire  ne  mect  quelque  enseigne. 

»  Rem,  quand  le  Roy  voldra  assembler  les  capitaines  des  navires  pour 
avoir  quelque  conseil,  il  mectera,  sur  le  mast  de  la  grande  fuissanne  ',  une 
bannière  carrée,  à  demy  clouée  :  lors  seront  tenus  les  maistres  des  navires 
de  mectre  leur  boit  hors  bort  et  venir  dev  ers  le  Roy,  et  amener  avec  eulx 
les  meilleurs  pilotes  et  conseillers  qu  ilz  ont  en  leurs  navires. 

»  Rem,  que  quand  la  navire  du  Roy  changera  sa  routte  de  nuict,  elle  mec- 
tera un  aultre  falot  avec  ses  deux,  de  sorte  que  ce  soient  trois;  lors  chascune 
desdicles  navires  responderont  avec  ung  feu  et  l'osteront  incontinent. 

»  Rem,  quand  il  voldra  oster  le  voille,  se  ce  est  de  nuict,  la  navire  du 
Roy  mectera  deux  fallotz  avec  les  deux  quelle  at,  qui  feront  quatre;  lors 
toutes  les  navires  responderont  avec  ung  feu. 

'   La  grande  ftiissannc,  le  grand  mât. 
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»  item,  quand  la  navire  du  Roy  changera  sa  routte  de  nuict  par  vent 
contraire,  elle  uiectera  trois  fallolz  avec  les  deux  d'ordinaire,  ([ui  feront 
cincq,  et  toutes  les  aultres  responderont  d'ung  feu. 

^)  Item,  quand  il  ferat  trop  obscur,  de  sorte  que  l'une  navire  ne  voie 
])oint  l'aultre.  la  navire  du  Roy  tirera  trois  coups  de  canon  et  celle  de 
l'admirai  deux:  lors  sera  chascune  navire  tenue  de  respondre  de  ung  coup 
de  canon,  et  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure  la  navire  du  Roy  tirera  une 
bombarde,  jusques  à  ce  que  les  navires  voyent  l'une  l'aultre. 

»  Item,  que  quand  il  fauldra  jecter  l'ancre,  soit  au  canal  de  Flandres 
on  d'ailleurs,  de  jour,  que  nulle  navire  ne  gecle  son  ancre  jusques  à  ce  que 
le  Roy  le  aura  gecté  ;  et  se  c'est  par  nuict,  la  navire  du  Roy  tirera  deux 
bombardes  et  mectera  un  fallot  au  chasteau  de  devant;  et  quand  il  fauldra 
lever  l'ancre  et  se  mectre  à  voille,  la  navire  du  Roy  tirera  trois  bombardes 
et  celle  de  l'admirai  une. 

))  Item,  que  nulle  navire  ne  se  advance  d'entrer  en  nulz  portz  ou  havres, 
se  ce  n'est  par  le  commandement  du  Roy. 

)'  hem,  se  il  advenoit  que,  par  nuict  ou  aultrement,  aucune  navire  de 
larmëe  veit  de  jour  ou  cogniit  terre,  de  costé  de  là  où  il  le  verra,  mectra 
une  bannière  carrée  sur  la  grant  hune,  en  clinant  ',  alFin  que  chascun  y 
regarde  et  qu'ilz  sachent  ce  que  ilz  auront  à  faire  Et  se  les  navires  cognois- 
soient  qu'ilz  fussent  prèz  de  terre,  et  s'il  advint  de  nuict  ou  qu'il  fesist 
brun,  il  tirera  trois  coups  de  bombardes. 

»  Item,  que  quand  il  y  aurat  aucunes  navires  qui  ne  sont  point  de 
l'armée,  que  l'on  se  trouve  au  plus  prèz,  en  nombre  de  trois  ou  de  quatre 
navires,  pour  parler  à  eulx  et  sçavoir  à  qui  elles  sont;  et  mectera  celluy.  à 
moitié  chemin  des  haultz  bancqz  *  du  costé  dont  il  la  verra,  une  bannière 
à  moitié  pendant,  affin  que  chascun  y  ait  le  regart. 

))  Rem.  toutes  et  quantes  fois  que  la  navire  du  Roy  mectera  une  ban- 
nière au  chasteau  de  derrière,  soit  en  mer  ou  havre,  lors  toutes  les  navires 
de  l'armée  voisent  devers  la  navire  du  Roy.  pour  sçavoir  ce  qu'il  luy  plaist 
à  commander. 

»  Rem,  que  s'il  advenoit  que,  par  nuict.  aucune  navire  veist  ou  cognùt 

'    En  clinant.  On  trouve  dans  Iloqucfort  :  rlincrj  vliijniTj  pcnoluT,  baisser. 
'    Des  haultz  bancqz ,  des  haubans. 
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terre,  qu'il  ineclo  deux  feux  à  la  mer  et  un  falIoL  alTiii  que  toutes  les  navires 
cognoissent  qu'ilz  sont  prèz  de  terre. 

M  Item,  que  la  navire  qui  plus  tosl  verra  basteaux  estranges,  mectera,  à 
my-cliemin  des  liaultz  bancqz  et  du  costé  duquel  il  les  verra,  une  ban- 
nière moitié  pendant,  allin  que  chascun  y  ait  l'œul:  et  se  ilz  veoient  grant 
nombre  des  basteaulx,  mectera  deux  bannières,  l'une  plus  hault  que 
I  aultre. 

»  Item,  se  ladicte  navire  faict  Tun  des  signes  cy-dessus.  et  qu'il  plaist 
au  Roy  qu'il  chasse  et  voise  plus  avant,  pour  sçavoir  des  nouvelles,  le  Roy 
mectera  une  bannière  sur  son  mast  du  cliasteau  du  devant,  pendant  au 
devant.  Lors  l'aullre  fera  son  efTort  d'aller  avant  et  après. 

)»  Item,  s'il  plaist  au  Roy  que  toutes  les  navires  chassent  et  fâchent  leur 
eifort,  le  Roy  mectera  une  bannière  carrée  entre  le  grant  hune  et  la  petite 
bannière  carrée  qui  est  sur  le  petit  mast  de  ladicte  hune,  pendant  en 
devant:  lors  chascun  chassera. 

»  Item,  si  aucune  navire  estoit  en  dangier  de  soy  ouvrir  par  quelque 
mauvaise  adventure,  ou  de  donner  en  terre  sur  quelque  bancq  ou  rocher, 
ou  en  quelques  aultres  dangiers  où  elle  se  peult  trouver,  icelle  tirera  trois 
coups  de  canon  l'ung  après  1  aultre,  tous  routiers,  et  aurat  un  homme  sur 
le  grant  hune  qui  tornera  à  l'enthour,  avec  une  bannière,  par  plusieurs 
fois,  en  signe  d'avoir  mestier  '  de  secours;  et  se  ce  advenoit  de  nuict,  il 
pendra  une  lanterne  au  mast  au  moitié  chemin  de  la  hune. 

»  Item,  se  il  advenoit  que  quelques  navires  estrangières  venissent  de 
nuict  entre  eulx,  celuy  qui  se  perchevera  tirera  d'ung  coup  de  canon  et 
mectera  une  lanterne  sur  le  voille  de  la  nef,  du  costé  de  là  où  elle  sera. 

»  item,  se  il  venoit  quelque  grosse  flotte  de  navires  estrangières,  ceulx 
qui  les  verront  tireront  quatre  ou  cincq  coups  de  canon  de  route  sur  les 
deux  coings  du  cliasteau  de  derrière  et  ung  sur  le  chasteau  de  devant,  et 
ung  au  grant  bancq  du  grant  mast,  et  ce  du  costé  où  les  navires  seront. 

»  Item,  quand  le  Roy  vouidra  que  les  navires  approchent  de  luy  de 
nuict,  il  tirera  ung  coup  de  canon  et  mectera  deux  lanternes  sur  les  deux 
coings  du  chasteau  de  derrière,  au  plus  hault,  et  une  sur  le  mast  de  la 
grande  missanne^  :  lors  viendront  toutes  devers  luy. 

'  Miistier,  besoin,  de  rcspngiiol  mcna^tcr.       \  ^  Mia^cinnc,  misaine. 
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n  Item,  toutes  les  niiicts  on  baillera  le  cry  de  la  niiicl. 

u  Item,  que  quand  on  verra  la  terre  d'Espaigne,  que  nulle  navire  ne  soit 
si  hardie  d'aller  devant  la  navire  du  Koy,  ains  voisent  toutes  derrière.  » 

Oultre  l'ordonnance  dessusdicte,  ledictUoy  menoit  avec  luy  deux  pilotes 
de  par  declià,  qui  estoient  deux  frères,  nommez  les  Huberts,  de  Zerixéc. 
a3ant  leurs  basteaux  avec  eulx,  comme  deux  grants  heux,  dont  l'un  des- 
dicls  lieux  estoit  attachiet  à  la  queue  du  basteau  du  Roy,  et  l'aultre  à  la 
queue  du  basteau  de  l'admirai,  pour  par  lesdicts  Huberts  estre  plus  seure- 
ment  conduicts  oultre  les  périlleux  bancqz  de  Flandres.  Et  quand  on  fust 
passé  oultre,  on  les  renvoya  et  contenta. 

Auss}  le  lioy  avoit  ordonnet  à  chascun  basteau  de  son  armée  ung  capi- 
taine qui  avoit  la  coppie  de  ces  ordonnances  de  mer  :  ausquelz  capitaines 
le  Roy  vouloit  que  chascun  leur  obéist  comme  à  sa  personne,  et  se  aucuns 
leur  estoient  rebelles  et  désobéissoient,  quilz  fussent  pugnis,  et  se  incorri- 
gibles estoient,  on  les  gectast  dans  la  mer. 


Des  adxcnliires  qui  siiiviiidicnl  h  aucuns,  et,  premier  à  ung  dos  gens  du  Ro\ 

nomniet  Ilnnnihid. 

Or,  avant  que  vous  escripve  des  adventures  après  que  le  Roy  eust  faict 
voille,  vous  diray  de  ce  qu'il  me  fut  dict  avoir  advenu  à  ung  des  gens  du 
Roy,  nommé  Hannibal.  Le  lundy  au  soir  après  que  le  Roy,  nostre  sire,  fut 
embarquiet,  à  icelluy  Hannibal  avoit  esté,  par  monseigneur  de  Sanzeilles, 
grant  escuier  d'escurie,  ordonnet  d'aller  au  navire  de  l'escurie,  pour  avoir 
esgard  que  les  chevaulx  du  Roy  fussent  bien  pensés  et  gardés  du  feu,  et 
que  ne  se  combattent  et  affolent,  et  luy  recommanda  le  tout,  pour  ce  qu'il 
le  cognoissoit  estre  homme  d'entendement  et  bien  expert  autour  des  che- 
vaulx :  lequel  Hannibal  dict  qu'il  en  feroit  son  mieulx.  Mais,  pour  ce  que 
sitost  ne  peult  avoir  ache^et  ses  affaires  à  Middelbourg,  comme  bien  eust 
volu.  par  ce  subit  parlement,  ne  luy  fut  possible  de  soy  embarquer  au 
basteau  de  l'escurie  de  bonne  heure,  comme  les  aultres,  et  fut  noire  nuict 
avant  qu'il  se  partist  de  Middelbourg,  que  lors  fut  constraint  de  courir  vers 
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Hrmiio.  coininc  plusieurs  fircnl.  aussy  l)ien  que  nioy.  cuidant  là  trouver  son 
hnstenu  de  1  escurie  :  mais,  quand  ne  l'y  trouva,  ne  sceut  meilleur  expé- 
dient que  de  lever  un  hotequin  à  deux  compaignons  bateliers,  qui  entre- 
prendoient  de  le  mener  là  où  il  désiroit  d'estre.  En  effect  tant  navigea  de 
nuict,  à  la  lueur  des  estoilles  tant  seulement,  qu'il  arriva  à  l'endroit  de 
Vliessinfflie  où  la  flotte  du  \\o\  estoit.  Là  alloit  ledict  Ilannibal.  de  basteau 
en  basteau.  demandant  après  le  basteau  de  l'escurie  :  mais  trouver  ne  le 
sçavoit,  dont  estoit  fort  maiy.  Ainsy  quérant  '  après  ses  gens,  se  trouva  avec 
son  boit  à  l'endroit  d'ung  grant  basteau.  et  de  l'aultre  lez  de  ce  basteau 
venoit  ung  grant  basteau  de  grant  radeur  \  ung  heu  qui  avoit  vent  et  marée 
pour  luy.  duquel  heu  Hannibal  ne  les  bateliers  point  ne  se  doubtoient, 
pour  l'ombre  et  empeschement  dudict  grant  na^ire.  Ainsy  que  Hannibal  se 
trouva  comme  avoir  passé  ledict  granl  basteau,  fut  si  surprins  dudict  heu, 
que  ilz  ne  sceiirent  éviter  que  ledict  heu  ne  les  chocqua  et  cacha  ''  au  font 
de  la  mer.  (]e  voiant  l'ung  des  bateliers,  eut  l'heur  de  aherder  *  une  corde 
de  ce  heu,  au  moyen  de  quoy  se  mist  à  saulveté:  lequel,  tout  eflVéé,  dicl 
au  maistre  qui  gouvernoit  le  gouvernail  du  heu  :  <(  Pour  Dieu,  maisîre, 
»  retournés  pour  aider  à  saulver  deux  hommes,  s'il  est  possible,  lesquelz  se 
»  noyent  si  bien  hastivement  ne  les  aydés,  car  vostre  basteau  nous  at  noyet 
»  nostre  boit  et  mis  mon  compaignon.  a\ec  ung  des  gens  du  Roy,  en  péril 
»  de  noyer.  »  Là  estoient  Hannibal  et  le  batelier  en  l'eaue,  qui  se  aydoient 
au  mieulx  que  pouvoient,  en  résistant  contre  la  mort  qui  leur  estoit  appa- 
rente :  mais  ce  ne  leur  eust  rien  vallu  se  subit  le  heu  ne  fust  retourné  pour 
les  aydier.  Là  leur  gectèrent  des  câbles  et  des  avirons  que  de  bien  venir 
aherdirent.  combien  qu'il  feist  fort  brun:  et  par  ce  moyen,  avec  l'aide  de 
Dieu,  furent  rescoux  ^  et  mis  en  saulveté. 

Après  que  Hannibal  fut  revenu  à  luy  et  polt  parler,  pria  au  batelier  qu'on 
le  menast  au  premier  grant  navire  que  on  trouveroit,  pour  se  choffer,  séchier 
et  eschucr",  lequel  fut  le  basteau  de  monseigneur  Tadmiial;  et  quand  mon- 
seigneur entendit  sa  fortune,  luy  feist  taire  toute  la  nuict  du  bon  feu  pour 
le  refaire.  Et,  le  lendemain  venu,  pria  à  mondict  seigneur  l'admirai  que  son 
plaisir  fust  de  le  faire  mectre  au  basteau  de  l'escurie,  et  que  là  luy  estoit 

'   Quérant ,  cherchant.       (  '  Radcnr,  vitesse.       |  '  Cacha,  chassa. 

*  Ahcrder,  prendre,  saisir.       |  '  liescoux,  retirés.       |  ®   Eschucr,  essuyer. 
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ordonnel  craller  :  ce  que  volontiers  luy  accorda,  disant  que  par  ses  gens 
luy  feroit  mener  et  conduire  à  ce  malin,  sitost  que  ledict  basteau  de  l'es- 
curie  aura  venu  donner  le  bonjour  au  Roy.  Et  combien  que  les  aultres 
basteaux  venissent,  ce  dessusdicl  de  l'escurie  ne  vint  point  qui  ne  fust  bien 
trois  heures  de  l'après-disné  :  de  quoy  Hannibal  estoit  fort  desplaisant:  mais 
sitost  que  il  entendit  qu'il  estoit  venu,  monseigneur  1  admirai  ordonna  aux 
compaignons  de  son  navire  qu'ilz  le  conduisent,  avec  leur  boit,  jusques  au 
basteau  à  luy  ordonnet  d'aller.  Mais,  ainsy  que  lesdicts  compaignons  se 
préparoient  et  efforchoient  de  amener  le  boit  près  du  grant  basteau.  pour 
entrer  deuens,  lequel  estoit  attache  d'ung  càble  au  cul  du  grant  basteau, 
en  le  tirant  vint  une  yrrosse  wa^he  d'eaue  au  moyen  de  la  marée  et  du  vent 
(pli  venoit  vers  le  grant  navire,  et  fut  ce  boit  si  violentement  liurter  contre 
ledict  grant  navire  que  il  fut  escarlelé,  en  sorte  que  les  pièches  en  alloient 
aNal  l'eaue.  Quand  Hannibal  perchut  ce  meschief,  ne  sceutque  dire,  sinon 
de  prendre  en  patience  de  ce  que  en  son  navire  aller  ne  pou%  oit  sitost  qu  il 
eust  bien  volu.  Et  combien  que  luy  ne  nul  point  ne  l'entendoit,  si  tourna 
ce  meschief  et  retardement  à  son  grant  heur,  comme  depuis  plus  à  plain 
cognut,  ainsy  que  oirez  en  la  prosécution  de  la  matière. 


Coinmcnl  le  Roy  l'cit  voillo  le  viu"^  de  septembre  cl  jour  de  Noslre-  Diiiiie,  isinsy  (jue 

à  V  heures  du  ninlin. 

Pour  ^ous  escripre  du  partement  du  Roy,  noslre  sire,  combien  qu'il  fut 
esté  embarquet,  et  le  jour  de^ant.  ainsy  qu'à  jour  faiJIant,  si  ne  feist-il 
voille  qu'il  ne  fust  le  lendemain,  à  cause  qu'il  y  avoit  encor  tout  plain  des 
baghes  à  embarquer,  comme  sa  chambre,  garde-robbe,  pancterie,  essan- 
sonnerie  ',  sauserie,  fruicterie,  espicerie,  cuisine  et  aultres.  Là  fut  le  bon 
prince  pour  ceste  première  nuict  assez  mal  traictiet,  et  ne  polt  de  toute  la 
nuict  reposer  ny  dormir  à  son  aise,  pour  le  grant  bruit  qui  là  fut  toute  la 
nuict,  tant  à  cause  de  l'embarquement  desdictes  baghes  que  pour  les  pré- 

'   Esfaiisoniierie,  éclinnsoiinerie. 
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paralions  que  les  maroniers  l'aisoient  pour  partir  au  lendemain  au  point  du 
jour.  Certes,  à  oyr  le  bruict  et  huée  qui  par  toute  la  nuict  se  laisoit,  ce 
seuihloit  ung  enfer,  ainsy  coiiroient,  huyoient  et  biicquoient'  ces  maroniers 
à  mettre  ces  groz  câbles  de  heu  en  autre,  là  où  il  convenoit  parfois  \  avoir 
XX  ou  XXX  compaignons ,  que  pour  tirer  par  accord  convenoit  que  l'ung 
huasse  et  les  aultres  respondissent  en  tirant  tous  ensemble  quant  et 
quant:  et  alloit  si  hault  ceste  huée  qu'on  n'y  eust  point  ouy  Dieu  tonner. 
A  ceste  cause  ne  estoit  possible,  durant  ce  bruict,  de  pouvoir  nullement 
reposer. 

Le  lendemain,  tosl  après  les  quatre  heures,  ainsy  que  au  jour  poindant, 
qui  estoit  le  viii"  de  septembre  et  jour  de  la  Nativité  de  Nostre-Dame,  et 
aussy  jour  de  monseigneur  sainct  Adrien ,  en   ensuivant  l'ordonnance  du 
Koy,  on  tira  de  son  basteau  trois  coups  de  canon  et  un  coup  du  basteau  de 
monseigneur  l'admirai,  par  où  on  donna  à  entendre  à  toutes  les  navires 
de  l'armée  que  ilz  feissent  voille.  Et  pour  satisfaire  aux  ordonnances  de  la 
mer,  dès  le  soir  devant,  certaines  navires  se  estoient  parties  pour  quérir  les 
destroictz  de  Calaix,  afïln  de  monstrer  au  Roy  le  chemin:  qui  se  partist  de 
si  bon  matin,  avec  ce  qu'il  avoit  vent  et  ghetie  pour  luy,  et  tellement  alloit 
que  tost  après  estoit  esloignet  le  port  de  Vliessinghe  de  trois  bonnes  lieues. 
Là  luy  venoient  toutes  ses  navires,  l'une  après  l'aultre,  faire  la  révérence  et 
donner  le  bonjour  avec  trois  coups  de  canon  et  certaines  huées  signifTiant 
ledict  bonjour,  le  tout  au  son  et  apeau  '  du  cifllet  de  leur  conlreman  '  qui 
à  ce  faire  les  admonestoit  :  ausquelles  salutations  le  basteau  du  Roy  ne  res- 
pondoit  qu'au  basteau   de  l'admirai.  Lequel  contreman   n'est  aultre  chose 
qu'un  gentil  compaignon,  expert  et  entendu,  que  les  pilotes  ont  ordonnet 
estre  le  chief  de  touts  les  matelotz  et  serviteurs  du  navire,  afïîn  qu'ilz  obéis- 
sent au  son  du   cilîlet  de  ce  contreman  et  de  tout  ce  que  il  leur  contre- 
mande  durant  le  voyage,  à   péril  d'estre  griefvenient  pugni  qui  ne  luy 
obéiroit. 

En  ce  vovace  costumièrement  le  basteau  de  l'admirai,  tant  de  nuict  que 
de  jour,  alloit  devant  le  Roy,  sans  le  gaires  esloingner,  pour  luy  monstrer 
le  chemin  :  et  affin  que  de  jour  le  basteau  du  Roy  fust  cognut  des  aultres, 

'   Huyoient  et  hncqiioienl ,  criaient  et  tapaient. 

'   Apeau,  appeau,  appel.       |  *  Conlreman,  contre-maître. 
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portoil   sur  la  hune  deux  hannières  carrées,    et   en  ses  voilles  plusieurs 
belles  painctures  et  dévotes  représentations,  se  comme  à  son  grant  voille  ii 
y  avoit  painct  la  remembrance  de  Nostre-Seigneur  pendant  en  croix,  entre 
l'image  de  la  vierge  Marie  et  de  sainct  Jan  l'Evangéliste.  le  tout  entre  les 
deux  coulonnes  de  Hercules  que  le  Hov  poite  en  sa  devise  avec  son  mot. 
qui  est  Plus  oultre.  escripte  en  rolleaux  qui  accolloient  lesdictes  coulonnes: 
et  sur  le  voille  de  la  hune  du  grant  mast  estoit  en  paincture  la  représentation 
de  la  Saincte  Trinité,  et  à  la  masane  '  du  chasteau  de  derrière  estoit  painct 
l'image  de  monseigneur  sainct  Nicolas.  Au  voille  du  chasteau  de  devant, 
que  l'on  nomme  le  trinquet,  estoit  paincte  l'image  de  la  vierge  Marie  tenant 
son  enfant  entre  ses  bras,  marcissant  sur  la  lune  et  environnée  de  raix  * 
de  soleil,  ayant  dessus  son  cliief  une  couronne  avecque  sept  planettes;  et 
par-dessus,  au  plus  haut  de  la  hune,  au  voille  y  avoit  painct  monseigneur 
sainct  Jacques,  le  ])on  baron  et  patron  de  Castille,  qui  en  bataille  ochisoit 
les  infidelles;  et  au  voille  tout  devant,  que  les  Espaignars  appellent  la  cha- 
vadere(?),  qui  bordie  l'eaue,  à  la  pointe  du  basteau,  estoit  painct  l'image  de 
sainct  Christophic  :  toutes  lesquelles  images  estoient  painctes  à  deux  costez 
desdicts   voilles,  à  cause  que  ce  sont  sainctz  qui  souvent  sont   réclamez 
contre  les  périls  et  dangiers  de  la  mer.  Par  ces  belles  painctures  estoit  le 
basteau  du  Roy  cognut  entre  les  aultres  basteaulx,  et  on  le  cognoissoit  de 
nuict  à  deux  feux  qu'il  portoit,  et  l'admirai  ne  portoit  qu'ung  feu;  et  de 
jour  on  cognoissoit  l'admirai  à  deux  bannières  non  carrées  et  à  son  grant 
voille  dedans  lequel  il  y  avoit  painct,  entre   deux   coulonnes.   la   repré- 
sentation d'ung  empereur. 

Le  Ro}'  avoit  en  son  armée  une  demie  douzaine  de  légiers  basteaux,  bons 
aux  voilles,  pour  descouvrir  la  mer  et  aller  devant  et  au  large,  que  pour 
aller  partout  au  commandement  du  Roy.  tellement  que.  durant  ce  voyage, 
il  n'y  alloit  et  venoit  basteau  sur  mer,  se  il  venoit  à  leur  cognoissance.  où 
ilz  ne  allassent  gayement  et  radement  après,  tant  pour  sçavoir  qui  iîz 
estoient  que  pour  leur  faire  faire  la  révérence  au  Roy.  par  beau  ou  par 
forche  d'artillerie.  A  la  vérité,  c'esloit  une  gaurière  '"  chose  que  de  veoir 


'   A  la  mm^anCj  à  !a  misaine.       |  *   lînix,  rayons. 

*  Gaurière,  spiciiilidc,  niajesluouse.  Ce  mol  dérive  de  (juvrcr,  ((iii ,  daii.s  le  patois  normand ,  signifie 
se  j)avaner. 
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sur  la  haulle  mer  d'Espaigne  nager  l'armée  de  ce  gentil  et  puissant  prince, 
là  où  il  }  avoit  une  quarantaine  de  groz  puissans  basteaux  ,  des  meillieurs 
(|ue  on  sçavoit  trouver  en  Castille,  France,  Angleterre  ny  alieurs,  tous  bien 
esquippez,  pourveuz  et  estoffez  de  toutes  choses  requises  pour  voyager, 
tant  des  gens  de  guerre,  de  artillerie,  poudre,  gallelz  *  et  aullres  muni- 
cions  de  guerre,  avec  force  et  grande  habondance  de  vivres;  et  n'y  avoit 
bastcau,  puis  qu'il  estoit  sur  ses  voilles,  que  de  loing  ne  seniblast  estre 
autant  des  chasteaux  en  mer,  lesquelz  alloient  par  ordre  et  en  deux  belles  ' 
assez  bien  de  la  sorte  et  comme  povés  avoir  veu  voiler  les  grues  :  dont  le 
Roy  et  l'admirai  faisoient  la  pointe.  Et  ose  bien  dire,  que  pour  xii  jours 
que  le  Roy  tint  la  mer,  que,  après  Dieu  et  ses  sainctz,  il  en  fut  le  sire  et 
maistre,  en  mettant  tout  ce  qu'il  renconlroit  et  trou>  oit  en  son  obéissance. 


Des  advcnlurcs  (jiii  adviiidrcnl  sur  mer  après  le  partcmcnj  du  Roy. 

Après  que  nostre  sire  le  Roy  eust  faict  voille  et  que  les  ancres  furent 
levées,  à  l'aide  de  Dieu  et  du  bon  vent  qu'il  luy  avoit  envoyet,  si  bien 
exploicta  que  en  peu  de  temps  ceulx  du  pays  de  Zélande  en  perdirent  la 
veue.  Or,  ymaginc  qui  polra  combien  des  cœurs  dolens  le  bon  prince 
laissa,  pour  le  grant  amour  qu'ilz  avoient  à  luy,  lesquelz  en  larmoyant  le 
conduisoient  de  l'œul  si  longhement  que  choisir  '  le  pouvoient,  et  priant 
Dieu  dévotement  que  il  le  voculle  conduire  à  saulveté  et  toute  sa  noble 
compaignie.  A  la  vérité,  bien  avoient  raison  de  l'aimer  et  prier  Dieu  pour 
luy,  car  pour  nous  enrichir  et  fortifïier  contre  noz  adversaires  entreprenoit 
ce  périlleux  voyage  :  car,  quelque  noble  ou  puissant  prince  qu'il  fust,  sy  n  y 
avoit-il  entre  luy  et  la  mort  qu'un  demi-pied  de  bois,  de  quoy  ung  clou 
ou  cheville  faisoit  la  raison  :  par  quoy  on  debvoit  bien  prier  Dieu  pour  luy, 
car  il  estoit  en  la  subjection  et  mercy  de  tant  et  divers  dangiers  que  seule- 
ment à  y  penser  estoit  chose  fort  effroiable,  comme  le  dangier  de  feu,  le 
rencontre  des  bancqz  et  rocques,  aussy  les  advenues  des  tourmentes,  ton- 

'  Le  copiste  n'a-t-il  pas  écrit  ici  r/alletz  au  lieu  de  boulets?       \  '  Hellcs,  ailes. 
•   Choisir,  apcicevoir.  I/aulciir  emploie  souvent  celle  expression. 
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nerres,  coruscations  *  que  si  soudaîn  surviennent  que  on  ne  se  scayt  garder, 
par  où  maintes  puissantes  navires  ont  esté  perdues;  aussy  estoit  le  bon 
prince  en  dangier  des  pestes  qui  poeuUent  advenir  et  que  sur  mer  on 
poeult  à  grant  dangier  fuir.  A  ceste  cause,  plusieurs  bonnes  dévotes  per- 
sonnes, prévoyant  ces  dangiers,  prioient  jour  et  nuict  pour  luy,  le  sçachant 
estre  en  ceste  périlleuse  mer,  luy  qui  estoit  la  fortresse,  joye,  consolation, 
espoir  de  ses  subgectz  et,  au  mal  venir,  leur  totalle  perte  et  destruction  : 
pour  quoy  les  bonnes  gens,  de  devant  le  jour,  se  estoient  assemblés  parmy 
les  passages,  portz  de  mer  et  du  long  des  dunes,  espérant  de  le  veoir  pas- 
ser, le  parlement  de  quy  estoit  d'ung  chascun  complainct,  ploré  et  regretté. 
Là  tant  de  bonnes  preudes  femmes  plaindoient  leurs  maris,  et  les  enfans 
pleuroient  leurs  pères,  que  les  aulcuns  jamais  plus  ne  les  verront,  et  pareil- 
lement les  fillettes  leurs  amys. 

Ainsy  que  avés  ouy,  se  alloit  le  gentil  prince,  légièrement  passant  oultre 
ces  grandes  undes  de  eaue,  an  moyen  du  bon  vent  que  aussy  le  avanclioit, 
tellement  que  ceulx  du  païs  en  perdoient  entièrement  la  veue:  et  exploicta 
si  bien  que  de  grant  jour  estoit  entre  Douvres  et  Calaix.  Et  combien  que 
en  passant  ne  virent  nulluy,  sy  furent-ilz  veus  de  aulcuns  de  quoy  les 
derniers  partans  ne  se  donnoient  garde,  c'est  à  sçavoir  de  aulcuns  tarons 
et  pirates,  lesquelz,  sans  eulx  amonstrer,  laissèrent  la  flotte  passer,  pour, 
contre  le  soir,  espier  si  à  l'escart  quelque  adventure  trouver  polroient  de 
ceulx  qui  après  cop  polroient  eslre  embarquiez,  pour  ruer  dessus  et  les 
destrousser.  Ainsy  que  ceulx  estoient  au  ghet.  environ  trois  bonnes  heures 
après  que  la  flotte  fut  passée,  soysirent  ^  venir  de  long  une  des  navires 
dudict  sire  Rov.  A  ceste  cause,  ces  larons  envoyèrent  un":  léuier  basteau 
après,  lequel  sembloit  venir  de  devers  Boulongne.  et  si  bien  diligenta  qu'en 
peu  de  temps  estoit  près  du  basteau  de  noz  gens,  duquel  basteau  le  prévost 
des  mareschauxdu  Roy.  Paroisse,  en  estoit  le  capitaine.  Là  ces  escumeurs 
de  mer  visoient  à  enseigner  '  ce  navire,  alïîn  de  luy  faire  perdre  sa  route  et 
le  retarder,  et  que  la  nuict  leur  venist  pour  faire  signe  à  leurs  compaignons, 
et  finablement  les  destrousser.  A  ceste  intention  ce  petit  basteau  lournoit 
authour  du  grant,  et  faisoit  plusieurs  virades  *.  Or,  voyant  le  maistre  pilote 

'    ('ortiscalions,  éclals.       |  •  Soijsii-cnt ,  rliolsirent.  Voy.  la  noie  3  à  la  page  5H. 
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(liulicl  |)l•é^ost  que  ce  pelil  hasleau  estoit  cioz  et  que  nul  se  îKlnionslroit 
(jue  eelluy  qui  conduisoil  le  gouvernail,  dicl  au  prévost  :  «  Capitaine,  ey 
»  près  de  nous  a  unij;  basteau  d'aventuriers  qui,  à  mon  advis,  n'est  point 
»  venu  pour  bien,  selon  les  termes  que  je  veoy  ((ue  il  tient,  et  veoy  bien, 
»  à  sa  manière  de  faire,  qu'il  quicrt  de  nous  ensoigner  et  retarder,  à  inten- 
»  tion  de  nous  faire  perdre  nostre  route  et  la  veue  de  la  Hotte  du  Roy, 
»  nostre  sire:  et  de  ce  qu'ilz  se  cachent  sans  eulx  admonstrer,  donne  à 
»  entendre  qu'ilz  ont  quelque  mauvaise  volonté;  et  ne  viendroient  point 
»  si  elTronlément  et  baudement  '  près  de  nous,  que  ilz  nayent  quelque 
n  part  compaignie  pour  les  assister,  avec  un  signe  de  quoy  sçavent  avertir 
»  l'ung  l'aultre.  Et  pour  ce  que  j'ay  veu  aultre  fois  des  semblables,  je  cuide 
)>  en  partie  sçavoir  que  telle  chose  veult  signifier  :  par  quoy  je  suis  d'advis 
»  que  ainsi  à  eulx  point  ne  nous  admonstrons  ne  arrestons,  mais  passons 
»  oultre  en  gaignant  tousjours  pais.;  et  se  faictes  secrètement  apprester 
»  vostre  artillerie  et  voz  gens.  En  ce  faisant,  auront  plus  grant  estime  et 
»  crainte  de  nous,  et  que  nous  avons  des  rustres  de  guerre  aussy  rusés 
n  que  eulx  :  par  quoy  craindront  de  ruer  sur  nous  ne  de  appeller  leurs 
»  compaignons,  mais  seront  touts  joyeux  de  eulx  retirer  comme  venus 
M  sont,  sans  riens  faire.  Et  se  faictes  tenir  deux  pièces  d'artillerie  prestes 
»  à  bouter  le  feu  dedans  quand  je  vous  le  diray,  et  pendant  ce  temps, 
)i  pour  leur  bailler  plus  grant  timeur  ^,  je  parleray  à  eulx  en  leur  deman- 
»  dant  par  trois  fois  Qui  vive;  et  se  à  la  troisiesme  semonce  point  ne  par- 
»  lent,  tirés  ung  coup  de  canon  après  eulx,  et  se  pour  ce  ne  veuillent  parler, 
»  faictes  tirer  après  eulx  comme  on  faict  après  ses  ennemis,  »  comme 
on  feist  :  en  sorte  qu'ilz  eurent  leur  basteau  perciet  de  part  en  part.  Lors 
crièrent  à  haulte  voix  Hanton  et  amis,  alïîn  que  on  les  tenist  pour  amis  et 
Anglois  :  mais  quelles  gens  ce  estoient,  noz  gens  ne  sceurent  riens,  pour  la 
nuict  qui  leur  estoit  prochaine;  aussy  ilz  ne  sceurent  si  ilz  ochirent  quelque 
ung  d'eulx,  parce  que  ilz  se  retirèrent. 

Or,  pour  parler  du  Koy,  nostre  sire,  sitost  qu'il  se  trouva  passé  oultre 
les  dangereux  bancqz  de  Flandres,  renvoya  de  grant  jour  ces  deux  pilotes 
de  Serixée,  nommez  les  Huberts,  et  les  feist  contenter,  lesquelz,  en  retour- 
nant vers  Zélande,  rencontrèrent  l'ung  des  basteaulx  de  l'armée  du  Roy  qui 

'   BaudemenI j  hardiment.       |  *   Timeur,  crainte,  liiitor. 
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estoit  arieslé  sur  les  bancqz,  et  estoit  le  grant  commendador  d'Alcantare, 
filz  au  duc  d'Alve,  à  cause  que  ne  polt  partir  aussy  tost  que  le  Uoy,  et  ne 
sceurent  tenir  le  train  ne  le  parfont  de  l'eaue,  et  furent  en  grant  dangier  de 
périr,  parce  que  ilz  avoient  vent  et  ghetie  et  venoient  à  plain  voille  :  pour 
quoy  le  hurt  en  fut  d'aultant  plus  grant.  Et  de  ceste  niaise  adventure  avoient 
ung  bien  pour  eulx  :  c'estoit  que  l'eaue  estoit  assez  basse  adonc,  et  que  les 
Huberts  les  vindrenl  à  trouver  arrestez  sur  un  bancq  nommé  l)en  Zand. 
Là  fut  ledict  commendador  à  merveille  joyeux  de  la  venue  de  ces  deux 
frères  pilotes,  et  se  feist  mettre  incontinent  dedans  leur  basteau,  aussy 
toutes  ses  baghes,  disant  qu'il  feroit  le  voyage  par  terre,  comme  il  feist. 
Or,  de  bien  venir  la  marée  commenchoit  à  croistre  :  par  quoy  en  peu  de 
temps  se  trouva  eslevé  hors  desdicts  bancqz:  puis  ces  pilotes  le  conduisirent 
et  mirent  en  leur  train  au  parfont  de  l'eaue,  en  leur  monstrant  le  chemin 
que  tenir  debvoient:  et  ce  faict,  menèrent  ledict  seigneur  commendador 
en  Flandres,  qui  depuis  vint  en  Casiille  par  terre:  et  son  basteau  passât 
oultre  sans  avoir  aultre  dangier,  lequel  certain  jour  après  vint  trouver 
Tarmée  du  Koy  sur  la  haulte  mer  d'Espaigne,  qui  depuis  racomptèrent 
leur  adventure  advenue  sur  lesdicts  bancqz. 


Ci  pourrcs  oyr  de  la  inaisc  loiliine  qui  advint  l\  1  iiiig  des  bastoatix  de  rai-iiiôe  du  Roy 

par  iricschiff  de  feu. 

A  ce  premier  jour  du  voyage  que  le  Roy  feist  voille,  le  vii^  de  septembre, 
jour  de  Nostre-Dame.  les  pilotes  du  basteau  du  Roy  choisirent  de  loing,  un 
petit  devant  jour  faillant,  ainsy  que  à  la  main  gauche  de  là  où  ilz  estoient, 
à  sçavoir  ung  basteau  portant  feu.  Ce  voyant,  monseigneur  l'admirai  volut 
aller  celle  part,  pour  sçavoir  que  ce  signifioit  :  mais  de  son  allée  celle  part 
point  on  ne  se  perchut  au  basteau  du  sire  Roy,  et  cuidoient  les  pilotes 
du  Roy  que  ce  basteau  portant  feu  fust  celuy  de  l'admirai;  pourtant  le 
suivirent  une  bonne  heure  :  mais  voyant,  par  leur  charte  et  compas,  que 
ilz  alioient  trop  bas,  laissèrent  ce  train  et  se  redressèrent  vers  le  droict  che- 
min de  Castille.  Or,  combien  que  lors  ne  veirent  ne  oyrent  riens  plus,  ce 
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nonobstant  les  aulcuns  disoient  avoir  ouy  bucqiiier'  certains  cops  d'artil- 
lerie: mais,  à  cause  que  c'estoit   assez  hors  de  leur  train,  et  que  le  vent 
cachoit  '  le  son  arrier,  on  ne  povoit  si  bien  oyr.  et  le  mict-on  comme  en 
non  chaloir.  JNéantmoins,   tost  après  minuict,  on  perchupt  iU\  loiniç  à  cest 
endroict  une  grande  lueur  qui  gectoitses  raix,  à  manière  d'ung  rouge  soleil 
couchant  :  mais   ceste   lueur  petit  à  petit  croissoit  tellement  que  en  peu 
d'heures  se  monstra  une  grande  flambe,  par  où  chascun  pouvoit  évidament 
coii,noistre  que  c'estoit  un  basteau  qui  brusioit  à  l'endroit  de  Bevenchier(?), 
qui  est  environ  de  xlviii  à  l   lieues  de  Vliessinghe.    A  ceste  cause,  grant 
murmure  y  avoit  sur  le  basteau  du  Roy,  et  estoit  une  chose  fort  efï'réable. 
Or,  imagine   qui  polra  en  quelle  poeur  et  hide  ^  pouvoient  là  estre  plus 
de  cent  et  lx  personnes,  hommes   et  fenunes,  en   l'extrême  nécessité  de 
noyer  ou  de  brusler,  et  où,  au  mieulx  a enir,  la  moit  leur  estoit  évidente  et 
prochaine;  et  de  mal  venir  ce  fut  une  grande  pitié  de  ce  qu'on  ne  sceut 
jamais  aider  à  saulver  une  seulle  personne,  pour  l'obscurité  du  temps  et  de 
la  nuict;  et  faict  piteusement  à  croire  que  la  pluspart  furent  noyez,  car 
d'attendre  Tactiveté  du  feu  et  soy  laisser  ardoir  n'est  point  chose  vraysem- 
blable,  parce  que  le  feu  est  un  ellément  par  trop  actif  en  sa  chaleur,  et  de 
quoy  nature  se  effrée  et  fuit  tant  qu'il  luy  est  possible.  Là  veismes  plusieurs 
basteaux  entre  celluy  qui  brusioit  et  le  basteau  du  Roy,  par  la  grande  clarté 
et  lueur  que  le  feu  faisoit  lors,  et  se  oys-je  dire,  ne  sçay  s'il  est  vray,  que 
le  grant  basteau  de  ilnqèle  avoit  passé  si  près  que  ilz  avoient  oy  en  l'eaue 
et  tout  près  d'eulx  plusieurs  pleurs,   cris  et  lamentations  tant  pileulx  et 
eflroiables  à  oyr,  que  à  peine  se  on  le  sçauroit  racompter;  et  faict  à  croire 
que  c'estoient  aulcuns  d'eulx  qui,  à  l'aide  de  quelque  asselle  ^  ou  pièce  de 
bois,  s'estoient  mis  dessus,  espérant  de  eulx  saulver,  et  flottoient  sur  l'eaue, 
crians  tous  ensend^le  :  JésHs ,  miséricorde  et  confession^  si  piteusement  et 
haultement  que  à  peine  se  on  les  sçavoit  entendre.  Et  pour  ce  que  c'estoit 
affaire  de  nuict,  et  que  la  lune  ne  estoit  encoires  levée,  ne  les  sçavoit-on 
nullement  veoir  ny  aider,  et  ne  sceurent  aultre  chose  ceulx  de  VJmjhle  que 
il  falut  que  leur  basteau  passa  par-dessus  eulx  et  les  enfonssa  et  noya,  car 
en  ung  instant  ilz  en  perdirent  l'oye.  Là  véoit-on  monter  le  feu  du  long  du 

'    Bucqnier,  letenlir.        |  '   Caclioil ,  cliassait. 

'  Hidc,  frayeur.       |  *    ,/.s.'-r//f^  «.s.vt7f/^  j)iéoe  de  bois. 
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mast  jiisqiics  par-dessus  la  hune,  et  brusier  ledict  basteau  si  longhemenl 
([u'il  fut  tout  consoniniet  en  charbons  et  cendres,  et  icelle  grande  flambe  et 
clarté  se  perdre  petit  à  petit.  (Certes,  quand  le  feu  se  niist  au  tonneau  à  la 
pouldre  et  dedans  les  alïustes  des  artilleries,  il  n'est  point  à  dire  combien 
ceste  fland)e  monta  hault,  et  pareillement  on  oyt  l'artillerie  deschargiet;  et 
n'estoit  point  merveille  si  ce  basteau  l)ruslé  avoit  allé  hors  de  son  train, 
attendu  le  grant  dangier  où  les  pauvres  gens  estoient:  car,  dès  le  soir  devant, 
le  donnèrent  assez  à  cognoistre  par  la  lumière  qu'ilz  monstroient  et  l'artil- 
lerie qu'ilz  gectoient,  afFin  d'estre  aydiez;  et  peult  estreque,  dès  le  soir  et 
jusques  le  feu  les  eust  vaincu,  soustindrcnt  et  à  toute  diligence  comba- 
tirent  et  résistèrent  au  mieulx  qu'ilz  peulrent  contre  ledict  feu.  espérant  de 
l'esleindre;  et  ne  fault  point  doubter  qu'ilz  eurent  une  merveilleuse  peine 
de  résister  par  l'espace  de  sept  ou  huit  heures  :  cai-,  combien  qu'ilz  fussent 
près  de  l'eaue,  si  ne  estoit  feu  ainsy  à  esteindre  contre  le  basteau  espris 
comme  se  estoit  une  maison  esprise  de  feu,  à  cause  que  le  basteau  estoit 
fort  engressiet  de  terch  et  harpoy  ',  qui  sont  licqueurs  combustibles  et  où 
le  feu  se  atache  tost  et  s'y  entretient  fort.  Or,  puisque  la  fortune  at  esté 
telle,  Dieu  face  pardon  aux  âmes  de  ceulx  et  celles  qui  si  piteusement  y 
perdirent  leurs  vies! 

Ainsy  que  le  bruict  estoit  au  basteau  du  Uoy  pour  ceste  piteuse  adven- 
ture,  le  capitaine  Taremonde  ordonna  que  on  feist  de  cest  affaire  le  moins  de 
bruict  que  faire  se  pouvoit,  allîn  de  non  effréer  la  seigneurie,  qui  lors  dor- 
moit  et  reposoit;  puis,  sans  faire  bruict,  se  alla  devers  la  chambre  dudict 
Roy,  et  moy  avec  luy,  pour  de  cest  affaire  en  advertir  le  sire  de  Chièvres, 
grant  chambellan,  lequel,  quand  fat  esveillet  et  eut  entendu  l'affaire,  se  leva 
toutcoiement  et  lancha  en  une  robbe  de  nuict,  laissant  le  Roy,  qui  pour 
lors  très-bien  dormoit,  à  cause  que,  la  nuict  précédente,  n'avoit  sceu  repo- 
ser pour  le  bruict  de  l'embarquement  qui  dura  toute  la  nuict  et  jusques  que 
on  eut  faict  voille.  Lors  le  sire  de  Chièvres  monta  surlo  basteau  de  derrière, 
où  tout  à  plain  veit  le  feu  et  perdicion  de  ce  basteau  Là  deffendit  que  nul 
ne  parlast  au  Roy  ne  à  madame  sa  soeure.  Voyant  le  sire  de  Chièvres  ce 
piteux  meschief,  demanda  aux  pilotes  et  maronniers  se  point  ne  sçavoient 


'    7\rcli  est  pour  Itrche,  tche ,  vieux  mol  flamand  qui  se  traduit  par  ricin,  flarfoy,  arjjoix,  mélange 
de  résine  et  de  suie,  d'après  le  Dictionnaire  ronclii  de  Hécart, 
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quel  basleaii  ce  pouvoit  esire  qui  se  brusloil.  Les  aulcuiis  luy  dirent  que 
non.  et  les  aullres  iuy  dirent  qu'ilz  craindoient  que  ce  fust  le  basteau  de 
monseigneur  Tadiniral.  sans  jDourtant  ce  sçavoir  au  vray,  sinon  par  ima- 
gination, à  cause  que  de  toute  la  nuict  ne  le  avoient  veu  authour  du  Roy  ne 
parmy  les  aultres  basteaulx,  et  que  le  soiî-  avoient  veu  ung  basteau  portant 
feu,  et  que  à  nulles  navires  n'estoit  permis  de  porter  feu  que  au  basteau 
du  Roy  et  de  l'admirai  :  pour  ceste  cause  craindoient  que  ce  ne  fust-il.  De 
ces  nouvelles  fut  ledict  sire  de  Chièvres  fort  desplaisant;  et  craindant  que 
ainsy  ne  fust,  plaindoit  fort  les  gens  de  bien  que  il  sçavoit  estre  en  ce  bas- 
teau :  car,  après  le  basteau  du  Roy,  la  perte  ne  pouvoit  estre  plus  grande 
que  là,  pour  le  grant  nond)re  de  gens  de  bien  qui  y  estoient:  aussy  y 
estoient  les  joyaulx  dudict  sire  Roy,  de  quoy  la  perte  en  estoit  ou  seroit 
d'autant  plus  grande.  En  ceste  doubte  et  craincte  furent  toute  la  nuict 
ceulx  du  basteau  du  Roy  :  mais,  au  plus  matin,  par  ainsy  que  ung  petit 
devant  le  jour,  aulcuns  perchurent  de  loing  une  navire  qui  venoit  de  l'en- 
droict  où  le  basteau  avoit  l)ruslet.  et  leur  sembloit  parfois  que  ce  basteau 
portoit  feu,  ce  que  bien  à  plain  choisir  ne  sçavoient ,  pour  les  voilles  dudict 
basteau  qui  les  empesclioient  :  laquelle  chose  fut  cause  aulcunement  de  les 
resjouir,  et  espcroient  que  c'estoit  le  basteau  dudict  sire  l'admirai.  Or,  à 
cause  qrie  le  jour  croissoit  et  que  ledict  basteau  aprochoit,  on  perchut  la 
bannière  de  son  mast  venlilant  au  vent:  à  cause  de  quoy  on  fust.  tost  après, 
certain  que  c'estoit  il,  de  quoy  tous  furent  bien  joieulx;  et  venoit  premier, 
à  la  manière  acostumëe,  donner  le  bonjour  au  Roy  et  le  saluer  de  deux 
ou  trois  coups  d'artillerie;  aussy  par  luy  on  espéroit  plus  à  plain  sçavoir 
à  parler  sur  qui  ceste  pileuse  adventure  pouvoit  estre  advenue.  Lequel 
admirai,  à  l'apiochier.  salua  la  seigneurie  de  trois  coups  de  canon,  qui 
bucquèrent  si  hault  que  le  Roy  s'en  esveilla  A  ceste  cause  demanda  le  Roy 
à  ceulx  de  sa  chambre  se  il  estoit  jour,  et  on  luy  dict  que  ouy;  là  se  leva 
tout  à  loisir  :  ce  sçachant  le  sire  de  (ihièvres,  vint  eu  sa  chambre  pour  le 
saluer  et  luy  donnei-  le  bonjour;  puis  luy  demanda  se  il  avoit  bien  reposet 
et  se  riens  n  avoit  ouy:  dict  que  non  et  que  piessa  '  n'avoit  si  bien  dormy. 
«  A  la  bonne  heure,  dict  le  sire  de  Chièvres.  Sire,  je  vous  le  demandois  à 
»   cause  que,  la  nuict  passée,  il  y  at  eu  assez  grant  bruict  et  murmure  en 

'   Piessa,  picça,  de  loiij;tciiips. 
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»  vostre  navire,  pour  iing  basteau  de  voslre  armée  qu'on  at  veu  périr  et 
»  brusier  :  mais  on  ne  scèt  point  encor  lequel  c'est  de  voz  basteaux,  et 
»  avons  toute  la  nuict  cuidé  que  c'cstoit  le  basteau  de  l'admirai.  »  A  quoy 
le  Roy  respondit,  comme  s'il  eust  entendu  ce  fust-il  esté  :  «  Hélas!  ce  poise 
»  nioy.  »  Ce  dict  le  Roy.  pour  l'amour  de  luy  et  des  gens  de  bien  qui  avec 
luy  estoient.  «  Là,  dict  un  aultre,  aussy  estoient  touz  voz  joyaulx:  »  auquel 
le  Roy  dist,  comme  prince  noble  et  vertueux,  que  il  aymeroit  mieulx  avoir 
perdu  touts  ses  joyaulx  que  tant  de  si  gens  de  bien  et  telz  personnages. 
(c  Adonc,  dist  le  sire  de  Chièvres,  Sire,  la  chose  va  mieulx  de  eulx  que  ne 
n  pensés,  et  louez  Dieu  que  ce  ne  sont-ilz  point  qui  ont  eu  ceste  malfor- 
»  tune.  Certes  je  le  cuidoy  ainsy  avoir  entendu,  non,  Sire,  aultrement  que 
»  jusques  à  ce  matin  nous  l'avons  ainsy  cuidetj  et  vous  sçay  bon  gret  et 
»  extime  de  mieulx  que  en  avés  si  lionnestement  parlet,  pour  le  bon  cœur 
»  que  avés  vers  voz  nobles  et  gentileux  hommes.  Sire,  le  gentil  admirai 
»  est  icy  tout  prèz  de  vous,  qui  puis  naguaire  vous  at  ce  matin  donné  le 
»  bonjour  de  trois  coups  de  canons.  »  —  «  Est-il  vray ?  Ah!  du  fait  je  lay 
»  bien  ouy  et  me  suis  esveillet  à  coup.  Que  l'on  me  baille  ma  robbe,  pour 
M  luy  dire  belle  escapade.  »  Là  dit  au  Roy  le  sire  de  Chièvres  qu'il  seroit 
bon  que  l'on  avalast  '  une  partie  des  voilles,  ce  athn  que  les  navires  qui 
»  sont  encoires  derrière  vous  puissent  rataindre,  et  par  ainsy  sçaurés  si 
»  avés  tout  le  nombre  des  navires  que  avez  ordonnel  venir  avec  vous  en 
»  Castille;  et  à  faict  qu'ilz  vous  viendront  saluer,  ainsy  qu'ilz  sont  char- 
»  giés  de  ce  faire,  on  les  marquera  sur  un  papier,  et  leur  demandera-on 
)'   se  point  ne  sçavent  quel  basteau  at  esté  brusiet  la  nuict  passée.  » 

Ainsi  qu'il  fust  là  advisé,  on  feist  les  debvoirs  de  marquer  toutes  les- 
dictes  navir-es.  A  ceste  cause  ne  aloit  le  basteau  du  Roy  que  à  demi-voille  : 
puis,  quand  toutes  les  navires  se  furent  présentées,  on  feist  derechief  plain 
voille  pour  mieulx  se  advanchier  et  estre  plus  tost  passé  la  mer.  Après  on 
alla  regarder  sur  le  vieux  billet  où  tous  les  noms  des  basteaux  retenuz  pour 
le  voyage  estoient  escriptz,  et  regardèrent  s'il  concordoit  au  nouveau  billet 
qu'on  avoit  faict  à  faict  que  lesdictes  navires  s'estoient  venu  présenter  pour 
saluer  le  Roy,  et  trouva-on  qu'il  se  failloit  trois  basteaux,  dont  l'un  estoit 
celuy  du  grant  commendador,  l'aultre  celuy  de  Monstrichart.  et  le  ni'^  celuy 

'  Avalasl,  baissât. 
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du  prévosl  des  mareschaulx,  et  ne  sçavoit-on  qu'ilz  estoient  devciiuz,  ne  sur 
lequel  de  ces  trois  le  mescliief  de  feu  estoit  advenu.  Tost  après  on  aper- 
chut,  en  ce  lenipore,  de  loing,  un  basteau  venir  du  quartier  de  par  dechà, 
lequel,  à  succession  de  temps,  si  bien  exploicta  que  finalement  on  le  pouvoit 
cognoistre,  et  sceut-on  par  après  que  c'estoit  le  basteau  du  prévost  des  ma- 
reschaulx; et  combien  qu'on  ne  sçavoit  encoires  au  vray  lequel  avoit  esté 
bruslé,  ou  le  commendador,  ou  Monstrichart,  toutesfois  toutes  trois  eurent 
retardation:  l'une  sur  les  bancqz  et  l'aultre  des  pirates  de  mer,  ainsy  qu'avés 
oy  cy-devant.  Hélas!  la  pire  fortune  advint  au  basteau  dudict  Monstrichart, 
qui  estoit  une  bonne  heue  de  Serixée,  que  depuis  peu  de  temps  le  sire 
d'Isselstain  avoit  conquise  sur  les  Frisons,  Or,  combien  que  lors  encoires 
ne  sçavoit-on  au  vray  lequel  des  deux  c'estoit,  si  craindoit-on  que  ce  ne 
fust  ledict  Monstrichart  à  cause  de  la  provision  des  chevaulx  de  quoy  ledict 
basteau  estoit  plain,  comme  d'avenue,  de  foin,  d'estrain',  et  que  quelque 
varlet  serat  enyvret,  qui  aura  mal  gardé  sa  chandelle.  De  quoy  ce  meschief 
polra  estre  advenu  jamais  ne  sera  au  vray  sceu,  pour  ce  que  nul  ne  eschap- 
pat  qui  ne  fust  bruslet  ou  noyet.  Ce  basteau  avoit  chargiet  l'escurie  du  Roy, 
celle  du  sire  de  Chièvres  et  du  grant  escuier  Mingoval,  celle  de  Monstri- 
chart et  plusieurs  aultres  chevaulx  appartenant  à  certains  gentilzhommes  : 
duquel  basteau  un  gentilhomme  de  Bourgoigne,  nommet  Monstrichart,  en 
estoit  capitaine.  Quand  le  Roy  fut  depuis  acertené  que  la  fortune  estoit 
advenue  audict  Monstrichart,  il  le  plaindoit  fort,  ainsy  que  ung  bon  maistre 
plainct  son  serviteur  qu'il  ayme  bien,  à  cause  qu'il  avoit  bien  servi  son 
feu  père  le  roy  Philippe  et  luy  aussy;  et  luy  oys  souhaider  d'avoir  perdu 
cincquante  mil  ducas  que  la  fortune  ne  luy  fust  point  advenue,  tant  regret- 
toit  le  Roy  ledict  Monstrichart  et  ses  aultres  serviteurs  qui  si  piteusement 
avoient  finy  leurs  vies  en  son  service.  En  ce  basteau,  avec  ledict  Monstri- 
chart, y  estoient,  de  ma  cognoissance,  le  filz  de  Jennet  de  Taremonde, 
maistre  de  l'artillerie,  eagé  de  xiiii  à  xv  ans,  en  après  ung  nommet  Jan  de 
Brésilz,  maistre  de  l'armoyrie  dudict  sire  Roy,  un  aultre  nommet  André  le 
Tesy,  wuissier  de  la  cuisine  du  Roy,  un  aultre  nommet  Guillaume,  fourier 
de  l'escurie,  et  Jennin,  chevaulcheur  de  escurie,  jadis  serviteur  au  thréso- 
rier  Rollandt  Le  Fèvre;  le  filz  de  Galottin  le  palfrenier,  le  filz  de  Toussain, 

'   Esti-ikin,  paille. 
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garde-mangier,  avec  tout  plain  d'aultres  compaignons,  tant  de  l'escurie  que 
de  la  cuisine  et  aullres  ofïiciers.  Aussy  y  avoit  plusieurs  compaignons  palfre- 
iiiers  et  serviteurs  de  seigneurs  et  gentilzhoinmes,  avec  plusieurs  povrettes 
et  fdles  de  vie,  tellement  que,  à  tout  compter,  pouvoient  bien  estre,  parmy 
les  maronniers,  selon  la  qualité  et  grandeur  du  basteau,  cent  et  lx  per- 
sonnes pour  le  moins;  et  combien  que  ce  fust  grant  dommaige,  si  ne  se 
pouvoit  prendre  le  feu  pour  moins  perdre  des  gens  de  bien  que  là  où  il  se 
print.  Et  fut  ceste  piteuse  adventure  peult-estre  cause  de  éviter  plus  grant 
meschief  :  car  chascun  depuis  fut  soignieux  et  sur  sa  garde,  tant  de  jour 
que  de  nuict,  et  principalement  contre  le  feu,  qui  auparavant  ne  esloit 
estimet  ne  cremu.  Et  fut  ung  piteux  miroir  pour  adviser  la  compaignie. 


A  quoy  le  Roy  passoil  son  temps  sur  la  mer,  et  de  son  aeeoustrement. 

Après  vous  avoir  escript  de  ceste  piteuse  adventure  advenue  la  première 
nuict,  reste  à  vous  advertir  de  la  bonne  police  qui  fut  tenue  sur  le  basteau 
du  Roy,  et  puis  à  quoy  le  bon  prince  passoit  son  temps,  et  aussy  comment 
il  estoit  accoustré  contre  les  grants  vents  qui  sont  costumièrement  sur  mer. 
Doncq,  sitost  que  le  jour  estoit  venu,  les  trompettes  du  Roy  montoient 
au  plus  matin  sur  le  chasteau  de  derrière,  pour  sonner  et  donner  le  bon- 
jour au  Roy  et  à  la  seigneurie  de  quelque  gorgiase  *  aubade;  puis,  ce  faict, 
pareillement  les  fîffres  et  tambourins  d'Allemaigne  faisoient  leurs  debvoirs 
par  trois  fois  le  jour,  du  matin,  au  disner  et  au  soupper  du  Roy,  ainsy  que 
à  nu  heures  après  disner,  afin  que  le  Roy  et  un  chascun  eust  souppé  de 
jour  sans  chandeille,  pour  double  de  feu.  Or,  tost  après  que  le  Roy  estoit 
du  matin  levet  et  puis  acouslret  assez  légièrement  et  chauldement  contre  le 
froid  procédant  des  impétueulx  vents  marins,  avoit  à  ceste  devise  ^  et  faict 
faire  par  son  cousturier  ung  pourpoint  de  satin  cramoisy,  à  hault  collet 
doublé  d'escarlatte,  et  par-dessus  mettoit  un  collet  à  manière  d'ung  pour- 

'    Gorgiase,  agréable,  belle. 

*  Le  manuscrit  doit  être  ici  défeclueux,  car  toute  cette  phrase  n'est  guère  intelligible. 
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point,  sans  manches,  qui  se  cloait  avecque  une  aiguillette,  et  n'estoit  long 
que  ujie  bonne  palme,  oullre  la  chainture,  et  estoit  plain  de  martres^  puis 
j)ar-(lessus  ses  chausses  d'escarlattc  avoit  des  triquehouses  '  à  manière  de 
chausses  maronnières,  ayant  des  haults  souliers  doublés  d'escailatte.  Il  fai- 
soit  trousser  ses  cheveux,  puis  nieltoit  par-dessus  ung  double  bonnet  d'es- 
carlattc qui  se  blouquoit  *  soubs  le  menton,  tellement  que  le  vent  ne  luy 
pouvoit  nuire;  puis  par-dessus  avoit  vestu  une  robbe  à  liault  collet  chainte 
par-dessus,  qui  estoit  de  velours  tennet  %  plaine  de  agneaulx  de  [lom- 
menye(?J;  laquelle  robbe  luy  tenoit  le  corps,  ensemble  le  col  et  les  bras, 
en  chaleur;  et  quand  lout  ce  avoit  vestu,  si  ne  sembloit-il  point  que  avist 
(rop  de  charge  ne  d'empeschement,  tant  aisément  se  trouvoit-il  dedans. 
Ainsy  accoustré,  sortoit  de  sa  chambie  et  se  alloit  donner  le  bonjour  à 
madame  sa  soeure  et  aux  dames  et  damo}  selles  tous  les  jours;  puis  montoit 
sur  le  tillach  du  chasteau  et  se  mectoit  à  genoux  sur  des  coussins  devant  la 
remembrance  du  Crucifix,  pour  faire  ses  prières  et  dévotions,  où  il  estoit 
bien  une  bonne  heure,  et  parfois  son  chapelain  luy  lisoit  une  seiche  messe, 
et  le  jour  du  sainct  dimenche  luy  faisoit  l'eaue  benoîte  et  bénissoit  du  pain. 
Ses  dévotions  achevées,  trouvoil  le  desjeuner  prest,  à  la  fois  dune  souppe 
et  chapon  bolly  par-dessus,  à  la  fois  des  carbonnées,  à  la  fois  une  soupj)e 
de  pouidre  de  duc  temprée  en  vin,  ou  des  rosties  à  la  malvoisée,  selon  que 
les  médecins  disoient  ou  que  le  Roy  deiuandoit  de  avoir,  en  attendant  le 
disner,  qui  se  appresloit  comme  sur  les  x  heures,  pendant  lequel  temps  se 
pourmenoit  ou  devisoit  à  quelqu'un;  parfois  se  occupoit  à  regarder  la  flotte 
des  navires  de  son  armée  qui  le  suivoit  en  deux  belles,  et  comment  ces 
j)uissans  basteaux  passoient  et  tranchoient  légièrement  les  grandes  undes 
d'eaues  qui  parfois  eslevoient  ces  grosses  navires  haultes  à  merveille,  puis 
se  ravalloient  quant  et  quant;  et  quand  les  basteaux  alloient  du  plain  ren- 
contre hurter  ces  waghes  d'eaues,  l'eaue  escumoit  et  s'eslevoit  tellement 
que  bien  souvent  venoit  frapper  contre  les  voilles  et  parfois  passoit  oultre 
lesdicts  basteaux.  A  la  vérité  c'estoit  une  triumphante  chose  de  veoir  ainsi 
les  navires  fendre  et  maistrier  l'eaue  et  passer  plus  vistement  oultre  qu'ung 
cheval  ne  sçauroit  courre  à  lâche  bride;  aussy  la  mer  estoit  aucune  fois  si 

'    Triquehouses,  grands  bas.       |  *  Se  bloacquoit,  se  bouclait. 

^  Teiinel.  On  trouve  dans  Roquefort  :  lenne^  mince,  délicat,  de  tennis. 
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rude  et  impétueuse  que  l'eaue  se  eslevoit  comme  haultes  montaignes  et  val- 
lées, lellemeut  que  les  basteaux  perdoient  souvent  la  veue  de  l'uug  l'aultre. 
A  la  fois  le  bon  prince  prenoit  son  déduict  à  oyr  deviser  son  niignon  Jan 
Bobin,  pour  les  joyeuses  folies  et  nouvelletez  qu'il  disoit,  de  quoy  en  estoit 
souvent  provocqué  à  rire.  Au  commencement  de  ceste  danserie  sur  mer, 
plusieurs  furent  malades,  pour  ce  qu'ilz  ne  estoient  point  accostumez  :  mais, 
Dieu  merch},  le  Roy  et  madame  sa  soeure  le  passèrent  très-bien,  saulf  que 
le  Roy  un  soir  fut  constrainct  de  vomir,  puis  après  se  alla  très-bien  dormir, 
tellement  que  le  lendemain  il  estoit  aussy  deliaict  *  que  jamais  avoit  esté 
Aussy  le  Roy  prenoit  souvent  sa  réfection  joyeusement,  pour  ses  gens  qui 
luy  apportoient  sa  viande  et  le  servoyent  à  table,  desquelz,  par  la  danserie 
du  basteau.  les  aulcuns  se  laissoient  cheoir  avecq  la  viande,  les  aultres  fai- 
soient  des  desmarces  et  des  advant-pas  de  si  folle  façon  que  si  ce  fussent 
esté  gens  mors-yvres  qui  vont  tout  chancelant,  puis  d'ung  costé  et  puis  de 
laultre.  De  Taprès-disner  les  aulcuns  se  mectoient  à  lire  des  cronicques, 
les  aultres  au  jouer  aux  eschetz,  aux  tables  et  aux  cartes,  en  passant  et 
amenant  le  jour  jusques  au  soir,  qu'un  petit  devant  le  Roy  souppoit^  et  si 
faisoient  les  aultres,  et  principalement  les  pilotes  et  maistres  maronniers 
qui  avoient  tousjours  mangiet  devant  tous  les  aultres.  Tost  après  soupper, 
ainsy  que  le  jour  commencoit  à  prendre  fin.  le  contreman  du  navire  appe- 
loit,  tous  les  jours,  à  ceste  heure,  au  son  de  son  chilïlet  d'argent  qui  luy 
pendoit  au  hatreau  ^  tous  les  compaignons  et  serviteurs,  grants  et  petits, 
lesquelz  estoient  ententifs  à  faire  ce  qu'il  leur  commanderoit  pour  le  service 
tlu  basteau  :  lequel  contreman  avoit  diverses  manières  de  chilïler,  par  où  les 
compaignons  sçavoient  et  entendoicnt  une  partie  de  ce  qu'il  voidoit  dire. 
Mais  se,  après  les  avoir  appelez,  il  en  trouvoit  aucuns  en  deiïault,  il  ne  fal- 
loit  point  '"  avec  un  bout  de  câble  de  leur  donner  des  chainglades  ^  lequel 
câble  estoit  harpoyé,  et  leur  donnoit  authour  des  rains,  bras  et  jambes,  en 
sorte  qu'il  les  faisoit  courir  comme  lats  là  où  il  les  vouloit  avoir.  Doncques, 
par  chascun  jour,  ainsy  que  à  jour  taillant,  ce  contreman  avec  sondict 
chiiïlel  rassembloit  tous  les  serviteurs  du  navire,  pour  eslre  au  salut  et 

'    Dehaicl,  hait,  hailié,  sain,  gaillard.       \  ''  An  hcttrcau,  a»  cou. 

'   Il  ne  falloil  point ,  il  ne  nianquait  pas. 

*   Leur  donner  des  chainglades,  les  cingler  de  ce  boul  de  câble. 
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rogations  qui  là  se  faisoient,  et  là  où  le  Roy  tous  les  jours  se  trouvoit,  et 
parfois  les  dames  et  damoyselles:,  et  de  tout  le  jour  autres  prières  ne  oroi- 
sons  ne  se  faisoient  par  lesdicts  maronniers.  Après  lequel  salut,  chanté  à  la 
volée,  se  faisoient  plusieurs  aultres  belles  prières  qui  se  commenehoient 
au  pied  du  mast  par  deux  josnes  petitz  matelotz,  qui  par  trois  fois  chan- 
toient  à  la  volée  Ave  Maria;  puis  on  chantoit  le  Salve  Regina  sur  le  chas- 
leau  de  derrière.  A  leur  manière  de  faire.  Dieu  scèt  les  bons  accorts  qu'ilz 
tenoient  :  l'un  chantoit  hault,  l'autre  bas,  ainsy  qu'ilz  sçavoient;  puis  en 
la  fin  y  avoit  une  oroison  ou  collecte  en  latin,  à  l'honneur  de  Dieu  et  de 
sa  bienheurée  mère;  puis  venoient  à  chanter  des  chansons  de  dévotions, 
les  aulcunes  sur  le  mystère  de  la  benoiste  passion  de  nosire  saulveur  Jésus 
et  aultres  dévotz  mystères,  tout  en  langage  castillan,  etalloit  de  voix  assez 
comme  quand  les  fdles  dansent  à  chansons,  à  cause  que  l'ung  conduisoit 
et  les  aultres  luy  respondoient.  Après,  l'ung  de  ses  compaignons,  duict  et 
instruict,  venoit  à  inviter  la  compaignie  à  prier  la  Trinité  qu'il  leur  plaise 
conduire  le  Roy  et  toute  la  seigneurie,  à  joye,  santé,  à  bon  port,  et  le 
garder  de  mal  andar  *  et  de  malencontre,  et  en  la  fin  y  avoit  ung  Pater 
et  Ave  Maria.  Après,  semblables  oroisons  se  faisoient  à  la  glorieuse  vierge 
Marie,  aussy  à  sainct  Jehan-Raptiste,  à  sainct  Pierre,  à  sainct  Pol  et  à 
tous  les  benoists  aposteles  en  commun;  puis  à  sainct  Michel  l'archange, 
à  sainct  Jacques,  patron  de  Castille,  sainct  Antoine,  sainct  Christophle, 
sainct  Clémens,  sainct  Nicolas,  sainct  Sébastien,  sainct  Roch,  et  enfin  de 
chascune  oroison  y  avoit  un  Pater  et  Ave  Maria.  Après  venoient  à  invoc- 
quer  de  prières  plusieurs  sainctes,  comme  saincte  Anne,  saincte  Kathe- 
rine, saincte  Barbe,  saincte  Claire,  saincte  Lucie,  puis  à  tous  les  sainctz  et 
sainctes  de  paradis,  tout  par  une  oroison.  Ces  prières  accomplies,  on  son- 
noit  une  cloche,  comme  quand  on  sonne  les  pardons  du  soir,  qui  signifie  : 
qui  n'est  couchet  se  relhire  et  voise  coucher  sans  chandelle,  excepté  le  Roy 
et  madame  sa  soeure  et  quelque  peu  des  grants  maistres  qui  à  leur  couchier 
avoient  de  la  lumière,  en  lanternes  de  fer,  jusques  iiz  fussent  au  lict.  Puis 
le  capitaine  Jenet  Taremonde  faisoit  allumer  les  deux  fallotz  de  feu  que 
de  nuict  le  basteau  du  Roy  portoit,  alfin  que  les  aultres  navires  suivissent 
sa  routte.  Ce  faict,  ledict  capitaine  se  alloit  avec  une  lanterne  visiter  tous 

'  Mal  andar,  mots  espagnols  :  aller  mal. 
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les  lieux  du  basteau,  hault  et  bas,  devant  et  derrière,  pour  veoir  si  tout 
esloit  bien  gardé  et  se  le  feu  ne  pouvoit  nuire;  et  là  où  il  trouvoit  de  la 
lumière  où  point  n'estoit  ordonnet  d'estre,  il  l'estindoit  incontinent  et  se 
tenchoit  '  ceulx  qui  en  estoient  cause,  en  leur  défendant  de  n'en  plus  avoir, 
à  péril  d'estre  griefvement  pugnis.  En  certains  lieux  parmy  le  basteau 
estoit  ordonnet  de  y  avoir  de  la  lumière  toute  la  nuict  et  en  lanternes  de 
fer,  si  comme  une  dans  la  chambre  du  Roy,  qui  pendoit  en  un  bancq, 
afïin  que  de  nuict,  par  tourmente  ne  aultrement,  ne  poelt  cheoir  ny  faire 
desplaisir:  pareillement  en  y  avoit  une  en  la  chambre  de  madame  Aléonore, 
sa  soeure,  une  auprès  du  compas  et  de  celuy  qui  meine  et  conduict  le  gou- 
vernail, tant  pour  veoir  se  le  basteau  vat  bien  ou  se  le  vent  ne  se  change 
point;  une  lanterne  y  avoil  en  la  haulte  grande  chambre  du  chasteau  de 
derrière  pour  esclairer  les  compaignons  du  basteau  qui  toute  la  nuict  là  se 
pourmenoient  à  couvert  hors  la  pluie  et  des  vents,  pour,  au  son  du  chifilet 
du  contreman ,  estre  à  toute  heure  prestz  à  servir  le  basteau ,  si  quelque 
chose  luy  survenoit;  aussy  y  avoit  de  la  lumière  dessoubs  le  tillach  auprès 
du  grant  boit  ^,  là  où  grande  partie  des  câbles  estoient  mises,  pour  mieulx 
les  trouver  et  s'en  aydier  à  ung  besoing.  Le  Roy  avoit  ordonnet  par  tout 
son  armée  que  nul  s'avanchast  de  porter  feu  de  nuict  ne  de  jour  parmy  les 
basteaux  sans  le  sceu  et  congiet  des  capitaines  :  à  cesle  cause,  fusl  dict 
que  chascun  allast  quérir  de  jour  ce  qu'il  luy  estoit  besoing  d'avoir.  Aussy 
ung  des  maistres  pilotes  avoit  une  lanterne  à  lumière  auprès  de  luy  pour 
regarder  sur  son  compas,  et  estoit  à  l'endroit  d'une  fenestre,  pour  mieulx 
parler  et  advertir  celuy  qui  conduisoit  le  gouvernail  de  ce  qu'il  avoit  affaire 
pour  faire  aller  la  navire  à  dextre  ou  à  senestre,  selon  qu'il  voyoit  par 
sondict  compas  que  la  chose  se  requéroit,  alTin  que  n'allast  hors  de  son 
train  par  changement  de  vent  ou  aultrement. 

'  Et  se  tenchoit,  et  il  laiiçoit.       |  *  Du  (jvant  boit,  de  la  grande  chaloupe. 
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Conimciit,  (ciiains  jours  après  que  le  bon  vent  eut  conduicl  le  Roy  bien  ;iv;ui!  sur  la  hiuiltc 
nier  dEspaigne,  le  venl  se  changea  et  devint  eoniraire. 

A  bonne  cause,  depuis  la  piteuse  fortune  du  basteau  bruslé,  le  Roy  feist 
à  toute  diligence  prendre  trop  plus  grande  garde  et  soing  au  feu  que  on 
avoit  faict  auparavant,  qui  fut  pour  cliascun  une  grande  seureté.  Ores,  se 
alloit  le  bon  prince  avec  sa  noble  conipaignie  dessus  la  haulte  nier  salée, 
eschappanl  les  grants  dangiers  qui  luy  pouvoient  advenir  si  Dieu  ne  l'eust 
préservé  et  gardé:  et  tellement  exploicta  que,  le  second  jour  du  voyage,  au 
poinct  du  jour,  avoit  passé  Angleterre;  et  vous  certilfie  que,  depuis  le  lieu 
où  il  estoit  le  mercquedy  jusques  au  lieu  où  il  se  trouva  le  lendemain  au 
matin,  il  y  avoit  du  grant  chemin,  car  il  avoit  lors  bien  avant  passé  Cor- 
nouaille  et  se  approcboit  le  my-chemin  d'Espaigne  :  à  cause  de  quoy  les 
pilotes  espéroient,  en  dedans  le  samedy  ensuivant,  le  bvrer  en  son  pays  de 
Castille,  se  le  vent  luy  demeure  tel.  Mais  Dieu  en  disposa  aultrement  et 
pour  un  mieulx,  comme  j'espère,  car,  par  sa  bonté,  ne  mue  point  les  élé- 
niens  sans  cause,  jà  soit  ce  que  les  hommes  n'en  ayenl  point  de  cognois- 
sance  :  par  quoy  le  tout  doibt  cstre  attribué  à  sa  gloire  et  loenge,  soit  pros- 
périté ou  adversité.  Or,  se  le  vent  fust  demeuré  bon.  il  ne  fust  souvenu  à 
aulcun  de  Dieu  ne  combien  grant  maistre  qu'il  est,  mais  par  ceste  muta- 
lion  de  bon  vent  à  vent  contraire  on  pouvoit  avoir  recordalion  comment 
Dieu  est  le  souverain  seigneur  du  firmament,  et  aussy  puissant  en  mer 
qu'en  terre,  et  qu'à  son  commandement  les  vents  luy  obéissent,  comme  font 
tous  les  élémens  et  aussy  doibvent  faire  toutes  créatures;  et  si  n'est  nul, 
tant  puissant  soit-il.  que  en  tous  lieux  ne  soit  en  sa  mercy.  Doncques,afin 
que  chascun  cognùt  que  ainsy  est,  et  qu'il  fust  envocquet  en  aide  comme 
seigneur  sou\erain  et  maistre  tout-puissant,  permist  le  vent  devenir  con- 
traire, conmie  cy-après  oyrés. 

Mais,  en  revenant  à  parler  du  voyage  du  Roy  et  de  ses  journées  par  mer, 
ledict  sire  Roy  estoit,  le  jeudy,  ui«  jour  du  voyage,  si  avant  en  mer  qu  il 
avoit  desjà  passé  touts  les  destroictz  et  dangereux  passages,  et  estoit  en  la 
haulte  mer  dEspaigne:  et  n'y  fut  point  deux  heures  qu'on  se  perchevoit 
bien  à  la  couleur  de  l'eaue,  laquelle  je  trouvay,  en  allant,  estre  de  diverses 
couleurs  :  car  en  Zélande  l'eaue  y  estoit  blanchastre,  un  petit  sur  le  vert,  et 
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jusqiies  par  delà  Calaix:  et  plus  alloient  en  atlvant  et  plus  estoit  clère  et 
verde,  et  ce  jusques  à  la  mer  d'Espaigne.  qui  est  quand  on  a  passé  le  canal 
ou  rOcéant.  que  lors  l'eaue  devient  plus  clère  que  devant,  en  tirant  sur  le 
bleu,  et  en  eus  la  cognoissance  par  certaines  escailles  d'œufz  qui,  jacoit 
ce  qu'ilz  fussent  blanches,  si  estoient-ilz  bleus  et  cëlestins  en  l'eaue,  et  par 
la  grande  clarté  d'icelle  eaue  salée,  on  voioit  dévaler  ces  œufz  plus  de 
X  toises  de  parfont.  Là  ouy-je  dire  aux  pilotes  que,  quand  on  at  voyaget 
un  demi-jour,  que  le  font  y  est  si  bas  qu'ilz  n'y  peuvent  arriver,  car  la  pro- 
fondeur y  est  pai'  milliers  de  thoises.  En  celle  mer  d'Espaigne  ne  se  pren- 
nent nulz  cabileaux,  pleys  *,  rougetz,  roques^,  beutequins  \  escleffins  ne 
telz  poissons  que  par  dechà,  mais  sont  d'aultre  sorte.  Jà  soit  qu'il  v  en  at 
des  bons  aussy  es  doulces  eaues  d'Espaigne,  ne  s'y  trouvent  nulz  brochetz, 
carpes,  roches,  anguilles,  perques  *,  brasmes  ne  telz  que  par  dechà,  mais 
ont  des  barbeaux,  truiltes,  lamproyes  et  aultres  dont  j'ay  oublié  les  noms. 
Or,  comme  povés  oyr,  le  Roy  feist  en  peu  de  temps  du  grant  chemin  :  car. 
le  jeudy  contre  le  soir,  il  estoit  bien  l  lieues  sur  la  mer  d'Espaigne.  Mais, 
avant  que  la  nuict  se  passa,  le  vent  se  changea  et  devint  si  contraire  que 
pire  estre  ne  poiivoit  pour  aborder  en  Castille  :  car  il  estoit  plustost  pour 
reculer  cent  lieues  que  d'aller  avant  une,  parce  qu'on  ne  pouvoit  aller  avant 
à  la  voille  ny  aultrement. 


Comment,  en  résistant  et  soubstcnant  des  grants  faiclz,  le  Roy  et  toute  son  armée 

tint  la  mer  toute  la  journée. 

Le  vendredy,  ini^  du  voyage,  le  Roy,  au  grant  labeur  et  travail  des  maron- 
niers,  soustint  tout  le  jour  des  grants  faiclz  et  rudes  rencontres  d'eaues  en 
tenant  la  poincte  du  basteau  encontre  le  vent  et  ces  grants  undes  de  mer. 
haultes  comme  montaignes,  à  cause  que  légièrement  retourner  ne  vouloit 
sans  grande  nécessité  et  constraincte.  Certes,  en  regardant  l'eaue ,  au  prime 
sembloit-il  que  le  basteau  délogeast,  comme  un  careau  d'arbaletlre,  pour  le 

'    PUySj  plies.       I  *  Roques,  roc/ics,  sorlc  de  petit  poisson. 

^   Beulequim,  transformation  du  diminutif  flamand  bolkcti  ou  hot/.hi^  dérivant  de  bot^  limande. 

*   Pcrqiies,  perches. 
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granl  venl  qui  si  vistement  cliassoit  l'eaiie  derrière  lebasteaii;  et  !io  a  is  point 
allei-  l'eaue  si  radement  quand  en  xxiv  heures  on  faisoit  lxxm  ou  iiii'"  lieues. 
El  ainsy  eonlinuant  jour  et  nuiet  en  ce  vent  contraire,  quand  le  lendemain 
estoit  venu,  or)  estoit  pinstost  reculet  de  xx  lieues  que  d'avanchicr  un  qiiart 
de  lieue;  et  combien  que  à  bonne  cause  chascun  en  fust  bien  marry,  si  con- 
venoit-il  avoir  patience,  et  n'esloit  en  nul  que  en  Dieu  de  y  remédier.  Il 
laisoit  lors  rude  temps,  sans  tourmente  :  mais,  environ  les  trois  heures  de 
après-disner,  le  rude  vent  se  acquoisa,  sans  pourtant  devenir  bon,  et  feist 
lest  après  doulx  temps  et  si  calme  qu'il  ne  faisoit  goutte  de  vent.  Durant 
ce  calme,  plusieurs  poissons,  comme  daulfins  et  tonnines  ',  se  monstroient 
par  cent  et  davantage,  qui  se  jouoient  et  dardoient  '  hors  et  sur  l'eaue  plus 
de  six  pietz  de  loing,  et  en  grant  nombre  venoient  tout  près  des  basteaux. 
Pendant  que  ces  poissons  se  jouoient  sur  l'eaue,  ung  des  compaignons 
maronniers,  avec  ung  dard  à  raillon  ^  attaché  à  une  déliée  coidelette,  en 
ataindit  et  picqua  un  de  si  bonne  sorte  qu'il  le  print  :  mais,  premier  que 
avoir  le  polt,  lui  bailla  cent  ou  vi""  toises  de  cordelles,  que  le  poisson  tiia 
avec  lui,  et  quand  se  sentit  atainct,  se  alla  esseignier  *  bien  profond  en  la 
mer,  tellement  que  enlîn  il  estoit  si  malté  que  de  une  main  tout  à  l'aise  le 
conqjaignon  le  tira  à  luy  et  tout  près  du  basteau  du  Hoy.  Or  n'est-il  point 
à  dire  quel  cry  et  risée  chascun  démenoit  pour  ce  poisson  prins  :  tout  ainsy 
huoyoit-on  ^  comme  on  faict  au  hareu  '''  quand  on  voit  le  lieuvre,  disant  : 
Haro!  jelevoij.  A  ceste  cause,  certaines  femmes,  qui  la  pluspartdu  temps 
avoient  esté  malades,  sans  sortir  de  leurs  chambres,  en  oyant  le  cry  et 
huée,  se  effréèrent,  cuidant  que  ce  fust  feu  qui  bruslast  la  navire  du  lioy, 
pour  le  paour  qu'elles  avoient  eu  un  petit  devant  du  basteau  si  piteuse- 
ment ars  ^  cuidant  par  elles  que  ceste  huée  signilïiast  feu;  pour  tant  com- 
menchèrent  à  crier  au  feu  bien  effréament  :  à  quoy  se  leva  ung  effroy  qui 
vint  jusques  à  la  personne  du  Roy.  Pour  ce,  subit  on  courut  celle  part,  en 
délaissant  le  déduict  du  poisson  prins,  pour  demander  à  ces  femmes  où 
le  feu  estoit  espris;  mais,  quoy  que  on  leur  demandast,  elles  estoient  si 
eflréées  que  parler  ne  sçavoient,  sinon  de  dire  :  «  Hélas  !  et  que  ferons-nous, 

'    Tonnines,  liions.       |  ^  Dardoient.  On  trouve  dans  Roquefort  :  Darder,  poindre. 

*  Haillon,  espèce  de  flèclio.       J  *   Essciijriier,  cssegner,  perdre  beaucoup  de  sang. 

*  Huoyoit-on,  criait-on.        )  '^  Hareu,  Iiarau,  clameur.        |  '  Av.-:,  brùlc. 
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»  beau  sire  Dieu?  Or  sommes-nous  loulcs  perdues.  »  En  effect  tant  on  leur 
demanda  que  enfin  dirent  :  «  Et  comment  n'avez  point  oy  là  dehors  le  l)ruiet 
»  en  disant  :  Le  voilà!  il  est  espris?  »  Lung  d'iceulx  qui  sçavoil  pourfjuoy 
la  i»rande  huée  avoit  esté,  leur  dict  :  «  Femmelettes,  n'esse  aultre  chose? 
T'  Or,  ne  vous  etîréés  plus,  car  le  bruict  que  avés  oy  ne  at  esté  que  pour 
»  cause  d'ung  poisson  qu'on  at  cejourd'huy  prins  en  la  mer;  et  pour  tant 
»  faictes  bonne  chière  et  n'y  visés  plus,  car  il  n'}  at  que  tout  bien.  »  Mais 
c'estoit  pour  néant  :  car,  quoy  qu'il  leur  dist,  on  ne  les  sceut  si  lost  con- 
tenter ne  asseurer.  Toutesfois,  pour  en  estre  de  tant  plus  certain,  on  alla 
veoiret  visiter  le  basteau  hault  et  bas,  mais,  Dieu  merchy,  on  ne  y  trouva 
que  tout  ])ien  :  par  quoy  l'efl'roy  cessa.  Puis,  quand  le  poisson  fust  esté  bien 
essaignet,  et  rethiré  avec  ladicte  cordelle  sur  l'eaue,  tout  près  du  grant 
basteau,  en  la  présence  de  la  seigneurie,  un  compaignon  maronnier  s'assist 
dessus  le  doz  de  ce  poisson,  pour  luy  copper  la  gorge  et  le  partner:  lequel 
estoit  encoir  si  fort  qu'il  portoit  bien  le  compaignon ,  sans  soy  effonser  en 
l'eaue  :  mais  il  se  feist  lier  d'une  corde  parmy  le  corps,  pour  sa  seureté, 
alïin  que  le  poisson  ne  le  noyast;  puis,  quand  dessus  ledict  poisson  se 
trouva  de  la  face  vers  la  quoeue,  il  luy  alla  mettre  la  quoeue  dedans  une 
corde  à  lachet  courant  qui  en  tirant  serre  et  estraint.  Ce  faict,  en  se  tournant 
vers  la  teste,  luy  alla  flancher  d'ung  long  Cousteau  au  hastreau  ',  et  si  par- 
font pour  ^acorer^  là  où  il  saingna  autant  que  si  on  eust  acoret  un  bœuf; 
et  puis  luy  mist  une  corde  en  la  guelle,  qui  widoit  par  le  trou  par  de 
quo\^  il  l'a  voit  acoré,  et  le  serra  bien  près;  puis,  quand  il  eust  tout  faict  et 
que  on  l'eust  rethiré  dedans  le  basteau,  là  fut  ce  poisson,  à  force  de  gens, 
tiré  amont  dedans  le  basteau,  qui  avoit  bien  de  xiii  à  xini  pietz  de  loing, 
et  par  le  corps  estoit  plus  groz  que  ung  cheval.  Là  fut  ouvert  et  nettoyet 
et  finablement  dépèchiet  par  pièces;  et  du  foye  le  Roy  et  les  seigneurs  en 
furent  servis  au  soupper,  et  le  lendemain  chascun  mangea  du  poisson  qui 
en  vouloit  avoir;  et  me  sembloit  que  c'estoit  bonne  viande,  assez  comme 
chair  de  venoison,  et  croy  que  s'il  fust  esté  poudré,  puis  après  cuit  en  bon 
vin  et  refaict  en  vinaigre,  que  ce  fust  esté  bonne  viande. 

'   Av  hasireau ,  au  derrière  de  la  lête.       |  -   L'acorcr,  le  faii'e  mourir. 
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De  wru'  loiiniiciilc  ([Mi  (nst  procôd.ml  frunc  froide  hi'uymc. 
Le  samedy,  xii  de  septembre  et  cincquiesnie  jour  du  voyage,  le  basteau 


du  Hoy  soustint  encoires  des  grants  faictz  contre  le  vent  contraire  qui,  tost 
après  ce  devantdict  calme,  se  convertist  et  mua  en  une  bruyme;  et  ne 
feist-on  point  ou  peu  de  chemin,  et  croy  qu'on  recula  pluslost  que  d'aller 
avant.  Or,  à  cause  qu'au  précédent  chapitre  avés  03'  des  poissons  etdaul- 
phins  qui  en  ces  calmes  s'estoient  amonstrés,  Micolas  de  Lestre,  veneur  de 
la  chambre,  nous  certilfia  comment  en  son  basteau  avoient  esté  prins  par 
les  compaignons  de  son  basteau  deux  daulphins.  masie  et  femelle,  et  en 
les  ouvrant,  nettoyant  et  apoinclant,  trouvèrent  que  le  masIe  avoit  tout  ce 
que  homme  peut  avoir  par  nature  pour  engendrer,  sans  y  avoir  nulle  dilîé- 
rence,  et  la  femelle  avoit  le  lieu  et  partie  à  recepvoir  génération,  comme 
une  femme  a.  et  que  ainsi  soit,  trouvèrent  en  sa  matrice  ung  josrie  daul- 
phin  :  par  quoy  sembla  à  plusieurs  femmes  mariées,  qui  estoient  là  avec 
leurs  maris,  que  ces  dessusdicls  poissons  engendrent  et  les  femelles  portent 
comme  une  femme  feroit  son  enfant.  Se  c'est  chose  véritable,  c'est  mer- 
veille :  combien  que  je  n'y  adjouste  point  grande  foy,  si  ne  est-il  pourtant 
ne  plus  ne  moins:  mais  je  croy  bien  que  en  la  mer  y  at  tout  plein  des 
choses  de  grande  admiration,  de  quoy  Dieu  at  la  seulle  cognoissance. 

Or,  pour  continuer  et  poursuiver  ce  voyage  de  mer.  ce  jour  de  samedy, 
cincquiesnie  du  voyage,  ainsy  que  sur  le  soir,  envers  les  cincq  heures,  se 
monta  une  grosse,  noire  et  froide  bruyme  par  laquelle  les  pilotes  et  mais- 
tres  maronniers  craindoient  avoir  en  brief  de  la  tourmente  et  à  souffrir,  se 
Dieu  ne  les  aydoit  :  pour  qnoy,  sans  de  rieris  faire  semblant,  alfin  de  ne 
estonner  ne  eflVoyer  la  compaignie,  aussy  de  non  eslre  surprins,  à  toute 
diligence  deschargeoient  grande  partie  du  baîastet  fais  qui  pouvoient  eslre 
sur  le  chasteau  du  devant,  comme  artillerie,  tonneaux,  groz  câbles  et  tout 
plain  d'aultres  choses  de  grant  fais,  pour  les  mettre  plus  derrière  et  près  des 
hors,  alhn  de  les  gecter  plus  facillement  en  i'eaue,  se  il  en  estoit  besoing. 
Ces  compaignons  mettoient  hors  de  leurs  voyes  tout  ce  qui  leur  pouvoit 
empeschier,  pour  mieulx  aydier  et  secourir  à  leur  basteau  contre  la  tour- 
mente apparente  qui  leur  prenoit  contre  la  nuict  :  de  quoy  en  estoient  de 
tant  plus  estonnez,  car,  par  faulte  de  lune,  la  nuict  fut  si  obscure  qu'on 
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ne  véoit  point  l'iing  l'aiiltre.  quelque  près  que  on  fus!  de  son  compaignon. 
Mais,  quelque  diligence  que  l\  ou  iiii'"'  compaignons  feissent,  si  eurent-ilz 
la  tourmente,  droict  au  jour  faillant,  d'ung  mauvais  rude  vent  conliaire, 
frappant  ung  petit  sur  cottiers(?)  contre  la  poincle  dudict  basteau.  A  ceste 
cause,  la  mer  se  esmeut  et  enfla  par  telle  partie,  que  les  waghes  d'eaues 
venoient  donner  contre  la  navire  de  si  grant  randon  '  que  ce  semhloient 
coups  de  tonnerre;  ainsy  craquoit  et  bucquoit  Teaue  par  waghes  et  undes 
aussy  haultes  que  montaignes.  que  redoubloient  drut  et  souvent,  telle 
violence  faisoit  le  basteau  à  fendre,  ouvrir  et  passer  ces  grandes  undes  de 
mer.  Là  y  avoit  telle  impétuosilé  par  ladicte  tourmente  que  on  n'y  eust 
point  oy  Dieu  tonner^,  ainsy  se  démenoienl  la  mer  et  ce  rude  vent  qui  si 
efforcément  donnoit  dedans  les  voilles  :  à  cause  de  quoy  le  basteau  cra- 
quoit à  chascun  liurt,  comme  se  il  se  fust  ouvert  et  deschiré,  ou  que  eust 
chocquiet  ou  donnet  contre  quelque  roche;  et  par  les  fenestres,  des  câbles 
aux  ancres,  qui  estoient  à  la  poincte  dudict  basteau,  l'eaue  entroit  en  la 
poincle  dudict  navire  en  si  grande  abondance,  que  on  avoit  assés  à  faire 
nuict  et  jour  incessamment  pomper  l'eaue  dehors,  de  peur  que  la  navire 
ne  se  enfonçast  en  la  mer.  A  la  vérité,  à  chascun  coup  que  les  waghes 
donnoient  contre  le  basteau,  il  mennoit  ung  si  grant  bruict  que  ce  sembloit 
ung  gouffre  infernal.  Et  dura  ceste  tourmente  plus  dexiiii  heures  :  lors,  au 
son  du  chitllet  de  leur  contreman,  couroient  et  rampoient  ces  compaignons 
maronniers  et  matelotz,  puis  à  ung  lez,  puis  à  faultre,  pour  adviser  si 
ledicl  bateau  estoit  partout  sain  et  entier.  Ceste  tourmente  ne  estoit,  le  len- 
demain, entre  sept  et  huict,  de  tout  poinct  cessée  :  mais,  ainsy  que  à  huict 
heures,  elle  commencha  fort  à  se  acquoiser. 

Ainsy  que  avés  ouy,  fut  toute  la  nuict  ce  noble  prince  et  sa  compaignie 
vennée  et  pelotée  entre  les  grandes  undes  de  mer.  Or,  ceste  tourmente  ne 
fut  pas  des  pires,  pour  la  débilitation  de  lune  qui  adonc  estoit  fort  jus  * 
et  près  de  soy  renouveler,  car  communément  la  mer  se  conduict  selon  la 
disposition  de  la  lune,  tellement  que,  quand  la  lune  croist  et  devient  forte, 
pareillement  quand  il  doibt  estre  tourmente,  elles  sont  de  tant  plus  fortes 
et  grandes:  et  c|uand  en  tourmente  la  lune  est  jus,  elles  ne  sont  point  si 
impétueuses  ne  fortes,  comme  il  apparut  par  celle-chy.  Or,  cognoissant  le 

'  Randon,  force,  impétuosilé.       |  *  1-ori  jus,  fort  à  son  déclin. 
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bon  prince  (|ue  en  tel  dangereux  affaire  Dieu  delnoit  estre  servi  et  invoc- 
(|uet,  à  ceste  cause  promist  que,  luy  venu  en  terre,  et  sitost  que  la  peste 
sera  cessée,  de  aller  servir  Dieu  et  visiter  Sainct-Jacques  en  Galice:  et  croy 
que,  se  ne  tiist  esté  ladicte  contagieuse  maladie  de  peste,  que  le  Roy  eust 
illecque  prins  terre.  Et  semblables  voyages  promirent  aussy  plusieurs  sei- 
gneurs et  granls  niaistres. 


Comraciit  le  Roy,  iioslrc  sire,  fui  reculé  par  le  venl  conlrairc;  aussi  des  meschiefz 
qui  poeull  advenir  par  les  grants  calmes. 

Le  dimanche,  v^' du  vovaafe.  environ  les  huict  heures  du  matin,  ladicte 
tourmente  commencha  à  cesser,  tellement  que,  peu  de  temps  après,  ne 
ventoit  que  gracieusement,  au  cas  que  le  vent  se  fust  tourné  bon  :  mais, 
de  mal  venir,  il  estoit  si  très-contraire  pour  trouver  Castille  que  pire  estre 
ne  pouvoitj  et  qui  pire  faisoit,  les  basteaux  furent  lèlement  reculez  par 
ladicte  tourmente,  et  chassez  au  large  à  la  bonne  main  vers  la  mer  du 
Nordt.  que  on  estoit  tout  hors  de  son  train.  ÎSon  pourtant  on  tint  tousjours 
la  mer  contre  le  vent,  combien  que  la  chose  ne  plaisoit  pas  à  chascun, 
car  se  le  vent  eust  longhement  continué  tel,  il  eust  convenu  prendre  port 
ou  retourner  dont  on  estoit  venu,  car  l'eaue  fresche  se  commenchoit  à 
infecter  :  mais  il  faict  à  espérer  que,  au  moyen  des  prières,  processions, 
jeusnes  et  aumosnes  que  pour  le  R03  en  divers  lieux  se  faisoient  par  dechà, 
ce  at  esté  la  cause  que  Dieu  l'at  préservé  et  finablemeni  conduict  à  salveté, 
sans  jusques  à  ceste  heure  avoir  eu  dangier  ne  aultre  fortune  que  avés 
ouy;  toutesfois  si  n'a-ce  point  esté  sans  avoir  eu  tout  plain  de  destourbiers, 
retardations  et  empeschemens  par  les  grants  calmes  qui.  par  plusieurs 
jours,  sont  suivenuz  :  pour  quoy  ne  polt  prendre  terre  si  tost  que  bien 
eust  vol  ut. 

Le  lendemain,  vn^  du  voyas^e.  on  tint  la  mer  encoire  contre  le  vent  con- 
traire,  dont,  à  ceste  cause,  plusieurs  consultations  furent  tenues,  là  où 
estoient  appelez  les  pilotes  et  maistres  maronniers  qui  mieux  se  cognois- 
soient  au  faict  de  la  mer  et  à  la  disposition  du  temps,  pour  oyr  leurs 
opinions  et  sçavoir  de  eulx  se  on  debvoit  encoire  tenir  contre  la  mer  :  en 
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qiioy  faisant  avoient  journellement  soubstenu  vt  encoire  soubstenoient 
grants  charges  et  rudes  faiclz,  ou  se  on  clebvoit  prendre  port  à  la  pro- 
chaine terre,  ou  retourner  en  Flandres;  aussy  en  quelz  quartiers  estoieni 
les  plus  prochains  et  bons  portz.  Ausquelles  renionstrances  un  des  pilotes 
parla  au  Koy  en  la  personne  des  aultres.  disant  que  de  raison  il  apparle- 
noit,  pour  la  saulveté  du  Roy  et  de  sa  noble  conipaignie,  de  adviser  pour 
prendre  la  plus  appaiente  voye;  et  combien  que  le  vent  ayt  esté  et  soit 
encoire  fort  contraire  et  rude  à  porter  et  soubstenir  contre,  néantmoins.  en 
parlant  soubz  correction,  il  semble  à  mes  confrères  les  pilotes,  au  cas  que 
les  vivres  le  puissent  porter,  que  en  dedans  deux  ou  trois  jours  nous  espé- 
rons changement  de  temps  et  avoir  meilleur  que  à  présent,  par  le  renou- 
vellement de  la  lune:  et  lors,  se  le  vent  ne  devient  bon,  tousjours  de  ce 
vent-cy.  avec  l'aide  de  Dieu,  en  xxnii  heures  nous  vous  metterons  à  tel 
port  qu'il  vous  plaira  d'aller,  soit  en  Engleterre,  Sorlinghe  (?}.  Brelaigne 
ou  Belle-îsie,  qui  est  un  port  au  quartier  de  Bretaigne  appartenant  à  nostre 
sainct-père  le  pape;  et  se  cremés  '  que  l'eaue  fresche  ne  se  corrompe  en 
brief,  il  ne  le  fault  que  bouillir,  elle  se  tiendra  plus  longhement  bonne. 
Après  avoir  ouy  par  le  Roy  les  opinions  et  raisons  desdicts  pilotes,  fut  par 
le  Roy  conclud  de  encoire  attendre  certains  jours  et  laisser  passer  le  renou- 
vellement de  la  lune,  pour  lors  soy  rigler  selon  la  disposition  du  temps. 
A  ce  jour  de  lundy,  ainsy  que  environ  les  quatre  heures  de  l'après-disner, 
derechief  print  ung  calme  qui  dura  jusques  à  lendemain,  à  huict  heures 
du  matin,  pendant  lequel  calme  plusieurs  poissons  derechief  se  admons- 
trèrent,  qui  se  jouoient  et  sautoient  hors  de  l'eaue,  comme  aultre  fois 
avoient  faict.  Or.  pour  leur  donner  déduict  et  qu  ilz  ne  se  esloingnassent. 
le  Roy  faisoit  sonner  les  trompettes  :  au  son  de  quoy,  plus  que  devant,  se 
admonstroient.  voires  tout  près  du  basteau ,  par  où  il  sembloit  que  ces 
poissons  oyssent  volontiers  le  son  desdictes  trompettes.  Ainsy  se  passa  la 
journée. 

Or.  pendant  que  les  seigneurs  et  dames  mennoient  joyeuse  chière  en  ces 
calmes,  on  monstroit  bien  que  guaire  on  estoit  expérimenté  de  la  mer,  car 
les  pilotes  avoient  adonc  tout  aultre  sentement;  et  comme,  durant  les  grants 
vents  et  le  rude  temps,  estions  en  peur  et  frayeur,  ainsy  en  ces  calmes  ne 

'    Cremésj  craignez. 
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estoicnl  ces  pilotes  en  liesse  Fie  grande  seurelé,  pour  les  inconvcniens  et 
ineschiefz  qui  poeullent  advenir  par  grants  calmes,  et  principalement  quand 
on  est  parfont  en  mer  et  long  de  terre,  comme  le  Roy  esloit,  assçavoir 
environ  au  milieu  de  la  mei'  d  Espaigne.,  en  tirant  veis  le  Nordt.  Par  quoy 
on  poeult  bien  dire  que,  après  tourmentes  ou  rencontre  des  bancqz  ou 
rochers,  il  n'est  rien  que  maronniers  craindent  plus  que  calmes  qui  sont 
de  longhe  durée,  à  cause  que  calmes  causent  grande  retardation  et  souvent 
signilïient  tourmentes  à  venir,  et  plus  tost  que  on  ne  cuide;  aussy  par  grants 
calmes  vivres  se  gastent  et  aussy  se  essei lient  '  et  ne  peut-on  recouvrer 
d'aultres  quand  bien  on  vouidroit;,  aussy,  par  calme,  l'air  se  corrompe  : 
de  quoy  souvent  la  peste  se  engendre,  et  quand  elle  se  prent  en  mer,  ce 
est  assez  pour  y  tous  demeurer,  pour  cause  que  l'on  ne  peut  fuir  ce  lieu. 
Et  pour  ce  les  pilotes,  à  bonne  cause,  craindent  les  grants  calmes,  car  il 
ne  fauldroit  que  ung  ad  venir  en  plaine  mer,  long  de  terre  et  jus  de  vivres, 
pour  destruire  et  mener  à  fin  tous  ceulx  de  la  navire,  et  ne  seroit  pas  la 
première  fois  qu'il  seroit  advenu.  Toutesfois  le  bon  prince  en  eult  bien  sa 
part,  le  premier  que  il  arrivast  en  ses  pays  de  par  delà  :  mais.  Dieu  merchy, 
il  avoit  bien  pourveu  son  armée  de  vivres  et  toutes  choses  requises  à 
voyager  par  mer. 


De  ung  présent  de  nouveau  fruiet  que  on  feistau  Roy,  et  du  vent  qui  se  eliangea 
el  devint  hon  |)our  passer  oultre. 

Par  un  mardy,  sepliesme  jour  du  voyage,  les  avant-coureurs  de  l'armée 
du  Roy  choisirent  de  loing  une  grande  navire,  et  pour  sçavoir  qui  elle 
estoit,  à  toute  diligence  tirèrent  celle  part  à  force  de  rames;  et  quand  se 
trouvèrent  assez  compétamment  près,  pour  cause  que  point  ne  les  cognois- 
soient  noz  gens,  les  admonestoient,  en  leur  faisant  signe  de  loing,  qu'ilz 
feissent  la  révérence  au  Roy,  en  abaissant  le  bonnet  de  leur  navire,  qui  est 
ung  petit  voille  sur  la  hune  qui  se  hausse  et  abaisse.  Iceulx,  cognoissant 
en  partie  par  ce  signe  ce  qu'on  leur  demandoit,  sans  différer  ny  contredire, 

'   Se  csseillent,  si-  dctruisenl. 
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obéirent.  A  ceste  cause  noz  gens  se  contentèrent,  et  quand  plus  près  se 
trouvèrent,  leur  demandèrent  amiablement  à  qui  ilz  estoient,  dont  ilz 
venoient  et  où  ils  liroient.  Quand  noz  gens  cognurent  qu'ilz  estoient  bis- 
cains  et  des  subgectz  du  roy  catliolicque,  nostre  sire,  et  qu'ilz  avoient 
en  l'Andelousie  cliargié  des  nouveaux  fruictz  pour  mener  en  Flandres, 
comme  vin  doux,  pommes  de  grenades,  d'orenges,  citrons,  olives,  limons, 
câpres,  figues  et  roisins,  noz  gens  se  donnèrent  à  cognoistre  à  eulx,  affin 
qu'eulx  venuz  en  Flandres  puissent  resjouyr  ceulx  de  par  dechà,  et  qu'ilz 
avoient  trouvé  sur  la  mer  d'Espaigne  des  basteaux  de  l'armée  du  roy  de 
Castille.  En  leur  disant  ces  choses  et  que  le  Roy  est  en  bonne  santé  et  toute 
la  compaignie,  vous  resjouyrés  ceux  de  Flandres  :  dont  de  ce  faire  vous 
prions  et  admonestons;  et  en  ce  faisant,  ne  ferés  pas  seulement  plaisir  au 
Roy,  nostre  sire,  mais  aussy  à  ses  subgectz  de  Flandres.  Ces  Biscains, 
oyans  ainsy  parler  noz  gens,  ne  sçavoient  que  dire  de  joye,  sinon  de  pré- 
senter eulx  et  leurs  biens  au  Roy  et  à  son  service.  Là  prièrent  à  noz  gens 
que  leur  plaisir  fust  de  venir  faire  bonne  chière,  en  leur  navire,  de  telz 
biens  qu'ilz  avoient;  nos  gens  les  remerchièrent.  disant  qu'il  leur  convenoit 
passer  oultre  et  suivre  le  Roy  ;  aussy  remerchièrent  noz  gens  des  bonnes 
nouvelles  qu'ilz  leur  avoient  dict  de  la  joyeuse  venue  de  leur  nouveau  Roy 
et  de  sa  bonne  disposition  et  félicité,  promectant  de  en  faire  le  raport  par 
dechà,  eulx  venus  en  Flandres.  Là  au  départir  prièrent  à  noz  gens  qu'ilz 
volissent  prendre  de  leurs  fruictz  autant  que  bon  leur  sembloit,  pour  eulx 
rafraischir  et  renouveler  sur  le  voyage,  ou,  se  bon  vous  semble,  prenés-en 
une  partie  pour  les  présenter  au  Roy  et  que  ce  sont  des  nouveaus  fruictz 
de  ses  pays  de  l'Andelousie,  de  quoy  sera  jojeux.  Là  en  prirent  noz  gens 
aulcuns  frayaux  '  de  figues  et  roisins,  aussy  des  pommes  de  grenades  et 
d'orenges,  pour  les  présenter  au  Roy,  comme  ilz  feirent,  quand  près  du 
Roy  se  trouvèrent  :  lesquelz  fruictz  furent  par  le  Roy  despartis  à  plusieurs 
seigneurs  et  grants  maistres  de  son  armée.  Or,  à  la  propre  heure  que  ces 
fruictz  arrivèrent  devers  le  Roy,  le  vent  qu'on  avoit  tant  désiré  devint  bon, 
mais  il  ventoit  si  flavement  ^  qu'on  faisoit  si  peu  de  chemin  qu'à  grant 
peine  faisoit-on  xv  ou  xvi  lieues  en  xxnii  heures,  et  venoit  parce  que  la 
lune  estoit  renouvelée  nouvellement  :  par  quoy  le  vent  en  avoit  tant  moins 

'    i'rayauT,  cabas.        |  '   ilavemmt  .  faiblement. 
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de  forche.  Or,  comment  il  en  alloit,  point  ne  m'y  cognoissoye  :  mais  le  len- 
demain je  ouy  dire,  au  basteau  du  Roy,  qu'on  estoit  à  cent  lieues  près  de 
Biscaye,  bien  peut-être  que  ceulx  qui  le  disoient  point  bien  au  vray  ne  le 
sçavoient  par  leur  calculation,  à  cause  du  reculement  qu'on  avoit  faict  par 
la  tourmente  et  vent  contraire. 


Comment,  es  grants  calmes  que  le  Roy  cuit  encoires  à  diverses  fois,  la  mer  estoit  aussy 
quoye  que  se  ce  fiist  esté  un  vivier  à  carpes  :  à  cause  de  quoy  plusieurs  seigneurs  vindreul 
en  botequins  visiter  le  Roy  et  les  dames. 

Le  lendemain,  ix^^  jour  du  voyage  de  mer,  il  feisi  derechief  ung  grant 
calme,  là  où  se  admonstrèrent  encoires  tout  plain  de  poissons  qui  se 
jouoient  sur  l'eaue;  et  en  prirent  ung  ceulx  des  aultres  navires,  qu'on 
présenta  au  Roy,  et  le  Roy  en  feist  présent  au  seigneur  du  Roeulx,  son 
grant  maistre  d'hoslel,  qui  le  départit  à  ses  amys.  Après  ce  grant  calme 
commcncha  à  venter  ung  petit  plus  fort  que  faict  ne  avoit,  mais  poinct 
ne  dura  plus  de  quatlre  heures,  que  tost  après  se  print  à  faire  derechief 
calme  :  de  quoy  les  maronniers  se  déhaistoient  '.  Or,  combien  que  le  vent 
par  deux  ou  trois  jours  fust  bon,  si  estoit-il  si  flau  ^  et  entremeslé  des  grants 
calmes  et  tellement  qu'il  faisoit  coy  sur  la  mer,  et  aussy  paisible  que  sur 
un  vivier.  A  cause  de  quoy  les  seigneurs  et  gentilzhommes  sortoient  de 
leurs  basteaux  et  se  mettoient  en  botequins  pour  venir  veoir  le  Roy,  ma- 
dame sa  soeure  et  les  aultres  dames  et  damoyselles;  pareillement  de  basteau 
en  aultres  les  amys  se  alloient  visiter.  Là  oy-je  dire  qu'il  y  eult  ung  bon 
compaignon  qui,  poeut-estre  après  boire,  gaigea  de  nager  de  son  basteau  à 
ung  aiiltre  avec  une  bouteille  pleine  de  vin  pendant  à  son  col;  et  ne  fut  pas 
si  hardiment  faict  que  ce  fust  follement  et  bien  venu  que  si  bien  lui  en 
print  ^,  car  ung  poisson  ou  aultre  beste  marine  en  eust  bientost  faict  la 
raison.  En  telz  et  plusieurs  aultres  grants  dangiers  se  mettent  souvent  les 
\vroignes  qui  sont  costumiers  de  leur  enyvrer.   Or,  pour  faire  fin  à  ce 

'    Se  déhais I oient f  s'iifiligeaionl,  s'atlristaicni.       |  "   l'inu.  Voir  la  noie  2  à  la  page  81. 
^  Sic  dans  le  manuscrit. 
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propos,  je  dys  que,  après  avoir  essayé  de  tout  vent,  comme  vent  contraire, 
tourmente,  vent  en  poupe  ou  avant-vent  et  quart  de  vent  ou  demi-vent  que 
on  dict  à  la  volme  ',  à  mon  advis,  horsmis  la  tourmente,  le  vent  de  calme 
ou  qui  vente  si  flavement  que  les  voilles  valient  (?)  et  point  ne  tendent,  c'est 
lors  qui  faict  le  plus  mal  plaisant  estre  sur  la  mer  :  car,  avec  ce  que  le  navire 
point  ne  s'avance,  il  dansse  et  baloche  ■  avec  l'eaue,  puis  la  pointe  en  liault, 
puis  en  bas,  voir  tellement  que  l'on  ne  se  sçait  tenir  droict  sans  s'apuier 
ou  seoir  :  mais,  quand  il  vente,  pourveu  que  ce  ne  soit  point  de  vent  con- 
traire, lors  le  hasteau  fent  leaue  à  deux  costez;  à  ceste  cause  ceste  balo- 
cherie  en  est  empeschiée. 

A  ce  jour  de  mercredy,  et  durant  le  calme,  monseiiçneur  l'admirai  vint 
veoir  le  Roy  dedans  son  navire,  tant  pour  sçavoir  comment  il  se  portoitdu 
voyage  et  aussy  de  ses  vivres  frais  (or,  alfois  on  demande  bien  après  la 
viande,  pour  sçavoir  comment  le  vin  se  porte),  et  sçavoir  se  les  vins  vol- 
maux  ^  estoient  oultre  et  despensés,  comme  ilz  estoient  en  son  navire, 
voire  de  telle  sorte  de  vin  qu'il  a  voit  acostumet  de  boire,  et  sçavoit  bien 
que  en  la  navire  du  Roy  il  y  en  debvoit  avoir.  Comme  il  entendit  que  ce 
avoit,  ledict  seigneur  admirai  commenclia  à  présenter  au  Roy,  poeut-estre 
à  intencion  de  recepvoir  aussy  présent,  en  disant  :  «  Sire,  j'ay  encor  un 
»  pot  d'estain  plain  de  beurre  irez,  duquel  vous  fay  présent;  aussy  feroy 
»  de  vin  rouge,  si  je  en  avoy.  »  Ce  oyant  le  Roy,  com mendia  à  rire,  puis  à 
luy  dire  :  «  Gentil  admirai ,  j'entends  bien  que  qui  vous  en  donneroit,  il 
»  vous  feroit  plaisir  :  or,  parce  que  estes  bon  compaignon  et  que  m'avés 
»  donné  du  beurre,  je  vous  faicts  présent  de  une  pièce  de  vin  du  meilleur 
»  quy  y  soit.  »  Le  bon  seigneur  admirai,  joyeux  du  vin  que  le  Roy  luy  avoit 
donnet,  commencha  à  rire.  «  Et  quand  il  luy  plaise  que  l'envoyé  quérir.  » 
—  u  Admirai,  puisque  c'est  pour  vostre  jjoisson ,  pas  ne  aurés  la  peine  de 
»  l'envoyer  quérir,  mays  le  vous  feray  menner  jusques  à  vostre  navire,  à 
))  condition  que  par  mes  gens  me  envoyerés  mon  beurre.  »  —  <■<■  Sire,  il  ny 
»  aurat  point  de  faulte.  »  Et  en  prenant  congiet  au  Roy  et  aux  dames,  sitost 
qu'il  fut  arrivé  en  son  navire,  envoya  ladicte  pottée  de  beurre  au  Roy  :  de 
quoy  ledict  sire  Roy  en  feist  grant  leste:  et  estoit  bien  à  grosse  prière  quand 

'   A  Ui  rohnp.  à  la  x'oU'umc,  h  peu  près.       |  *  Baloche,  balance. 
'    Volmaux.  Nous  ne  trouvons  nulle  part  ce  mot. 
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on  en  poiivoit  fincr  pour  faire  une  tartine;  et  le  mangèrent  le  Roy  et  ma- 
dame sa  soeure  comme  une  viande  bien  exquise. 

Le  joeudy,  x^  du  voyage,  le  Roy  eult  assez  bon  vent  la  pluspart  de  la 
journée,  par  quoy  on  allât  gracieusement  avant  :  mais  environ  le  soir 
print  ung  calme  qui  dura  plus  de  x  heures,  et  ne  fit-on  point  toute  la  nuict 
deux  lieues,  tant  ventoit-il  foiblement.  Et  se  de  ce  calme  on  esloit  marry, 
ce  n'estoit  point  de  merveille  :  car,  quand  le  vent  se  trouva  bon,  on  espé- 
roit  que  les  calmes  cesseroient  et  que  en  brief  on  auroit  achevet  son  voyage; 
mais  ilz  retardoient  fort  l'affaire,  et  ne  craindoit-on  que  ung  changement  de 
vent  qui  derechief  chassast  les  basteaux  au  millieu  de  la  mer.  Mais  ce  qui 
estonnoit  plus  les  pilotes  et  maronniers,  si  estoitpour  la  grant  charge  qu'ilz 
avoient  de  la  personne  du  Roy,  sur  qui  tout  le  bien  et  le  mal  des  pays 
dépendoit  :  car  sur  toute  chose  ilz  désiroient  de  le  livrer  à  port  sain  et  sans 
fortune. 


Commcnl  le  Roy  promist  donner  le  vin  à  ccluy  qui  premier  aura  veu  la  terre 

et  hiy  annonchera. 

Le  lendemain,  xi*'  du  voyage,  les  pilotes  et  maistres  maronniers  deCastille 
et  Biscaye,  exlimans  par  leurs  calculations  que  le  temps  approchoit  pour 
désormais  commencher  à  veoir  terre,  à  ceste  cause,  dès  le  jeudy  devant, 
plusieurs  compaignons  des  basteaux  se  mectoient  au  plus  hault  des  hunnes, 
pour  regarder  après  ladicte  terre,  pour  estre  le  premier  annonchant  au  Roy 
de  avoir  veu  terre,  affin  de  avoir  le  vin  :  mais  c'estoit  pour  néant,  car  de 
ce  jour  point  ne  ce  veyrent.  Par  quoy,  le  vendredy  ensuivant,  dès  le  poinct 
du  jour,  à  toute  diligence,  lesdicts  compaignons  regardoient  après  la  teire, 
tellement  que,  environ  les  huict  heures  du  matin,  ainsy  que  le  Roy  estoit 
comme  tout  abillietet  prestpour  sortir  de  sa  chambre,  un  compaignon  de 
la  navire  dudict  sire  Roy,  qui  avoit  veu  terre,  vint  demander  pour  parler 
au  Roy,  qui,  adverti  de  sa  venue,  le  feist  entrer  en  sa  chambre.  Après  la 
révérence  par  luy  faicte,  certifia  au  Roy  qu'il  avoit  veu  la  terre  de  Biscaye; 
de  quoy  le  Roy  fut  bien  joyeux  et  toute  la  seigneurie.  Le  Roy  luy  feist 
donner  le  vin,  et  luy  demandoit  combien  il  luy  sembloit  que  il  pouvoit 
avoir  jusques   là.    Cestuy   dict   qu'il    n'y   avoit  point  moins  de  xxxviii  ou 
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XL  lieues  :  mais,  à  cause  qu'il  ne  ventoit  que  bien  petitement,  on  n'y  sceut 
venir  de  ce  jour,  mais  fut  bien  le  lendemain,  de  l'après-disner,  premier 
qu'on  y  arrivast.  Or,  quoyque  plusieurs  disoient  :  Foilà  la  terre,  dèz  le 
matin,  encoires  ne  véoient-ilz  point  de  sept  heures  après  :  pour  quoy  ne  le 
sçavoye  croire.  Enfin  je  le  vey  et  cuidoye  que  ce  fussent  nuées.  De  telles 
opinions  estoient  plusieurs  aultres  :  par  quoy  il  y  avoit  des  grants  estrives  ' 
et  gaigeurs  qui  se  faisoicnt. 

A  ce  propre  jour  de  vendredy,  ainsy  que  environ  le  disner,  ung  homme 
de  bien  de  Zerixée  en  Zélande,  nommet  Jehan  Cornille,  ordonnet  pour 
estre  pilote  au  basteau  du  Koy,  nostre  sire,  à  cause  que  par  cy-devant 
avoit  menet  le  roy  don  Philippe  par  mer  en  Castille,  et  duquel  voyage 
estions  souvent  devisant  ensemble  et  prenoy  grant  plaisir  à  l'ouyr  deviser, 
tant  de  bonnes  et  eslranges  choses  me  racontoit-il  ;  entre  aultres  choses 
me  racontoit-il  que,  jaçoit  ce  que  plusieurs  fussent  de  diverses  opinions 
touchant  de  la  terre  qu'on  maintenoit  avoir  veu  ^,  luy  vins  à  demander 
quelle  chose  il  luy  en  sembloit.  Cestuy  me  dist  :  «  Laurens,  souviengne- 
»  vous  demain  de  ce  que  maintenant  vous  diray;  lors  sçaurés  plus  à  plain 
»  se  vous  auray  dict  vray  :  c'est  chose  véritable  que  les  pilotes  et  maron- 
M  niers  d'Espaigne  voyent  terre  quant  à  présent,  mais  ce  n'est  pas  celle  de 
»  Biscaye.  »  Et  là  cognut  ledict  Jan  Cornille,  pilote,  que  les  maronniers 
d'Espaigne  et  Biscaye  avoicnt  failly  en  leur  calculation  et  défalcation;  et 
disoit  que  la  cause  qui  ainsy  les  faisoit  errer,  c'estoit  qu'ilz  n'ont  point 
bien  et  justement  défalquiet  le  grant  chemin  que  par  le  vent  contraire  leur 
avoit  convenu  reculer,  par  avoir  esté  chassé  au  large  l  lieues  plus  qu'ilz  ne 
cuidoient.  Je,  oyant  ces  choses,  pour  la  double  que  je  avoy  qu'il  n'y  eust 
dangier  pour  le  Koy,  aussy  pour  l'acquit  de  mon  serment  qui  estoit  d'an- 
nonchier  les  choses  là  où  le  Roy  pouvoit  avoir  dangier,  péril  ou  domaige, 
si  avant  qu'il  venoit  à  ma  cognoissance,  dis  audict  Jan  Cornille,  veu  qu'il 
estoit  pilote  ordonnet  de  par  le  Roy.  qu'il  debveroit  annonchier  au  sire  de 
Chièvres  l'abus  et  erreur  où  il  cognoissoit  estre  les  pilotes  de  par  delà, 
lequel  par  bon  moyen   et  de  bonne  heure  y  poira  faire  remédier,  ou  se 


'   Estrives,  esîrifs,  débats. 

*   Ce  passage,  littéralement  conforme  au  manuscrit,  es!  encore  un  de   ceux  qui  paraissent  avoir  été 
tronqués  ou  dénaturés  par  le  copiste. 
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aymés  mieux  que  je  luy  die,  volontiers  le  feray,  car  point  ne  crains  pour 
annonchier  la  seureté  du  Roy  où  son  péril  peult  eslre,  pour  y  pourveoir. 
A  quoy  ledict  Jan  Cornille  nie  respondit  que,  là  où  il  vcoit  que  l'on  liroit, 
n'y  avoit  non  plus  de  dangier  que  s'il  alloit  là  où  il  avoit  esté  conclud  de 
le  mener,  et  que  se  il  y  avoit  du  dangier,  pour  nulle  chose  ne  lairoit  d'en 
advertir,  comme  il  est  tenu  et  y  at  le  serment;  aussy,  du  vent  qu'il  faict  à 
présent  et  se  trouver  là  où  on  est,  il  est  mal  possible  de  le  mener  au  port 
de  Sainct-André,  mais  est  bon  pour  aller  à  Sainct-Jacques.  Et  ce  qui  le 
mouvoit  de  me  si  avant  parlei-,  c'estoit  pour  l'erreur  où  il  les  véoit;  aussy. 
comme  il  disoit,  puisqu'aultrement  estre  ne  pouvoit  et  qu'il  n'y  at  point  de 
dangier.  sinon  erreur,  mieulx  vault  de  s'en  taire  :  car  si  les  pilotes  d'Es- 
paii^ne  et  Biscaye  sçavoient  qu'il  mainlenist  qu'ilz  ne  sçavent  où  ilz  sont, 
à  cause  que  ce  sont  gens  de  cœur,  ilz  le  liayroient  à  mort  et  ne  relourne- 
roient  jamais  au  pais  de  Flandres  sans  avoir  desplaisir.  Or,  il  cognoist  qu'il 
est  homme  anchien  et  que  le  hutin  '  point  ne  luy  duist,  sinon  de  vivre  en 
paix  et  de  servir  Dieu,  qui  luy  at  faict  la  grâce  de  venir  à  tel  eage,  là  où 
toute  sa  vie  et  dès  son  enfance  at  hanté  la  mer  et  souvent  se  trouvet  en  des 
grants  dangiers,  et  encor  estoit  par  commandement  venu  avec  ce  josne 
prince,  comme  il   avoit  faict  avec  son  bon  feu  père.  Pareillement,  d'en 
parler  aux  seigneurs  ne  seroit  que  folie ,  car  jamais  on  adjousteroit  si  tost 
foy  à  luy  seul  que  aux  aultres  pilotes,  que  sont  en  grant  nombre  et  vont 
en  leur  contrée  que  mieulx  doibvent  cognoistre  que  luy,  qui  est  estrangier  : 
par  quoy  gens  d'entendement  adjousteroient  plustost  foy  à  plus  aparant. 
Pour  quoy  d'annonchier  son  voir  dire  {sic)  n'y  at  point  de  propos ,  veu  qu'il 
luy  causeroit  plustost  mal  que  bien  :  mais  d'avoir  veu  la  terre,  comme  ilz 
maintiennent,  n'est  point  de  merveille,  car  les  roches  et  montaignes  en 
Biscaye  sont  haultes,  aussy  en  Esture  ',  où  présent  nous  allons;  «  et  sou- 
»  viengne-vous  demain  de  ce  que  je  vous  dis  maintenant,  que  lors  plus  à 
»  plain  vous  cognoisterez.  »  Ce  nonobstant,  les  pilotes  de  Biscaye,  persis- 
tant en  leurs  opinions,  et  voyant  dès  l'après-disner  plus  à  plain  lesdictes 
montaignes,  parce  que  de  beaucoup  les  avoient  aprochiés,  disoient  à  noz 
gens,  en  confirmant  leurs  propoz  :  «  Voyez-vous  bien  ceste  roche  pointue 
»  auprès  de  ceste  grosse  montaignei^  elle  se  nomme  aiiisy,  et  ceste-là  ainsy. 

'    lliitin,  hustiii,  dispute,  bruit.       |  *  Asturies. 
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»  Nous  avons  icy  aulcuns  de  noz  gens  qui  sont  naquis  de  là  enlour.  » 
Certes,  en  les  oyant  ainsy  parler,  ne  sçavoie  que  penser,  attendu  ce  que 
Jan  Cornille  me  avoit  dict,  qui  estoit  tout  le  contraire.  Ainsy,  chascun 
disant  de  la  sienne,  se  passa  le  vendredy;  et  estoit  chascun  bien  joyeulx 
de  la  terre  que  l'on  espéroit  de  trouver  lendemain  au  matin,  qui  estoit  de 
tous  désirée. 


Comment  les  pilotes  furent  lendemain  bien  honteux  de  eulx  trouver  contre  les  cosles 
d'Esture,  et  toute  la  seigneurie  hien  estonnéc  quand  on  leur  dict. 

Le  lendemain,  par  ung  samedy,  xix«  de  septembre  et  xii*^  du  voyage, 
ainsy  que  environ  les  six  heures  du  matin,  je  oys  ung  murmure  entre  les 
pilotes,  et  sembloit  bien,  à  leur  contenance  et  manière  de  faire,  que  guaire 
la  chose  ne  leur  plaisoit  :  car  adonc  avoient  parfaicte  cognoissance  de  leur 
erreur  et  l'ourvoyement,  en  tant  qu'ilz  se  trouvoient  contre  les  montaignes 
et  costes  de  Asture,  là  où  le  soir  devant  atTirmoient  de  estre  sur  les  cosles 
de  Biscaye,  qui  sont  bien  xl  lieues  arrière  l'ung  de  l'autre.  A  ceste  cause  en 
estoient  desplaisans  et  honteux,  et  principalement  quand  de  ce  vent  ne  se 
pouvoient  remettre  en  leur  train.  A  la  vérité  bien  avoyent  cause  d'estre  hon- 
teux et  marrys,  car,  comme  Biscains,  aroient  eu  l'honneur  d'amener  leur 
nouveau  Roy  et  seigneur  de  si  loing  en  leur  pays,  comme  ilz  cuidoient,  et 
là  où  les  aprestes  contre  sa  venue  se  faisoient  à  Sainct-André  '  :  au  moyen 
de  quoy  ces  pilotes  espéroient  de  en  avoir  honneur  à  jamais  et  quelque 
don  gratuit,  grcàce  ou  privilège,  là  où  par  leur  faulte  se  trouvoient  entiè- 
rement privez,  pour  avoir  amené  ce  noble  et  puissant  prince  en  ung  pays 
comme  désert  et  inhabitable  et  où  jamais  prince  ne  arriva.  Là  me  alla  sou- 
venir des  parolles  que,  le  jour  de  devant,  Jan  Cornille  m'avoit  dict  :  par 
où  je  euls  plus  d'extime  de  luy  que  par  devant  et  que  ce  estoit  ung  seur 
pilote.  Après  que  le  Roy  eult  esté  adverty  de  ce  l'ourvoyement,  on  iuy  vint 
à  demander  ce  que  luy  plaisoit  que  on  feist,  si  comme  d'attendre  meilleui- 
vent  pour  tirer  vers  Sainct-André.  ou  de  aller  de  ce  vent  vers   Sainet- 

'   Santander. 


8cS  PREMIER  VOYAGE 

Jacques,  ou  de  là  prendre  port  et  terre.  Là  eu  II  advis  avec  ses  nobles 
pour  sçavoir  qu'il  estoit  de  faire.  Après  plusieurs  choses  débattues  et 
renionstrées,  et  pour  éviter  les  inconvéniens  qui,  par  faulte  de  non  prendre 
terre  quand  on  la  peult  avoir,  souvent  adviennent,  à  cause  que  sur  mer 
n'y  at  point  de  seureté,  pour  la  mutabilité  du  vent  qui  se  peult  aussy  bien 
chantier  mauvais  que  bon,  en  délaissant  l'incertain  pour  prendre  le  plus 
seur,  fut  conclud  de  là  prendre  terre. 

A  riieure  de  ceste  conclusion  on  estoit  environ  six  lieues  arrière  du  port, 
combien  qu'il  ne  sendjloit  point  qu'il  y  eust  plus  de  une  lieue,  pour  la 
ii,rande  haulteur  des  montaignes  que  nous  veismes   devant   nous.  Adonc 
allèrent   les  compaignons  maronniers  mectre  hors  du  basteau  du  Roy  le 
grant  boit  au  moyen  d'engins  et  à  force  de  gens,  lequel  fut  eslevé  en  l'air 
comme  on  faict  aux  caves  une  pièce  de  vin,  qui  en  pesoit  plus  de  dix  ton- 
neaux plains  de  vin,  tant  estoit  grant,  fort  et  matériel,  et  n'y  furent  que 
deux  heures  de  temps  pour  ce  faire.  Quand  ce  boit  fut  dévallé  en  l'eaue  et 
bien  néloiet  et  acoustret  de  tapis,  coussins  et  banières  armoyez  des  armes 
dudict  seigneur  Roy,  et  que  on  fut  venu  ainsy  que  à  deux  gectz  d'arc  près 
de  terre,  les  fouriers  se  misrent  dedens  les  pinaches  '  à  voilles  et  rimes, 
pour  à  toute  dilligence  aller  tenir  et  faire  le  logis:  puis  après  on  alla  gecter 
les  ancres  en  la  mer  pour  arrester  les  basteaux  et  dévaller  les  voilles.  Et  ce 
faict,  le  Roy,  avec  madame  sa  soeure  et  toutes  les  dames  et  damoyselles  et 
aussy  tous  les  grants  maistres  et  seigneurs,  entrèrent  dedans  ce  grant  boit, 
et  là ,  à  force  de  rames,  tirèrent  vers  la  terre.  Et  combien  que,  à  ung  cart 
de  lieue  près  y  avoit  ung  bourgaige  et  port  de  mer  nommé  Astazonnes  ^  ce 
nonobstant  on  n'y  alla  poinct,  à  cause  que  c'estoit  ung  trop  meschant  lieu 
pour  y  loger  tant  de  gens  de  bien,  à  cause  que  à  deux  lieues  près  de  là  y 
avoit  une  bonne  petite  villctte,  où  on  serat  trop  mieulx  loget  que  audict 
.'Kstazonnes.  Là  à  force  de  rimes  fut  ledict  seigneur  Roy  mené  parmy  une 
rivière  d'eaue  salée  qui  entroii  dedans   le  pays,  entre  deux  montaignes 
si  haultes  que  à  perdre  vue,  et  alloit  ceste  rivière  jusques  à  ceste  villetle, 
nommée  Villeviciose  ^  Or,  combien  qui'  le  Roy  fut,  après  ses  fouriers,  des 
premiers  de  s'embarquer,  ainsy  que  en>iron  les  cincq  heures  de  l'après- 
disner,  et  qu'il  allast  vistement  pour  le  grant  nombre  de  rimes  qui  à  toute 

'   Pinaches,  pinasses.       |  *  Tazones.       I  '  Villaviciosa. 
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dilligence  le  menoient,  si  ne  sceurenl-ilz  si  bien  exploicler  qu'il  ne  fust 
noire  niiict  premier  que  il  arrivast  à  la  Villeviciose.  Pareillement  aulcuns 
des  granls  maistres  qui  estoient  es  aultres  basteaux  le  suivirent,  combien 
que  la  pluspart  d'iceulx  seigneurs  demeuroient  en  leurs  grants  navires,  à 
cause  qu'ilz  avoient  entendu  ,  par  aulcuns  de  ceulx  qui  cognoissent  le  pays, 
que  audict  lieu  de  Villeviciose  point  ne  trouveroient  de  logis  ne  à  l'environ. 
Par  quoy  peu  de  seigneurs  suivirent  le  Koy,  qui,  avecq  un  petit  nombre  de 
ses  serviteurs,  à  qui  force  estoit  de  le  suivre  pour  cause  de  leur  service, 
se  meirent  pour  venir  audict  lieu  de  Villeviciose.  et  encoire  grande  partie 
d'iceulx  ne  le  poirent  suivre  :  par  quoy  demorèrent  emmy  voye  ',  parce  que 
des  pinaches  ne  de  botequins  si  tost  recouvrer  ne  poirent. 


Comment  les  seigneurs  qui  estoient  demourés  sur  la  mer  envoyèrent  devers  le  Rov,  pour 
sçavoir  si  son  plaisir  estoit  qu'ilz  missent  piet  en  terre,  lequel  leur  ordonna  de  tirer  vers 
Sainct-André,  et  comment,  en  voyant  la  iloltc  du  Roy  sur  mer,  les  montaigniers  furent 
estonncz. 

Le  lendemain  (jue  le  lîoy  fut  désembarqué,  qui  fut  par  un  dimenclie, 
xx«  de  septembre,  les  seigneurs  et  grants  maistres  qui  estoient  demourez 
sur  la  mer  envoyèrent  devers  le  Roy,  à  Villeviciose,  pour  sçavoir  si  c'estoit 
son  plaisir  qu'ilz  se  désembarquassent .  ou  non  :  ausquelz  il  envoya  dire 
qu'ilz  feroient  mieulx  de  demeurer  sur  l'eaue  et  tirer  vers  le  port  de  Sainct- 
André  que  de  là  venir,  pour  y  estre  mal  logiez  et  povrement  traictez.  et  que 
à  grande  peine  sçauroient  recouvrer  charettes  ou  muletz  pour  mener  leurs 
baghes  parmy  ces  déserts  et  baulles  montaignes  d'Esture  que  passer  leur 
conviendroit,  mais  le  attendissent  audict  lieu  de  Sainct-André,  et  que  en 
brief  là  se  trouvera.  Oyans  ceulx  le  bon  plaisir  et  volonté  du  Roy,  et  que 
de  bien  venir  ceste  nuictie  le  vent  leur  estoit  tourné  assez  bon  que  pour 
tirer  vers  Sainct-André,  les  pilotes  laissèrent  sçavoir  à  l'ung  l'aultre  ce  que 
le  Roy  leur  avoit  mandé.  A  ceste  cause  tirèrent  leurs  ancres  et  feirent  voille, 

'   Emmy  voye,  à  moitié  chemin. 
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là  où  en  peu  de  temps  cxploictèrent  si  bien  que  lendemain  arrivèrent  au 
port  de  Sainct-Andrc,  comnie  depuis  je  leur  ouys  dire. 

Or,  avant  que  je  vous  déclare  comme  le  Roy  se  trouva  à  l'arrivée  de 
Villeviciosc,  vous  escripvray  de  la  mine  et  contenance  que  ces  monlai- 
gniers  d'Esture  tindrent  quand  de  loing  choisirent  venir  la  flotte  et  armée 
dudict  seigneur  Roy,  là  où  il  y  avoit  une  quarantaine  des  groz  puissans 
basteaux  qui,  avec  leurs  voilles  tendues  au  vent,  sembloient  de  loing  estre 
autant  de  cliasteaux,  comme  depuis  le  nous  racomptèrent,  et  pensèrent 
comment  si  puissante  flotte  et  si  grants  basteaux  ne  avoient  point  accos- 
tumé  de  là  venir  :  pour  quoy  grandement  se  esmerveilloient,  à  cause  que 
là  ne  à  l'environ  ne  y  avoit  port  ny  havre  hanté  pour  recepvoir  telles 
navires  ne  pour  les  traictier.  pour  quoy  ne  sçavoient  penser  quelles  gens 
ce  pouvoient  estre,  et  se  icelle  flotte  passeroit  oultre,  ou  non.  Mais,  quand 
en  la  parfin  évidemment  cognurent  que  ladicte  flotte  approchoit,  se  ilz 
furent  estonnez,  ce  ne  fust  point  de  merveille,  car  ilz  estimoient  que  ce 
pouiroient  estre  ennemys,  pour  tant  (|u'ilz  venoient  aborder  en  lieux  non 
hantez,  et  que  se  c'estoient  amys,  ilz  seadresseroient  au  bon  port,  pour  estre 
tant  mieulx  traictiez.  Là  leur  vint  à  rccordation  comment  ilz  avoient  bien 
oy  dire  que  le  Turcque  l'aisoit  grant  amas  des  gens  d'armes,  tant  par  mer 
que  par  terre.  A  ceste  cause,  craindoient  que  ce  ne  fust  il  ou  aulcuns  de 
ses  capitaines;  et  se  ce  ne  sont  payens,  ce  [)olroient  estre  Franchois  qui 
Guideront  que,  par  le  trespas  du  roy  d  Arragon,  le  pays  ne  soit  poinct  si 
bien  munit  ne  pourveu  de  deffense  comme  il  soloit  estre  de  son  temps. 
Voyans  doncques  que  ces  grants  puissans  basteaux  approchoient  de  plus 
en  plus,  les  hommes  du  pays  se  assemblèrent,  au  plus  grant  nombre  que 
ilz  polrent,  tous  armez  et  embastonnez.  selon  la  mode  du  pays,  ayans 
leurs  darts,  javelines,  rapières  et  poignarts,  sans  point  eulx  admonstrer,  et 
avoient  tout  à  propos  envoyé  leurs  espies  et  explorateurs  près  du  havre  et 
port,  pour  regarder  quelles  gens  c'estoient,  quelle  contenance  ilz  tenoient, 
et  se  là  ilz  prendroient  terre.  Or  se  le  Roy  leur  eust  esté  ennemy,  et  tous 
gens  de  guère,  voires  autant  de  milliers  qu'ilz  estoient  de  cents,  si  ne 
eussent-ilz  jamais,  co»tre  la  volonté  d'iceulx,  sceu  passer  les  destrois  des 
passages,  pour  les  haultes  montaignes  qui  là  sont;  aussy,  pour  les  périlleux 
et  dangereux  destrois  qui  y  sont,  le  chemin  y  est  si  estroit  que  cincquante 
hommes  de  delî'ense  garderoient  le  passage  contre  mil  hommes.  Mais,  quand 
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noz  gens  se  désembarquèrent,  et  que  ces  espies  ne  véoyent  que  seigneurs 
non  armez  et  aussy  parmy  tout  plain  des  dames  et  damoyselles.  lors  cognu- 
rent  que  ce  n'estoient  point  ennemys  ne  malvueiilans,  et  se  prindrent  à 
penser  à  ce  que  estoit  :  car  jà  pièça  avoient  bien  ouy  diz*e  que  leur  nouveau 
Roy.  seigneur  et  prince,  debvoit  venir  en  Castille,  combien  que  jamais 
ne  eussent  cuidiet  que  ilz  fussent  arrivez  celle  part.  En  eiïect  l'ung  de 
ces  explorateurs  approcha  de  si  près  tout  couvertement,  parmy  hayes  et 
buissons,  que  il  recognut  les  armes  de  Castille  dedans  les  grandes  ban- 
nières du  Koy,  qui  incontinent  le  courut  annonchier  à  l'assemblée  de  ces 
nionfaigniers,  qui  par  grandes  bendes  se  estoient  embûches  '  aux  passaiges 
et  destrois.  pour  contredire  se  il  en  fust  esté  de  besoing.  Là  plusieurs  de 
noz  gens  qui  parloient  bon  castillian  se  misrent  en  terre,  qui  annonchièrent 
à  ceulx  du  pays  la  venue  dudict  sire  Roy  :  de  quoy  le  bruict  se  espandit 
parmy  le  pays;  et  pour  tant  leur  double  fut  convertie  en  joye  et  asseu- 
rance.  De  laquelle  venue  le  pays  fut  renforcé  de  cent  mil  hommes,  par 
bonne  veuille,  plus  que  auparavant  sa  venue,  tant  longhement  l'avoyent 
désiré  et  attendu  :  mais,  par  sa  tant  longhe  dilation,  grant  partie  ne  avoit 
plus  d'espoir  en  sa  venue. 

Or.  en  revenant  à  nostre  premier  propos,  quand  le  Roy,  Madame  et  toute 
la  seigneurie  furent  arrivez  à  ladicte  ville,  si  tard  qu'il  estoit  noire  nuict, 
se  à  ceste  première  arrivée  furent  mal  servis,  ce  n'est  point  de  merveille, 
à  cause  que  rien  ne  trouvèrent  de  prest.  parce  que  les  baghes  de  la  cuisine, 
ne  celles  des  aultres  olTîces,  ne  aussy  de  la  chambre  ne  garde-robbe,  point 
n'y  estoient.  parce  que  si  tost  ne  poeullent  estre  débarquiés,  ne  avoir  pina- 
ches  ne  botequins  pour  les  amener;  et  fut  le  lendemain  bien  huict  heures 
du  matin  avant  qu'ilz  fussent  là  arrivez.  Far  quoy  je  cro>"  que  le  Roy  et  la 
seigneurie  feirent  adonc  de  nécessité  vertu,  en  mectant  chascun  la  main  à 
l'oeuvre,  là  où  on  poeult  imaginer  que  il  y  avoit  des  bons  mesnagiers  et 
mesnagières.  qu'ilz  se  avoient  là ,  ainsy  que,  quand  on  va  à  piteulx  ^  pour 
faire  bonne  chière,  à  gourdinette  "'  et  privée  mesnye  *,  lors  n'y  at  si  grant 
prince  ne  princesse  qui  ne  mecte  la  main  à  l'oeuvre,  ayant  par  familière 
aun'tié  chaint  une  serviette  ou  escourchoeul  \  en  disant  l'ung  à  l'aultre  : 

'   Embûches,  embusqués.       [  ^   A  pileulx,  en  partie  de  plaisir. 

"  A  gourdinette,  en  un  lieu  retire.       |  *  Mesnye,  maison.       |  ^   Escourchoeul,  cscourccul,  tablier. 
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«  Faisons  un  copon  de  bonne  cliière  et  soyons  joyeusement.  »  Là  veull 
l'ung  rompre  les  oeufs,  l'aultre  desméler  les  gauffres  et  le  raton  ',  et  puis 
faire  le  pain  perdu,  ou  des  gorguignons  (?)  ou  des  eucquettes  *  sur  la 
thieulle  \  tellement  qu'il  n'y  at  celuy  qui  ne  veult  faire  de  la  sienne.  11  n'est 
adonc  nulles  nouvelles  de  faire  honneur  ne  révérence  telle  qui  appartient  à 
princes  ne  granls  maistres  qui  là  sont;  aussy  point  ne  la  voudroient  par 
vraye  amour  et  privante.  Ainsy  peut-il  estre  que  noz  sires  et  dames  feirent 
à  celle  première  descente  en  lerre,  et  que  lors,  par  resverie,  chascun  appor- 
toit  ce  qu'il  vouloit  mangier.  Or,  s'ilz  furent  servis  moins  que  sulïissam- 
ment,  je  m'en  rapporte  à  ce  qui  en  advint  :  mais  de  bien  venir  tant  y  avoit 
que  le  Roy  et  sa  soeure  sont  de  leur  nature  si  bons  à  contenter,  qu'ilz  tin- 
drent  bien  pour  excusez  tous  ceulx  qui  les  debvoient  servir  et  point  ne  le 
feirent;  et  sçavoient  bien  que  aidtrement  estre  ne  pouvoit  pour  la  première 
fois;  et  quelque  grants  seigneurs  qu'ilz  fussent,  si  leur  convint-il  passer 
leur  vesprée  de  ce  que  ilz  trouvèrent,  comme  des  oeufs  et  chair  de  porque, 
qui  est  grant  commenchement  pour  faire  la  voulte  ^  moyennant  qu'on  ayt 
du  beurre.  Et  croy  que,  se  le  garde-mangier  du  Roy  ne  les  cust  servis  de 
ce  qu'il  pouvoit  avoir  guardé,  qu'ilz  fussent  esté  mal  souppez  :  car  en  ces 
■pays  les  sourvenans  n'y  recouvrent  point  si  bien,  pour  leur  argent,  de  plu- 
sieurs sortes  de  vivres,  comme  on  faict  par  dechà. 


Commenl  les  seigneurs  et  gouverneurs  de  la  ville  vindrenl  le  lendemain  faire  la  révérence 
au  Roy,  noslre  sire,  et  luy  faire  présent  de  pain,  chair  et  vin. 

Le  lendemain  que  le  Roy,  nostre  sire,  fut  arrivet,  qui  fut  le  dimenche, 
xx«  de  septembre,  les  gouverneurs  de  la  ville  vindrenl  au  logis  du  Roy, 
pour  luy  faire  la  révérence.  Après  que  le  Roy  fut  adverty  de  leur  venue  et 
qu  il  fut  prest  et  appareillet,  il  manda  qu'on  les  feist  entrer  en  sa  chambre; 
et  illecque  entrez,  se  misrent  à  genoux  devant  Sa  Majesté;  puis  1  ung 
d'iceulx  porta  les  parolles  en  castillian,  disant  telles  parolles  en  subslance  : 
«  8irc,  devant  Vostre  Révérence  sont  venuz  voz  très-humbles  et  obéissants 

'    Ihiloii,  espèce  de  crêpes.       |  ^   Ciicqiictle.s,  pclites  couqucs. 
"    'riiicnUc,  luile.        \  *    Voultc^  omelette. 
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»  subiçectz  et  serviteurs  de  ceste  vostre  petitte  ville,  qui  du  fond  du  coeur 
)>  vous  viennent  humblement  faire  la  révérence,  en  vous  visitant  et  appelant 
»  le  bien-venu,  et  pareillement  vous  offrant  corps,  coeurs  et  biens  en  vostre 
»  service,  en  vous  requérant  de  les  avoir  pour  recommandez,  et  pardonner 
»  se  dès  hier  ne  vous  sont  venuz  saluer,  comme  ilz  debvoicnt.  Mais  la  cause 
»  pour  quoy  ilz  ont  différé,  ce  estoit  craindant  de  vous  travailler,  à  cause 
»  que  estiés  lard  arrivet  en  cesle  vostre  pauvre  ville,  laquelle  vous  faict 
»  présent  de  certaines  peaux  de  vin,  de  xii  panniers  de  pain  blanc,  de 
n  VI  boeufs  et  de  xxini  moutons,  en  vous  requérant  de  la  voloir  prendre  en 
»  gré  :  cai',  combien  que  le  présent  ne  soit  tel  que  à  Vostre  Majesté  appar- 
»  tient,  si  esse  selon  le  petit  pouvoir  de  la  ville,  qui  n'at  aultre  chose 
»  qu'amour  et  bon  vouloir.  »  Le  bon  prince  rechut  leur  présent  de  bonne 
part,  et  les  remerchia  de  leur  Visitation;  puis,  en  faisant  derechief  la  révé- 
rence, se  retirèrent.  Et  vous  certifie  que  du  bon  recueil  et  joyeuse  chière 
que  le  Roy  leur  feist.  ilz  en  furent  à  merveilles  joyeux  et  si  contens  que 
rien  plus,  en  disant  :  «  Si  Dieu  nous  at  osté  ce  gentil  prince  le  roy  d'Ar- 
»  ragon,  il  nous  at  envoyé  son  très-noble  nepveu  \  qui  est  l'ung  des  gra- 
»  cieux  josnes  princes  que  souhaidier  on  sçauroit.  »  Ainsy  se  devisoient 
ces  bonnes  gens  de  leur  nouveau  Roy. 

Le  lendemain,  le  xxi«  dudict  mois,  ceulx  de  la  ville,  pour  donner  passe- 
temps  au  Roy  et  dames,  feirent  courir  des  torreaux  devant  le  palaix  du  Roy, 
lesquelz  torreaux  donnèrent  du  bon  passe-temps,  pour  tant  qu'ilz  estoyent 
mauvais  et  fiers  et  se  défendoient  bien  :  mais,  pour  faire  fin  à  ce  déduict, 
furent  esgartez  ^  à  force  de  rapières  et  finalement  mis  à  mort. 


De  la  nature  du  pays  de  Eslurc  el  de  raccouslrenient  des  lioninies  et  femmes  d'icelie  contrée. 

Pour  aucunement  satisfaire  à  ceulx  qui  désirent  sçavoir  de  la  nature  du 
pays  d'Esture  et  de  la  njanière  de  faire  et  comment  les  hommes  et  femmes 
de  celle  contrée  se  accoustrent,  selon  que  je  l'ay  veu  et  entendu,  ce  pays  est 

'   Traduction  du  mot  espagnol  îiiclo,  qui  veut  dire  «  petit-fil.s.  • 
*  Funiil  esgartez  j  cesl-à-dirc  qu'on  leur  coupa  le.s  jarrets. 
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plain  de  haultcs  montagnes  et  vallées  et  en  plusieurs  lieux  est  inhabitable, 
pour  les  désers  qui  y  sont;  et  en  plusieurs  de  ces  vallées  y  a  de  aussy  fruc- 
tueuse et  fertile  terre  comme  par  dechà,  comme  prairies,  jardins,  terre  à 
labeur,  qui  annuèlement  produisent  largement  biens,  comme  bled,avainne, 
soucrion,  orge,  millot.  aussy  des  vins  bien  bons  et  des  fruictz,  comme 
pommes,  poires,  oranges,  grenades,  fighes,  noix,  cerises  et  châtaignes;  et 
si  ont  des  bonnes  paslures  pour  nourir  leur  bestial;  et  croy  que  si  les  gens 
y  csloient  aussy  dilligcns  à  labourer  comme  par  dechà  et  cultiver  les  terres, 
qu'ilz  auroient,  sans  comparaison,  trop  plus  de  biens  qu'ilz  n'ont:  mais  il 
ne  leur  chault  de  labourer,  sinon  seulement  ce  qui  leur  convient  pour  gou- 
verner eulx  et  leur  mesnyc,  car  ilz  sont  la  pluspart  fondez  sur  gentillesse, 
jasoit  ce  qu'ilz  soyent  pauvres,  et  se  disent  tous  cstre  nobles  en  vertu  de 
certains  previléges  qu'ilz  ont  acquis  des  roys  de  Castille,  pour  certains  ser- 
vices qu'en  temps  passé  leurs  prédécesseurs  montaigniers  avoient  faictz  au 
royaulme  de  Castille  contre  les  payens,  qui,  sans  leur  résistence,  avoyent 
comme  conquis  le  royaulme  de  Castille.  Or,  afTin  que  leur  bon  service  ne 
demeurast  sans  estre  récompensé,  les  roys  de  Castille  les  ont  tenuz  et  tien- 
nent pour  francqz  et  libres  de  toutes  tailles  et  impos,  comme  seroient  gen- 
tilzhommes.  Mais,  combien  qu'ilz  soyent  anobliz,  si  ne  sont-ilz  guaire 
enrichiz;  les  hommes,  femmes  et  josnes  fdies  y  vont  communément  sans 
chausses  :  ne  sçay  se  c'est  la  costume,  ou  parce  que  le  drap  leur  est  trop 
chier.  A  la  vérité,  si  ces  gens  estoient  aussy  bien  pourveus  en  leurs  mai- 
sons de  ustensilles  de  ménage  comme  les  hommes  y  sont  bien  embastonnez, 
les  passans  y  seroient  mieulx  traictiez  pour  leur  argent  qu'ilz  ne  sont.  Les 
hommes  sont  aux  estrangiers  assez  ruides  et  peu  courtois  :  mais  les  femmes 
y  sont  plus  bénignes,  courtoises  et  traictables.  Or,  quelz  qu'ils  soient,  si 
monstrèrent-ilz  bien  qu'il  aymoient  le  Roy,  leur  souverain  seigneur  et 
prince;  et  plus  avant  vient-on  en  pays,  et  plus  sont  les  gens  de  bonne 
sorte.  Les  femmes  de  ces  quartiers  sont  sobrement  vestues  de  draps  de  petit 
pris,  et  le  plus  souvent  leurs  habits  ne  sont  que  de  toillc,  et  leur  achem  ' 
et  accoustrement  de  teste  sont  estranges  et  aussy  haultz  et  longz  que  en 
temps  passé  soloient  estre  les  dames  et  damoyselles  avecque  leurs  haultz 
tambourins,  et  ne  sont  pas  telles,  mais  sont  atours  faicts  comme  dossiers 

'   Achem,  oriieniciit,  j)ariirc'. 
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couverts  par  tiessoubz  de  toille,  assez  à  la  mode  payenne^  et  leur  sont 
ces  atours  pénibles  à  porter  et  fort  conslables,  pour  la  grande  quantité  de 
thoille  qui  y  va,  qui  leur  couste  aullant  que  le  sonrplus  de  leurs  vesle- 
mens.  A  mon  advis,  je  ne  sçauroy  mieux  comparer  ces  achems  que  comme 
à  ces  femmes  de  village  qui  ont  chargiet  sur  leur  leste  huict  ou  dix  jouc- 
quiers  '  en  plates  ruclielles  ^  couvertes  d'un  linge,  ou  se  une  femme  avoit 
afTulé  '  sur  sa  teste  une  grande  ruchelle  à  mettre  cerises,  aussy  haultz  et 
larges  par-dessus  sont  ces  atours.  Les  femmes  y  vont,  comme  les  hommes,  le 
plus  du  temps  sans  chausses;  et  si  elles  en  ont,  se  sont-elles  larges  et  rouges, 
plaines  de  fronches  *,  à  cause  que  point  ne  portent  des  jartières  Je  y  av  veu 
d'aulcuns  qui  avoyent  des  haultz  souliers,  comme  à  my-jambe.  et  croy  que 
à  la  pluspart  de  ces  femmes  ne  leur  fau.lt  point  de  pigne  ne  des  cordeaux  à 
lier  leurs  cheveux,  car  dessoubz  ces  haultz  atours  at  tout  plain  de  noires 
et  grises  pilettes  " -^  aussy  les  femmes  et  les  filles  n'y  sont  peu  ou  point  belles; 
pareillement  les  josnes  filles  à  marier  y  sont  pauvrement  habillées,  et  la 
pluspart  de  thoille  ou  de  ung  minche  cotron  "  sans  manches  et  londues,  et 
la  pluspart  d'elles  ont  les  oreilles  perchiez,  pour  y  pendre,  à  jour  de  feste, 
quand  elles  vont  à  l'esbat,  à  la  fois  des  croisettes  d'argent,  des  verges  et 
autres  biblotz  à  leur  plaisir;  ont  autour  du  col,  à  manière  de  querqan  ', 
des  patrenostres  de  jaiet,  à  la  fois  d'ambre  ou  coral,  aussy  des  noirs  cordons 
plains  des  noeudz  pour  donner  lustre  à  leurs  poitrines  hallées  :  ausquelz 
carquans  elles  pendent  et  attachent  tout  plain  d'afl^icques  et  aultresmenutez. 
Les  jours  ouvrans  vont  à  piedz  nuds  et  sont  acoustrées  plus  sobrement  : 
pour  quoy  ne  se  monstrent-elles  si  belles  qu'elles  feroient  se  mieux  acou- 
strées estoient. 

En  la  ville  dicte  Villeviciose  ne  coucha  le  Roy  que  qualtre  nuictz,  pen- 
dant lequel  temps  les  fouriers  et  agousilles  *  arrestoient  charettes  et  muletz 
pour  mener  les  baghes  du  Koy  et  de  ses  gens  :  de  quoy  on  fina  et  recouvra 
à  grande  peine. 

'  .ioKcqiik'rs.  On  Irouve  dans  \{o(\w(i{ori  :  joiicquivr,  percher,  jncher. 

*  /?(/cA (■//('*';  ruches,  Landes  dï'tofTe.       |  *  Ajfulc,  nKuh\(^.       \  *  l'ronc/ies,  fronces,  plis. 

'  Pilcllcs,  paillcUcs.       I  *  Co//-o?<^  cotteroii ,  jupon.       |  '   Quct-qnau,  carcan. 

'  Agoufillct:,  alguazils. 
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ConiiiuMit  lo  Uoy,  en  linMil  vers  (loiiioiigiic ,  (i-oiiv.i  par  les  cliamps  tout  plaiii  de  gens 

hieii  cmliaslonnez. 

Le  XX m*'  (le  septembre  le  Roy  se  partit  de  Villeviciose,  et  ne  feist  pour 
ce  jour  que  trois  lieues,  pour  venir  au  giste  à  ung  bourgage  nonimet 
Colonghe  ',  et  en  chemin  trou\  a  plusieurs  grosses  compaignies  des  gens 
de  pieds,  tous  bien  embastonnez,  qui  venoyent  des  villes  et  villages  de  là 
environ  qui  sont  entre  les  niontaignes,  à  intention  de  veoir  passer  le  Roy, 
leur  nouveau  seigneur,  là  où  plusieurs  de  ceulx  le  convoyèrent  jusques  à 
son  logis,  là  où  y  avoit  des  bons  genlilzhommes  ausquelz  appartenoient 
plusieurs  places,  chasteaux  el  bourgaiges,  lesquelz  avoient  amené  avec  eulx 
leurs  subgectz,  pour  estre  mieulx  acompaigniés  quand  se  présenleroient  à 
l'aire  la  révérenche  au  Roy  et  luy  baiser  la  main,  selon  la  mode  du  pays, 
el  présentant  corps  et  biens  à  son  service.  Et  combien  que  adonc  faisoit 
beau  et  doulce,  quand  on  estoit  ainsi  que  à  une  petite  lieue  près  du  logis, 
subitement  se  leva  des  montaignes  une  froide  noire  bruime  quy  s'espandit 
parmy  le  pays  d'à  l'environ.  Ce  voyant,  ceulx  qui  cognoissoient  et  signif- 
fioient  telles  bruimes,  advertirent  la  seigneurie  aflin  qu'on  se  hastast  de 
gaigner  le  logis  :  mais,  quelque  diligence  qu'on  feist,  l'on  ne  sceut  tant 
haster  que,  premier  que  on  venist  au  logis,  ceste  bruime  chut  par  une 
grosse  mouillante  pluye,  qui  tout  à  fachon  rafreschit  la  compaignie,  et  prin- 
cipalement les  dames  et  damoyselles  qui  estoient  à  cheval  et  une  partie  à 
charettes  descouvertes  :  laquelle  pluye  dura,  sans  cesser,  jusques  au  lende- 
main. Il  ne  faisoit  lors,  par  les  champs,  pouldre^  ni  soleil  qui  peuist  grever 
à  noz  dames,  mais  par  le  contraire  furent  respammées  ^  à  fasson  :  il  ne  leur 
falloit  qu'ung  chaud  soleil  pour  estre  curées  à  l'honneur.  Le  Roy  fut  logiet, 
co/nme  de  raison,  au  meillieur  logis  de  Colonghe.  et  madame  Aléonore,  sa 
soeure,  à  l'opposite.  Certes,  le  meillieur  de  ces  deux  logis  estoit  bien  pauvre 
et  malheureux  et  ainsy  que  la  fortune  l'adonnoit,  et  non  tel  que  à  Sa  Majesté 
a])partenoit  :  car.  qui  vat  par  les  champs,  de  pays  en  aultre,  est  subgect 
aux  logis  telz  qu'il  les  peult  trouver,  à  la  fois  bons,  à  la  fois  bien  meschans. 

'   ColuDRa.       (  *   Pouklre ,  poussière. 

-'  liispnmmées,  de  rcspumvr  ou  rêpcmwr,  rincer. 


DE  CHARLES-QUirST  EFN  ESPAGNE.  97 

Ainsy  convenoit-il  là  avoir  poui-  le  pays,  qui  est  comme  désert  et  inhabi- 
table, et  très-pénible  h  passer  et  dangereux:  et  n'y  scèt-on  eslre  (jue  bien 
malheureusement  traictiet.  De  quoy  plusieurs  de  noz  gens  y  gaignèrent 
des  maladies  qui  à  aulcuns  finirent  par  mort,  par  faulle  de  non  estre 
servy,  secouru  ne  assisté  pour  son  argent. 


Comment,  en  partant  de  ce  lieu,  on  alla  le  lendemain  loger  à  iing  port  de  mer  nommet 
Rivadacelle,  et  des  atours  que  les  femmes  y  portent. 

Par  ung  jeudy,  xxiiii*^  de  septembre,  se  partit  le  Roy  de  Coulonghe  ,  pour 
vemr  au  gisle  à  ung  bien  plaisant  petit  port  de  mer  nommet  Rivadacelle  '; 
et  disoit-on  que  ce  port  estoit  Irès-dangereux,  pour  y  arriver  grants  bas- 
leaux,  à  l'aborder.  En  ce  lieu  convenoit  passer  ung  bras  de  mer,  de  la 
laigeur  de  deux  bons  gectz  d'arcq,  et  convenoit  entrer  hommes  et  chevaulx 
dedans  des  boitequins  parfonts,  à  hault  bord,  pour  soustenir  contre  les 
haultes  waghes  d'eaue  qui  y  sont  quand  il  faict  ruid  temps  ;  à  cause  desquelz 
haullz  bords  noz  chevaulx  ne  voloient  entrer  èsdicts  boitequins.  Pour  quoy 
fus  constrainct  avec  aultres  de  tordre  ^  bien  deux  grosses  lieues  de  pays 
pour  arriver  en  ce  lieu  de  Rivadacelle,  là  où  nous  trouvasmes  le  plus  ruide 
et  pénible  chemin  des  montaignes  et  désers  qu'on  sçauroit  trouver,  où  de 
travail  suasmes,  de  paour  de  tomber  es  désers  ou  de  affoler  noz  chevaulx, 
car  à  chascun  pas  estions  en  dangier  de  les  déferrer  :  que  se  ainsy  nous 
fust  advenu,  jamais  ne  eussions  sceu  passer,  tant  y  faisoit  ruquilleux  '"  des 
pières  aiguës  et  tranchantes.  A  Rivadacelle  fut  le  Roy  joyeusement  et 
amyablement  receu,  et  y  estoient  les  gens  fort  récréatifs,  et  fut  là  que  pre- 
mier veis  les  femmes  achemées  de  atours  faicts  de  sotte  fachon:  car  il  sem- 
bloit  qu'elles  eussent  sur  leurs  testes  des  fatras  ou  robins,  ou,  en  parlant 
plus  entendamment  et  honnestement ,  de  ces  choses  de  quoy  ces  hommes 
font  des  enfans,  et  est  le  plus  fol  atour  de  femmes  que  jamais  j'ay  veu  : 

'    Ribadcsella.       |'   7brrf/r,  probablcnienl  faire  un  circuit,  de /or^weri.'. 
*  PwtquillntXj  rocailleux. 
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car,  ainsy  que  aux  folles  qui  ont  afulé  le  chaperon  aux  oreilles,  et  par- 
dessus la  forme  et  hastreau  et  teste  d'un  cocq,  qui  leur  vient  jusques  dessus 
le  front,  ainsy  avoient  les  femmes  mariées  de  ceste  prouvence  ',  un  achem 
de  Hiole  toille  ou  creppe  faicl  à  fachon  de  robin ,  avec  ung  hastreau  de  la 
grosseur  de  demie  aune  de  tour,  tellement  recoquillé  et  renversé  sur  leur 
teste,  que  le  bout  de  ce  joli  robin  leur  reposoit  près  de  dessus  le  front. 
Mais  les  plus  gentilles  et  mignonnes  leur  font  le  hastreau  si  ferme,  roid  et 
tendant,  qu'il  nat  garde  d'avoir  sinon  la  teste  dressée,  et  luy  font  le  bout 
de  la  teste  d'aultre  couleur  do  toille  que  n'est  le  hastreau,  tellement  que, 
quand  les  hastreaux  de  leurs  robins  estoient  de  toille  blanche,  elles  luy 
faisoient  le  bout  de  thoille  jaune,  et  ex  incerso  le  hastreau  jaune  et  la  teste 
blanche;  et  n'est  nul,  à  le  veoir  de  première  fâche,  se  on  n'en  est  acostumet, 
que  ces  atours  ne  donnent  à  souvenir  dudict  gentil  robin.  Là  oys-je  bien, 
aux  devises  de  mon  hostesse,  quand  nous  vinsmes  à  en  parler,  qu'elles  por- 
toient  ces  atours  à  regret,  a  cause  quil  est  de  grant  coust,  pour  la  grande 
quantité  de  toille  qu'il  }  convient  avoir;  aussy,  au  temps  des  grandes  cha- 
leuis,  il  leur  poise  et  traveitie  fort;  et  se  plaindoit  fort  mon  hostesse,  en 
me  priant  que  je  pariasse  au  Koy  ou  à  aulcuns  des  grants  maislres,  pour 
leur  remonslrer  laifaire,  allin  que  le  plaisir  du  Roy  fust  leur  ordonner  de 
porter  d'aullres.  A  laquelle  mon  hostesse  dis  et  conseillay  de  bailler  le  tout 
par  escript  par  forme  de  requeste,  et  que  volontiers  la  présenteroy  au  lioy. 
Or,  Gombien  que  point  ne  feirent  de  requeste,  si  le  dy-je  audict  seigneur 
Roy  en  la  présence  de  plusieurs  grants  maistres,  pour  ouyr  ce  qu'ilz  en 
diroient.  En  parlant  de  ceste  matière,  le  Roy  et  la  seigneurie  se  prindrent 
à  rire,  disant  que  les  atours  estoient  des  joyeuses  et  nouvelles  lassons,  et 
que  qui  en  verroit,  en  Brabant,  Flandres  et  à  l'entour,  de  telles,  on  en 
auroit  bon  r}s.  Là  me  dict  ung  de  ces  seigneurs  que  se  elles  m'en  parloient 
encoire,  que  je  leur  deisse  que,  puisque  tant  avoient  attendu,  quelles 
eussent  patience  jusques  à  tant  que  le  Roy  seroit  arresté  en  quelque  bonne 
ville  et  que  ses  conseillers  de  (Jastille  soyent  auprès  de  luy,  qui  sçavent  les 
costumes  du  pays;  et  quand  là  viendroint  bailler  leur  requeste,  le  Roy  y 
auroit  regard  comme  il  appartiendra,  pour  en  faire  ce  qu'il  trouverat  et 
serat  expédient  :   car  il   ne  scèt  la   cause   pour  quoy    tel   atour  leur  est 

'  Sic,  vraisciiiMablonicnl  i^imv  province. 
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ordonnet.  Si  la  chose  leur  al  par  cy-devant  autant  despleut  qu'elles  disent 
que  il  leur  desplaist.  elles  ont  eu  le  roy  d'Arragon  et  la  royne,  sa  feimne, 
pour,  sur  leur  complaincte  et  doléance,  y  avoir  mis  provision  :  car  le  Uoy, 
à  sa  venue,  ne  veult  faire  nulles  nouvellelés  sans  meure  délibération  et 
conseil.  Ceste  response  dis-je  à  mou  liostesse .  en  la  présence  d'aultres 
femmes;  et  quand  elles  entendirent  le  cas,  sans  en  plus  parler,  laissèrent 
le  tout,  et  disoient  que  toutes  les  femmes  du  pays  voidroient  chascune 
avoir  donné  una;  ducat  et  elles  en  fussent  quictes,  tant  leur  nuict  et  des- 
plaist cest  atour.  Je,  qui  désiroy  de  sçavoir  la  cause  pour  quoy  constraintes 
estoient  de  porter  cest  atour  qui  leur  venoit  si  à  regret,  feis  tant,  au  moyen 
d'ung  truclieman  qui,  en  faveur  de  moy,  le  demanda  à  ung  anchien  hon- 
neste  homme  du  quartier,  qui  nous  dict  que.  pour  en  parler  seurement 
au  vrav,  point  ne  le  sçavoit,  sinon  que  jà  piessa  avoit  bien  ouy  dire  que 
les  anchiens  maintenoient  que  ces  atours  leurs  avoient  esté  enchargiés, 
tant  par  le  roy  de  Caslille  lors  régnant  que  pai*  leur  prélat  diocésain ,  pour 
l'obstination  que  lors  es  femmes  estoil.  quand  le  pays  fut  réduict  à  la  foy 
chreslienne,  aussy  pour  la  crudélité  qu'elles  feirent  au  josne  et  innocent 
sexe  masculin  :  car  là  où  les  hommes,  qui  sont  plus  robustes,  se  conver- 
tissoient  facillement,  par  le  moyen  des  belles  salutaires  prédications  et 
remonstrances  qu'on  leur  faisoit,  nullement  les  femmes}  vouloient  entendre 
ne  désister  de  leur  faulse  et  dampnable  créance,  pour  gracieuses  remon- 
strances ne  (enfin)  rigoureuses  menaces;  et  qui  pis  faisoit,  quand  elles 
sçavoient  que  leurs  maris  estoient  convertis,  par  un  félon  couraige  vindi- 
catif et  plain  de  forcenée  crudélité.  occhirent  leurs  enfans  masles.  alïin 
qu'ilz  ne  devenissent  chrestiens  comme  leurs  pères.  Et,  pour  celle  infidélité 
cruelle,  ne  les  voidrent  les  princes  de  adonc  de  tout  point  essilier  '  ne 
exterminer,  de  paour  de  envoyer  les  âmes  en  enfer,  soubz  espoir  que,  par 
succession  de  temps,  petit  à  petit  se  convertiroient,  comme  elles  feirent  : 
pour  quoy,  en  mémoire  de  la  cruelle  mort  qu'elles  feirent  porter  à  ces  petits 
innocents  masles,  par  une  manière  de  pénitence  et  pour  mémoire,  portent 
ces  pénibles  atours  marqués  au  plus  hauîtde  la  marque  de  ces  dessusdicls 
robins,  par  où  on  cognoisl  que  ce  sont  tilles.  Se  cestuy  disoit  vray  ou  non. 
je  me  raporte  à  ce  que  en  est  :  mais  c'estoit  chose  véritable  que,  quand  le 

'   Essilier,  détruire. 
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Koy  arriva  en  ce  lieu,  que  les  fenimes  portoient  le  gentil  rohin  en  leurs 
atours,  quasi  pendant  sur  leur  front. 

Le  lendemain,  xxV*  du  mois,  arriva  en  ce  port  de  iiivadacelle  une  belle 
compaignie  des  josnes  et  puissans  compaignons,  en  nombre  de  trois  à 
quatre  cents,  tous  bien  armez  et  embastonnez,  avec  enseingnes  et  ban - 
nièrcs  déployées  et  la  Hutte  et  tambourin  d'Allemaigne,  marchant  en  ordie, 
deux  à  deux,  sur  une  belle  large  terre,  qui  lors  estoit  à  secq  après  que  la 
mer  s'estoit  retirée  :  lesquelz  vindrent  devant  les  fenestres  de  la  chambre 
du  Koy  bien  gorgiasement  faire  la  révérence  et  le  lemechon  ',  là  où  se  ser- 
roient  et  cloyoient  ^  en  ung  trouppeau,  si  près  l'ung  de  Taultre  qu'il  ne 
sembloit  point  qu'ilz  fussent  ung  cent.  En  passant  devant  le  Koy.  les  pre- 
miers, jusques  à  une  cincquantainc,  avoient  des  pavaix  ^  ou  grants  tardes 
bien  estoffez,  painctz  et  dorez,  et  estoient  de  la  haulteur  que  pour  couvrir 
ung  homme;  les  aultres,  jusques  à  une  soixantaine,  estoient  picquenaires; 
les  aultres  après  estoient  hallebardiers;  les  aultres  arbalestriers;  après  c'es- 
toient  hacbutiers,  et  les  aultres  estoient  portant  javelaines,  rapières,  darts 
et  boucqueliers,  pour  monstrer  qu'il  y  en  avoit  de  toute  sorte.  Après  qu'ilz 
eurent  faict  leurs  pourmenades,  ilz  se  misrent  en  deux  bandes,  pour  faire 
passe-temps  à  la  seigneurie:  puis,  à  manière  de  une  escarmuche,  se  cou- 
roient  sus  l'ung  à  Taultre,  comme  on  faict  à  la  guerre,  faisans  les  huées, 
astinés  *  et  entreprinses;  et  en  lieu  d'eulx  battre,  se  ruoient  des  pommes 
d'oranges  séchées  sur  l'arbre  dont  ilz  avoient  les  manches  furnies.  Puis,  ce 
faict,  reviendrent  repasser  devant  le  Roy,  et  de  là  se  retirèrent  et  passèrent 
l'eaue,  comme  venuz  estoient.  Après  se  misrent  sur  les  rengs  deux  longz 
jupons  à  haultes  barrettes,  sans  chausses,  avec  la  rapière  au  coslé,  lesquelz. 
sans  eulx  tenir  par  les  mains,  dansoient  au  miculx  faisant,  et  chantoient 
quant  et  quant,  puis  fringuoient  *  des  doigtz,  et  en  frappant  de  leurs  sou- 
liers l'ung  contre  l'aultre,  bucquoient  à  fasson.  Et  combien  que  tout  ce 
quilz  faisoient  ne  vaulsist  riens,  pour  ce  qu'il  leur  sembloit  bon,  se  efibr- 
choient  de  le  faire  si  alfectéement  qu'ilz  en  suyoientà  grosses  gouttes,  et  se 
prenoient  plaisir  que  on  les  regardoit  :  par  où  ilz  estimoient  qu'ilz  le  fai- 


'  Voy.  la  noie  5  à  la  page  41. 

^  5c  c/o(/o«Vh/,  se  serraient  :  redondanci'.       |  ^  Pudcùx,  boucliers. 

*    .y.s7</ic'.<,  querelles.  RooiEFORT.       |^   /Vî«(/mojV«^,  s'agitaient. 
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soient  fort  bien.  Et,  leurs  danses  finécs.  se  retirèrent  ainsy  qu'ilz  estoient 
venuz, 

Ceulx  de  Rivadacelle  feirent  courir  des  torreaux  pour  récréer  la  sei- 
gneurie, là  où  il  y  cuit  assez  de  bon  déduict. 


Corament,  en  allniil  à  Lyanne,  le  Roy  y  fusl  joyeusement  recoeullel  et  bienviengnet;  aussi 
des  grandes  oppressions  qu'ilz  ont  sonbstenus  de  leurs  malvcullans,  pour  garder  la  fidélité 
que  ilz  avoyent  à  la  eouronne  de  Casliile. 

Par  ung  samedy,  xxvi«  de  septembre,  le  lioy  se  partit  de  ce  port  nommé 
Rivadacelle,  et  feit  d'une  traicle  cincq  grosses  lieues,  pour  venir  au  giste  à 
une  petite  villette  nommée  Lyanne  '.  En  allant  celle  part,  passa  plusieurs 
haultes  montaignes  et  vallées,  et  bien  souvent  des  dangereuses  rivières  à 
ghé,  pour  la  radeur  du  cours  des  eaues^  et  n'y  pouvoit-on  passer  que  quand 
la  mer  estoit  basse,  que  lors  presque  on  y  alloit  jusques  à  la  selle  des  che- 
vaulx.  Parmy  lesquelles  rivières  faisoit  sur  le  fond  aussy  rucquilleux  que 
dessus  les  montaignes,  pour  l'abondance  des  pierres  que  les  neiges  et  les 
grandes  inundations  d'eaues  y  ameynent  :  par  quoy  le  chemin  y  est  de 
tant  plus  périlleux,  tellement  qu'il  estoit  besoing,  au  moyen  de  sa  javeline 
ou  aultre  baston ,  se  soubstenir  contre  la  radeur  desdictes  eaues  ou  de 
estre  en  dangier  de  noyer,  à  cause  que  par  places  il  y  faisoit  parfont  et  ne 
failloit  que  faillir  du  pied  pour  l'homme  et  le  cheval  se  aller  perdre  et  noyer 
aval  Teaue,  qui  couroit  rade  à  merveille.  Or,  de  tant  plus  que  le  Roy 
alloit  avant  en  pays,  et  plus  y  rencontroit-on  des  grosses  bendes  et  com- 
paignies  des  gens  bien  esquipez  à  la  guerre,  et  croy  que  ce  jour,  à  diverses 
fois,  on  y  rencontra  plus  de  quatre  à  cincq  mil  hommes.  A  l'entrer  à 
Lyanne,  le  Roy  y  fut  joyeusement  et  honnestement  rechupt  selon  leur 
pouvoir;  et  pouvoient  bien  dire,  comme  ceulx  de  Villeviciose,  qu'ilz  ne 
avoient  que  amour  et  bonne  volonté;  et  pour  faire  tant  plus  d'honneur  au 
Roy,  le  clergé  allât  au-devant  à  belle  procession,  et  les  bonnes  gens  avoient 

*   Lianes. 
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ujolioz  *  leurs  maisons  do  rainclieaulx  verts  et  rainus  et  estrainné  *  le  pavet 
par  où  il  passoit.  d'herbe,  jiisques  à  son  logis.  Certes  ilz  le  faisoient  de  si 
bon  couraige  que  rien  mieulx.  el  croy  que  si  niieulx  eussent  eu,  mieulx 
volontiers  eussent  fiiict.  Quand  le  Roy  fut  descendu,  les  seigneurs  de  la 
ville  luy  vindrent  faire  la  révérence  en  sa  chambre,  en  l'appellant  le  bien- 
^enu  et  volontiers  veu  en  sa  pauvre  destruicte  ville,  en  luy  présentant 
coeurs,  corps  et  biens  du  tout  à  son  command.  i.à  loy  feiront  présent  de 
vin,  pain  et  chair;  puis,  après  plusieurs  remonslrances,  luy  requiient  qu'il 
les  volsist  avoir  pour  recommandez  et  les  entretenir  comme  ses  prédéces- 
seurs ro\s  de  Castille  avoient  faict,  sans  les  mettre  en  aultre  garde  ne 
gouvernement  que  de  luy,  et  que  de  tout  temps  n'avoient  esté  soubz  aultre 
gaî'de  el  protection  que  des  roys  de  Castille,  el  que.  à  l'aide  de  Dieu,  de 
sa  ville  si  bon  conq)le  luy  rendroient  qu'il  auroit  cause  de  estre  content. 

En  la  villette  de  Lyanne  ne  séjourna  le  Roy  que  deux  nuictz;  et  le  len- 
demain qu'il  y  fui  ariivet,  alla  oyr  la  messe  en  la  grande  église,  pour  cause 
qu'il  estoit  le  jour  du  sainct  dimenche:  et  l'après-disner,  après  vespres.  le 
Roy  alla  veoir  chasser  les  lorreaux.  où  il  y  eut  du  grant  déduict,  pour  ce  que 
lesdicts  torreaux  estoient  fiers,  maulvais  et  felles  ^  à  merveille,  comme  bien 
le  monstrèrent  puis  après  qu'ilz  estoient  eschauffez,  là  où  ilz  blessèrent 
plusieurs  gens,  entre  iesquelz  il  y  eult  un  homme  mys  en  dangier  de  mort. 

Or,  pour  ce  que  plusieurs  fois  vous  ay  parlet  de  la  chasse  des  torreaux, 
se  ne  les  avés  autresfois  veu ,  ou  que  aultrement  ne  vous  soit  déclaret,  point 
ne  sçauriés  comment  ceste  chasse  se  exécute.  Doncq ,  pour  vous  donner  à 
entendre  que  c'est  de  ce  jeu,  on  soisit  quelque  place  anq^le  et  spacieuse, 
pour  mieulx  veoir  le  déduict  et  courir  les  torreaux,  lequel  lieu  se  clôt  pour 
la  seureté  des  regardans  et  estre  préservez  des  dangiers  qui  leur  poulroient 
advenir,  aussy  alfin  que  nul  ne  entre  dedens  le  parcque  et  closture  que 
ceulx  qui  y  sont  depputez.  Iesquelz  sont  ung  nombre  de  rades  compai- 
gnons ,  bien  à  piet,  tous  en  pourpoint,  pour  mieulx  courir  et  eulx  deflendre 
contre  lesdicts  lorreaux,  ayans  chascun  la  rapière  en  la  main.  Puis,  quand 
on  est  prestà  faire  courre  les  torreaux,  on  en  faict  sortir  ung  et  entrer  dedens 
le  parcq.  Et  combien  qu'il  soit  eslonnet  de  veoir  tant  de  gens  de  tous  léez, 

'   JjolicZf  embelli,  orné.       |  '   Eslraivnc,  couvert. 
^  l'clles,  méchants. 
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parce  que  partout  là  où  il  vat  il  trouve  le  passage  cioz,  encoire ,  pour  le  plus 
engaiguer  et  escliauiTer,  les  compaignons  luy  dardent  des  gaules  de  \  pielz 
de  long  ',  qui  ont  au  bout  une  pointe  de  fer  hieij  poindante  comme  une 
alenne.  Quand  les  torreaux  se  sentent  ainsy  pointoyez  et  hoginez  et  abayez 
de  tous  léez  où  ilz  fuyent  %  là  se  courchent  ^  et  eschauffent  tellement  et  si 
sont  si  furieux  que  pour  destruire  une  personne,  si  rataindre  le  pouvoient; 
aussy  bruyent-ilz  et  courent  comme  tous  forcenés,  poui-  les  angoisseuses 
poinctures  que  ces  compaignons  leur  gectent;  et  les  verriés  courir  à  la  fois 
avec  XV  ou  xvi  dartz  qui  leur  pendent  à  la  peau  et  les  blessent  de  plus  en 
plus  qu'ilz  courent.  Là  se  met  la  beste  à  courir  après  lung  de  ces  compai- 
gnons qu'elle  a  remarquet  pour  luy  vouloir  nuire,  lequel  ne  scèt  où  sauver, 
tant  rade  le  poursuit  ladicte  beste.  Et  quand  les  compaignons  voyent  que 
ce  compaignon  se  comenche  à  fouler  et  recrandir  *,  avant  que  la  beste  luy 
viègne  à  nuire,  tous  ces  compaignons  la  poursuivent  en  luy  donnant  des 
taillades  et  grants  coups  de  rapières,  en  sorte  que  la  besle  est  constraincle 
de  laisser  son  homme  pour  aller  sus  et  après  les  aultres  compaignons,  là 
où  bien  souvent  les  aulcuns  tombent  par  terre,  alïîn  de  éviter  le  coup  et 
hurt  de  la  corne  de  ceste  beste,  quand  aultremenl  eschapper  ne  poellent. 
Et  quand  la  beste  les  at  bonne  pièce  ainsy  chassiet  et  poursuyvy  et  qu'ilz 
ont  faict  aux  regardans  du  déduit  assez ,  de  peur  que  ladicte  beste  ne  blesse 
ou  occbie  vilainement  l'ung  d'iceulx,  lors  ces  conqjaignons  de  leurs  rapières 
luy  coupent  les  garetz  %  adonc  est  constraincte  la  beste  de  se  traîner  et  fina- 
lement coucher,  parce  que  ne  se  peult  plus  tenir  sur  ses  jambes;  et  puis 
l'occhient  et  trainerit  dehors,  pour  en  faire  aultant  à  ung  aultre  et  veoir 
lequel  sera  le  pieur  du  hot  *  et  qui  aura  donné  à  la  seigneurie  plus  beau 
déduict.  Ainsy  que  avés  ouy  se  exécute  la  chasse  des  torreaux 

Pour  après  venir  à  vous  deviser  de  la  viljette  de  Lyanne,  à  la  vérité 
elle  faict  grandement  à  extimer  et  recommander  et  les  habitans  d'iceile  à 


'  Le  copiste  (lu  niaiiuscril  doit  avoir  commis  une  erreur.  Les  haudcrillas,  ijue  Laurent  Vital  traduit 
par  ijdulea,  sont  loin  d'avoir  la  loni^ueur  de  dix  pieds. 

"  Quand  les  torreaux  .se  itcnlenl  ainsy  pointoyez  et  /toginc  it  al)(iyc:  de  tous  Icc:  où  ilz  fnycnt ,  c'est- 
à-dire  (juaixi  les  taureaux  sentent  ainsi  les  javelots  (|ui  leur  ont  été  lancés  et  qu'ils  sont  poursuivis  par 
les  cris  et  les  huées  de.  tous  les  côtés  où  ils  fuient. 

^   .Se  co»;T/«?/(r,  se  courroucent.       |  *  /?fc/'««(//r,  se  fatiguer. 

"    Garetz ,  jarrets.       |  *  Le  pieur  du  hot ,  le  pire  de  la  troupe. 
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îu'iner  :  c;u-.  pour  garder  la  fidélité  qu'ilz  avoient  et  ont  à  la  couronne  de 
(bastille,  les  bonnes  gens  ont  esté  destruycts  et  plusieurs  occhys  et  la  ville 
presque  toute  arse  et  comme  mise  à  ruine,  sans  pourtant  avoir  esté  vaincus 
de  leurs  ennemis,  par  un  quidam  qui.  après  la  mort  du  roy  de  Castille. 
les  cuida  robber.  prendre  et  usurper  la  ville  à  soy.  combien  que  de  prime 
face  y  venoit  soubz  unibre  de  bien,  en  leur  donnant  à  entendre  que  ce  qu'il 
en  faisoit  estoit  pour  le  bien  et  seureté  du  Koy  et  de  sa  ville  :  mais  eulx, 
bien  advertis  du  contraire,  comme  gens  bons  et  loyaulx  à  leur  prince, 
ne  voluient  jamais  acquiescer  à  ce  quidam.  A  ceste  cause  se  trouvèrent 
depuis  tort  oj)pressés  par  luy  et  assaillyz,  mais  comme  gens  de  bien  se 
défendirent.  Quand  cestuy  cognut  que  nullement  à  luy  condescendre  ne 
vouloieiit,  par  ung  despit  délibéra  de  y  venir  à  main  forte  et  de  en  plu- 
sieurs lieux  leur  gecter  du  feu  pour  les  brusier  et  destruire,  comme  il  feist: 
lequel  feu  se  esprint  en  divers  lieux  par  la  ville,  et  quant  et  quant  leur 
feist  bailler  un  aspre  assault.  Voyant  par  les  habitans  le  grant  meschief  où 
ilz  esloienl  et  que  bonnement  ne  pouvoient  entendre  au  feu  et  à  l'assault, 
laissèrent  les  femmes  convenir  du  feu,  et  les  hommes  se  niisrent  tous  à 
defl'endre  l'assault,  où  tous  si  vaillamment  se  portèrent  qu'ilz  reboutèrent 
leurs  ennemys  :  mais  ne  fut  point  sans  y  perdre  beaucoup  de  leurs  gens: 
et  eulrent  lors  si  grant  perte  et  donnnaige,  que  adonc  encor  se  sentoient, 
et  n'estoyent  point  la  moitié  des  maisons  refaictes  que  par  le  feu  avoyent 
perdues. 

Lvanne  est  située  à  ung  gect  d'arcq  près  de  la  mer,  laquelle  mer  vient 
par  une  entrée  fort  périlleuse  jusques  dedens  la  ville,  et  l)at  icelle  mer 
incessamment  contre  les  rocqz  et  montaignes,  qui  sont  haultes  à  merveille, 
et  send^le  que  ce  soit  ung  gouffre  d  enfer  pour  le  bruict  de  l'eaue,  laquelle 
sault  continuellement  plus  hault  que  une  lance  pour  les  grandes  undes 
d'eaues  qui  là  se  rencontrent  et  redoublent  contre  ces  roches  cavées  et  par- 
tusées  '  par  grants  cavains.  là  où  l'eaue  se  engloutit  dedens;  et  quand  sont 
plains,  là  se  regecte  l'eaue  dehors,  saultant,  escumant.  bruyant  si  impé- 
tueusement que  à  peine  se  oyt-on  l'ung  l'aultre  crier  ne  parler  :  qui  est 
chose  hideuse  et  effroiable  à  veoir  et  oyr.  Et  quand  il  faict  ruide  temps, 
lors  est  l'entrée  en  ceste  ville  pour  les  basteaux  très-dangereuse  et  aussy  à 

'   Carécs  ctparlusccs^  creusées  et  divisées. 
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en  sortir,  à  cause  des  rocqz  qui  sont  en  l'eaue,  que  point  on  ne  vcoit,  si  ce 
n'est  en  basse  marée. 

Ainsy  que  me  pourmenoy  avec  deux  des  gens  du  Roy.  nostre  sire,  l'ung 
nommet  Andrieu  de  Douverin.  l'ung  des  gentilzhommes  de  la  chambre 
dudict  sire  Roy,  et  l'aultre  nommet  Guillemin  de  Févin,  premier  huissier 
d'armes,  trouver  nous  vint  ung  honneste  homme  qui,  comme  depuis  j'en- 
tendis, esloit  natif  de  Sainct-Omer,  et  de  son  stil  tailleur  d'images,  qui 
avoit  sa  femme  et  son  mesnage  demourant  à  Bourghus  '  en  Espaigne,  et 
avoit  esté  mandé  en  ceste  ville  pour  tailler  une  nouvelle  table  d'autel  à  la 
grande  église  de  Lyanne.  Oyant  cestuy  que  estions  du  pays  de  par  dechà 
el  que  nous  devisiesmes  de  l'impétuosité  de  la  mer,  ainsy  que  avicsmes 
veu  battre  contre  ces  haultes  roches  et  gouffres  marins,  afin  de  avoir  meil- 
lieure  occasion  de  parler  à  nous,  il  nous  vint  saluer  en  disant  :  «  Dieu  garde 
»  messieurs!  A  voz  devises  bien  oy  que  n'estes  point  natifz  de  Castille, 
»  mais  de  nostre  quartier  de  par  delà.  »  Et  pour  ce  que  prins  la  paroUe  et 
luy  respondoy  plus  que  les  aultres,  se  adressa  de  parler  à  moy  plustost 
que  aux  aultres.  Ainsy  que  me  mis  à  deviser  à  luy,  me  dict  que  grant  bien 
luy  faisoit  quand  à  la  fois  pouvoit  trouver  quelqu'un  du  quartier  de  par 
dechà,  pour  se  deviser  à  eulx  et  leur  demander  des  nouvelles  du  quartier. 
Or,  à  propos  de  ce  que  nous  disions  que  la  mer  estoit  là  si  impétueuse  et 
dangereuse,  cestuy  me  dict  que,  se  là  eusse  esté  il  y  avoit  xv  jours,  et  prin- 
cipalement quand  il  faict  en  la  mer  tourmente,  il  y  avoit  là  bien  tout  aultre 
bruict  que  quand  nous  y  estièmes:  et  disoit  que  de  toute  la  coste  de  Asture 
jusques  en  Biscaye  n'y  avoit  point  de  plus  périlleux  quartier  de  mer,  pour 
périr  basteaux,  que  là  et  à  l'environ  de  ceste  villette  :  car,  quand,  par  for- 
tune et  tourmente,  les  basteaux  sont  chassez  à  deux  ou  trois  gectz  d'arcq 
près  de  terre,  à  cause  que  la  mer  y  est  si  ruquilleuse,  montaigneuse  et  si 
pleine  de  pointes  de  roches,  les  basteaux  en  peu  de  temps  se  y  deschirent 
et  cassent,  parce  que  lesdictes  roches  point  ne  se  apparent  hors  de  l'eaue; 
et  quand  les  navires  sont  ainsy  près  de  terre,  le  vent  ne  peult  donner  dedens 
les  voilles  que  celuy  qui  vient  du  costé  de  la  mer,  parce  que  les  montaignes 
sont  si  haultes  sur  la  terre;  et  se  troeuvent  ces  navires  comme  encloses  en 
ung  requoy  *,  jà  soit  que  l'eaue  s'y  batte  tousjours  impétueusement,  et  par 

'   lîurgos.       I  *  licquoyj  recoin. 
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ce  moyen  sont  les  basteaux  coninie  constraincts  de  aller  et  venir  avec  les 
^vai»hes  et  undes  d'eaues,  là  où  incessamment  se  frottent  contre  ces  rocqz 
trenchans  et  poinctuz  :  par  où  les  navires  sont  finablement  cassées, desclii- 
rées  et  noyées.  Et  me  dict  ce  lailleur  d'images  que,  depuis  un  peu  de  temps, 
un  hasteau  fut  chassé  par  tourmente  si  près  de  la  terre,  à  cest  endroict,et 
tellement  que,  quand  le  vent  se  fust  tourné  bon  pour  le  regecter  en  mer,  si 
ne  pouvoient  donner  les  vents  dedens  les  voilles,  pour  le  périlleux  requo} 
où  elle  estoit  retenue,  pour  la  haulteur  des  montaignes.  A  ceste  cause,  ce 
basteau ,  en  la  présence  de  la  pluspart  de  ceulx  de  la  ville,  fut  perdu, 
deschiret  et  noyet,  sans  qu'on  en  peust  sauver  une  seulle  personne.  Aussy 
me  dict  ce  dessusdict  tailleur  d'images  que  en  celle  ville  y  avoit  un  homme, 
et  se  j'ai  bien  retenu,  disoit  qu'il  estoit  grégois  '  et  nageoit  en  toute  eaue 
comme  un  brochet,  aussi  bien  dessoubz  et  dedens  l'eaue  comme  dessus, 
lequel  Grégois  fut  requis,  à  cause  du  dessusdict  basteau  noyet,  que,  en 
bien  payant,  volsist  descendre  en  la  mer,  à  l'endroit  où  on  avoit  veu  le 
basteau  se  noyer,  comme  il  feist;  et  disoit  avoir  trouvet  le  basteau  au  fonl 
de  l'eaue,  entre  deux  roches,  qui  estoit  plain  de  marchandise  et  de  cau- 
drelas  ^  là  où,  pour  ung  pris  et  somme  d'argent,  aporloit,  à  chascune  fois 
qu'il  se  dévalloit  dedens,  de  icelle  marchandise  aulfant  qu'il  pouvoit;  et 
avoit,  à  ceste  cause,  amené  deux  compaignons  en  un  bolequin  qui  dessus 
l'eaue  le  attendoient,  pour  prendre  la  marchandise  que  en  rapporteroit.  En 
elïect  tant  il  y  alla  que  finablement  n'y  osa  plus  retourner,  à  cause  qu  il 
disoit  qu'il  avoit  veu  venir  après  soy  une  laide  et  hideuse  beste  marine, 
laquelle,  à  son  advis,  venoit  pour  le  dévorer,  et  que,  pour  se  guarantir,  ne 
sceut  millieur  expédient  que  de  soy  lanchier  dedens  icelle  navire  noyée,  là 
où  advisa  de  prendre  deux  chaudi^ons  à  manches,  et  en  fîst  un  clitif  ^,  au 
son  de  quoy  luy  sembla  que  ceste  beste  marine  se  espanta,  parce  qu'il  la  vit 
s'enfuir  dont  elle  venoit;  et  par  ce  moyen,  ce  Grégois  monta  au  hault  de 
l'eaue,  et  entra  en  son  boict,  disant  qu'il  en  avoit  assez  faict,  et  se  feit 
ramener  en  la  ville,  à  cause  que  lors  faisoit  doux  temps.  Oncques  puis,  pour 
promesses  ne  aultrement,  ne  volut  ce  Grégois  retourner  en  l'eaue,  tant  y 
avoit  eu  grant  paour  celle  dernière  fois,  comme  lors  il  le  racompta  à  toutes 
gens  de  bien. 

'   Grégois,  grec.       |  ^  Caudrclas^  caialrchich ,  vmxrç^  airam.       \  "  Clilif,  cliquetis. 
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Ainsy  me  racomptoit  ces  choses  ce  tailleur  d'images  pour  chose  véritable, 
comme  il  me  avoit  pareillement  certifTiet  l'assault  de  la  ville  avoir  esté  tel 
que  le  vous  ay  mys  par  escript,  où  Tapparence  y  estoit  i^rande,  parce  que 
les  maisons  qui  y  avoyent  esté  brusiées.  les  places  y  estoient  encoires 
vuides  et  waghes  à  la  venue  du  Roy,  nostre  sire.  Se  il  est  vray  ce  qu'il  me 
racomptoit,  je  ne  dis  que  vérité,  et  se  ainsy  n'est,  c'est  après  luy  que  je  le 
parle.  Aussy  me  dict  que,  quand  on  demandoit  à  ce  Grégois  comment  il 
estoit  possible  que  si  longhement  se  tenoit  soubz  l'eaue  comme  il  faisoit 
sans  se  noyer,  il  disoit  que  en  l'eaue  reprennoit  souvent  son  haleine,  mais 
ce  n'estoit  point  sans  largement  boire  de  l'eaue  et  plus  qu'il  ne  vouloit  : 
mais  il  avoit  un  art  de  vomir  l'eaue  et  gecter  hors  de  son  corps,  sans  soy 
domaigier.  Certes,  je.  qui  suis  ignorant  et  ne  m'entens  en  telles  affaires, 
ne  sçavoy  penser  comment  cela  se  pouvoit  faire,  et  diroy  qu'il  auroit  eu 
père  ou  mère  gens  marins,  et  qu'il  tenoit  de  leur  nature  et  complection, 
comme  on  troeuve  par  escript,  selon  qu'il  est  récité  et  que  aultrefois  ay  ouy 
racompter.  ne  sçay  si  c'est  vray  :  c'est  asçavoir  de  une  femme  marine  qui 
ravit  ung  josne  compaignon  qui  se  baignoit  sur  quelque  rivage  de  mer  et 
le  porta,  sans  le  bleschier,  au  moyen  de  ses  nagoires,  oultre  unggrant  bras 
de  mer,  et  le  mist  en  une  isle,  et,  comme  femme  amoureuse  de  ce  com- 
paignon, souvent  le  baisoit  et  accoloit  *  et  amiablement  traictoit,  à  cause 
qu'elle  le  voyoil  nud  comme  elle  estoit,  car,  s'il  fust  esté  vestu,  peut-estre 
qu'elle  s'en  fust  espantée;  mais,  en  le  voyant  ainsy,  elle  le  cuidoit  estre  de 
sa  similitude  et  complection,  par  quoy  nature  le  enseignoit  à  l'aymer.  En 
effect  ceste  femme  marine  luy  monstra  tant  d'amoureux  seignes  quil  en 
devint  amoureux,  car  il  la  trouvoit  telle  qu'une  josne  fille  ou  femme  seroit, 
saulf  que  point  ne  parloit,  et  se  avoit  des  nagoires  comme  ung  poisson  :  ce 
que  femmes  ne  ont  point.  Et  en  fin  de  compte  ce  josne  filz  la  cognut  char- 
nellement, et  tant  continua  qu'il  en  eut  enfin  un  beau  josne  enfant  masle 
de  quoy  elle  acouchat  au  bout  du  terme,  et  le  venoit  la  mère  journellement 
penser(s«c)etluy  donner  la  mammelle,  ainsy  que  amour  et  nature  luy  ensei- 
gnoit; et  devint  à  tant  aymer  son  amy,  et  principalement  son  enfant,  que, 
oultre  sa  nature,  qui  estoit  de  soy  tenir  en  l'eaue,  se  rendoit  subgecte  à 
demeurer  sur  terre  auprès  de  son  enfant,  saulf  quand  il  dormoit,  que  lors 

'  Accolait,  embrassait. 
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elle  enlroit  en  la  mer  pour  quérir  sa  gouverne  el  nourriture;  et  là  comme 
(lomesticque  se  rentloit  journellement  près  de  son  amy  et  de  son  enfant. 
Après  longhe  espace  de  temps,  ce  josne  homme  venoil  à  penser  comment 
il  se  trouvoit  ainsy  de  soy  tenir  en  ceste  isle,  où  ne  habitoient  bestes  ni 
gens  que  luy  avecq  ceste  fille  et  son  enfant  que  de  bon  coeur  il  aymoit, 
et  comment  il  estoit  pouvrement  vivant  tout  nud  comme  une  beste  brutte, 
de  quoy  il  avoit  au  coeur  grand  doeul.  A  ceste  cause  estoit  souvent  pensant 
à  trouver  les  manières  comment  il  pourroit  eschapper  de  ceste  misérable 
captivité  :  par  quoy  il  se  faindit  une  fois  de  estre  enfuy,  et  se  mucha  * 
dedens  des  royseaulx  ^  qui  estoient  au  bord  de  l'eaue.  lorsqu'il  lui  sembloit 
estre  près  de  son  retour,  et  laissa  son  enfant,  qui  pouvoit  avoir  environ 
deux  ans,  dormant  en  sa  place  accoustumée.  Et  ce  faisoit-il  pour  veoir  si 
ceste  femme  marine  prendroit  son  enfant,  auquel  tant  elle  monstroit 
d'amour,  et  se  aveucque  elle  le  porteroit  en  la  mer,  pour  luy  aprendre  sa 
manière  de  vivre,  à  cause  que  l'enfant  avoit  des  nagoires  comme  sa  mère  : 
extimant  que,  si  elle  le  menoit  avec  elle,  que  enthièrement  y  mecteroit  son 
amour,  et  par  ainsy  se  trouveroit  oublié  d'elle  et  descliaigiet  de  l'enfant, 
au  moyen  de  quoy  il  espéroit  de  soy  chy-après  relliirer  de  ce  lieu,  se  pos- 
sible luy  estoit:  ce  que  piècha  eust  advisé  de  faire,  ne  eust  esté  l'amour 
qu'il  avoit  à  son  enfant,  qui  journellement  si  doulcement  et  amyablement 
le  baisoit,  ainsy  que  enfans  font  à  père  et  mère.  Ce  josne  fils  ainsy  muchict 
en  ces  dessusdicts  royseaulx,  et  l'enfant  souefment  '  dormant  gaire  loing  de 
là,  c'est  asçavoir  au  lieu  où  la  mère  l'avoit  laissiet  dormant,  tost  après  ceste 
josne  femme  marine  va  venir  et  troeuve  son  petit  filz  dormant;  laquelle, 
aflîn  de  le  non  esveiller,  se  séyt  tout  coyement  auprès,  et  ne  se  sçavoit 
déporter  de  le  souvent  baisier  là  où  il  dormoit.  Quand  esveillet  fut,  soisit  * 
sa  mère  auprès  de  luy,  commencha  à  rire  et  à  luy  tendre  ses  petitz  bra- 
cheletz  pour  la  baisier  et  accoler,  et  elle  de  se  jouer  à  luy,  et  parfois  luy 
donnoit  la  mammelle,  en  attendant  son  amy,  qu'elle  cuidoit  estre  allé 
chasser  sa  nourriture.  Sur  ceste  extimation  et  espoir  elle  l'attendit  près 
toutte  la  journée  :  mais,  quand  enfin  point  ne  venoit,  par  grant  desplaisir, 
cette  josne  femme  se  print  à  soy  lamenter,  plorer,  huer  et  démener  grant 


'  Se  mucfia,  se  cnclia.       |  *  Royseaulx,  roseaux. 

•  Soitefmenf,  doucenient.       )  *  Soisil,  choisit,  aperçut. 
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tloeul;  aussy  feit  l'enfant  bien  tendrement  à  plorer,  voyant  sa  mère  ainsy 
plorer.  En  effect  ceste  femme  démena  si  grant  doeul  pour  son  amy  qui 
point  ne  revenoit,  qu'elle  en  perdit  sens  et  manière  et  devint  si  forsenée. 
sans  amour  ne  pitié,  qu'elle  mist  en  oubly  maternité.  Puis  elle  ahcrdy  ' 
bien  villainement  son  petit  enfant,  en  le  portant  et  serrant  bien  rudement 
par  un  bras;  et  l'enfant  de  crier  piteusement,  pour  la  douleur  que  sa  mère 
luy  faisoit.  Là  courut  vers  la  mer  ceste  femme  avecque  son  enfant,  tout 
hurlant,  comme  une  furieuse  beste  feroit.  L'homme,  qui  tout  cela  voyoit 
et  oyoit,  ne  disoit  mot  de  prime  face  :  mais  nature,  qui  au  besoing  ne 
peult  mentir,  avec  l'amour  de  père  qu'il  avoit  à  son  petit  enfant  que  si 
piteusement  il  oyoit  crier,  luy  ratendry  tellement  le  coeur  qu'il  fut  con- 
strainct  de  soy  amonstrer  à  ceste  femme,  alïîn  qu'elle  revenist,  et  proposa 
lors,  pour  l'amour  de  son  bel  enfant,  de  vivre  toute  sa  vie  avecque  ceste 
femme  en  icelle  misère  et  nudité.  Mais  le  courroux  fut  si  grand  en  ceste 
femme,  qu'elle  mist  de  tout  point  en  oubly  amour  maternel,  en  usant  d'une 
cruauté  et  tirannie  par  une  passion  de  raige  dont  elle  estoil  plaine  :  car. 
comme  une  beste  cruelle,  ravissante  et  dévorante,  pour  faire  dépit  et  sov 
vengier  de  cest  homme  qui  ainsy  les  avoit  habandonnet  là,  à  dens  et  à 
mains  piteusement  dévora,  deschira  et  estrangla  ce  tant  bel  et  plaisant 
enfant  en  la  présence  du  pauvre  désolé  père,  qui  remédier  n'y  pouvoit, 
parce  que  trop  avant  elle  estoit  en  l'eaue;  et  ce  faict,  tout  huilant  et  criant, 
se  plongea  en  l'eaue  en  sorte  que  plus  jamais  à  luy  ne  s'amonstra,  et  le 
pauvre  désolé  compaignon  estoit  au  bord  de  la  mer,  destituet  de  toute  joye, 
qui  amèrement  regrettoit  et  plouroit  la  cruelle  et  inhumaine  mort  de  son 
bien-aymé  petit  fîlz  qui,  par  sa  coulpe,  ainsy  piteusement  avoit  esté 
meurdry,  lequel  luy  souloit  tendre  si  amiablement  ses  petis  bracheletz. 
pour  le  baisier  et  à  luy  rire  et  jouer,  et  bien  souvent  doucement  le  accoler 
et  baisier.  La  mémoire  duquel  et  la  recordation  de  ces  choses  luy  accrois- 
soient  ses  douleurs  et  luy  crevoient  le  coeur,  tellement  qu'il  en  avoit  le 
coeur  tout  noyet  en  larmes,  de  pitié  et  compassion,  et  luy  en  augmentoit 
son  doeul. 

Ainsy  que  avés  ouy,  complaindant  ce  père  la  mort  de  son  enfant,  se 
partisl  de  ce  rivage  marin,  et  cheminant  par  plusieurs  journt'es  parmy 

'   Elle  a/ivrdy,  elle  enleva. 
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ceste  isle  environnée  de  mer  où  il  avoit  enduret  de  grandes  pauvretés  et 
mésaises,  à  cause  qu'il  cstoit  nud,  subgect  au  chaud  et  au  froid,  aussy  aux 
pluyes  et  aux  vents,  iinablenient  tant  continuât  de  aller  qu'il  ne  cuidoit 
jamais  de  sortir;  toutesfois  enfin  perchut  de  loing  un  basteau  sur  ancre 
assés  près  de  terre.  Là  après  ceulx  qui  estoient  dedens  se  print  à  huyer, 
et  feit  tant,  par  signes  et  prières  que  il  leur  faisoit  de  long,  qu'ilz  eurent 
pitié  de  luy  en  le  voyant  ainsi  luid,  et  le  amenèrent  en  leur  basteau;  puis 
luy  baillèrent,  pour  couvrir  sa  nudité,  des  vieux  habillemens  deschirez  de 
quelque  matelot;  ausquelz,  aprèz  avoir  par  iceulx  esté  interroguet  de  la 
cause  de  sa  nisdité  et  arrivée  en  ceste  isle,  leur  racompta  ses  fortunes  et 
adventures  :  de  quoy  furent  tous  fort  esbahis.  Puis,  quand  en  terre  habitée 
se  trouva,  il  feit  tant  par  ses  journées  qu'il  revint  en  sa  contrée  :  lequel 
ses  parens  cuidoient  qu'il  fust  pièça  mort  et  noyet.  Or,  par  manière  de 
passe-temps,  vous  ay-je  mis  par  escript  ce  compte,  pour  cause  de  ce  Gré- 
gois  de  Lyanne  qui  si  longhement  se  tenoit  soubz  l'eaue  sans  soy  noyer  ne 
empirer,  comme  on  me  dict  :  par  où  je  estimoy  qu'il  poiroit  estre  extrait, 
par  père  ou  mère,  de  gens  marins,  comme  ceste  femme  comme  avés  oy 
cy  parler.  Or,  ne  sçay  qu'il  en  est  :  toutesfois,  à  mon  advis,  peu  de  foy  j'y 
adjouste,  coml)ien  qu'il  y  at  parmi  le  monde  des  choses  aussy  estranges  et 
plus,  comme  cy-après  vous  racompteray  qu'on  maintient  estre  advenues 
es  Itailles  '.  Et  ce  qui  faict  que  les  aulcuns  point  ne  le  croyent,  c'est  tant 
pour  ce  que  telles  ne  semblables  choses  point  souvent  n'aviengnent,  et  s'il 
advient,  si  n'esse  pas  en  leur  contrée  ne  aux  pays  de  à  l'environ.  En  telle 
incrédulité  seroient  facilement  plusieurs  gens  d'esperit  et  de  bon  enlende- 
ment,  et  nommément  ceulx  qui  jamais  ne  partirent  du  pays  de  Egipte,  là 
où  les  chaleurs  sont  en  tous  temps,  se  à  telz  on  leur  certilFioit  que  en 
aulcuns  quartiers  parmy  le  monde  les  froidures  y  sont  si  grandes  que  les 
eaues  se  cloyent^  prendent  et  engèlent  en  sorte  que  les  gens,  par  cents  et 
par  milliers,  vont  par-dessus  les  eaues,  sans  y  enifonser,  aussy  fermement 
que  sur  terre.  Combien  qu'il  soit  vray  et  facille  à  croire  à  nous,  pour  l'ex- 
périence que  souvent  en  avons  en  la  saison,  si  les  tiendroient  les  gens  de 
ces  quartiers  pour  fables.  Ainsy  peult-il  estre  de  plusieurs  aultres  choses 
qui  adviennent  parmy  le  monde,  qui  sont  dilficilles  à  croire  à  ceulx  qui  rien 

'  Es  Itailles,  en  Italie.       |  *  Sr  doyrnf.  Voy.  la  note  2  à  la  page  100. 
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ne  sçavent.  Ces  choses  vous  diroient  trop  mieulx  ces  aveugles  qui  jamais  ne 
veirent.  Quand  on  leur  parle  de  la  clarté  du  jour  par  la  lumière  du  soleil 
et  de  la  nuict  de  quoy  le  cliiel  est  souvent  décoré  de  la  lumière  de  la  lune 
et  aussy  des  estoilles,  quoyque  ceste  vérité  on  leur  afferme,  si  ne  le  croyent- 
ilz,  non  pas  ainsy  que  ceulx  qui  aultrefois  ont  veu.  Par  quoy  l'incrédulité 
des  choses  est  en  plusieurs  parce  qu'ilz  n'ont  point  eu  d'expérience. 

Si  ferons  fin  à  ce  propos,  pour  procéder  avant  en  la  matière  encom- 
mencée. 


Commenl  le  Roy  se  partit  de  Lyanne  et  se  vint  au  l'iste  à  niii;  petit,  iiu^sehiint  bourgaige 
nommcl  (>ohimlje,  et  du  passe-temps  (ju'orj  iny  feit,  et  du  recoeul. 

Pour  retourner  à  nostre  voyage,  par  un  lundy  le  Roy,  nostre  sire,  se 
partist  de  Lyanne,  accompaigniet  de  madame  Aléonore,  sa  soeure,  et  de 
tout  plain  de  seigneurs  etgranls  maistres.  Mais,  pour  ce  que  de  là  jusques 
à  Sainct-Vincent  y  avoitsix  grandes  lieues  de  fort  maulvais  chemin,  on  ne 
feit  pour  ce  jour  que  quattre  lieues,  pour  venir  au  giste  à  ung  petit  mes- 
chant  bourgaige  ou  hameau  nommet  Colombe  ',  et  de  bien  venir  il  feit  une 
belle  journée:  par  quoy  le  chemin  en  estoit  de  tant  plus  plaisant  à  passer: 
et  se  les  dames  avoyent  ung  peu  devant  esté  bien  respamées,  elles  eurent 
adoncq  le  beau  soleil  et  le  temps  à  souhait.  Or,  aj)rès  que  la  seigneurie  fut 
arrivée  en  ce  petit  bourgaige,  ilz  trouvèrent  le  disner  prest;  puis,  après  le 
disner,  les  josnes  fdies  de  ce  lieu  vindrent  sur  une  place,  devant  la  chambre 
du  Koy,  chanter  et  danser  de  si  bonne,  joyeuse  et  lourde  fachon  que 
chascun  y  eult  du  bon  passe-temps.  A  ceste  danse  et  carolle  "  y  avoit  tout 
plain  de  josnes  filles,  et  au  milieu  de  ladicte  carolle  une  vieille  puchelle, 
peult-estre  maulgré  elle,  parce  que  nul  ne  l'avoit  demandée  ni  sollicitée. 
Celle  se  monstroit  estre  la  chevelaine  '  et  conduitresse  des  aultres  filles  à  la 
danse  :  car,  pour  monstrer  que  guaire  n'y  avoit  obliet,  se  estoit  mise  seule 
au  milieu  de  la  danse,  en  faisant  l'honneur  d'ung  subit  enclinet,  comme 
feroit  une  femme  soudaine  qui  at  la  teste  à  demi  cliquée  '.  Celles  sont  par- 

'  Colombres.       |  *  Carolle,  divertissement. 
*   Clœveiaiiic,  chef.        (  *   Cliquée,  fêlée  (?J. 
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fois  les  meilleures  à  rapaisicr,  car  tost  sont  troublées  et  aussy  lost  acquoy- 
siées.  Ceste  chevetaine  faisoit  bien  gracieusement  la  petite  boucquette  ', 
tenant  les  yeux  vers  terre,  conmie  une  dame  des  nopces,  c'est  asçavoir  le 
menton  levé  et  regardant  en  bas.  Celle  avoit  ses  doigts  assez  ruides  et  groz, 
enrichis  et  parés  de  beaux  groz  anneaux  d'argent  à  pierre;  et  pour  ce  que 
avis  luy  estoit  que  fort  bien  le  faisoit,  elle  se  contentoit  et  extimoit  de 
mieulx  :  car  qui  ne  le  cuideroit  bien  faire,  seroit  pour  soy  dehaictier  \ 
Celle  avoit  parfois  les  mains  aux  costez,  en  se  tournoyant  et  destournant 
bien  vistement,  puis  sur  ung  piet,  puis  sur  l'aultre,  en  faisant  gorgiase- 
ment  le  faict  et  le  défaict  et  en  regardant  hault  et  bas,  à  quoy  n'y  avoit 
point  de  faulte;  puis  faisoit  du  fatra  comme  se  ce  fust  esté  la  plus  exquise 
des  aultres,  là  faisant  des  saulx  parfonts,  sentant  son  habileté  en  bucquant 
de  ses  groz  souliers,  à  demy  houssettes  ',  l'ung  contre  l'aultre,  ainsy  que 
j'ay  parfois  veu ,  à  la  ducasse,  bucquer  ces  compaignons  et  hennins*  de 
village,  quand  ilz  dansoient  à  la  haulte  tout  rond  leur  bransle.  Bien  sçay 
que  son  nez  dégouttoit  parfois,  mais  elle  le  torquoit '^  de  son  mouchoir,  et 
croy  mieulx  que  ce  fust  sueur  que  roupies  procédans  de  refroidissement; 
elle  n'y  visoit  néantmoins  gramment,  pour  l'entente  qu'elle  avoit  de  faire 
de  plus  fort  en  plus  fort.  Là  à  la  fois  de  l'une  de  ses  mains  se  aplanioit  ® 
le  front.  Celle  avoit  à  son  hastreau  pendant  une  riche  baghe  d'argent,  à 
manière  d'une  alTicque  ou  fermault.  et  ung  noir  cordon  plein  de  noeudz, 
à  manière  de  querquant,  là  où  pendoit  une  rachine  de  choral  '  encassée 
en  bel  argent,  et  à  ses  deux  oreilles  y  pendoient  des  anneaux  et  verges 
d'argent  aussy  larges  que  anneaux  de  gourdines.  Celle  danseresse  dansa  si 
longhement  que  à  peine  les  aultres  y  pouvoient  avoir  leur  thour  :  encoire, 
non  contente  de  tout  ce,  mais  pour  monstrer  que  à  ung  besoing  sçavoit 
tout  plain  d'honneur,  quand  ce  vint  environ  la  fin,  celle  se  mist  à  genoux 
devant  le  Roy  en  faisant  signes  aux  aultres  filles  de  elles  mectre  aussy  à 
genoux,  comme  elles  feirent;  puis  dict  tout  hault,  avec  la  main  levée  en 

'   La  pi'litc  houcqiiettc^  la  petite  bouche.       |  ^  Punr  soij  dehaictier,  pour  s'aftligcr. 

*  Houssettes,  /louzeftcs,  bottes,  brodequins  où  les  souliers  tiennent. 

*  Hennins.  On  donnait  le  nom  de  hennin  à  une  espèce  de  culotte.   Peut-être  Tauteur  veut-il  parler 
de  paysans  ainsi  accoutrés. 

*  Torqitoit,  torchoil,  essuyait.       |  ^  Aplanioit ,  du  verbe  aplanie?-,  rendre  uni. 
'  Choral,  corail. 
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l'air  :  tire  el  reij  don  Karle,  par  trois  l'ois,  en  faisant  signe  aux  aultres 
(le  aiissY  (lire  :  et  su  armanne  '  donna  Aleonora.  Là  toutes  asenouillées 
chantèrent  plusieurs  chansons  à  Tapeau  et  mente  ^  de  ceste  chevetaine,  com- 
posées à  phiisance  et  tout  avant  la  main,  par  où  on  pouvoit  cognoistre  que 
elles  estoient  notuëement  ^  ordonnées,  chantant  tout  ainsy  qu'il  leurvcnoit 
au-devant,  par  quoy  les  chansons  en  estoient  de  tant  plus  naïfves  :  par  où 
on  peult  conclure  que  le  Roy  y  eult  d'aussy  bon  passe-temps  pour  rire  qu'il 
eult  piessa  \  Après  que  rethirées  furent  et  que  le  Roy  leur  eult  faict  donner 
quelque  gracieuseté,  elles  en  allèrent  faire  autant  devant  madame  Aléonore, 
là  où  elle  logeoit.  Ainsy  que  avés  ouy  se  passa  la  journée. 


Coiiinu'ii!  le  Uoy  lui  j()\  ciiseineiil  ri-chiinl  au  jioil  do  Sc\iiKt-Vinceii!,  ;UiC|U(;i  lieu 

(levinl  fort  iiiiiliidc. 

Ainsy  le  lendemain,  xxix"  de  septembre,  jour  de  Sainct-Micheî,  après 
que  nostre  sire  le  Roy  eult  ouy  messe  et  très-bien  desjunel,  il  se  partist  de 
Colombe,  pour  faire  deux  grandes  lieues  de  très-mauvais  et  pénible  chemin, 
pour  venir  à  ung  port  de  mer  nommet  Sainct-Vincent  %  là  où  il  y  at  une 
belle  petite  villette,  située  au  pendant  de  une  montaigne,  là  où  les  maisons 
d'ung  costé  viennent  jusques  à  leaue^  et  sont  la  pluspart  des  habilans 
poissonniers,  qui  tous  les  ans  vont  en  la  mer  de  Noordt  peschier  les  merlus 
que  nous  apellons  molues  ".  Quand  ceulx  de  la  ville  de  Sainct-Vincent  enten- 
dirent que  le  Roy  estoit  sur  les  champs  pour  venir  en  leur  ville,  la  plus- 
part  des  gens  de  bien  allèrent  au-devant  bien  long;  et  quand  le  trouvèrent, 
tous  pied  à  terre  lui  vindrent  faire  la  révérence,  puis  remontèrent  à  cheval 
et  le  convoyèrent  jusques  à  son  logis.  Là,  en  entrant  en  icelle  ville,  les 
josnes  filles  le  accompaignèrent  bien  joyeusement,  chantans  et  démenans 

'  Armanne ,  pour  hermana,  sœur. 

*  L'apeuu  el  mente.   Apeaii,   appeau,  sifflet  d'oiseleur,   ou   instrument   qui  contrefaisait  les  voix 
d'animaux.  Nous  ne  trouvons  nulle  part  la  signification  de  meute. 

'  Nolucement,  musicalement.       |  *  Piessa,  pièea.  de  longtemps. 

*  San  Vicenle  de  la  Barqucra.       |  *  Moines,  morue. 
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joye,  jusques  à  son  palays,  qui  estoil,  tenant  à  icellc  ville,  en  uniç  monas- 
tère de  Cordeliers  :  auquel  couvent  y  lotçea  aussy  madame  Aléonore,  soeure 
à  TEmpereur  '.  aussy  toutes  les  dames  et  damoyselles  de  la  court;  et  auss^ 
y  logèrent  aulcuns  seigneurs  et  granls  maistres.  Ce  monastère  estoit  un  beau 
lieu,  plaisamment  situé  :  car,  d'ung  sens,  il  avoit  regart  sur  la  ville;  d'ung 
aultre  sens,  regardoit  sur  les  vignobles;  du  tiers  sens,  avoit  son  regarl 
contre  les  haultes  montaignes,  et  de  l'aultre  leez  regardoit  sur  la  mei-, 
laquelle  venoit  par  une  large  entrée  jusques  aux  niurailles  et  jardin  de  ce 
monastère:  laquelle  entrée  estoit  deux  fois  le  jour  plaine,  pour  la  mer 
qui  y  venoit,  et  y  avoit  construict  ung  grant  pont  de  bois,  sur  piliers  de 
pierre,  lequel  pont  avoit  deux  grants  gects  d'arcq  de  long,  pour  passer  cha- 
rettes.  clievaulx  et  tous  ceulx  qui  prétendoient  d'aller  en  Castiîlc,  à  cause 
que  c'est  le  vray  passaige.  Or,  combien  que  le  Roy  y  séjourna  par  l'espace 
de  xiui  jours,  si  n'estoit  point  son  intention  de  y  tant  séjourner,  sinon  de 
passer  oultre  et  aller  vers  Sainct-Ander,  là  où  grande  partie  de  ses  nobles 
le  altendoient,  ainsy  que  mandé  leur  avoit.  Mais  depuis  on  changea  propos, 
pour  la  peste  qu'on  disoit  adoncques  régnera  Bourghes  -  et  à  l'environ, 
à  cause  de  quoy  fut  conclud  de  laisser  Bourghes  et  aller  à  Valdolit  ^  :  par 
quoy  contremanda  à  ses  nobles  et  à  touts  ses  gens  que  plus  ne  le  atten- 
dissent à  Sainct-Ander,  mais  tirassent  à  Aghillar  et  là  l'attendissent,  et 
que  en  brief  se  y  trouveroit;  et  fîst  venir  vers  luy  ses  baghes,  comme  sa 
chambre  et  garde-robbe,  et  que  sa  chapelle  et  ses  joyaulx  allassent  audict 
Aghillar;  lesquelles  baghes,  chambre  et  garde-robbe  furent  embarquiées 
en  pinaches.  pour  éviter  le  chemin  des  haultes  et  ditïicilles  montaignes  qui 
sont  entre  Sainct-Ander  et  Sainct-Vincent;  et  sont  ces  pinaches  légiers  et 
petis  basteaux  pour  cottoyer  la  terre  et  aller  de  port  à  aultre.  Mais,  par  le 
mauvais  temps  qu'il  feist  après  que  ces  baghes  furent  embarquiées,  par 
plusieurs  fois  furent  en  dangier  de  périr  et  noyer,  à  cause  qu'ilz  avoient  le 
vent  venant  de  la  mer,  cachant  contre  la  terre,  et  les  contraindoit  d'aller 
contre  les  rucquilleuses  roches,  au  moyen  des  grandes  waghes  qui  les  y 
constraindoient  et  gectoient;  et  craindant  qu'ilz  ne  touchassent  ausdictes 
roches,  à  cause  que  leur  vie  y  pendoit,  à  grant  labeur  et  traveil,  diligem- 

'   Sic  dans  le  inanuscril.  Jusque-là  rautcur,  parlant  de  son  luailre,  dit  loujoiirs  le  lioy. 
*   Burgos.       I  ^  Valladolid. 
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ment  résistoieiil  au  inieulx  qu'ilz  pouvoient  avec  leurs  basions  et  navirons, 
là  où  longhement  susteindrent  grant  traveil  pour  sauver  leurs  vies.  En 
effecl  tant  continuèrent  qu'enfin  se  (rouvèrent  si  mattés  et  recrans  '  qu'ilz 
estoient  à  deni}  vaincuz  et  gaigniés,  et  leur  oy  depuis  dire  que,  se  le  vent 
ne  se  fusl  tourné  contre,  c'est-à-dire  bon  pour  retourner  dont  ilz  venoient, 
ilz  fussent  esté  irrémédiablement  perduz  et  périz  en  la  mer;  et  furent  par 
trois  fois  chassez  jusques  auprès  du  port  de  Sainct-Vincent.  où  ilz  préten- 
doient  de  venir,  mais,  à  chascune  fois,  furent  constraincls  de  retourner, 
tant  dangereux  faisoitde  entrer  au  port  de  Sainct-Vincent  :  tellement  que 
enfin  fuient  constraincls  de  eulx  faire  amener  dedens,  à  force  de  cordes 
et  de  rimes,  à  toulte  diligence,  lesquelles  cordes  estoient  atlachiées  à  leurs 
pinaches  et  Taultre  bout  aux  boittequins  qui  les  amcnoient  dedens  à  vive 
forche. 

Certains  jours  après  que  nostre  sire  le  Roy  fut  arrive!  audict  Sainct-Vin- 
cent, ceulx  de  la  ville  feirent  clore  ung  parcque  au  milieu  d'une  large  terre, 
là  où  deux  fois  le  jour  la  mer  venoit,  pour  devant  le  Roy  faire  courre  des 
torreaux  sur  icelle  terre;  et  se  feist  ce  déduict  une  bonne  heure  après  que 
la  mer  estoit  relhirée,  là  où  je  veis  par  plusieurs  fois  ung  josne  compaignon 
de  Castille,  rade  et  bien  à  luy,  lequel  de  pied  coy  attendoit  ung  torreau 
eschauffé  et  au  plus  furieux  estât  qu'il  pouvoit  estre,  lequel  torreau  luy 
Acnoit  de  plaine  course  pour  de  ses  cornes  le  destruire  et  effondrer;  et 
quand  ce  compaignon  véoit  qu'il  estoit  si  près  de  luy  que  pour  le  choc- 
quier,  il  se  gectoit  par-devant  entre  les  cornes  du  torreau,  puis  tellement 
le  accoloit  et  serroit  le  col  de  ses  bras,  et  de  grande  radeur  la  beste  empor- 
toit  rhomme  dessus  sa  teste  entre  ses  cornes.  Mais,  à  force  de  le  tenir  serré 
parmi  le  col,  le  torreau  estoit  enfin  constrainct  de  tomber  avec  le  compai- 
gnon :  mais,  comme  bien  advisé  de  son  faict,  quand  il  se  sentoit  par  terre 
avec  la  beste,  il  advisoit  de  luy  tenir  ses  cornes  contre  terre  jusques  il 
estoit  relevet;  puis  s'enfuioit  et  venoit  à  saulfveté,  premier  que  la  beste  l'eust 
rateinct  pour  luy  nuire.  A  ceste  cause  fut  tenu  pour  gentil  compaignon, 
vaillant  et  fort  bien  advisé. 

Or,  comme  au  chapitre  précédent  avés  ouy  d'une  danseresse,  si  oirés 
d'une  aultre  bien  gentille,  laquelle  plusieurs  veirent  danser  aussy  bien  que 

'   Jîerrans,  fatigués,  las. 
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luo} ,  parce  que  c  esloit  à  faire  en  plaine  rue  et  de  jour,  el  le  faisoit  tant 
pour  la  joyeuse  venue  du  Hoy  que  pour  faire  récréation  aux  seigneurs  el 
gentilzliommcs  de  sa  court.  Car,  après  ce  que  les  josnes  filles  eulrent  con-- 
voyel  le  Koy  et  madame  sa  soeure  en  leur  logis,  toutes  chantans  et  jouans 
de  leurs  instrumens,  selon  la  manière  du  pays,  qui  estoient  connue  tambou- 
rins à  un<>  font  bien  cstofTé  de  sonnettes,  et,  selon  mon  advis,  me  semble 
((ue  estoient  lacgement  deux  cents  josnes  fdles  autour  dndict  sire  Roy  el 
de  Madame,  toutes  accoustrées  à  la  morisque,  ayans  plusieurs  baglies  pen- 
dans  à  leurs  oreilles  et  autour  de  leuis  hatreaux,  et  se  avoyent  des  sonnettes 
à  leurs  bras,  jambes  et  cliaintures,  comme  à  leurs  tambourins;,  lesquelles 
estoient  vestues  en  quemises  *  qui  sont  faictes  de  toilles  fronchies  ^  comme 
une  chemise  parée,  assez  comme  une  bergerette,  et  par  la  teste  estoient  tout 
au  contraire  de  celles  de  Rivadacelle,  qui  portoient  des  robins  recoquillés 
a  demy  pendants  sur  leur  front,  mais  ces  josnes  (illes-cy  les  portoient  pen- 
dants par  derrière  sur  leur  doz,  non  ronds,  mais  c'estoient  plats  robins 
pendants  à  tapecu,  ou,  pour  mieulx  le  donner  à  entendre,  comme  les  cha- 
perons de  velours  et  atours  de  court.  Certes  en  d'aucunes  il  alloit  si  estran- 
gement  qu'il  y  auroit  bien  affaire  de  le  vous  sçavoir  bien  deschiffrer  cojnme 
ilz  alloient.  Ainsy  que  avés  ouy  de  ces  josnes  filles,  avec  leur  joly  tambou- 
rinet  à  cloquettes  menoient  un  grant  hutin,  comme  feroit  une  morisque. 
Ainsy  jouoicnt  de  leurs  tambourins  et  chantoient  quant  et  quant  :  ce  qui 
sembloit  bien  nouveau  au  Roy  et  à  toute  la  seigneurie,  jà  soit  ce  qu'il  estoit 
bien  gentil  à  oyr  et  joyeulx  à  Tadvenant. 

A  ce  jour  que  le  Roy  feist  son  entrée  en  la  villette  de  Sainct-Vincent  sur 
mer,  ces  filles,  ainsy  parées  que  dict  est,  et  pour  cause  qu'il  estoit  double 
teste,  asçavoir  tant  pour  la  solemnité  du  jour  de  Sainct-Vincent  ou  Sainct- 
Michel  que  pour  la  joyeuse  venue  dudict  seigneur  Roy,  icelles  s'en  alloient 
par  la  ville,  de  rue  en  aultre,  l  ou  lx  en  une  bende,  jouans  et  chantans 
par  tous  les  bons  logis  de  la  ville,  et  principalement  où  elles  véoyent  assem- 
blée des  seigneurs  et  gentilzhommes  de  la  court,  devant  lesquelz  volontiers 
se  trouvoient  pour  leur  faire  quelque  récréation^  et  combien  qu'il  y  en 
eust  de  touttes  sortes,  ainsy  que  ailleurs,  si  en  y  avoit-il  de  bien  belles 
parniy.  Or,  de  ce  qu'elles  venoient  ainsy  récréer  la  seigneurie,  sans  en  estre 

'   Quemises,  chenii.-es.       |  ^   Ironchie^,  froncces. 
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requises,  à  mon  a(!vis  il  leur  procédoit  de  i^aieté  de  coeur  et  de  bonne 
voeulle.  Les  aullres  polroient  dire  que  ce  seroit  pour  avoir  loz  et  bruit,  ou 
pour  estre  veises  ou  extiniées  la  phis  belle,  la  meilleure  grâce,  la  niieulx 
chantant,  dansant,  niieulx  acoustrée,  ou  la  mieulx  jouant  du  gentil  lam- 
bourinel  :  car  ilz  sont  souvent  beaucoup  de  causes  qui  provocquent  les 
josnes  filles  à  faire  merveilles,  de  quoy  les  conipaignons  ne  ont  point  de 
prime  face  1  entière  cognoissance. 

Cy,  par  manière  de  récréation,  vous  diray  ung  petit  des  cérémonies  et 
contenance  de  leur  danse  et  de  une  non  pareille  danseresse,  selon  que  jr 
l'ay  veu  et  retenu.  Et  se  je  faulx  de  en  dire  moins  que  je  y  ay  veu,  cesl 
ma  coulpe,  car  je  me  raj)orte  à  tout  plain  de  gens  de  bien  qui  le  veireni 
comme  moy,  entre  lesquelz  y  estoit,  que  bien  sçay  et  en  avoit  bon  ris,  Ic^ 
seigneur  de  Jouvelle,  nommet  don  Diego  de  (ihevaia:  et  fut  h  faire  au  plus 
hault  de  la  ville,  en  la  rue  qui  maine  en  la  grande  église.  A  la  vérité,  ce 
me  sembloit  ung  songe  ou  lesverie  de  ce  que  je  veis  à  ceste  danse,  et  prise 
les  josnes  filles  de  par  delà  oultre  les  nostres  de  par  dechà  :  car,  premier 
que  les  nostres  vinssent  récréer  gens  de  bien  sans  estre  appellées,  elles  ne 
auroyent  garde,  mais  les  fauldroit  bien  prier  et  prendre  à  point,  et  encor 
peut-estre  que  rien  ne  feroient;  mais  celles  de  quoy  je  parle  sont  rondes  et 
à  la  bonne  foy.  En  eflect  elles  se  misrent  en  une  caroile,  comme  on  faici  à 
une  ronde  danse,  sans  se  tenir  par  les  mains,  pour  (aiît  que  de  Tune  tenoieiit 
leur  lambourinet  et  de  l'aullre  en  jouoient  de  leurs  doigtz  dessus.  Ainsy 
que  ces  filles  estoient  en  train  de  chanter,  jouer  et  faire  merveilles,  entra 
dedans  la  caroile  une  grosse  laide  court-l)otte ',  à  rouges  yeux,  aultrement 
ne  la  scauroy-je  baptiser,  car  telle  estoit-elle:  mais  de  bien  venir  elle  don- 
noyt  bon  lustre  aux  aullres.  Or,  jà  soit  ce  que  belle  ne  fust,  comme  avés 
ouy,  si  estoit-ce  comme  la  plus  experte  en  diverses  cérémonies  et  gentil- 
lesses ^  comme  bien  le  monstra.  Ainsy  qu'elle  estoit  soeulle  au  millieu 
d'iceîle  caroile,  se  print  à  faire  merveilles  tout  en  dansant,  et  les  aultres 
la  regardoient,  comme  si  elle  les  enseignoit  et  aprendoit  aiïin  de  mieulx 
retenir  pour  une  aultre  fois  ce  que  elles  luy  verroient  faire ^  et  quoy  qu'elle 
fesist.  si  ne  laissoient  point  les  aultres  à  chanter  et  tousjours  aller  avant 
par  mesure,  là  où  I  une  ntenoit  la  chanson  et  les  aultres  luy  respondoienl. 

'    Une  f/rossc  Ididc  Cinui-ljoll<'j  une  reninii' j^iosst  l'I  trapue,  laide  comme  uii  crapaud. 
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|]1  la  grosso  courl-botio  jouoit  et  fringoit  do  sos  doigtz.  puis  les  moulloit 
(le  sa  salive  et  s'en  estricquoit  le  froncqiie  ',  de  pour  d'estre  hurée  '  :  en 
(juoy  faisant  elle  monstroit  qu'elle  sçavoit  bien  faire  les  petis  niitrus  et 
agios  "'  que  ees  femmes  font  quand  elles  se  regardent  au  miroir,  combien 
que  ses  cheveux  fussent  noirs  comme  poivre.  Ce  n'est  que  la  costume  de 
maintenant  et  toute  gentillesse,  quand  on  le  veut  bien  interpréter,  car  les 
josnes  tilles  de  maintenant  noircissent  le  toupet  et  sourcil,  pour  donner  à 
cognoislre  que  de  telle  couleur  est  la  crigne  *  de  la  monture,  ainsy  qu'on 
pouroit  dire  qu'une  belle  biune  femme  ne  est  point  laide.  Aussy  sur  ung 
blancq  fond,  soit  haut  ou  bas.  le  noir  siet  bien  et  se  décore.  Or,  à  bon 
entendeur  peu  parler  et  mieulx  besoignier.  Or,  n'est-il  point  à  croire,  qui 
ne  la  veu ,  comment  cesle-cy  faisoit  la  petite  boucquette  avec  ses  grosses 
lèvres,  par  où  elle  sembloit  qu'elle  hst  la  moe  "  :  mais  sa  bonne  contenance 
suppléoit  à  ses  petites  imperfections.  Parfois  elle  faisoit  des  petiz  saultz  de 
coslé  et  des  desmarches  et  avant-marches  de  meismes.  tout  en  soubzriant  et 
comme  si  le  coeur  luy  disoit  gogo,  à  cause  de  la  grande  assemblée  des  gens 
de  court  qu'elle  voyoit  entour  elle.  Je  vous  asseure  que  point  ne  faisoit  à 
rebouter  de  tout  ])oint,  car  elle  avoit  ung  don,  que  qui  la  regardoit  il  estoil 
quicte,  guari  et  desnuet  de  concupiscence  charnelle  :  qui  n'est  pas  peu  de 
chose;  mais  elle  avoit  un  esperit  esveillé  et  ung  josne  coeur  en  une  vielle 
caige.  Toutesfois  l'entendement  estoit  prompt  à  faire  cent  mille  gentillesses; 
et  combien  que  ses  rouges  chausses,  mal  estriquées,  par  faulte  dejartières, 
luy  feissent  avoir  quelque  peu  de  maise  grâce,  au  fort,  se  tout  fust  bien  allé 
à  cela  près,  il  n'y  eust  eu  que  bien.  Ceste-cy  n'avoit  garde  d'avoir  les  yeux 
si  battuz  que  les  fdies  du  temps  présent,  lesquelles,  pour  se  monstrer 
mignottes  ",  ont  les  chausses  si  tendues  et  les  jambes  si  estriquées  que,  à 
les  regarder  tant  seulement,  elles  en  feroient  plustost  deux  malades  que  un 
gari;  ainsy  ont-elles  le  pied  traictif  '  à  pantoulïlettes,  sans  souliers;  et  puis, 
pour  faire  de  la  mesnagière,  chaindent  ung  escorcheul,  le  cottron  levé  par 
devant,  et  en  marchant,  ne  scèvent  faire  si  peu  de  vent  qu'on  ne  leur  voye  la 

'   S'en  cslrkquoil  le  froncqiip,  s'en  frottait  ou  s'en  barbouillait  le  front,  du  vcrhe  flamand  slryLcn. 

*  H  urée,  tournée  en  dérision,  en  moquerie.        |  ^   Les  jjetis  tniirus  et  agios.  ^o\is  ne  trouvons  niilrus 
nulle  part.  Le  Diellonnaire  de  Trévoux  traduit  agios  par  admiration,  exclamation. 

*  Lacrigne,  la  crinière.       |  ^   La  moe,  la  moue.       |  ®  MùjnoUes,  gentilles,  bien  faites. 
'    Traiclif,  bien  tourné. 
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jartière,  la  l)elle  grève  et  bien  souvent  le  i^enoui;  et  mectent  sur  leur  poic- 
trine  uni»  liouppeau  '.  qui  est  uiig  droit  liacquin  bouté  cy  son  doict  ^  Or. 
celle  de  quoy  voulons  cy  parler  n'a  voit  cure  de  telles  folies,  sinon  de  mettre 
à  la  fois  l'une  de  ses  mains  à  son  costé  et  laulre  sur  le  cul.  à  demy  à  com- 
paignon.  Quant  à  gecter  oeillades,  elle  en  estoit  bonne  ouvrière,  et  vous 
tenoit  une  mine  asseurée,  comme  pour  dire  :  «  Regardez  :  c'est  moy,  qui 
»  si  bien  le  fais  et  qui  enseigne  aux  aultres  ce  que  faire  debvront  quand, 
»  en  telle  affaire,  devant  sens  de  bien  se  trouveront,  sans  estre  eslonnées 
»  non  plus  que  moy.  »  Et  ainsy  faisant  et  continuant  de  bien  en  mieulx. 
gectoit  parfois  des  soupirades  et  exclamations,  selon  la  façon  du  pays, 
comme  se  en  ce  eust  volut  donner  à  enten;{re  que  ce  qu'elle  faisoit  n'estoil 
pas  chose  de  petite  extime.  quand  tant  de  gens  de  bien  si  volontiers  la 
véoient.  Là  elle  en  suoit  à  grosses  gouttes,  lesquelles  d'un  mouchoir  ma- 
buet'  bien  gracieusement  setorchoit  et  essuioit.  en  monstrant  que  ce  qu'elle 
faisoit  estoit  du  grant  traveil.  Au  regard  de  faire  fringhes\  virades,  estrades, 
elle  en  estoit  l'oultrepasse,  et  ne  veis  jamais  à  fille  de  si  rude  taille  faire  ce 
que  cesle  fdie-cy  faisoit.  Quand  une  bonne  pièce  eult  dansé  seulle  en  ceste 
carolle.  là  où  la  bonne  grâce  et  science  se  monstroit,  là.  comme  la  chié- 
velaine  et  superintendante  ayant  authorité  et  commandement  par-dessus 
les  aultres,  feist  seigne  à  une  belle  josne  fille  qu'elle  entrast  en  ladicte 
carolle  avec  elle  :  ce  que  elle  feist.  Et  à  la  venue  de  l'aultre.  nosti-e  court- 
botte  luy  feist  l'honneur  à  la  mode  des  compaignons,  en  luy  monstrant 
que  ainsy  feist:  puis  luy  bailla  le  bout  de  son  mouchoir  à  tenir,  et  luy 
faisoit  tout  plain  d'aper lises;  et  souvent,  en  levant  son  bras,  faisoit  mu- 
chier  ^  l'aultre  par  dessoubs,  en  luy  faisant  faire  le  faict  et  le  défaict,  et 
toutes  les  aultres  jouoient  tousjours  de  leurs  tambourinetz,  en  marchant 
et  dandinant  des  piedz  pour  faire  mieulx  sonner  leurs  clocquettes,  qui 
estoient  de  bons  acors;  et  respondoient  leurs  marches  et  sonnettes  si  bien 
au  ton  et  voix  de  leurs  chansons,  que  rien  mieulx.  Là  nostre  danseresse 
s'en  venoit  tout  dansant,  les  mains  aux  costez,  par  forme  de  braghe  ^  et 

'    llniipjjcdu ,  hoiipidu  ,  houppe,  bouquet. 

^   Les  cinq  derniers  mois  de  celte  [tlirasc  sont  littéralement  dans  le  manuscrit:  nous  avons  fait  de 
vains  efforts  pour  les  comprendre. 

'  Mnhiiet,  }nal  Itiic,  mal  lavé,  mal  Idanclii.       |  *   Frltitjlus,  dai]ses,  sauts. 

^  Mudiier,  mucIuT,  cacher.       |  *  Par  forme  clv  liraghc,  par  forme  de  bravade. 
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senibloil  qu'elle  ^enist  pour  jouster  contre  celle  belle  josne  (ille.  à  laquelle 
un  jousteur  de  fachon  luy  eust  esté  milleur  party:  mais,  à  l'approchier, 
passoit  oultre  sans  l'atlouclier.  En  effect  furent  tant  d'abiletés  faictes  que 
c'estoit  ung  songe.  Puis  après  dansèrent  dans  ladicte  carolle  deux  aultres 
belles  puissantes  fdles  qui  aussy  point  ne  se  y  faindoient  :  je  croy  que,  à 
les  veoir,  on  eust  assez  tost  jugiet  qu'elles  estoient  assez  soulïîssarites  pour 
soubstenir  un  dur  et  aspre  assault,  voire  rencontre  ou  meslëe.  et  pour  plus 
volontiers  aidier  à  rompre  les  licts  que  à  les  refaire.  Après  que  ce  passe- 
temps  eult  duret  assés  bonne  pièclie,  en  faisant  l'honneur  à  la  seigneurie, 
elles  se  relliirèrent  pour  en  aller  faire  aultant  ailleurs.  Je  crois  que  de 
touttes  ces  filles  je  ne  y  veis  nulles  qui  n'eussent  les  oreilles  perchiées,  là 
où  j)endoient  diverses  jolitez,  comme  clocqueltes,  les  aultres  des  croisettes 
ou  des  verges  d'argent,  et  se  avoyent  leurs  poictrines  enrichies  et  parées  de 
quarquans,  de  noirs  cordons  à  noeudz,  là  où  il  y  avoitdes  palrenostres  de 
coral,  de  jayet  et  d'ambre,  tout  ainsy  que  elles  l'cntendoient.  Aussy  jainais 
je  ne  veis  chose  que  tant  provocast  à  rire  que  ceste  danse.  Qui  ainsi  riroit 
de  la  danse  des  filles  de  par  dechà,  elles  cuideroicnt  que  on  s'en  mocquast  : 
[nais  le  rire  devant  celles  dont  je  parle,  c  est  tout  le  contraire,  car  de  tant 
plus  qu'on  en  rit  mieulx  s'en  contentent,  tant  sont-elles  de  bonne  sorte,  et 
cuident  qu'on  rit  d'aise  et  que  la  chose  plaise  aultant  aux  regardans  que  à 
elles.  Par  ceste  extime  faisoient  de  bien  en  mieulx,  et  de  plus  fort  en  plus 
fort.  Cy  ferons  fin  à  ce  propos  pour  poursuivre  nostre  matière. 

Je  dis  doncque  que,  certains  jours  après  que  nostre  sire  le  Roy  fut  arrivet 
audict  lieu  de  Sainct -Vincent,  il  alla  devenir  fort  malade,  pour  quoy  ne 
polt  partir  si  tost  qu  il  avoit  proposé;  et  fut  le  partement,  par  l'advis  des 
médecins,  retardé  de  certains  jours,  pour  Acoir  se  il  s'en  amendroit  :  mais 
plus  venoit  avant  et  pis  se  portoit.  jjors  les  médecins  dirent  qu'il  seroil 
bon  de  changer  de  lieu  et  de  ayr,  et  que  cest  ayr  marin  luy  estoit  con- 
traire, et  que,  en  allant  par  les  champs  de  lieu  en  aultre  et  se  renouvellant 
d'ayr,  il  s'en  polra  de  mieulx  porter.  Et  fut  la  principalle  cause  du  parte- 
ment de  ce  lieu.  A  ceste  cause  en  advertirenl  le  seigneur  de  Chieuvres,  qui 
aussy  fut  bien  d'advis  de  partir  et  de  faire  petittes  journées,  tant  estoit 
desplaisant  de  la  maladie  du  Koy,  nostre  sire;  et  ne  luy  chaloit  que  l'on 
feist  ne  où  on  allast  pour  luy  causer  santé  et  guarison. 
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Coniiiicnt  le  Roy  se  pnrtist  tout  malade  de  Sainct- Vincent  et  vint  au  giste  à  Tersinnes. 

Le  xii*' d'octobre  XVc  XV II  le  Roy  se  partist  deSainct-Vincent  tout  nialad 
et  de  très-mauvaise  fasson.  A  ceste  cause  ne  feil  pour  ce  jour  que  deux 
lieues  de  pays  jusques  à  un  bourgaige  nommet  Tersinnes  ',  là  où  il  vint 
disner.  et  y  demoura  tout  le  jour  :  auquel  lieu  de  Tersinnes  y  avoit  un  beau 
petit  logis  en  terre  secque,  sans  y  avoir  fossés  ny  eaues,  que  le  père  de  don 
Diego  de  Ghevarre  avoit  faict  édifier,  et  après  sa  mort  le  occupoit  son  aisnet 
filz.  En  ce  lieu  logea  le  Roy  et  madame  Aléonor,  sa  soeure;  aussy  feirenl  le 
seigneur  de  Chieuvres,  le  seigneur  du  Reulx  et  touttes  les  dames  et  damoy- 
selles  de  la  court.  Certes  c'estoit  l'ung  des  mieux  accoustrez  petits  logiz  que 
je  ay  veu  en  toutte  Castille  pour  ung  logis  aux  champs  :  car  il  n'y  avoit 
chambre,  salle  ne  galerie  qui  ne  fussent  tendues  de  belle  tapisserie  et  les 
licts  de  champ  bien  richement  parez  et  estoffez.  Et  fut  le  Roy  et  toutte  sa  sei- 
gneurie, par  les  seigneur  et  dame  du  logis,  bien  honnestement  rechupt, 
laquelle  dame  ou  damoyselle  estoit  vestue  d'une  robbe  de  drap  d'or  frizé,  et 
baghiée  *  à  l'advenant  de  chaisnes  d'or  et  aultres  joyaulx  et  pierres,  et  estoit 
une  belle  josne  femme.  Là  y  fut  deffroyet  le  Roy  et  tout  son  train.  Certes, 
à  paine  vous  sçauroy  escripre  la  joye  que  les  gens  de  ce  lieu  démenoient  à 
la  venue  dudict  sire  Roy  :  mais  le  bon  prince,  pour  cause  de  sa  maladie, 
ne  prennoit  en  rien  plaisir,  et  ne  volut  de  ce  jour  peu  ou  rien  mengier, 
tant  estoit  dégousté;  et  n'y  avoit  Guillemin  ne  Jan  Bobbin  qui  par  leurs 
joyeuses  devises  le  sceussent  recorder  ne  faire  rire,  tant  estoit  de  niaise 
fasson.  De  quoy  estions  tous  bien  desplaisans,  et  les  médecins  devisoient 
journèlement  par  quel  moyen  ne  par  quelles  droghes  ilz  polroient  extirper 
ceste  maladie,  là  où  bien  sçay  que  souvent  lui  faisoient  prendre  de  la  poul- 
dre  de  licorne  mixlionnée  en  ses  médicinnes  :  au  moyen  de  quoy,  certains 
jours  après  ,  comença  à  venir  à  convalescence,  mais  non  si  tost  que  chas- 
cun  eust  bien  volut. 

La  scituation  de  ce  bourgaige  de  Tersinnes  est  entre  deux  haultes  mon- 
taignes,  en  ung  beau,  vert  et  fructueux  pays,  qui  ne  at  que  deux  bons  traicls 
d'arcq  de  large,  là  où  il  y  croît  tout  plain  de  biens,  comme  bledz,  vins  et 

'  Treceîïo.  |  *  Baghiée,  baguée,  parée. 
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aultres  biens  en  grande  abondance.  Du  long  de  ceste  belle  vallée  court  une 
petitte  clère  rivière  de  eaue  doulce,  là  où  il  y  at  plusieurs  niolins  pour 
servir  les  gens  de  ce  quartier.  Au  pied  de  la  montaigne  y  at  deux  sources, 
l'une  d'eaue  doulce  et  l'aultre  d'eaue  salée  de  quoy  ilz  font  du  bon  sel;  et 
vault  ceste  saulnerie  au  seigneur  ung  grant  avoir  tous  les  ans. 


Comment,  en  allant  vers  Cavcrncga,  le  Roy  fut  requis  par  ung  gentilhomme  du  pays 
de  venir  passer  par  ses  terres,  pour  le  festoyer  en  sa  maison. 

Le  lendemain,  xiii^  d'octobre,  le  Roy  et  la  seigneurie  se  partirent  de  Ter- 
sinnes,  et  ne  feit-on  pour  ce  jour  que  trois  lieues,  à  cause  que  le  pays  y 
estoit  pénible  et  fort  montigneux  :  mais  par  les  vallées,  qui  estoient  bonnes 
et  fructueuses,  il  y  faisoit  bon  passer;  et  là  fut  le  Roy  fort  requis  par  ung 
gentilhomme  de  la  parenté  de  don  Diego  de  Ghevarre  affin  que  son  plaisir 
fast  de  passer  parmy  ses  terres  et  de  repaistre  en  sa  maison;  et  ne  fustesté 
pour  l'amour  du  seigneur  don  Diego,  maistre  d'hostel  du  Roy,  qui  luy  en 
requist,  pas  ne  en  eust  si  tost  fine.  Puis,  quand  accordé  luy  fut,  icelluy, 
à  toute  diligence,  feit  aprester  le  disner,  et  y  fut  le  Roy  et  tout  le  train 
deffroyet.  Après  disner  ce  gentilhomme  vint  humblement  remerchier  le 
Roy  de  l'honneur  qu'il  luy  avoit  faict,  et  en  luy  demandant  pardon  qu'il  ne 
l'avoit  si  bien  traictiet  que  à  Sa  3Iajesté  appartenoit,  en  luy  offrant  corps 
et  biens,  enthièrement  apareillié  à  son  service.  Puis  le  Roy  monta  à  cheval 
et  vint  au  giste  à  ung  bourgaige  nommet  Cavernega  \  là  où,  en  lieu  de  tapis- 
serie, le  logis  de  Roy  estoit  de  haut  en  bas  couvert  de  grandes  peaux  d'ours 
et  de  senglers,  en  donnant  par  ce  à  entendre  que  l'hoste  est  veneur  et  qu'il 
s'adonnoit  au  noble  et  pénible  déduict  de  la  vénerie,  ou  pour  ce  qu'il  avoit 
peut-estre  entendu  que  le  Roy  aymoit  la  vénerie,  et  que,  en  véant  ces 
grandes  peaux,  le  Roy  en  auroit  du  plaisir.  Mais  par  dedens  le  logis,  qui 
estoit  bien  malheureux,  n'y  avoit  riens  que  les  parois. 

'  Cabuérniaa. 
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Comment  le  lendemain  le  Roy  se  logea  au  hault  d'iiiie  montaigne  nommée  Lestorglics. 

Le  xiiii^  d'octobre  le  Roy  se  partist  de  Cavernega,  encoire  assés  mal  dis- 
posé, jaçoit  ce  qu'il  se  porlast  ung  petit  mieulx  qu'il  n'avoit  faict.  A  ceste 
cause  ne  feit  pour  ce  jour  que  trois  lieues,  et  vint  reposer  à  ung  bien  mes- 
chant  bourgaige  nomniet  Lestorghes  ',  qui  est  au  plus  hault  d'une  mon- 
taigne. Et  pour  ce  que  en  ce  lieu  n'y  avoit  nulz  logis  qui  ne  fussent  puans 
et  infects ,  pour  la  fiente  du  bestial  qui  sont  acostumez  de  coucher  dedens, 
et  que  à  ce  jour  faisoit  beau,  doux  temps  et  cler  et  calme  en  l'ayr,  pour 
quoy  les  médecins  furent  d'advis  qu'au  milieu  de  une  belle  verde  prairie  on 
dressast  des  tentes  et  pavillons  pour  y  logier  le  Roy  et  toute  la  seigneurie: 
et  disna  le  Roy  et  madame  sa  soeure  en  ung  aultre  pavillon.  Et  de  l'après- 
disner  les  dames  et  grants  maistres  vindrent  jouer  et  passer  le  temps  en  la 
tente  du  Roy,  pour  le  récréer,  à  cause  qu'il  avoit  esté  malade  et  n'estoit 
encoire  de  tout  refaict;  et  estoit  desjà  le  licl  de  camp  du  Roy  dressiet  pour 
y  couchier  celle  nuictie.  Mais,  à  propos  de  ce  qu'avons  dict  cy-devant  qu'au- 
tour des  montaignes  n'y  at  point  de  seureté  ne  de  stabilité  au  temps,  ainsy 
que,  ung  petit  devant  le  soupper,  il  se  leva  une  noire  froide  bruine  avec  ung 
grant  vent  qui  accrut  de  plus  en  plus,  tellement  qu'il  se  converty  en  ung 
fort  ruide  temps  d'oraige,  vent  et  pluye  :  par  où  on  pouvoit  évidamment 
cognoistre  qu'il  faisoit  fort  ruide  et  dangereux  sur  mer,  et  y  avoit  grant 
dangier  pour  les  navires  qui  se  retournoyent  en  Flandres.  Les  médecins, 
voyant  ce  ruide  temps  et  qu'ilz  avoient  le  regard  sur  le  faict  de  la  santé  du 
Roy,  et  que  le  Roy  ne  se  portoit  encoire  si  bien  que  il  feit  puis  après,  dirent 
absolutement  que  le  Roy  ne  coucheroit  point  en  son  pavillon  :  de  quoy  le 
seigneur  de  Chieuvres  fut  bien  de  ceste  opinion.  Là  fûmes  constraincts  à 
toute  diligence  de  défaire  le  lict  du  Roy,  et  Andriu  Spirinck,  fourier,  alla 
chercher  quelque  lieu  pour  celle  nuict  couchier  le  Roy;  lequel  fourier  dict 
que,  pour  la  punaisie  des  maisons,  n'avoit  point  trouvet  de  lieu  que  en  ung 
requoy  au  dehors  d'une  maison  et  hors  des  vents,  dessoubz  une  souve- 
roude  ^  ou  appentis,  lequel  lieu  fut  visité  et  trouvé  assés  propice,  puisque 
d'aultre  point  n'y  avoit.  Par  quoy,  à  toute  diligence ,  ce  lieu  et  requoy  fut 

'  Los  Tojos.       I  *  Souveroitde.  Nous  ne  trouvons  nulle  part  ce  mot. 
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mis  à  point,  cloz  et  tendu  de  tapisserie,  et  le  lict  du  Roy  tendu  et  dres- 
chiet.  Et  dura  ce  ruide  et  mauvais  temps  toute  la  nuict,  et  sembloit  ung 
tonnoire,  ainsy  bruoit  et  sifïloit  le  vent,  qui  estoit  ruide  et  impétueux,  et 
la  pluye  autant  grande  à  l'advenant;  et  venoit  par  ce  qu'on  estoit  sur  ceste 
montaigne,  là  où  le  vent  trouvoit  moins  d'empeschement  et  y  avoit  plus  de 
puissance.  Et  fut  à  faire  xxvi  jours  après  que  le  Roy  fut  désembarquiet  et 
fut  arrivet  en  Castille. 

Environ  ung  mois  après  ce  temps,  on  disoit  en  court  que  sur  la  mer  avoit 
faicl  le  plus  ruide  temps  et  grande  tourmente  que  piessa  avoit  faict,  et 
estoit  ung  pitié  d'ouïr  parler  du  grand  domaige  qui  y  avoit  esté,  pour  les 
gens  noyés  que  sur  la  rive  de  la  mer  on  avoit  trouvet,  tant  vers  Biscaye 
que  à  l'environ,  et  ce  par  les  navires  qui  avoient  esté  péries  et  noyées.  A  la 
vérité,  aultant  en  pouvoit  advenir  au  Roy  et  à  sa  compaignie  :  mais  Dieu, 
par  sa  bonté,  l'en  at  gardé;  et  fut  pour  luy  ung  gracieux  voyage,  et  sembloit 
que  les  élémens  luy  fussent  favorables.  Dieu  en  soit  bien  loet  et  regraciet! 


Comment  le  Roy  se  partist  de  ce  lieu  de  Lcstorghes. 

Le  xv*^  du  mois  le  Roy  se  partist  de  celle  haulte  monlaigne,  et  faisoit  ung 
temps  froit,  laid  et  mal  plaisant,  à  cause  qu'il  plouvoit,  négeoit  et  ventoit 
trop  bien.  A  cause  du  mauvais  temps  on  eut  deux  lieues  de  mauvais  che- 
min, pays  ruquilleux,  fangeux  et  montaigneux  et  très-pénible  à  passer  pour 
les  chevaulx,  à  cause  qu'ilz  estoient  souvent  en  dangier  de  déferrer  :  mais 
le  résidu  du  chemin  estoit  assés  bon  pays.  Sçachant,  par  monseigneur  le 
chancelier,  messire  Jan  Sauvaige,  la  venue  du  Roy  vers  Renose  *,  à  cause 
que  depuis  Middelbourg  ne  l'avoit  point  veu,  pour  ce  qu'il  estoit  allé  en 
Castille  par  terre,  se  partist  de  Renose  pour  luy  venir  faire  la  révérence  et 
le  saluer,  et  le  vint  trouver  une  bonne  lieue  prèz  de  Renose,  pour  le  venir 
saluer,  où  il  ne  faisoit  que  monter  à  cheval  depuis  qu'il  avoit  disné.  De  sa 
venue  fut  le  Roy  et  la  seigneurie  bien  joyeulx.  Après  qu'il  eult  salué  le  Roy, 

'   Reynosa.  ; 
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madame  sa  soeiire  et  les  grants  maistres,  le  Roy  le  feit  venir  auprès  de  liiy, 
pour  ouyr  de  ses  nouvelles  et  adventures  par  terre,  qui  racomptoit  au  Roy 
de  son  voyage;  et  l'entretint  de  ce  propos  tant  qu'il  fut  arrivé  audict  lieu 
de  Renose,  c'est  asçavoir  à  ung  quart  de  lieue  prèz.  Et  fut  logiet  le  Roy  au 
logis  de  ung  anchien  gentilhomme  extraict  et  venu  de  marrans  ';  et  madame 
Léonor,  sa  soeure,  logea  à  l'opposite,  au  logis  de  semblable  extraction;  et 
la  pluspart  des  seigneurs  et  grants  maistres  et  aussy  les  gentilzhommes 
logèrent  à  Renose. 

En  ce  lieu  séjourna  le  Roy  vu  ou  vni  jours,  pendant  lequel  temps  il  se 
guarist  si  bien  que,  quand  il  se  partist,  il  esloit  tout  dehaist.  L'hoste  et 
l'hostesse  de  Madame  et  la  fille  aisnée  portoicnt  l'habit  de  Sainct-Franchois, 
combien  qu'ilz  fussent  mariez;  et  avoient  faict  édiffier  auprès  de  leur  logis 
ung  monastère  à  l'hoimeur  de  Dieu  et  de  monseigneur  saint  Franchois,  et 
estoit  lors  l'église  comme  achevée  :  mais,  pour  ce  que  riens  n'y  avoit  encoire 
encommenchiet  au  logis  des  frères,  les  cordeliers  passans  venoyent  jour- 
nellement logier,  boire  et  mengier  en  la  maison  du  fondateur  de  ce  couvent. 
Leur  fille  mariée,  qui  estoit  vestue  de  gris,  estoit  une  belle  josne  damoyselle 
de  vingt  ans  ou  environ,  et  avoit  espouset  ung  josne  gentilhomme,  et  les 
avoit  nostre  sainct-père  le  pape  dispensés  de  trois  fois  la  sepmaine  pouvoir 
coucher  avec  leurs  femmes,  comme  je  l'oys  racompter.  Si  telle  dispense 
estoit  à  la  mère  agréable,  par  plus  forte  raison  le  debvoit  estre  à  la  fille! 
Certes,  quand  de  prime  face  je  la  veys  en  cest  habit,  avec  ung  noir  cordon 
au  col,  là  où  pendoit  une  croysette  d'or  estoffée  de  pierres  précieuses,  avec 
sa  saincture  de  cordelière,  je  me  donnay  assés  merveilles,  à  cause  qu'elle 
sembloit  estre  fort  enchainte.  Dieu  luy  envoyé  bonheur  et  à  toutes  celles 
qui  sont  en  tel  estât,  avec  puissance  et  volonté  de  tous  les  ans  en  faire  ung 
ou  deux,  pour  remplir  les  sainctz  sièges  de  paradis! 

En  ce  lieu  morut  de  peste  ung  des  serviteurs  de  madame  Aléonore, 
nommet  Jan  Pissepot,  lequel  fut  enterré  en  une  dévote  chapelle  devers  le 
logis  du  Roy. 

'  Marrons,  infidèles,  de  Titalien  marrant. 
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Comment  le  Roy  fut  honnorablemenl  reeeu  en  Aguillar. 

Le  xxiiii''  d'octobre  '  XV<=  XVII  le  Roy  se  partist  de  Renose  avec  madame 
sa  soeure  et  toute  la  seigneurie,  et  feit  pour  ce  jour  quattre  grosses  lieues, 
pour  venir  au  giste  à  une  pelitte  villette  nommée  Aguillar  ^,  où  il  séjourna 
cinq  jours.  En  ce  lieu  estoit  desjà  arrivet  l'évesque  de  Bourghes  ^,  qui, 
sçachant  que  le  Roy  venoit  celle  part,  se  partist  avec  son  train  pour  luy 
aller  au-devant  et  luy  faire  la  révérence,  et,  ce  faict,  s'en  retourna  avec  luy 
en  Aguillar.  A  l'entrée  en  icelle  ville,  estoit  le  Roy  fort  honnorablement 
accompaigniet,  tant  de  seigneurs,  prélatz,  que  de  gentilzhommes  de  par 
delà  \  Là  avoit  ses  archiers  de  corps,  tout  en  orfaverie,  jusques  à  cent; 
aussy  cent  gentilzhommes  allemans,  tous  d'une  parure.  Là  estoient  les 
trompettes  et  timbales  de  feu  son  grant-père  le  roy  d'Arragon.  A  grant  aroy 
et  triumphe  entra  le  Roy  en  la  ville  d'Aguillar,  monté  sur  ung  gentil  genêt 
qui  faisoit  merveilles,  pour  ce  qu'il  sentoit  son  maistre  estre  dehaict,  qui 
à  la  fois  le  resveilloit  des  espérons.  Le  Roy  et  madame  sa  soeure  logèrent 
sur  le  Marchiet,  au  logis  du  marquis  d'Aguillar,  qui  estoit  un  bon  anchien 
logis,  selon  la  mode  du  pays. 

Le  dimenche  ceulx  de  la  ville  firent  courir  des  torreaux  pour  faire  passe- 
temps  et  déduict  à  la  seigneurie  :  mais  le  déduict  ne  vaillit  guère,  à  cause 
que  les  bestes  n'avoient  point  d'esperit.  A  ceste  cause,  le  Roy  s'en  alla  visiter 
un  dévot  crucifix  qui  estoit  à  ung  quart  de  lieue  de  la  ville,  à  cause  qu'il 
estoit  adverty  qu'il  faisoit  souvent  des  beaux  miracles,  et  y  oit  les  vespres; 
et  estoit  ung  monastère  de  blancqz  moynes  de  Nostre-Dame.  Là  oy-je  dire 
que  jamais  ne  portoient  ce  crucifix  à  procession,  se  n'est  par  grande  néces- 
sité, comme  par  stérilité  de  sécheresse,  ou  qu'ilz  soyent  travaillez  de  peste, 
ou  soyent  détenuz  en  quelque  aultre  nécessité  :  lors  en  grande  dévotion  le 
portent,  et  là  se  trouvent  en  brief  allégiez  et  secorus  de  ce  qu'ilz  deman- 
dent. Tout  près  de  celle  ville  y  at  ung  chasteau,  sur  une  montaigne,  qui, 
pour  la  scituation,  est  fort  à  merveilles  et  quasy  comme  imprenable  :  mais, 

'  D'après  le  compte  douzième  de  Pierre  Boisot,  maître  de  la  ciiambre  aux  deniers  de  CIiarles-Quiiit, 
ce  fut  le  22  octobre  que  Charles  quitta  Reynosa  et  arriva  à  Aguilar.  (Voy.  le  tome  I""""  de  cette  Collcc- 
iion ,  p.  2-1.) 

*   Aguilar  de  Campes.       |  ^  Burgos.       |  *  De  par  delà,  c'est-à-dire  d'Espagne. 
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à  le  veoir  par  dedens,  ce  n'est  pas  si  grande  chose  qu'il  monslroit  par 
dehors.  Aiissy  estoit  mal  sorty  d'artillerie  et  aultres  munitions  servans  à 
une  telle  place.  De  loing  de  la  ville,  par  dehors  et  serrant  les  murailles,  y 
couroit  une  belle  large  rivière  d'eaue  doulce,  là  où  on  prend  tout  plain  des 
truites  et  barbeaux. 

En  ce  lieu  de  Aguillar  plus  de  nii""  de  noz  gens  devindrent  malades, 
tous  par  les  excès  que  aulcuns  avoyent  faict  à  boire  des  forts  vins  de  ce 
quartier,  comme  aussy  les  aulcuns  pour  la  paine  et  pauvreté  qu'ilz  avoient 
eu  par  le  chemin  des  déserts  et  montaignes,  là  où  grande  partie  de  ces 
malades  furent  constrains  de  demeurer  derrière,  quand  le  Roy  se  partist. 
Plusieurs  de  ceulx  se  regarirent  depuis  :  mais  ces  pauvres  compaignons  et 
serviteurs  qui  n'avoyent  point  pour  eulx  faire  traictier  ne  aydier,  plusieurs 
d'iceulx  moururent  à  l'hospital. 


Comment  le  Roy  se  partist  d'AguilIar  pour  venir  en  une  villcltc  nommée  Hcrrera. 

Le  xxvnie  dudict  mois  '  le  Roy  et  toutte  la  seigneurie  se  partirent  de  Aguil- 
lar, et  feit  quattre  grandes  lieues,  pour  venir  au  giste  en  une  petitte  villette 
nommée  Herrera ,  là  où  il  coucha  deux  nuictz.  Or,  ailîn  que  le  Roy  et  ses 
gens  fussent  de  tant  mieulx  logiez,  parce  que  la  ville  estoit  si  petite,  le  sei- 
gneur de  ce  lieu  se  deslogea.  Là  y  fut  le  Roy  plaisamment  logiet,  et  ne  me 
souviens  point  d'avoir  veu  en  toutte  Caslille,  après  Torodecille  ^,  lieu  plus 
plaisamment  situé,  parce  que  il  estoit  en  hault  lieu,  et  que  de  plusieurs 
sens  on  véoit  ung  beau  pays  de  prairies  aussy  loing  que  on  pouvoit  regarder. 
Au  pied  de  ce  logis,  qui  estoit  hault,  couroit  une  belle  rivière  d'eaue  doulce 
par  où  le  train  povoit  passer  à  ghé.  Entre  ladicte  rivière  et  ce  logis,  du  loing 
des  dodennes  ^  et  terraux,  y  avoit  des  beaulx  arbres  en  grant  nombre,  et  au 
font,  des  beaulx  jardins  de  plaisance.  En  ce  lieu  estoit  le  Roy  comme  passé 
les  haultes  montaignes,  jà  soit  qu'il  y  eust  encoire  un  peu  de  pays  montai- 
gneux:  mais  les  grandes  montaignes  prennoient  fin  entre  Aguillar  et  Herrera. 

'  Le  27  selon  le  compte  de  Boisot.  Voy.  le  tome  I",  p.  21.       |  -  Tordesillas. 
'  Dodennes j  dodasnes,  rivage,  terre  au  bord  d'une  rivière. 
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Comment,  en  allant  vers  Avia,  le  Roy  trouva  plusieurs  escades  de  gens  qui  venoyent 

pour  le  veoir  passer. 

Le  xxixc  d'octobre  '  le  Roy  se  partist  de  Herrera ,  et  feit  pour  ce  jour 
quatlre  grosses  lieues,  pour  venir  au  gisle  à  une  petite  ville  nommée  Avia  \^ 
là  où  il  n'y  avoit  guaires  plus  de  l  ou  lx  maisons.  On  y  fut  bien  pauvre- 
ment logiet.  En  allant  celle  part,  on  ne  faisoit  que  trouver  gens  par  bendes 
et  escades'  aux  champs,  et  meismement  depuis  qu'on  eull  de  tout  poinct 
passé  les  montaignes.  Plus  alloit-on  avant  en  pays,  et  plus  abondoient  gens 
de  tous  lez  pour  veoir  le  Roy,  leur  nouveau  seigneur. 


Comment,  en  tirant  vers  Ravengbes,  le  Roy  passa  par  plusieurs  lieux  où  les  demeures 

estoient  soubz  terre. 

Le  lendemain,  pénultiesme  du  mois,  le  Roy  se  partist  de  Avia  pour  tirer 
vers  ung  bourgaige  nommet  Ravenghe  *.  En  ce  lieu  ne  séjourna  qu'une 
nuict  :  mais  en  allant  celle  part,  on  passa  en  plusieurs  lieux  qui  estoient 
villages,  mais  on  n'y  voyoit  que  les  églises,  car  les  maisons  et  demeures  des 
habitans  estoient  en  terre,  lieux  obscurs  et  ténébreux,  assés  comme  les 
conyns  ^  habitent  es  garennes  :  car  de  ces  demeures  on  n'y  veoit  riens  que 
les  entrées,  qui  sont  à  manière  de  l'huys  de  ung  celier  ou  cave.  En  hiver 
les  habitans  se  y  tiennent  contre  le  froidt,  car  ce  sont  la  pluspart  pouvres 
gens,  mal  vestus,  et  en  esté  s'y  tiennent  contre  les  grandes  chaleurs,  car 
par  les  chaleurs  le  pays  y  est  secque,  stérille,  et  n'y  peult-on  augier  ^  nulz 
arbres  :  pour  quoy  le  bois  y  estoit  fort  chier  pour  carpenter,  et  les  pouvres 
gens  n'ont  point  d'argent  pour  y  faire  éditïîer. 

En  ce  bourgaige  furent  le  Roy  et  Madame  logiés  en  une  maison  de  plai- 
sance close  d'eaue,  ayant  ung  pont-levis  par  où  on  entroit  et  sortoit. 

*   Laurent  Vital  est  ici  d'accord  avec  le  compte  de  Boisot.       (  ^  Aviada. 

^  Escades,  escouades  :  répétition  du  mot  bendes.       \  *  Revenga.       \  ^  Les  conyns,  les  lapins. 

®  Augier.  Nous  ne  connaissons  pas  la  signification  de  ce  mot. 
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Coinrnciil  le  Roy  et  sa  haroimyc  allèrent  vers  Verserille. 

Le  lendemain,  dernier  jour  d'octobre,  veille  de  la  Toussai  nets,  le  Roy  se 
partist  de  Ravenglie,  fort  noblement  accompaigniet,  et  feit  pour  ce  jour 
quattre  lieues  et  demyede  pays,  qui  en  valloient  bien  six  des  lieues  de  par 
dechà,  affin  de  venir  au  giste  à  une  ville  nommée  Veserille  *,  en  laquelle 
estoit  arrivet  le  connestable  de  Castille  ^  avant  le  Roy,  nostre  sire.  Ce  con- 
nestable  est  l'ung  des  plus  principaulx  princes  de  Castille.  Quand  il  entendit 
que  le  Roy  estoit  comme  à  une  petitte  lieue  près  de  la  ville,  il  monta  à 
cheval  pour  luy  aller  au-devant,  accompaigniet  de  tout  plain  de  gens  de 
bien,  tous  richement  accoustrez.  Aveuc  ce  connestable  estoit  l'évesque  de 
Palence ,  aussy  aulcuns  de  ses  filz  et  ung  sien  beau-filz,  tous  vestuz  en  drap 
d'or.  Après  que  ledict  connestable  eult  faict  la  révérence  au  Roy  tout  à 
pied  et  baisiet  sa  main,  selon  la  mode  du  pays,  en  l'appelant  le  bienvenu 
en  ses  pays,  en  luy  présentant  l'honneur,  service  et  obéissance,  le  cas  pareil 
luy  feit  ledict  évesque  de  Palence  et  plusieurs  aultres  bons  personnaiges; 
puis  après  se  allèrent  saluer  madame  Aléonor  et  les  dames  et  damoyselles; 
puis,  ce  faict,  remontèrent  à  cheval  et  convoyèrent  le  Roy  jusques  en  la 
ville  de  Verserille,  qui  estoit  moult  noblement  accompaigniet:  et  estoient 
ses  gentilzhommes  entremeslez  parmy  les  gens  dudict  connestable  et  de 
l'évesque  de  Palence. 

Après  ces  gentieulx  hommes,  en  entrant  en  ladicte  ville,  marchoient 
plusieurs  grants  maistres,  princes,  seigneurs  et  chevaliers  de  Tordre,  et 
aussy  plusieurs  barons,  contes  et  marquis,  et  après  venOient  les  trompettes 
du  Roy;  après  les  roys  d'armes  et  héraulx,  aussy  les  sergeans  d'armes 
portant  la  mâche  ^,  armoyée  des  armes  dudict  seigneur  Roy;  après  le  grant 
escuyer,  qui  portoit  l'espée  de  justice  devant  luy.  Après  le  grant  escuyer 
marchoit  le  Roy,  ayant  une  robbe  à  chevaulchier  de  velours  noir,  plain  de 
taillades  dont  le  fond  estoit  de  drap  d'or,  ayant  autour  de  son  col  son  colier 
de  la  Thoison,  et  dessus  son  chief  avoit  ung  bonnet  de  velours  noir,  avecque 
une  blanche  plume  d'austrice  *  boutée  parmy.  Au  costé  dextre  dudict  sei- 

*  Bcccrril  de  Canipos.       |  *  Don  Inigo  Fcrnandcz  de  Velasco,  duc  de  Prias. 

*  Lu  machCf  la  niasse.       |  *  D'austrice,  d'autruche. 
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gneur  Roy  alloit  I  evesque  de  Palence,  qui,  à  sa  contenance,  sembloit  estre 
un  bien  révérend  prélat,  ayant  dessus  sa  robbe  d'escarlatte  ung  surrocq  ' 
de  fine  toillette  à  manière  de  crespe,  et  dessus  son  chief  avoit  ung  chapeau 
pastoral  à  laz  ^  et  houppes  de  soye,  assés  comme  ung  chapeau  de  cardinal, 
sauf  qu'il  n'estoit  point  rouge;  et  au  lez  senestre  du  Roy  alloit  monseigneur 
le  connestable,  qui  estoit  ung  anchien  honneste  prince,  ayant  vestu  une 
longhe  robbe  de  satin  noir,  découppée  par  taillades,  de  quoy  le  fond  estoit 
de  drap  d'or.  Certes  bon  faisoit  veoir  ce  josne  prince  au  milieu  de  ces  deux 
notables  personnaiges.  Après  le  Roy  alloit  madame  Aléonore,  sa  soeure, 
vestue  d'une  robbe  de  drap  d'or,  plaine  de  satin  cramoysy;  et  en  dessoubz, 
au  costé  senestre,  l'accompaignoit  l'aisné  filz  du  connestable,  accoustré 
d'une  cappe  ^  de  drap  d'or,  ayant  son  sayon  et  pourpoinct  my-party  de 
drap  d'or,  drap  d'argent  et  velours  cramoysy.  Après  marchoit  madame  de 
Chieuvres,  dame  d'honneur  et  gouvernante  de  madicte  dame,  et,  selon  ma 
mémoire,  le  accompaignoit  le  beau-filz  dudict  connestable.  Après  marchoit 
la  seigneure  donne  Anne  de  Beaumont,  en  son  temps  dame  d'honneur 
dudict  seigneur  Roy  et  de  mesdames  ses  soeures.  Après  marchoit  madame 
de  F'iennes,  fille  du  comte  de  Porcian,  seigneur  de  Renty,  et  après  mar- 
choit madamoyselle  de  Croy,  sa  soeure,  josne  fille  à  marier;  après,  la  sei- 
gnoure  donne  Janne;  après,  la  fille  de  monseigneur  de  Rosimbos,  aussy 
celle  de  monseigneur  de  Fresnoy,  et  aussy  Bellynie,  toutles  filles  à  marier 
et  filles  d'honneur  de  madicte  dame,  et  des  aultres  josnes  filles  desquelles 
j'ay  oubliet  les  noms ,  toutes  gentilzfemmes,  à  cheval ,  chascune  accompai- 
gniée  de  quelque  gentilhomme  des  principaulx  de  la  maison  de  monsieur 
le  connestable.  En  tel  aroy  entra  le  Roy  en  la  ville  de  Veserille.  Or,  jà  soit 
ce  qu'il  feisist  tart,  à  cause  de  la  bonne  nuict  qui  estoit  veille  et  jeusne  de 
tous  les  Sainctz,  le  Roy  feit  honnorablement  chanter  vespres  à  son  logis  et 
ne  volut  de  ce  soir  mengier,  fors  seulement  avoir  ung  bancquiet  d'espisses. 
Le  lendemain  feit  chanter  la  messe  et  le  divin  service  pour  la  solempnité  du 
jour,  et  de  l'après-disner  les  vespres,  et  puis  après  les  vigiles  des  trespassez, 
comme  il  est  de  costume  en  saincte  Eglise,  parmi  toute  chrestiennité. 

'   Surrocq,  surtout.       |  *  Lnz,  lacets.       |  '  Cuppc,  chape. 
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Comment  le  Roy  se  partist  de  l'après-disncr,  pour  estre  au  giste  en  une   ville  nommée 
Ampodia,  appartenant  au  comte  Salveterre. 

Le  jour  des  Ames,  second  jour  de  novembre,  après  que  le  Roy  eult  oy 
le  service  des  âmes  et  pris  sa  réfection,  partist  de  Veserille,  et  feit  d'une 
traite  cincque  bonnes  lieues,  pour  aller  au  giste  en  une  villette  nommée 
Ampodia  *,  appartenante  au  conte  de  Salveterre  \  Au  bout  de  celle  ville 
logea  le  Roy,  asçavoir  en  un  chasteau  assis  sur  une  petite  niontaigne,  qui 
avoit  assés  bonnes  et  espesses  murailles  de  pierres  de  grez  et  sembloit  par 
dehors  estre  merveille,  mais  par  dedens  n'y  avoit  que  les  parois,  combien 
que  j'y  veis  aucunes  pièces  d'artillerie.  Madame  logea  en  la  ville,  au  logis  de 
quelque  bon  bourgeois,  pour  mieulx  estre  logiée  à  son  aise.  Or,  à  cause  que 
lors  faisoit  doux  temps,  jaçoit  ce  qu'il  estoit  fort  avant  en  la  saison,  il  me 
sembla  que  je  y  ouïs  toute  la  nuict  siffler  des  serpens.  A  ceste  cause  de- 
manday  à  ung  quidam  de  ce  quartier  si  en  ceste  contrée  y  avoit  des  ser- 
pens: cestuy  me  dict  que  ouy,  et  des  lazardes  '  aussy  grosses  qu'ung  homme 
seroit  par  la  cuisse;  lesquelz  en  esté,  temps  que  sont  les  grandes  challeurs. 
se  rethirent  de  jour  dedens  ce  chasteau  par  les  rayères  *,  et  de  nuict,  à  la 
frescheur,  sortent  hors  pour  quérir  leur  nouriture.  Par  où  j'entendis  bien 
que  le  chasteau  n'estoit  guaire  hanté,  puisque  de  nuict  les  bestes  se  y 
rethiroient. 


Comment  le  Roy  partist  de  Ampodia  pour  tousjours  approchier  Torodecille  et  illecque  aller 

voir  la  Reyne  ,  sa  mère. 

Le  Iroisiesme  jour  de  novembre  le  Uoy  se  partist  de  Ampodia,  pour 
aller  en  une  petitle  villette  nommée  Villenoble  ",  qui  estoit  le  droit  chemin 
pour  tirer  vers  Torodecille  ®.  Audict  lieu  de  Villenoble  estoit  arrivet,  cer- 
tains jours  devant,  le  conte  de  Bonnevente  ^  attendant  la  venue  du  Roy 
catholicque,  à  cause  qu'il  avoit  entendu  qu'en  brief  il  debvoit  passer  par 

'   Ampudia.       |  '  Salvalierra.       |  '  Lazardes,  lézards.       |  *  Rayères,  fenles  faites  aux  murs. 
*   Villanueva.       |       «  Tordcsillas,  comme  il  a  été  dit  p.  127,  note  2.       |'  Benavente. 
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là.  Quand  il  entendit  que  le  Roy  estoit  ainsy  que  à  deux  lieues  piès  de 
là,  ledict  conte  de  Bonnevente  se  partist  de  la  ville  à  belle  compaignie, 
acconipaigniet  de  trois  cens  chevaulx,  là  où  avoit  plusieurs  gentilzhommes 
richement  accoustrés,  les  aulcuns  en  drap  d'or,  drap  d'argent,  satin  bro- 
chet, velours  cramoysy  et  aultres  draps  de  soye,  là  où  plusieurs  d'iceulx 
avoient  des  grosses  chaînes  d'or  authour  du  col.  Certes  il  les  faisoit  bon 
veoir  tous  rengiés  en  ordre  authour  et  derrière  de  ce  conte.  Quand  je  les 
veys,  ilz  estoient  au  milieu  d'une  plaine  attendant  le  Roy,  pour  luy  faire 
la  révérence;  (^e  conte  avoit  en  sa  compaignie  des  prélatz  avec  de  ses 
parens  et  amys  et  de  ses  subgectz^  avoit  aussy  ses  trompettes  et  ataballes  ', 
accoustrés  de  ses  couleurs  et  livrée,  et  tous  ses  gens,  horsmis  les  gentilz- 
hommes, qui,  comme  dict  est,  estoient  en  drap  d'or  et  de  soye.  Certes  ilz 
estoient  fort  bien  esquippez.  Après  qu'il  eust  faict  au  Roy  la  révérence, 
tout  pied  à  terre,  et  baisiet  sa  main,  aussy  les  prélatz  et  aultres  gens  de 
bien  de  sa  compaignie,  ilz  remontèrent  à  cheval  et  le  convoyèrent  jusques 
à  sou  logis,  qui  estoit  bien  petit  et  meschant.  De  Villenoble  jusques  à 
Vailiedoly  n'y  avoit  que  trois  lieues.  Mais,  combien  qu'il  eust  intention  de 
soy  tenir  à  Vailiedoly  pour  ung  temps,  néantmoins  il  délaissa  ce  chemin 
pour  aller  veoir  la  Reyne,  sa  mère,  qui  se  tenoit  à  Torodecille,  laquelle  de 
longtemps  n'avoit  veue  :  pour  quoy  de  tant  plus  désiroit  l'aller  veoir  avant 
touttes  choses. 


Comment  le  Roy,  noslrc  sire,  lira  vers  Torodecille. 

Le  lendemain,  iiu'^  de  novembre,  le  Roy  calholicque  se  partist  de 
Villenoble,  pour  tirer  vers  Torodecille,  jà  soit  ce  qu'il  fust  esté  requis  et 
fort  sollicité,  de  la  part  de  quelque  granl  maislre  de  par  delà,  affin  que  son 
plaisir  fust  de  passer  par  sa  maison,  et  illec  le  festoyer  à  sa  bienvenue  :  mais 
le  Roy  se  feit  gracieusement  excuser,  jusques  à  une  aultre  fois  et  que  son 
chemin  se  y  adonnera  :  pour  quoy  il  alla  d'une  tiaicte  de  Villenoble  à  Toro- 
decille, là  où  il  avoit  entendu  que  la  Reyne,  sa  très-chère  mère,  se  tenoit. 

'  Aiabalhs,  espèce  de  tambours,  du  mot  espagnol  atabal. 
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Le  bon  prince  arrivet  en  ce  lieu  avec  madame  Aléonore,  sa  soeiiie,  allèrent 
logier  au  logis  tie  ladicte  Reyne,  leur  bonne  mère,  cliascun  au  quartier 
qu'elle  leur  avoit  ordonnet  et  faict  préparer.  Au  quartier  el  tenant  à  sa 
chambre  y  avoit  une  salle  toute  tendue  d'une  belle  riche  tapisserie  histo- 
riée par  personnaiges  du  mistère  de  la  Bible;  en  une  aultre  salle  ou  grant 
chambre  ordonnet  pour  disner  le  Roy,  «  Tendroit  où  se  debvoit  dresser  sa 
table,  y  avoit  lendu  un  dosseret  à  chiel  ouvret  il'orfaverie,  bien  mis  en 
oeuvre  sur  ung  fond  de  velours  cramoysy,  et  le  surplus  tendu  dune  tapis- 
serie bien  riche,  ouvrée  d'or  et  de  soye.  La  Reyne  avoit  faict  tendre  la 
chambre  où  le  Roy  son  filz  devoit  couchier,  tout  de  drap  d'or  figuré  de 
trois  couleurs  :  l'ung  estoit  de  drap  d'or  figuret  de  cramoysy.  l'autre  estoit 
fîguret  de  vert  velours,  et  l'autre  ses  figures  esloient  blanches  sur  or, 
laquelle  tenture  se  monstroit  fort  riche;  et  la  retraicte,  la  Reyne  l'avoit 
faict  tendre  d'une  tapisserie  d'or  et  de  soye  fort  exquise,  figurée  par  per- 
sonnaiges de  plusieurs  histoires,  comme  du  Couronnement  de  la  vierge 
Marie;  et  au-dessus  la  figure  représentant  iceluy  couronnement  de  la  vierge 
Marie ,  extraict  hors  du  Bible ,  aussy  y  estoient  la  Nativité  de  nostre  sei- 
gneur Jésus-Christ,  l'Oblation  des  trois  Roys  avec  les  figures  de  l'anchienne 
loy.  La  Reyne  avoit  faict  accoustrer  le  quartier  de  madame  Aléonore,  sa 
fille,  asçavoir  :  la  salle  où  elle  devoit  mengier  estoit  tendue  d'une  plai- 
sante tapisserie  de  bosquillons,  et  à  l'endroit  où  elle  mengeoit  y  avoit 
tendu  ung  riche  dosseret  à  ciel  de  velours  cramoysy,  bordé  de  drap  d'or, 
ouvré  à  l'ylalienne,  qui  fort  bien  se  monstroit;  la  chambre  où  elle  debvoit 
couchier  estoit  toute  tendue  de  drap  d'or  trect*,  qui  avoit  bonne  grâce, 
et  principalement  du  soir  à  la  lueur  des  torses.  Il  y  avoit  une  aultre  cham- 
bre,  en  allant  de  la  chambre  du  Roy  vers  le  quartier  de  monseigneur  de 
Chieuvres,  laquelle  estoit  tendue  d'une  tapisserie  historiée  des  miracles  de 
Nostre-Seigneur  mentionnez  es  sainctes  Evangilles.  La  chambre  du  seigneur 
de  Chieuvres  estoit  tendue  de  satin  de  deux  couleurs,  et  aussN^  la  retraicte. 
En  ce  lieu  de  Torodecilie  séjourna  le  Roy  sept  jours  :  pendant  lequel 
temps  feit  faire  les  apprestz  pour  faire  ung  service  pour  l'àme  du  roy  Phe- 
lippe,  son  bon  feu  père,  que  Dieu  absolve. 

'    Trcct ,  lire  :  du  verbe  Irerc.  Voy.  Roquefort. 
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Comment  le   Roy  et  madame  sa  soeure  allèrent  voir  madame   leur  mère 

pour  la  première  fois. 

Après  que  le  Roy  fut  arrivet  aiidict  lieu  de  Torodecille  el  que  fut  prest  à 
apareiller,  manda  venir  vers  luy  le  chevalier  d'honneur  '  de  la  Reyne,  sa 
mère,  à  cause  qu'il  avoit  entendu  que  sa  mère  nienoit  vie  solitaire;  pareil- 
lement feit  venir  son  père  confesseur  \^  lesquelz  pouvoyent  mieulx  sçavoir 
de  ses  conditions  et  manières  de  vivre,  allin  de  sçavoir  à  eulx  par  quelle 
manière  et  quand  il  plaira  à  la  Reyne  que  luy  et  sa  soeure  la  puissent  aller 
vcoir,  visiter  et  saluer.  Auquel  sire  Ro}-  ce  père  confesseur  et  chevalier 
d'honneur  dirent  leur  advis  en  ceste  affaire;  du  surplus  luy  présentèrent  à 
faire,  à  leur  pouvoir,  ce  qu'il  luy  plaira  commander.  Là  fut  ordonnet  que 
ce  confesseur  et  chevalier  d'honneur  yroient  devers  la  Reyne  annonchier 
la  venue  de  messieurs  ses  enfans,  et  que  le  seigneur  de  Chieuvres  luy  prioit 
pour  avoir  audience  et  congiet  de  parler  à  elle.  Là  furent  ces  deux  person- 
naiges  instruictz,  tant  par  le  chancelier  que  par  le  seigneur  de  Chieuvres, 
de  tout  ce  qu'ilz  avoyent  à  dire  à  la  Reyne.  Quand  la  Reyne  entendit  par 
iceulx  la  venue  de  messieurs  ses  enfans  et  que  le  sire  de  Chieuvres  désiroit 
de  parler  à  elle,  si  la  bonne  dame  fut  resjouye,  ce  n'est  point  de  merveilles, 
car  elle  aymoit  et  ayme  de  coeur  naturel  ses  enfans,  et  principalement  pour 
le  bon  rapport  et  les  biens  qu'elle  en  avoit  oy  dire.  Là  luy  alla  souvenir 
des  plaisirs,  services  et  honneurs  que,  du  temps  du  roy  don  Phelippe,  son 
mary,  luy  avoyent  esté  faictz  par  dechà  par  les  seigneurs  et  nobles  de  par 
dechà  A  celle  cause,  encoires  pour  le  jourd'huy  elle  ayme  les  quartiers  de 
par  dechà  et  ceulx  qui  en  viengnent,  comme  je  le  oys  certifier  à  aulcuns 
de  ses  serviteurs  qui  sont  de  par  dechà.  Là  dict  la  Reyne  audict  père  con- 
fesseur et  à  son  chevalier  d'honneur  qu'elle  avoit  bonne  cognoissance  et 
souvenance  du  seigneur  de  Chieuvres,  pour  quoy  elle  le  manda  venir  vers 
elle  pour  le  oyr  parler  :  mais,  avant  qu'il  y  allasl,  dict  au  Roy  et  à  madame 
sa  soeure  que  à  petite  et  à  privée  compaignie  se  tenissent  à  l'huys  de  la 

'   Hcrnan  Duque  de  Estrada,  ancien  maître  dliôtcl  de  Ferdinand  le  Catholique.  Il  avait,  au  mois 
d'avril  1516,  remplacé  auprès  de  la  Reine  mosen  Ferrer,  qui  tenait  sa  nomination  de  Ferdinand. 
*  Fray  Juan  de  Aviia. 
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chambre  de  la  Reyne,  que  pour  y  entrer  quand  il  feroit  semblant  de  en 
sortir,  comme  ilz  foirent.  Là  s'en  alla  le  seigneur  de  Chieuvres  vers  la 
Reyne,  ainsy  que  mandé  luy  avoit,  et  comme  celuy  qui  estoit  tout  advisé 
de  ce  qu'il  debvoit  dire,  entra  dedens  la  chambre  de  ladicte  Reyne,  et  avec 
une  joyeuse  chière  luy  feit  la  révérence,  en  luy  demandant  de  sa  santé  et 
prospérité:^  puis,  pour  entrer  en  devis,  luy  comencha  à  dire  tout  plain  de 
biens  de  ses  pays  de  Castille  et  de  la  bonne  chière  que  l'on  avoit  faict  à  mes- 
sieurs ses  enfans  par  où  ilz  avoient  passé;  aussy  de  la  grâce  que  Dieu  luy 
avoit  faict  à  cause  de  ses  bons  enfans,  qui  sont  si  bien  conditionnés  et  de  si 
bonne  nature,  desquelz  enfans,  par  l'ordonnance  de  l'empereur  Maximilian, 
avoit  eu  la  charge  et  gouvernement,  dont  les  aulcuns  sont  céans,  k  Icsquelz 
»  polrez  veoir  et  parler  à  eulx  quand  il  vous  plaira.  En  vérité.  Madame, 
»  grandement  me  dois  louer  d'eulx,  car,  à  mon  advis,  les  meilleurs  ne 
»  sçauroit-on  trouver,  tant  sont  vertueulx,  sages  et  de  bonnes  affaires,  et, 
»  comme  voz  humbles  enfans,  me  ont  chargiet  de  vous  dire  que  la  chose 
»  que  en  ce  monde  plus  désirent,  c'est  de  vous  veoir,  afïin  de  vous  faire  la 
»  révérence;  et  pour  ce,  Madame,  se  c'est  vostre  plaisir  à  moy  commander 
»  de  les  aller  quérir,  volontiers  je  le  feray,  car  je  suis  certain  que  volon- 
»  tiers  les  verres.  »  La  Reyne,  joyeuse  d'oyr  les  bonnes  devises  du  seigneur 
de  Chieuvres,  dict  qu'elle  estoit  contente  que  ses  enfans  la  venissent  veoir. 
Et  je,  désirant  à  veoir  ce  premier  abordement  des  enfans  vers  leur  mère, 
afliu  de  avoir  occasion  de  le  veoir,  prins  la  torse  de  la  chambre,  comme 
pour  les  esclairer  et  entrer  dedens  avec  eulx  :  mais  je  faillis  à  mon  inten- 
sion, parce  que,  à  l'entrer  en  la  chambre  de  la  Reyne  leur  mère,  le  Roy  ne 
voulut  point  avoir  de  lumière.  Ce  nonobstant,  par  ceulx  qui  y  entrèrent  et 
veyrent  le  tout,  ausquelz  je  leur  oys  racompter  tout  l'affaire,  je  sceus, 
autant  se  je  l'eusse  veu  et  oy,  tant  de  ce  qui  fut  dict  par  le  Roy  et  puis  après 
par  madame  sa  soeure,  comme  aussy  ce  que  la  Reyne  leur  dict. 

Doncques,  ainsy  que  le  seigneur  de  Chieuvres  se  parloit,  après  le  con- 
giet  prins  à  la  Reyne,  à  intension  de  aller  quérir  messieurs  les  enfans. 
ainsy  qu'on  luy  ouvroit  l'huys  jjour  sortir,  trouva  à  l'huys  le  Roy  et  sa 
soeure,  à  privée  compaignie,  ainsy  qu'il  avoit  esté  conclud,  attendant  sa 
venue  :  lesquelz,  voyant  l'huys  ouvert,  entrèrent  dedens,  et  ledict  de  Chieu- 
vres les  convoya  jusques  à  la  Reyne.  Là  y  avoit  le  Roy,  madame  Aléonore, 
sa  soeure,  le  seigneur  de  Chieuvres,  la  dame  de  Chieuvres,  la  seignore  donne 
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Anne  de  Bcainnont,  madame  de  Fiennes,  madamoyselle  de  Croy.  le  gou- 
verneur de  Bresse  ',  le  seigneur  de  Santzelles  et  sommelier  de  corps  de  la 
Chaulx.  Ainsy  que  le  Roy  entroit  en  icelle  chambre,  en  voyant  de  loing  la 
Reync,  sa  mère,  luy  feit  de  loing  la  révérence,  et  aussy  feit  madame  sa 
soeure,  qui  le  suivoit  à  ung  pas  près  à  la  main  senestre:  et  après  par 
ensemble  estre  venuz  jusques  en  my-voye,  luy  feirent  derechief  la  révé- 
rence en  eulx  enclinant  tout  bas;  et  quand  tout  près  se  trouvèrent,  luy  fei- 
rent l'honneur  jusques  en  terre.  Et  ainsy  que  le  Roy  se  avanchoit  pour 
luy  baisier  la  main,  selon  la  manière  de  l'aire  du  pays,  la  Reyne  retira  sa 
main  et  ne  le  vol  ut  permettre,  mais  bien  cordialement  elle  embracha  le 
Roy  son  (ilz,  comme  c'est  assez  la  manière  de  faire  de  bienveignier  l'un 
l'aultre  par  embrassemenls.  Pareillement  feit-elle  ainsy  à  madame  Aliénor, 
sa  fille.  Puis  le  Roy  print  à  parler  en  disant  telles  parolles  ou  la  substance  : 
u  Madame,  nous,  voz  hundjlcs  et  obéissans  enfans,  à  merveilles  joyeux  de 
»  vous  veoir  en  bonne  santé.  Dieu  mercy,  avons  longtemps  désiré  de  vous 
n  faire  la  révérence  et  vous  présenter  honneur,  service  et  obéissance.  »  La 
Reyne,  ce  oyant,  sans  dire  mot,  en  sousriant,  leur  niqua  de  la  teste  ^  en  les 
prenant  par  les  mains,  qui  signifie  une  manière  de  contentement  et  remer- 
ciement, et  comme  autant  à  dire  qu'elle  se  contentoit  bien,  et  qu'ilz  luy 
estoyent  les  bienvenuz  et  volontiers  veuz.  Et  puis,  par  une  admiration 
et  forme  de  demande,  à  cause  qu'elle  les  voyoit  jà  si  grants,  et  estoient  si 
petits  quand  d'eulx  se  partist,  leur  dit  :  «  Mais  estes-vous  mes  enfans?  » 

non  qu'elle  en  doubtast,  car  sçavoit  bien  que '  soy  seignant,dit:  «  Et  que 

»  vous  estes  en  peu  de  temps  devenuz  grants!  Or,  à  la  bonne  heure,  et 
n  loué  en  soit  Dieu.  Certes,  enfans,  grand  peine  et  travail  avez  eu  de  venir 
»  si  loing  :  pour  quoy  ce  n'est  point  de  merveilles  se  estes  fouliez  et  tra- 
»  vaillez:  et  pour  ce  qu'il  est  jà  tard,  ferez  bien  pour  ceste  fois  de  vous 
»  retirer  et  aller  reposer  jusqu'à  demain.  »  A  ces  parolles  le  Roy  entendoit 
bien  qu'il  se  debvoit  retirer.  A  ceste  cause,  luy  et  sa  soeure  prindrent  con- 
î^iet  de  la  Reyne,  en  luy  donnant  la  bonne  nuict,  et  aussy  touts  les  aul- 
tres  seigneurs,  et  aussy  feirent  les  dames  et  damoyselles.  Puis  chascun  se 


*  Laurent  de  Gorrcvod. 

*  Lcm-  niqua  de  la  tcsle.  L'auleur  veut  dire  (]ue  la  Reync  fit  un  hochement  de  tète. 

'  Une  ligne  mantjue  ici  dans  le  nianusci'it  ;  elle  était  tout  au  bas  du  feuillet  et  paraît  avoir  été  coupée. 
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retira  en  son  quarller,  sauf  le  seigneur  de  Chieuvres ,  qui  demeura  auprès 
d'elle,  et  son  père  confesseur  et  son  chevalier  d'honneur,  devisans  à  la 
Reyne  bien  une  bonne  demie  heure  après  le  partement  du  Roy.  Là,  entre 
plusieurs  devises,  ledict  de  Chieuvres  demanda  à  la  Reyne  se  poinct  ne  luy 
ennuyoit.  car  il  se  retireroit:  elle  luy  dict  que  non,  mais  luy  faisoit  plaisir 
de  là  estre.  Là  derechief  luy  alla  ledict  seigneur  de  Chieuvres  dire  tout  plain 
de  bien  de  messieurs  ses  enfans  :  en  quoy  faisant  disoit  la  vérité  et  provoc- 
quoit  la  Reyne  à  les  aymer  de  bien  en  mieulx,  car,  pour  en  parler  à  la 
vérité,  ce  sont  les  mieulx  addressés  enfans  de  roy  et  mieulx  conditionnés 
qu'on  sçauroit  trouver.  Dieu  en  soit  haultement  loé!  Puis,  quand  vint  à 
propos,  luy  dict  :  «  A  la  vérité.  Madame,  il  n'y  at  prince  ne  princesse  en  ce 
»  monde  à  qui  Dieu  ait  faict  plus  de  grâces  que  à  vous,  pour  cause  de 
»  voz  bons  enfans  :  qui  vous  doibt  estre  grande  consolation,  et  principale- 
»  ment  de  ce  que  monsieur  vostre  filz  est  desjà  homme  pour  désormais,  en 
»  vostre  nom,  entreprendre  la  charge  et  le  fays  de  voz  pais,  royaulmes  et 
»  seigneuries,  atïin  de  vous  supporter  de  ceste  peine,  et  que  d'icy  en  avant 
»  soyés  tant  mieulx  à  vostre  aise,  apaisement  et  repos.  Pour  quoy,  en 
»  parlant  soubz  correction,  me  semble  que  fériés  très-bien  de  luy  en  bail- 
»  1er  dès  maintenant  la  charge,  afïin  que  en  vostre  vivant  il  aprende  à 
»  régir  et  gouverner  vostre  peuple.  »  Là  ledict  seigneur  de  Chieuvres  se 
acquicta  vertueusement  (comme  je  l'oys  lors  racompter)  de  recommander 
et  advanchier  son  josne  maistre,  de  quoy  il  en  faisoit  à  extimer  :  car,  par 
ses  Qjracieuses  et  véritables  remonstrances.  la  chose  fut  conduicte  et  démenée 
si  bien,  pour  l'utilité  du  Roy  et  des  pays  de  par  dechà,  que  riens  mieulx. 
Aussy,  cognoissant  la  Reyne  que  ainsy  estoit,  elle  y  consentist  bien  volon- 
tiers, en  se  déportant  de  icelle  charge,  pour  la  bailler  à  monsieur  son  filz, 
lequel  s'y  est  très-honnestement  et  discrètement  conduict  en  ceste  matière, 
et  davantage  vertueusement  acquicté  et  mis  en  tous  debvoirs  envers  la 
Reyne,  sa  très-chière  dame  et  mère.  En  quoy  faisant  at  satisfait  envers 
Dieu  et  le  monde,  comme  raison  le  veult  et  enseigne. 
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(>oinment  nouvelles  viiulrent  au  Roy,  tant  de  la  maladie  de  l'archcvcsque  de  Tolède 

que  de  sa  mort. 

Pendant  que  nostre  sire  le  Roy  estoit  à  Torodecille  devers  la  Reyne,  sa 
mère,  nouvelles  luy  vindrent  que  l'archevesque  de  Tolède*  esloit  très-fort 
malade,  et  cremoient^  les  médecins  que  ceste  maladie  termineroit  par  mort; 
et  estoit  malade  en  la  ville  de  Roe  ^  En  effect,  pour  cause  de  son  anchien- 
neté,  il  se  regreva*  tellement  que,  le  lendemain  ou  tost  après,  il  termina  de 
vie  par  mort ',  comme  on  entendisl  par  les  lettres  que  ung  courrier  rapporta. 
En  ce  temps  courut  ung  bruict  que  cest  archevesque  avoit  eu  grant  regret 
qu'il  n'avoit  peu  parler  au  Roy,  et  le  adviser  de  aucunes  choses  pour  son 
bien.  8e  ainsy  est  (en  parlant  soubz  correction),  il  me  semble  qu  il  at  gran- 
dement lailly,  car,  se  il  sçavoit  aucune  chose  proufî table  ou  préjudiciable 
au  Roy  ou  à  ses  pays,  pour  y  mectre  provision,  se  il  n'y  at  aullre  chose  qui 
l'excuse  que  sa  maladie,  il   ne  s'est  pas  bien  acquicté,    attendu   l'honneur 
qu'il  avoit  rechupt    de  la  couronne  de  Castille  de  avoir  esté  esleu  chief  et 
gouverneur  de  tous  les  pays,  par-dessus  tant  des  grants  princes  et  du  sang 
de  la  couronne  :  car  c'est  seigne  d'amour  et  fidélité  de  annonchier  à  son 
maistre  ce  qu'il  sçait  qui  luy  poeut  nuire  ou  aidier.  iMais,  puisqu'il  est  tres- 
passé,  se  il  at  failly,   Dieu  luy  pardoint.    Ce    défunct  archevesque  estoit 
tenu  en  Castille  pour  l'ung  des  grants  financhiers  d'argent  comptant  qui 
l'ust  par  delà,  comme  d'avoir  v  ou  vi  cents  mille  ducatz  en  espèces,  sans  tout 
plain  d'aultres  bons  meubles,  tels  que  vaisselle,  tapisserie  et  aultres  joyaulx 
qui  valoient  granl  avoir;  lesquelz  biens  on  disoit  qu'il  les  avoit  donnet  à 
ung  couvent  de  cordeliers  dont  monseigneur  sainct  Alphonse  est  patron, 
et   duquel  couvent   on   disoit  que   cest  archevesque  estoit  fondateur.  Ce 
nonobstant,  il  fut  inhumé  en  la  ville  de  Alcala  de  Henar,  dont  il  estoit 
natif. 

Pour  son  trespas  avoit  le  Roy  à  disposer  du  meilleur  bénéfice  de  ses 
pays,  qu'on  estimoit  valoir  tous  les  ans  lx  mille  ducatz  :  pour  laquelle 
dignité  fut  le  Roy,  de   la  part  de  plusieurs  grants  maistres  et  seigneurs, 

'   Fray  Francisco  de  Ximenes.       |^  Cremoicnl,  craignaient.       \^  Roa,  bourg  de  Castille. 
*  Se  rcgreva,  son  état  s'aggrava.       )  *  Xinicnes  mourut  à  Roa  le  8  novembre. 
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poiirsiiiv\ ,  entre  lesqiielz  le  seiiçneiir  de  Chieuvres  luy  requist  pour  son 
nepveu  le  cardinal  de  Croy.  évesque  de  Cambray  et  abbé  d'Atîleghem.  Ce 
oyant,  le  Roy  de  prime  face  ne  luy  volut  accorder  ne  refuser,  mais  luy 
dict  que  en  temps  et  en  lieu  il  y  penseroit.  Ainsy  le  Roy  avecq  son  conseil 
estoit  occupé  pour  adviser  à  qui  il  donneroit  ceste  dignité,  car  il  vouloit 
premier  oyr  les  opinions  de  ses  conseilliers.  A  ceste  cause  fut  ceste  matière 
débattue  en  tant  qu'on  avoit  resgard  à  la  qualité  des  requérans,  et  voyoit- 
on  bien  que  celle  dignité  fust  esté  bien  employée  à  plusieurs  requérans.  Si 
estoit-il  expédient  de  soy  arrester  sur  ung  d'iceulx.  Là  fut  le  Roy  et  son 
conseil  assés  perplex  pour  la  diversité  des  requérans,  qui.  au  moyen  de 
leurs  parens,  amys  et  aliez.  si  très-instamment  le  poursuivoienl;  et  avoit  le 
Roy  grant  désir  d'en  sçavoir  bien  faire.  Aussy  grande  faveur  estoit  deue  à 
plusieurs  de  iceulx,  tant  à  cause  de  leur  science  et  prérogatives  comme 
aussy  pour  faveur  des  bons  services  que  plusieurs  de  leurs  amys  et  parens 
avoyent  faict  à  la  couronne  de  Castille.  Néantmoins,  touttes  ces  choses  bien 
débattues  et  remonstrées  au  conseil,  le  Roy  eult  plus  de  regard  aux  bons 
services  que  lu}'  avoit  faiclz  et  encoir  journellement  faisoit  le  sire  de 
Chieuvres  que  à  tous  les  requérans,  à  cause  que,  de  sa  jeunesse,  l'avoit 
nouri.  eslevé  et  instruict,  et  à  quoy  il  avoit  trouvet  tout  plain  de  bons  en- 
seignemens  et  conseil  :  pour  quoy,  et  affin  de  l'obligier  vers  luy  de  plus  en 
plus  et  qu'il  apère  à  tous  de  la  bonne  volonté  qu'il  at  de  recognoistre  les 
bons  services  qu'on  luy  faict,  il  donna  ceste  dignité,  en  faveur  dudict  sei- 
gneur de  Chieuvres,  à  son  nepveu  le  cardinal  de  Croy  ;  chergea  lors  (comme 
on  disoit)  de  certaines  pensions  à  aulcuns  de  ses  requérans.  et  pour  ung 
mieulx.  Or,  Dieu  luy  doint  grâce  de  discrètement  faire  des  biens  à  ceulx 
qui  le  vallent  et  le  ont  bien  mérité,  chascun  selon  sa  vocation  :  car  c'est 
grant  honneur  à  ung  roy  ou  à  quelque  grant  prince  de  sçavoir  donner 
modérément  et  là  où  il  est  bien  employet. 
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(>îii  sciM  parlé  de  madame  Kaihelino  d'Auslrico.  socurc  au  Roy  calliolic(iiie. 

Pour  aucunement  satisfaire  à  ceulx  qui  désiroient  bien  d'oyr  parler  de 
madame  Kafheline,  maisnée  soeure  du  Iloy  catholicque,  nostre  sire,  certes 
je  en  ay  par  delà  tant  oy  dire  de  bien  et  de  gentillesse,  que  elle  vault  bien 
qu  on  en  (lyc  quelque  chose;  et  combien  que  toutes  ses  aultres  soeures 
soyent  belles  et  bonnes  et  bien  gentilles,  à  la  vérité  ceste-cy  est  en  beaulté 
l'oultre-passe.  Et  se  ilz  sont  tous  beaulx  et  bons,  ce  n'est  point  de  merveilles, 
car  de  par  père  et  mère  ilz  viengnent  de  belles  gens  et  autant  bons  à  l'adve- 
nant  :  car  plusieurs  sçavent  que  leur  père,  le  roy  don  Phelippe,  fut  l'ung 
des  bons  princes  de  son  temps,  et  telle  est  la  Reyne,  leur  mère.  Là  sur  tous 
les  enfans  madame  Katheline  pourtraict  de  pliilozomie  '  mieulx  après  son 
père  que  nulle  des  aultres,  et  principalement  quand  elle  rit  :  adonc  elle  faict 
fort  souvenir  après  ledict  défunct  roy  Phelippe.  Or,  combien  que  beaulté 
lust  ung  beau  don  de  nature  à  une  telle  princesse,  à  cause  que  beaulté  se 
laict  de  chascun  aymer,  ceste  dame  n'est  pas  tant  seulement  belle,  mais  est 
bien  adressiée  et  doée  de  bonnes  moeurs  et  conditions,  tellement  que, 
quand  ne  seroit  extraicte  de  si  noble  et  hault  lieu,  se  le  aymeroit-on  pour 
sa  bonne  grâce.  Elle  ne  avoit  lors  que  x  ans  et  si  estoit  toutte  sagette, 
peu  parlante  et  bien  gracieuse  en  tout;^  et  disoit-on  que  c'estoit  grant 
domaige  que  la  Reyne  la  tenoit  ainsy  enclose  et  solitaire,  car  elle  estoit  en 
une  chambre  derrière  la  chambre  de  la  Reyne,  sa  mère,  là  où  elle  avoit  esté 
nourie  depuis  qu'elle  n'avoit  que  ung  an  d'eage.  Mais  quelque  jour,  par  bon 
moyen,  le  Roy  l'eslargira.  Là  avoit  le  chevalier  d'honneur  de  la  Reyne, 
depuis  certain  temps,  faict  une  fenestre  en  la  chambre  de  madame  Kathe- 
line, tant  pour  la  récréation  de  ceste  josne  princesse  que  pour  subvenir  à 
ses  nécessitez  et  menues  afl'aires,  affin  de  ne  bailler  empeschement  ne  à 
chascune  fois  passer  par  la  chambre  de  ladicte  Reyne  :  par  laquelle  fenestre 
prenoit  la  princesse  son  passe-temps,  tel  qu'elle  le  pouvoit  avoir,  comme 
de  veoir  les  passans  aller  à  l'église  et  souvent  eulx  pourmener;  aussy  de 
veoir  aller  les  chevaulx  à  l'eaue  ;  et  souvent,  à  sa  requeste,  les  enfans  se 
venoient  jouer  devant  elle,  car  enfans  ayment  leurs  semblables.  Pour  quoy, 

'  Plnlozomh',  physionomie. 
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à  les  veoir  csbatre,  elle  y  avoit  honne  récréation:  et  afTîn  que  plus  volon- 
tiers y  retournassent,  à  chascune  l'ois  elle  leur  gectoit  quelque  pièce  d'ar- 
gent. Certes  elle  avoit  les  plus  beaulx  cheveux  que  fille  de  son  eage  pou- 
i-oit  avoir;  et  davantage,  si  douice  et  amyable  faicture  '  avoit,  et  aussy 
beau  tainct,  tellement  que  de  plus  belle  on  ne  sçauroit  regarder  que  elle 
estoit  en  l'eage  de  x  ans,  tant  estoit  douice,  gracieuse  et  bénigne;  et  quand 
ce  fust  esté  une  pauvre  fille,  si  eust-elle  bien  vallu  ung  bon  riche  mariage. 
Ceste  belle  princesse  ne  avoit  pour  toute  compaignie  que  deux  vielles  qui 
la  servoient;  elle  ne  estoit  lors  parée,  par-dessus  sa  cotte  simple,  que  de 
ung  chamarré  ^  de  cuir,  ou,  pour  mieulx  dire,  de  une  pliche  d'Espaigne 
qui  pouvoit  valoir  environ  deux  ducatz.  Son  achem  et  parement  de  teste 
estoit  ung  linge  de  molet  ^  ou  toilette  blanche,  gecté  dessus  son  chief,  et 
ses  cheveux, qui  pendoient  à  queuvette  *,  estoient  entortillez  dedens,  comme 
les  josnes  filles  les  portent  par  delà  :  lequel  achem,  à  mon  advis,  est  doulx, 
gracieulx  et  simple.  Combien  que  celle  tant  noble  princesse  fust  aussy 
simplement  accoustrée  que  la  fille  d  ung  simple  gentilhomme,  sans  com- 
paraison est  la  Reyne,  nostre  bonne  maistresse,  plus  simplement  et  hum- 
blement parée.  Sa  chambre  n'est  pas  comme  les  pompeuses  chambres  des 
bourgeois  et  marchans  de  maintenant,  où  l'orgueil  et  pompe  est  si  grande 
qu'il  n'y  at  ordre  ny  raison,  mais,  par  le  contraire,  la  chambre  de  ceste 
solitaire  et  humble  princesse  estoit  tendue  de  humilité  et  de  voluntaire 
pauvreté  :  car,  comme  une  vefve  mortifiée,  n'estoit  sa  chambre  tendue  que 
de  nattes,  jà  soit  que  pour  sa  réalle  descente  luy  appartenist  bien  mieulx 
et  plus  exquise  tapisserie.  Son  vestement  n'est  que  de  ung  drap  gris  de  petit 
pris.  En  cest  habit  est  aussy  contente  et  myeulx  qu'elle  ne  soloit  estre  en 
ses  habitz  royaulx  et  de  drap  d'or  :  qui  est  contre  les  beubans  "  et  super- 
flus habitz  de  noz  demiselles  ,  qui  ne  se  contentent  de  leur  mary.  si  elles 
nont  des  robbes  qui  ont  plus  cousté  que  leurs  revenues  d'ung  an  ne 
portent.  A  la  vérité,  bien  sommes  tenuz  de  aymer  ceste  noble  dame,  pour 
l'amour  de  ses  bons  enl'ans,  soubz  lesc[uelz ,  moyennant  la  grâce  de  Dieu, 
nous  viverons  en  paix,  et  desquelz  enfans  jilusieurs  pays  seront  enrichis  et 
fortifïiés  par  belles  alliances. 

'   Fnichire,  failKrc,  W^wrç.       \  ^   CAr<»(rtjv'e.  habillemciil  en  peau  ou  on  cuir. 

^  Dp  molel,  d'une  ctofTe  douce  et  molle.       |  '    A  qin'ni'cltOj  en  forme  do  petite  (jneue. 
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De  lii  ville  et  seiluiilion  de  Torodeeille. 


La  ville  de  Torodeeille,  où  \n  reyne  donne  Janne,  nostre  maistresse,  se 
lenoit  lors,  est  une  bonne  pelitte  ville,  close  de  murailles  entremeslées  de 
machonnerie  et  de  terre  selon  la  mode  du  pays,  là  où  il  y  at  plusieurs 
églises  basses  et  matérielles,  qui,  au  temps  des  grandes  chaleurs,  sont  hu- 
mides et  freiches,  aflln  que  en  ce  temps  les  gens  se  trouvent  mieulx  et  ne 
soyent  travaillez  desdictes  chaleurs.  En  celle  ville  y  a  tout  plain  de  bons 
logis,  à  cause  des  gens  de  bien  qui  là  se  trouvent,  pour  les  previléges  et 
franchises  et  exemptions  qui  y  sont  plus  que  allieurs,  comme  il  me  fut  dict. 
Se  ainsy  estoit,  elle  seroit  de  semblable  condition  que  la  Haye  en  Hol- 
lande, pour  cause  desquelles  franchises  beaucoup  de  gens  de  bien  y  demeu- 
rent plus  volontiers.  Geste  ville  est  scituée  en  beau  plaisant  pays,  tenant  à 
une  bien  fertille  vallée,  là  où  sont  des  belles  grandes  prairies  et  pastures  et 
tout  plain  de  bonnes  terres  à  labeur.  Au  pied  d'icelle  ville  et  au  bas  de  la 
montaigney  court  une  belle  large  rivière  d'eaue  doulce  ',  qui  est  la  meillieure 
eaue  que  jamais  je  ay  bue.  En  celle  rivière  se  prendent  des  bons  poissons, 
comme  truictes  et  barbeaulx.  Le  logis  de  la  Reyne  est  au  bout  de  la  ville  et 
tout  près  d'icelle  rivière.  Or,  pour  ce  que  ce  logis  est  scituet  hault  et  que  le 
pays  d'environ  est  bas,  plat  et  vuide,  on  peult  soysir  %  des  fenestres  de  la 
chambre  où  le  Roy  logeoit,  un  ou  v  lieues  de  une  veue,  jusques  à  Médine 
le  Gamp  '%  quand  le  temps  est  cler  et  net.  Devant  le  logis  de  la  Reyne  y  at 
une  belle  large  terre,  tant  pour  soy  pourmener  que  pour  y  galopper  les 
chevaulx,  quand  ilz  ont  but.  Je  n'ay  point  veu  en  Gastille  guaire  plus  plai- 
sant lieu  que  cestuy;  et  croy  que,  depuis  le  pied  de  ce  logis  jusques  à  la 
rivière,  y  at  plus  grant  hauteur  que  n'est  le  haut  de  la  thour  de  Nostre- 
Dame  d'Anvers  en  Brabant.  Pour  de  là  aller  à  Vailledoly,  qui  sont  six 
grosses  lieues,  ou  à  Médine,  où  n'at  que  quattre  lieues,  convient  passer 
icelle  rivière  dessus  ung  beau  large  pont  de  pière,  lequel  est  pavet  et  tout 
chaussiet,  pour  y  passer  gens  de  pied  et  de  cheval,  charettes  et  muletz,  et 
chascun  qui  y  at  affaire.  Or,  jà  soit  que  icelle  rivière,  dessous  ung  beau  large 
pont,  soit  large  et  profonde,  si  ne  porte-elle  nulz  basteaulx,  à  cause  que  le 

•  Le  Diicro.       I  *  Soj/sir,  apercevoir.       |  '  Médina  de!  Campo. 
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pays  par  où  ladicte  rivière  passe  est  mal  iiny  et  pendant;  et  pour  ce,  de 
demye  lieue  en  aultre,  ceulx  du  pays  ont  esté  constrains  de  faire  des  estoup- 
pures  '  |)ar  où  l'eaue  se  rompt  et  retient,  ou  aultrement  ne  leur  demeureroit 
point  d'eaue.  A  Torodecille  le  bois  y  est  fort  chier,  pour  ce  que  les  bois 
sont  loing  près  de  deux  journées  ,  par  quoy  qui  en  veult  avoir,  il  le  fault 
envoyer  quérir  à  grant  coust  par  charetles  ou  muletz  :  par  quoy  ilz  ne 
usent  coslumièrement  que  des  fagotz  de  bois  de  vingne,  à  cause  qu'il  est  là 
à  assés  gracieux  pris.  Mais  le  gros  bois  est  pour  les  seigneurs  et  gens  de 
bien  qui  ont  puissance  de  le  payer,  et  les  pouvres  gens,  à  qui  le  bois  de 
vingne  est  trop  chier,  ilz  se  servent  de  fiente  de  bestes  et  gens,  qui  est  fort 
secquiet  par  les  grandes  chaleurs,  ainsy  que  par  dechà  pouvres  gens  font  feu 
des  tourbes.  Il  m'est  advis  que,  si  les  habitans  de  celle  contrée  augioient"  et 
plantoient  des  arbres  en  plusieurs  lieux,  et  principalement  du  long  des 
rivières,  où  le  pays  et  terre  est  moicte,  qu  ilz  auroient  plus  de  bois  qu'ilz 
n'ont:  car,  jà  soit  ce  que  la  terre  en  plusieurs  quartiers  de  Castille  soit  sté- 
rille,  si  esse  trop  plus  grande  chose  que  ne  cuidoye.  Et  me  semble  que 
roys  de  Castille,  obéys,  ayans  les  royaulmes  et  seigneuries  queleRoy,  nostre 
sire,  possesse  '%  que  c'est  l'ung  des  puissans  princes  de  la  chrestienté,  aiant 
soubz  luy  plusieurs  puissans  princes  qui  sont  ses  vassaulx  et  subgectz, 
comme  ducqz,  contes,  marquis  et  barons,  et  aussy  plusieurs  riches  prélatz, 
archevesques  etévesques,  aussy  des  nobles  hommes,  des  bourgois  et  bons 
marchans  en  grant  nombre,  et  du  bon  peuple,  desquelz  est  bien  aymé  et 
obéy.  Aussy  ilz  ont  raison,  car  il  est  bon  prince. 


De  iing  service  que  nostre  sire  le  Roy  fcit  faire  sur  le  corps  de  feu  \c  roy  don  Phelippe, 

son  père. 

Pendant  que  nostre  sire  le  Roy  séjournoit  à  Torodecille  pour  visiter  la 
Reyne ,  sa  mère,  il  avoit,  certains  jours  devant,  ordonnet  à  son  fourier, 
Andrieu  Spirinck,  qu'il  feist  dresser  et  faire   une  chapelle  au  milieu  de 

'   Estouppurcs,  clôtures,  barrages,  du  verbe  eslouper,  étoiipcr.  fermer. 

-  Avgiok'Ht.  Voy.  la  note  G  à  la  page  128. 

^  Voici  encore  une  phrase  qui  paraît  avoir  été  tronquée  ou  altérée  par  le  copiste. 
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I  église  dos  sœurs  de  Saincie-CIaire,  où  le  corps  du  roy  don  Phelippe.  son 
l)on  père,  gisoil,  et  y  feist  préparer  tout  ce  que  à  ung  service  de  prince 
conipétoil  et  appartenoit,  et  le  tout  estre  prest  au  jour  que  on  luy  avoit  dict. 
aflin  de,  avant  son  partement,  l'aire  prier  pour  l'àme  de  sondict  feu  père  le 
roy  de  Castille.  Lequel  service  fut  beau,  riche  et  dévot,  et  me  donnay 
grant  merveille  comme  en  si  briefs  jours  les  préparations  sceurent  estre 
prestes,  pour  cause  que  à  si  grande  dilHculté  on  y  sçavoit  recouvrer  bois 
ne  carpentiers  expers  à  ce  faire;  toutesfois,  au  moyen  de  la  bonne  dili- 
gence, avec  les  gens  de  bien  qui  devisoient  et  conduisoient  raffaire,  en 
donnant  à  entendre  aux  ouvriers  ce  qui  esloit  besoing  de  faire,  le  tout  fut 
si  bien  faict  et  ordonnet  qu'il  n'y  avoit  que  dire.  Quand  ce  vint  au  jour 
qu'on  (Icbvoit  chanter  les  vigilles,  le  Roy  ordonna  que  le  corps  de  sondict 
feu  père  fust  transporté  et  mis  au  milieu  de  l'église,  dessoubz  ladicte  cha- 
pelle de  bois,  toute  chargiet  de  chierges  et  flammiches  qui  rendoient 
grande  clarté.  Et  fut  le  corps  porté  par  six  chevaliers  de  l'ordre ,  asçavoir 
par  le  seigneur  de  Chieuvres,  le  marquis  de  Brandembourgh,  le  seigneur 
de  Keulx,  le  seigneur  de  Sainct-Py  ,  le  gouverneur  de  Bresse  et  le  seigneur 
de  Sanlzelle,  et,  après  le  service,  par  iceulx  rapporté  en  son  premier  lieu, 
asçavoir  devant  le  grant  autel,  dedens  une  littière  couverte  d'ung  pasle  *  de 
drap  d'or  frisé,  là  où  dessus  avoit  une  croyx  de  satin  cramoysy.  Dedens 
ceste  littière  y  avoit  ung  cercueil  de  plomb  où  ce  corps  estoit  couchiet 
dedens,  qui  estoit  bien  embasmé,  cioz  et  serré. 

Ce  service  se  feit  le  x'^  de  novembre  XV*'  XVJl,  si  honnorablement  et 
dévotement  que  riens  plus.  Le  Roy,  nostre  sire,  y  alla  à  cheval,  de  son  logis 
jusques  à  l'église,  vestu  d'une  longhe  robbe  de  drap  noir  chainte  par- 
dessus, avec  ung  chaperon  de  meisme,  gecté  sur  son  espaulle  sans  estre 
endjronchiet  ^,  ayant  tant  seulement  le  veaure  ^  de  son  Tiioyson  pendant 
à  ung  ruban  de  soye  en  son  hastreau,  accompaigniet  de  ses  nobles,  vestus 
de  noir,  sauf  qu'ilz  portoient  robbes  de  velour  et  de  soye,  satin  ou  damas, 
ainsy  que  chascun  i'entendoit.  Là  estoit  l'église  si  plaine  de  gens,  comme 
des  gentilzhommes,  dames  et  damoyselles  et  de  gens  de  bien  de  la  ville, 
en  si  grant  nombre  qu'on  n'y  sçavoit  entrer  ne  sortir  que  à  bien  grande 

'    Paslc,  pocslc,  cie!  de  lit.       |  -   Eiiibruncliiet,  serré. 
'    Vcinire,  toison  de  mouton.  Roquefort. 


DE  CHAIiLES-QUliM  EN  ESPAGNE.  143 

peine,  qui  estoient  venus  là,  tant  pour  veoir  le  Roy  que  ces  cérymonies 
et  ce  mistère.  que  plusieurs  d'iccuix  jamais  ne  avoyent  veu  de  sem- 
blable ne  sy  authenticque  et  triumphant.  Ce  service  fut  chanté  par  les 
chantres  du  Roy,  là  où  après  l'offertoire  y  eult  faict  un  bien  dévot  sermon 
en  castillan,  à  l'honneur  de  Dieu  et  pour  admonester  les  assistans  de  prier 
Dieu  pour  les  âmes  des  trespassez,  et  nommément  pour  ledict  défunct  roy 
don  Phelippe.  En  mémoire  de  quoy  leRoy,  nostre  sire,  tous  les  ans,  luy  faict 
faire  ung  beau  service,  en  quelque  lieu  qu'il  soit,  à  tel  jour  qu'il  termina, 
qui  fut  par  un  vendredy.  xxv«  de  septembre.  Après  ce  service  achevé,  le 
Roy  se  disposa  pour  aller  veoir  son  frère,  le  seigneur  don  Fernande,  qui 
estoit  à  Monjarde  '. 


Comment  le  Roy,  noslrc  sire,  se  partist  pour  nUcr  h  Monjarde. 

Après  que  le  Roy,  nostre  sire,  eult  séjournet  par  sept  jours  entiers  à 
Torodecille  et  qu'il  eult  print  congiet  à  la  Reyne  et  à  sa  soeure  madame 
Katheline,  le  xi«  de  novembre  *  il  se  partist  de  ce  lieu  et  feit  cincque  lieues 
bien  grandes,  pour  au  giste  arriver  à  ung  bourgaige  nommet  Monjarde. 
à  cause  qu'il  avoit  entendu  que  le  seigneur  don  Fernande,  son  frère,  y 
estoit  et  venoit  pour  faire  la  révérence  au  Roy  son  frère.  La  pluspart  des 
grants  maistres  de  Castille  estoient  tiré  vers  Vailledoly,  attendant  illecque  la 
venue  du  seigneur  Roy,  pour  ce  qu'ilz  n'enduroyent  de  le  suivre  ne  aller 
avecque  luy,  craindant  de  travailler  son  train  qui  estoit  grant,  et  princi- 
palement pour  les  logis.  Le  Roy,  désirant  de  veoir  monsieur  son  frère,  à 
cause  que  jamais  ne  l'avoit  veu,  print  son  chemin  vers  Monjarde,  En  allant 
celle  part,  l'archevesque  de  Saragoce  ^,  filz  naturel  du  roy  don  Fernande 
d'Arragon,  adverty  que  le  Roy  venoit  et  aprochoit  fort,  laissa  le  seigneur 
don  Fernande,  pour  à  toute  diligence  venir  trouver  le  Roy,  qui  desjà 
estoit  ainsy  que  à  my-voye  de  Torodecille  et  Monjarde  :  auquel ,  comme  à 
son  souverain  seigneur  et  maistre,  quand  près  de  luy  se  trouva,  tout  pied 

'  Mojados.       I  -  Le  12  d'après  les  comptes  du  maître  de  la  chambre  aux  deniers. 
'  Don  Alonso  d'Aragon. 
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à  terre  Iiiy  feit  la  révérence  telle  que  à  tel  cas  appartient,  puis  remonta  à 
cheval  et  acconipaigna  le  Hoy  jusques  qu'il  eult  trouvé  monsieur  son 
frère.  Cest  archevesque  estoit  bien  Iionnorablemcnt  acconipaigniet,  ayant 
en  son  train  environ  deux  cents  chevaulx. 

Ainsy  que  le  Roy  marchoit  avant  et  gaignoit  pays,  on  perchut  de  loing 
venir  monseigneur  don  Fernande,  accompaigniet  de  trois  à  quatre  cents 
chevaulx  et  de  deux  belles  conipaignies  de  gens  de  pied  qui  marchoient 
environ  deux  gectz  d'arcquc  devant  luy,  dont  en  la  première  escade  y  avoit 
environ  cincque  cents  compaignons ,  marchant  en  ordre  et  à  bannière  des- 
ployée,  tous  bien  en  poinct  et  embastonnez,  comme  les  aulcuns  de  picques 
et  javelines,  et  les  aultres  de  halbardes  et  couleuvrines.  L'aultre  escade  estoit 
décent  compaignons, tous  halbardiers  et  armés  de  corpset  et  avant-bras  tant 
seulement,  et  avoyent  tous  pourpoinct  de  velours  noir,  chausses  rouges,  le 
bonnet  d'escarlate  avecque  chascun  une  blancque  plume  d'austrice.  Ceulx 
avoyent  aussy  enseigne  et  bannière  avec  le  taïubourin  et  flutte  d'Alemaigne. 
Iceluy  seigneur  don  Fernande  esloit  fort  honnorablenient  accompaigniet. 
si  comme  des  cardinaulx,  archevesques,  évesques,  des  grants  maistres  et 
gentilzhommes.  Quand  ce  josne  prince  se  trouva  auprès  du  Roy  son  frère, 
mist  pied  à  terre,  combien  que  le  Roy  ne  le  volsisl  souffrir  :  si  feit-il  son 
debvoir  ainsy  que  de  ce  faire  avoit  esté  instruict.  Après  la  révérence  faicte, 
le  Roy  le  feit  incontinent  remonter;  puis  s'en  alla  saluer  et  baisier  madame 
Aléonor,  sa  soeure,  et  aussy  toutes  les  dames.  Puis  s'en  allèrent  audict  lieu 
de  Monjarde,  et  logea  mondict  seigneur  au  logis  du  Roy,  son  frère,  chascun 
en  son  quartier,  et  madame  Aléonor  logea  en  un  aultre  logis  auprès;  et  feit 
le  Roy  soupper  monsieur  son  frèi-e  avecque  luy,  lequel  se  avoit  '  bien  et 
honnestement;  et  quand  on  donnoit  à  laver  au  Roy,  tousjours  estoit  à 
teste  descouverte,  tenant  la  serviette  pour  luy  baillier  à  essuier.  Puis,  quand 
le  Roy  fut  assis,  feit  seoir  mondict  seigneur  son  frère  auprès  de  luy.  au  leez 
dextre,  qui  feit  meilleure  chière  qu'il  n'avoit  de  costun^e.  pour  ce  qu  il 
niengea  là  des  meilleurs  entremetz  qu'on  avoit  accostumet  de  luy  bailler. 
Puis,  quand  en  la  fin  du  soupper  il  eult  taslé  quelques  oublies,  il  se  leva 
de  la  table,  en  faisant  honneur  au  lioy  :  en  quoy  faisant  se  acquitta  et 
monstra  le  bon  et  humble  voloir  qu'il  avoit  vers  le  Roy  son  frère:  et  com- 

'  5e  avoit,  se  comportait. 
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bien  qu'il  fiisist  lors  josne.  si  estoil-il  gentil  et  plain  de  bon  esperit,  et  luv 
avenoit  bien  ce  cfue  il  disoit  et  faisoit.  Il  m'est  advis  qu'il  pourtraict  mieulx 
à  l'empereur  Maximilian,  son  grant-père.  que  à  feu  son  père  le  roy  Phe- 
lippe.  Son  déduict  est  souvent,  en  ce  temps  d'adoncques,  de  faire  gecter 
artillerie  et  de  gecter  des  fusées  et  de  faire  escarmouchier  ses  enfans  d'hon- 
neur, qui  estoient  tous  josnes  gentilzhommes.  enfans  de  princes  et  grants 
maistres.  Jamais  ne  est  wiseulx  '.  et  scèt  prendre  son  déduict  selon  le 
temps  et  les  lieux  où  il  est.  Se  il  est  aux  champs,  il  chasse,  vole  ou  tire  les 
conins,  et  quand  il  est  auprès  des  eaues.  il  tire  la  volille  ^  ou  les  prent  à 
l'oyseau.  Parfois  il  pesche  à  poissons,  tant  à  la  ligne  qu'au  harnas.  car  il  en 
a  les  ostieux  \  Aussy  à  l'arrière-saison  il  vat  tendre  aux  oiselets.  En  effect 
il  est  à  tout  faire,  et  veult  tout  oyr  et  sçavoir,  par  le  grant  esperit  qui  en  luy 
est  Or  de  ce  qu'il  se  conduisoitsi  humblement  et  honnestement  autour  du 
Roy  son  frère,  c'estoit  grandement  l'honneur  de  ceulx  qui  à  ce  l'avoient 
instruict  :  par  où  on  pouvoit  évidamment  cognoistre  qu'il  avoit  eu  des  gens 
de  bien  autour  de  luy.  qui  luy  avoient  monstre  les  gentillesses  que  josnes 
princes  doibvent  sçavoir.  Certes  il  faict  à  espérer  que  ces  deux  nobles 
princes,  frères,  enfans  d'empereur  et  de  roy,  en  temps  advenir  Dieu  achèvera 
par  eulx  plusieurs  grandes  besoignes. 

En  ce  lieu  de  Monjarde  ne  furent  que  deux  nuicts. 


Comment  le  Roy  se  partist  de  ce  lieu  et  tira  vers  Aliabroge. 

Le  xiii^  de  novembre*  se  partist  nostre  sire  le  Roy  de  Monjarde,  fort 
accompaigniet  de  grande  noblesse,  et  pouvoit  bien  avoir  en  son  train  deux 
mil  chevaulx  :  mais,  pour  ce  jour,  l'on  ne  feit  que  deux  lieues,  à  cause 
que  l'on  ne  vouloit  point  passer  ung  monastère  nommet  Allyabroge  \  où 
il  entendoit  séjourner  certains  jours  avant  aller  à  Vailledoly.  Et  en  allant 
celle  part,  pour  tant  qu'il  faisoit  beau  et  doux  temps,  le  Roy  alloit  avec  ses 

'    Wiseulx,  oisif.       |  ^    VoUUe,  volaille.       (  ^   Ostieux,  oticux,  outils. 
*  Le  a  d'après  les  comptes  du  maître  de  la  chambre  aux  deniers. 
°  I/Abrojo. 
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oyseaux  voilant  les  lieiivres,  pour  cause  que  en  celle  contrée  il  y  en  avoit 
beaucoup.  En  chemin  il  trouva  nii'^  halbardiers  de  ses  ordonnances  de 
Castille,  vestuz  de  sa  livrée  louge,  jaune  ctblancque,  qui  se  estoient  mis 
en  ordre  au  pied  d'une  monlaigne  qui  n'estoit  guaire  liault,  comme  on 
diroit  par  dechà  le  Mont  de  la  Trinité  auprès  de  Tournay.  H  y  avoit  ung 
village  là  où  le  marquis  de  Villienne  *  avoit  envoyet  ung  de  ses  gens,  qu'il 
avoit  chargiet,  silost  que  le  Roy  seroit  près  de  ladictc  montaigne,  de  luy 
venir  annonchier  à  l'aultre  leez  de  ladicte  montaigne,  là  où  il  cstoit,  en- 
viron deux  gectz  d'arcque  par  delà,  pour  descendre  de  sa  liclière  et  aller 
au-devant  dudict  seigneur  Roy,  quand  il  seroit  comme  passé  la  montaigne. 
Quand  ce  bon  débille  viellard  se  trouva  comme  à  ung  gect  d'arcque  près 
du  Roy,  se  feit  mettre  jus  d'une  mulle  à  pied,  et  là,  au  moyen  de  ses  gens 
qui  le  conduisoienl,  vint  saluer  le  Roy  et  lui  baisier  la  main  à  la  mode  du 
pays.  Ce  faict,  alla  saluer  madame  Aléonor,  aussy  les  dames  et  les  damoy- 
selles,  et  aussy  la  seigneurie.  Ce  faict,  on  le  mist  sur  une  mulle,  et  vint 
auprès  du  Roy  et  le  conduisy  jusques  au  logis.  Ce  bon  viellard,  au  moyen 
de  son  accoustrement,  sembloit  eslre  l'ung  des  trois  roys  qui  vindrent 
adorer  nostre  sauveur  Jésus,  en  tel  arroy  estoit  triumpliamment  venu.  11 
estoit  tocquiet^  par  la  teste  à  la  mode  lurquoyse  ou  judayque  que  Turcqz 
et  Sarrazins  se  coilïent  :  c'est  un  habillement  de  teste  qui  se  torteille  ^,  tout 
de  linge,  entour  de  la  teste,  comme  en  Castille  on  souloit  user  :  mais  à  pré- 
sent il  s'y  délaisse  fort,  si  ce  ne  «ont  les  anchiens,  qui  envys  ^  délaissent 
leurs  anchiennes  costumes  et  manières  de  faire;  comme  j'ay  veu  par  dechà 
aulcuns  anchiens  entretenir  les  souliers  à  poulaine,  ainsy  font  les  aulcuns 
ces  tocques,  là  où  il  peut  avoir  xx  ou  xxnii  aunes  de  toillette,  et  le  con- 
duisent tellement  qu'il  y  at  deux  bouts  qui  pendent  à  deux  costez  hors  de 
la  tocque  bien  une  aune  de  loing,  pour  essuyer  la  face.  Je  ay  veu  plusieurs 
gens  campestres  en  porter.  Ce  dessusdict  marquis  avoit  pour  son  train 
bien  deux  cents  chevaulx,  là  où  il  pouvoit  bien  avoir  cincquante  gentilz- 
hommes,  tous  bien  richement  accoustrez,  les  aulcuns  vcslus  de  drap  d'or, 
de  satin  brochiet  d'or,  les  aultres  de  velours  cramoysy,  et  aultres  de  drap 
d'argent  et  de  soye,  avec  forche  chaînes  d'or:  mais  le  bon  marquis  n'avoit 

'  Villcna.       |  ^   Tocquiet.  coiffé,  de  toque,  bonnet,  loquet. 
*  5e  torteiUe^  se  tord  à  plusieurs  tours.       |  *  Envyf!,  à  regret. 
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que  une  scoiive  '  de  satin  noir  plaine  de  velours;  louttesfois  c'est  ainsy  que 
l'uni;  des  principaulx  princes  de  par  delà.  Et  convoya  le  lloy  jusques  à 
son  logis,  qui  estoit  ung  monastère  que  la  reyne  donne  Héiizabet,  grant- 
nière  du  Hoy,  avoit  fondé,  rente  et  édilïîé.  En  ce  monastère  de  cordeliers, 
nommé  Aliabroge,  logea  le  Roy,  monseigneur  don  Fernande  et  madame 
Aléonore,  et  tout  plain  de  grants  seigneurs  et  grants  maistres  :  mais  le  bon 
et  anchien  marquis  print  congiet  et  s'en  alla,  pour  celle  nuict,  logier  en 
quelque  bourgaige  jusques  à  lendemain,  qu'il  tira  vers  Vailledoly. 


Comment  en  ee  lieu  diet  Aliabroge  le  Roy  fcit  monsieur  son  frère  chevallier  de  l'ordre 

de  la  Thoyson  d'or. 

En  ce  beau  et  dévot  monastère  ne  séjourna  le  Roy  catholicque  que 
quattre  nuicls;  et  au  propre  jour  qu'il  feit  son  entrée  à  Vailledoly,  asça- 
voir  le  xviii"  de  novembre,  avant  son  parlement,  il  bailla  à  monseigneur 
don  Fernande,  son  frère,  l'ordre  de  la  Thoyson  d'or.  Lequel,  accompaigniet 
d'ung  nombre  de  ses  confrères  de  l'ordre,  alFin  de  observer  les  cérémonyes. 
feit  remonstrer  à  monsieur  son  frère  plusieurs  belles,  louables,  chevaleu- 
reuses  choses  touchant  la  dignité  de  Tordre,  et  de  la  charee  où  se  mectent 
tous  les  chevalliers  en  recepvant  cest  ordre.  Ce  luy  faisoit  le  Roy  alïîn 
de  luy  bailler  ung  nouveau  degré  d'honneur,  à  sa  bienvenue  en  Castille. 
Lequel  ordre  mondict  seigneur  eult  et  at  en  grant  honneur  et  extime, 
escoutant  ententivement  les  charges  honnorables  d'icelluy  ordre  et  confra- 
ternité où  il  se  lyoit,  comme  de  jamais  blasphémer  Dieu,  ne  jurer  détesta- 
blement,  mais  de  faire  pugnir  telle  manière  de  gens;  aussy  de  aydier  à 
deffendre  la  foy  chrestienne  et  la  vérité  du  sainct  Evangilie;  d'aydier  et 
assister  les  vefves,  les  pouvres  et  les  orphenins  en  leur  bon  droict;  de  non 
estre  adultère  patent;  de  jamays  ne  fuir  en  bataille  par  lâcheté;  de  tous  les 
jours  faire  dire  messe  à  ses  despens ,  et  de  lire  par  chascim  jour  certains 
psalmes,  oraysons  ou  chapeletz,  en  servant  Dieu  et  sa  très-digne  mère, 

'   Scoiivc.  ISoiis  avons  vainenienl  cherché  ce  mot  dans  tous  les  glossaires  qui  sont  à  notre  disposition. 
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avec  tout  plain  d'aultres  honnoraI)les  cliarges  contenues  es  chapitres  qui 
ne  se  déclarent  qu'aux  chevaliers  confrères.  Après  ce  mistère  achevé,  le 
Roy  s'en  alla  disner,  et  monsieur  son  frère  avec  luy;  et  après  qu'on  eut 
disnet,  le  Roy  se  prépara  pour  au  soir  faire  son  entrée  à  Vailledoly. 

Or,  avant  que  vous  parle  de  icelle  entrée,  vous  diray  cornent  le  sei- 
gneur Roy  estoit  accoustré. 


Comment  le  Roy  catholicque  feist  son  entrée  à  Vailledoly. 

Doncques ,  pour  parler  comment  nostre  sire  le  Roy  estoit  accoustré  à 
son  entrée  en  la  ville  de  Vailledoly,  j'ose  bien  dire  (pour  ce  que  plusieurs 
comme  moy  le  veirent)  que  il  estoit  le  plus  richement  et  gorgiasement  en 
poinct  que  jamais,  en  semblable  cas,  ne  l'avoye  veu  :  toutesfois  si  l'ay-je 
veu  en  plusieurs  entrées  de  ses  villes  de  par  dechà  bien  gorgias  et  trium- 
phant,  comme  à  l'entrée  de  Gand,  de  Bruxelles,  de  Louvain,  de  Malines, 
d'Anvers,  de  Bruges  et  ailleurs;  mais  la  gorgiaseté,  richesse  et  gentillesse 
de  son  accoustrement  à  ceste  entrée  fut  l'oultrepasse  de  toutes  les  aultres 
que  j'ay  veu  jusques  à  ceste  heure.  Mais,  quant  aux  histoires,  allumeries 
et  telles  gentillesses  de  nouvellités  et  bonnes  inventions,  celles  de  par 
dechà  les  excédoienl,  à  cause  que  par  delà  ilz  ne  sont  poinct  stillez.  Certes 
je  crois  que  à  ceste  entrée  de  Vailledoly  y  avoit  plus  de  six  mil  hommes 
de  cheval,  comme  de  seigneurs,  bourgois  et  marchans,  entre  lesquelz  il  y 
avoit  plus  de  trois  cents  robbes  de  drap  d'or,  et  en  grant  nombre  d'aultres 
robbes  de  soye,  comme  de  brocade,  de  drap  d'argent,  de  velours  cra- 
moysy ,  de  satin,  de  damas  et  de  diverses  couleurs,  et  sy  avoit  plusieurs 
grants  maistres  et  gentilzhommes  qui  avoient  des  belles  grosses  chaînes 
d'or  là  où  il  y  en  avoit  qui  valloient  bien  vi  mil  ducatz. 

Or,  pour  parler  de  l'accoustrement  du  Roy,  certes  il  le  faisoitbon  veoir. 
car  il  avoit  ung  corset  d'achier,  bien  luisant,  aveucque  le  gorgerin,  avant- 
bras  et  harnas  de  jambe,  ayant  vestu,  par-dessus  ce  corset,  ung  riche 
sayon  de  ses  couleurs,  jaune,  blancque  et  rouge,  my-party,  dont  l'ung  des 
leez  estoit  de  drap  d'or  trect,  et  l'aultre  de  drap  d'argent  doublet  de  satin 
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cramoysy  :  lequel  sayon  esloit  découpé  par  grandes  taillades,  par  où  on 
Yoyoit  le  satin  cramoysy.  Les  taillades  sur  le  drap  d'or  esloient  renuées 
de  neudz  d'amours  de  fil  d'argent,  et  les  taillades  sur  le  drap  d'argent 
renuées  de  neudz  d'amour  de  fil  d'or^  et  croy  que  sur  le  sayon  il  y  pouvoit 
avoir  largement  cent  taillades  et  mieulx,  toutes  si  bien  compassées  qu'on 
ne  eust  sceu  mieulx  ordonner.  En  la  pièce  de  devant  sa  poitrine  y  avoit 
une  quarantaine  de  taillades,  renuées,  comme  les  aultres,  tant  de  fil  d'or 
que  de  fil  d'argent;  et  estoit  ceste  pièce  enrichie  de  autant  riches  gros 
balays,de  si  grande  beaulté,  qu'ilz  excédoient  ma  cognoissance  de  la  val- 
leur.  Et  estoit  une  noble  et  riche  chose  à  veoir  luire  ces  pierres  contre  le 
soleil;  lesquelles  pierreries  estinceloient  contre  les  yeulx  des  regardans, 
pour  leur  réverbération,  beauté  et  clarté:  de  laquelle  beauté  et  du  nombre 
de  ces  groz  balays  pouvoye  bien  sçavoir  à  parler,  car  je  les  eulz  en  garde 
plusieurs  journées  en  mes  coffres  de  la  garde-robbe  avec  tous  les  habille- 
mens  du  Roy.  Certes  assés  me  est  difficile  de  vous  sçavoir  bien  déclarer  et 
donner  à  entendre,  tant  de  la  richesse  de  l'accoustrement  du  Roy  que  du 
triumphe  de  son  entrée  en  sa  ville  de  Vailledoly,  et  croy  que  jamais  en 
Castille  ne  entra  de  aussy  noble  et  Iriumphant  roy  que  cestuy-ci ,  comme 
le  confessoient  plusieurs  anchiens  bons  bourgois  et  marchans  de  Vailledoly. 
Ce  josne  prince  estoit  armé  (comme  dict  est)  de  gorgerin,  corset,  faulde  *, 
flancars,  avant-bras,  grèves^  et  avant-pièces,  mais  de  la  teste  non,  ains  avoit 
sur  son  chief  ung  noir  bonnet  de  velours,  avec  une  blanche  plume  d'aus- 
trice,  qui  bien  le  gendarmoitet  luy  bailloit  bonne  grâce,  ayant  à  son  bonnet 
ung  groz  balay  branslant,  assés  de  la  grosseur  d'une  gauque  ^,  et  au  bout 
de  ce  balay  pendoit  une  grosse  perle  orientale  à  fachon  de  poire,  qui 
valloit  ung  grant  avoir;  et  croy  que  les  pierres  précieuses  qu'il  avoit  sur 
luy  valloient  la  ranchon  de  ung  grant  prince.  Aussy  de  telle  eslofTe  que  le 
Roy  avoit  son  sayon  estoit  l'accoustrement  et  harnacluire  de  son  cheval. 
qui  (à  mon  advis)  estoit  le  plus  gentil  coursier  que  I  on  eust  sceu  trouver 
pour  ung  tel  afï'aire;  et  avoit  la  pluspart  de  ses  piedz  tousjours  en  l'air, 
tellement  qu'il  scmbloit,  à  veoir  sa  gaye  et  fîère  contenanche,  qu'il  enten- 
dist  bien  qu'il  se  debvoit  monstrer  et  faire  tout  plain  de  gentillesses;  ainsy 


'   fauldr,  faiidc,  faudeati,  garde-cliausses  d'après  Trévoux. 
°   Grèves,  armure  de  jambes.       |  ^  Gauque  ,no\x. 


im  PRKMIER  VOYAGE 

se  pourmiroil-il  et  haynissoit,  avec  les  oreilles  dressées,  en  se  jouant 
dessus  son  mort,  comme  pour  dire  :  «  Je  me  veulx  monstrer  dessoubz  mon 
»  maistre.  »  Certes  ce  cheval  valloit  son  pesant  d'or  pour  ung  tel  affaire,  car 
non-seulement  en  partant  de  ce  monastère,  par  les  champs,  se  monstra 
bon,  mais  encoirc  le  feit  trop  mieulx  en  entrant  et  passant  parmy  Vaille- 
doly.  Il  sembloit  qu'il  le  feist  tout  à  propos,  ainsy  faisoit-il  merveilles  de 
penades  '  et  gentilz  petissaulx,  tellement  qu'il  sembloit  que  les  rues  luy 
fussent  trop  estroictes,  ainsy  se  démenoit-il  et  escumoit  par  la  bouche. 
En  sortant  de  ce  monastère,  feit  trois  ou  (|uatre  saulx,  en  se  jectant  en  l'air, 
par  où  il  monstroit  qu'il  avoit  corps  à  commandement  et  bouche  de 
meisme,  et  qu'il  estoitprest  à  faire  une  viste  carrière  qui  luy  eust  baillé  la 
bride  :  mais,  pour  saulx  ne  penades  qu'il  feist,  le  Roy  ne  se  mua  ne  bougea 
non  plus  que  s'il  fust  esté  attachiet  dessus.  Certes  le  Roy  catholicque  a 
ceste  adresse,  que  c'est  l'ung  des  mieulx  adréciés  gentilzhommes  de  sa  court 
et  qui  plus  gorgiasement  niaine  et  chevauce  un  cheval.  Je  le  dis  franche- 
ment, pour  ce  qu'il  est  ainsy,  car  je  l'ay  souvent  veu,  là  où  il  estoit  encoire 
tout  josne,  estre  armet  de  toutes  pièces,  avec  l'armet  en  la  teste  et  la  visière 
baissée,  courir  aussy  gorgiasement  et  à  son  droict  son  bois,  que  eust  sceu 
faire  ung  bien  ruset  homme  d'armes,  partant  et  galopant  avec  la  lanche  sur 
la  cuisse,  et  quant  et  quant,  ainsy  que  en  my-voye,  bien  gaillardement 
la  couchier  et  mectre  en  l'arrest,  comme  on  doibt  faire  quand  on  scèt 
que  son  homme  est  prèz,  pour  luy  donner  un  cop  de  lanche;  et,  avant  de 
venir  au  bout  de  la  carrière,  la  relever  tout  galopant  et  la  mectre  sur  la 
cuisse,  et  puis,  en  la  gectant  au  loing,  s'en  deffaire  de  si  bonne  sorte  que 
riens  plus. 

Le  Roy  estoit  aux  champs,  ainsy  que  dict  est,  accompaigniet  de  plus  de 
deux  mil  chevaulx,  sans  les  archiers  de  corps  de  sa  garde,  qui  estoient  tous 
armés  et  par-dessus  leurs  harnasavoyent  leurs  sayonsd'orfaverie,avec  le  fusil 
et  croix  Sainct-Andrieu  couronnés,  avec  la  lanche  sur  la  cuisse  ;  de  laquelle 
compaignie  d'archiers  de  corps  monsieur  du  Gardin,  maisné  filz  du  vieux 
seigneur  de  Mingoval,  en  estoit  capitaine,  et  laquelle  alloit  derrière  le  Roy; 
et  authour  de  luy  marchoient  cent  gentilzhommes  alemans  ,  tous  à  pied, 
avec  la  halbarde  sur  l'espaulle,  et  accoustrez  d'une  parure  jaune,  blancque 

'   Penades,  de  penadcr,  frapper  du  pied,  selon  Roquefort. 
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et  rouge,  qui  de  tous  les  leez  l'environnaient  tellement  qu'on  ne  le  pouvoit 
aprochier.  Et  sy  avoit  quattre  cents  aultres  lialbardiers  espaignolz  de  sa 
garde. 


De  l'ordre  que  on  avoit  mise  à  ceste  entrée  de  Vailledoly,  aftîn  que  chascun  sccust 
où  il  debvoit  aller,  et  pour  ce  faire  y  avoit  gens  à  ce  propices  :  laquelle  fust  telle  (]ui 
s'ensuit. 

Premier,  marchoit  le  capitaine  d'Espinose  avecque  cincque  cents  pié- 
tons; après  marchoient  les  cincquante  chevaulx  du  capitaine  Cabaniles; 
après,  l'escurie  du  Roy  et  ses  pages  montés  sur  les  chevaulx  de  l'escurie; 
après  marchoient  les  oiïiciers  par  ordre;  après,  les  seigneurs  et  gentilz- 
hommes  qui  estoient  princes  et  grants  maistres;  après,  les  gentilzhommes 
de  la  maison;  après,  les  chevaliers  de  l'ordre  de  la  Thoison  ;  après,  les 
princes,  ducz,  contes,  marquis  et  barons.  Devant  lesdicts  seigneurs  de 
l'ordre  marchoient  les  trompettes  de  monseigneur  l'infant  don  Fernande  et 
ceulx  des  aultres  princes,  avec  leurs  atabales,  que  nous  apellons  groz  tam- 
bourins, à  cheval,  faictz  sur  grants  chaudrons. 

Après  marchoit  le  seigneur  infant  don  Fernande  d'Austrice,  ayant  une 
robbe  à  chevauchier  de  toille  d'or,  bordée  de  velours  cramoysy,  ayant 
sur  son  chief  mis  ung  bonnet  de  velours,  là  où  pendoit  une  riche  baghe 
enrichie  de  pierres  et  une  riche  perle  orientalle.  A  son  costé  dextre  le  com- 
paignoit  maistre  Adrien,  cardinal  de  Tortose,  et  au  leez  senestre  l'arche- 
vesque  de  Saragoce.  Après  marchoient  les  héraulx  devant  le  Roy,  asçavoir 
Castille  et  Brabant,  pour  ce  que  Thoyson  d'or  n'y  estoit  point  encoires 
arrivet.  Puis  marchoient  les  sergeans  d'armes,  machiers  et  les  huissiers 
quant  et  quant. 

Après  marchoit  le  Roy,  seul,  dessoubz  ung  pasle  '  de  drap  d'or  eslevé 
sur  quattre  bastons  revestus  de  plates  ^  d'argent.  A  sa  main  dextre  assés 
loing  arrière,  l'accompagnoit  l'ambassadeur  du  pape,  et  à  sa  senestre  l'am- 
bassadeur de  son  grant-père  l'empereur  JVIaximilien  et  aussy  celuy  du 
roy  d'Angleterre,   item,  les   cent  halbardiers,   gentilzhommes   allemans, 

'   Pasle,  dais.       |  ^  Plaies,  lames. 
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alloient  auprès  du  Roy  au  costë  dextre.  et  leshalbardiers  espaignolz  estoient 
au  leez  sencstre.  Après,  au  dehors  et  derrière  ce  pasle.  inarchoit  madame 
Aléonor,  soeure  audict  sire  Boy,  et  le  seigueur  de  Chieuvres .  grant  cham- 
bellain  dudict  sire  Roy,  marchoit  auprès  d'elle  au  costë  senestre. 

Après  suivoient  les  dames  et  damoyselles  de  ladicte  dame,  en  ordre, 
accompaigniée  chascune  de  quelque  prince,  seigneur  et  gentiliiomme.  Après 
marchoit  nostre  sire  le  i^rant  chancelier,  messire  Jan  8aulvais:e.  et  le  con- 
seil.  Après  marchoit  monsieur  du  Gardin,  capitaine  des  archiers  de  corps, 
avec  sa  compaignie,  tous  à  cheval,  ayans  leurs  hocqueJons  '  dorfaverie. 

Du  surplus,  comme  des  chevaliers,  seigneurs,  gentilzhommes,  bourgois 
et  bons  marchans  qui  de  Vailledoly  allèient  au-devant  du  Roy.  je  oys  bien 
nommer  xl  mille.  Je  les  veis  comme  les  aultres,  mais  je  ne  sçauroys  point 
croire  en  y  avoir  eu  la  moitié  :  mais  tant  y  a  que,  pour  une  entrée  de  prince, 
jamais  tant  de  gens  de  cheval  je  ne  veis  que  là.  Mais  qui  mainliendroit  y 
avoyr  eu  xl  mille  personnes  de  gens  de  toutes  sortes,  bien  le  créroye,  et 
encor  deux  fois  aultant,  car  il  y  avoit  tant  de  peuple,  parmi  les  champs  et 
les  chemins,  que  à  peine  passer  on  y  pouvoit.  Et  n'est  point  de  merveille  se 
tant  en  y  avoit,  car  V^ailledoly  est  une  grande  ville  comme  Bruxelles,  fors 
que  les  maisons  n'y  sont  point  si  bien  meublées.  Et  fault  entendre  que  tout 
ce  peuple  n'estoit  point  des  manans  de  la  ville,  mais  plusieurs  d'iceulx 
estoient  venuz  de  plusieurs  quartiers  à  l'cnviron,  pour  veoir  leur  nouveau 
prince  et  souverain  seigneur^  et  nestoit  point  ladicte  ville  suiïisante  pour 
y  logier  la  moytié  du  peuple  que  là  je  veis. 

Or,  de  ce  que  la  ville  et  les  habitans  firent  à  ceste  entrée,  ce  n'estoit 
point  grant  chose,  à  cause  que  en  telle  besoigne  ne  sont  point  accostumés  : 
touteslois  il  y  avoit,  aux  embouchements  et  entrées  des  rues,  en  cincque 
lieux  ou  en  six  par  où  le  Roy  debvoit  passer,  des  portes  de  bois,  légière- 
ment  faictes  et  estoflées,  et  des  personnaiges  accoustrez,  représentans  des 
histoires  mentionnées  en  certains  escripteaulx  en  langaige  castillan.  Mais, 
pour  ce  que  point  ne  i'entendoy  et  que  point  ne  avoye  de  expositeur  pour 
me  dire  la  signification,  je  le  mis  en  non  chaloir.  La  ville  donna  et  livra 
ce  ciel  de  drap  d'or  qu'on  portoit  dessus  le  Roy,  lequel  pouvoit  bien  valloir 
xii*^  florins 5  et  disoit-on  que  les  quattre  bastons  revestus  d'argent  appartc- 

*  Ilocqucfoiis.  cottes  d'armes. 
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noient  aux  laquais  du  Roy,  et  le  surplus  de  ce  pasle  ou  ciel  estoit  de  droict 
au  grant  escuyer  d'escurie.  Là  estoient  les  maisons  par  où  le  Roy  debvoit 
passer  couvertes  et  tendues  de  tapisseries  ou  tapis  velus,  selon  qu'ilz  avoient 
sceu  recouvrer.  Or,  combien  que  les  rues  eussent  esté  nectoiées,  si  alloit-on 
en  la  fange  jusques  aux  chevilles,  pour  la  grant  foulle  et  presse,  tant  de 
gens  de  cheval  que  de  pied,  qui  là  passoient  et  estoient  pour  veoir  passer 
le  Roy.  Ces  maisons  estoient,  hault  et  bas.  plaines  de  gens,  et  principale- 
ment de  dames  et  damoyselles.  Je  y  veis  des  bien  polyes  et  fardées,  selon 
la  mode  du  pays.  Peu  de  torses  ne  aultre  luminaire  n'y  avoit,  de  par  la 
ville,  pour  esclairer  le  Roy;  néantmoins  si  avoit-il  devant  et  enthour  luy 
plus  de  mille  torses,  tant  des  siennes  que  de  celles  des  princes,  seigneurs  et 
grants  maistres,  que  leurs  serviteurs  portoient. 

Or.  après  que  le  Roy  eult  comme  passé  le  premier  IVIarchiet,  avant  qu'il 
tirast  vers  son  palays,  si  alla  à  la  grande  église,  nommée  Nostre-Dame- 
Mayor,  ainsy  que  en  tel  cas  ses  prédécesseurs  roys  avoyent  acostumct  de 
faire.  Après  qu'il  eut  là  salué  nostre  seigneur  Dieu  et  sa  bienheurée  mère, 
et  baisiet  les  sainctes  Evangiles,  il  remonta  à  cheval,  pour  s'en  aller  vers 
son  logis.  Certes  il  n'est  point  à  dire  comment  ce  beau  josne  prince  fut  de 
chascun  volontiers  veu  en  ce  tant  riche  et  triumpliant  accoustrement,  et 
principalement  des  dames,  damoyselles  et  josnes  filles,  car  il  estoit  monté 
sur  ung  gay  coursier,  qui  faisoit  merveilles  dessoubz  lu}^  *.  Lors,  par  grande 
admiration,  et  voyant  sa  beaulté,  jonesse  et  gentillesse,  les  dames  et  damoy- 
selles pouvoient  dire  entre  elles  :  a  A  la  vérité,  nostre  nouveau  prince  at 
»  bonne  grâce  et  le  faict  bien  veoir.  Mais  regardés  comment  il  est  beau 
»  et  bien  adroict.  Dieu  le  veulle  srarder  de  mal!  Bien  soit-il  venu  en  ses 
»  pays  de  par  dechà,  et  longhement  puist-il  régner!  »  là  où  (peult-estre) 
les  aulcunes  disoient  tout  bas  que  bien  heureuse  sera  la  dame  ou  damoy- 
selle  qui  de  ung  si  gentil  prince  serat  aymée,  baisiée  et  accolée.  Si  j'avoy 
aultant  de  doubles  ducatz  que  de  plusieurs  belles  josnes  filles  il  at  esté  sou- 
haidiet  à  gourdinette  ^,  pour  de  luy  recepvoir  ung  amoureux  baisier.  je  croy 
que  ma  bourse  en  seroit  de  mieulx  guarnie.  Or,  c'est  ung  incident  par  ma- 

*  C'est  ce  que  dit  au.^si  Sandoval  :  «  en  un  cavallo  espafiol,  mostrândose  niuy  brioso,  que  diô  gran 
«    conîento  d  todos.  «  (Hisfo7'ia  de  Carlos  V,  lib.  III,  §  III.) 

*  A  gourdinette,  en  un  lieu  retiré. 
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nière  de  joveusc  devise  pour  resveiller  les  esperitz:  et  n'est  point  de  mer- 
veilles si  ce  gentil  prince  fut  de  plusieurs  beaulx  musequins  '  volontiers  veu 
et  apëté,  car  fdles  sont  parfois  convoiteuses  comme  les  hommes.  Aultanl 
en  poudroit-on  dire  de  celle  tant  belle  et  gentille  princesse  madame  Aléonor. 
soeure  à  nostre  sire  le  Roy,  en  la  voyant  si  belle  et  on  bon  jioinct.  Par  où 
je  conclus  que  elle  fut  volontiers  de  cliascun  veue,  car  celle  belle  josne 
princesse,  avec  sa  bonne  grâce,  estoit  si  avenante  que  tout  luy  séoit  bien  ce 
quelle  faisoit,  et  est  ung  plaisir  que  de  la  veoir  et  oyr,  soit  de  jouer  de  plu- 
sieurs inslrumens,  comme  du  lut,  du  manicordion  .  de  chanter  sa  partie 
avecque  aullres.  de  danser,  de  devisera  entretenir  puis  1  ung.  puis  l'aultre. 
A  la  vérité,  c'est  ung  chief-d'œuvre,  tant  est  saige,  joyeuse,  honneste  et 
gentille  en  toutes  choses. 

Ainsv  que  dict  est.  et  par  grande  admiration,  regardoit  tout  ce  peuple 
passer  ces  deux  personnaiges .  le  Roy  et  mailame  sa  soeure.  que  la  j)luspart 
n'avoit  jamais  plus  veu;  lesquelz  estoient  accompaignez  de  grant  nombre 
(le  princes,  seigneurs  et  gentilzhommes.  qui  les  convoyèrent  jusques  au 
palaix  :  et  ce  faict.  chascun  de  iceulx  se  retira  en  son  logis,  à  cause  qu'il 
estoit  tard.  Ainsy  se  passa  la  journée. 


(iomnient  plusieurs  princes  de  Castille  vindrent  à  Vailledolv  veoir  !e  Rov.  pour  luy 

faire  la  révérence. 

Trois  ou  quattre  jours  après  que  le  Roy  catholicque  fut  arrivet  à  Vaille- 
doly,  il  ny  avoit  jour,  par  huict  jours  entiers,  quil  n"y  arrivast  quelque 
grant  prince  des  seigneurs  du  royaulme  de  Castille.  lesquelz  venoient  en 
grande  pompe  et  triumplie.  accotnpaigniez  de  leurs  parens.  amys  et  alliez, 
les  aulcuns  à  iii*^  chevaulx.  chascun  selon  son  estât,  fort  uorsiasement  en 
poinct;  entre  lesquelz  les  aulcuns  avoyent  grande  partie  de  leurs  gens  vestuz 
de  drap  d"or.  d'argent  et  aultre  sorte  de  drap  de  soye.  avec  force  chaines 
d'or,  et  aussv  bien  richement  bâchés  -.  En  tel  arrov  entrèrent  en   la  ville 

'  Musequins,  jeunes  filles. 

*  Baghès,  vctus,  habillés,  de  bagues,  bardes,  ajustements. 
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avocque  leurs  trompettes  et  tambourins;  mais,  premier  que  entrer  en  leurs 
logis,  venoient  descendre  devant  le  palaix  du  Koy,  qui,  tout  adverty  de  leur 
venue,  les  attendoit  en  la  court,  en  une  grande  salle,  fort  noblement  accom- 
paigniet;  et  par  où  ilz  debvoient  passer,  trouvoyent  les  entrées  gardées  de 
si  grant  nombre  d'archiers,  coustiliers  et  halbardiers,  que  c'estoit  une  chose 
exquise  que  de  veoir  Tordre  et  conduicte:  car,  depuis  l'entrée  de  son  palaix 
jusques  à  riiiiys  et  porte  de  la  grande  salle,  ses  halbardiers  esloient  rengez 
à  double  reng,  tenans  le  chemin  ouvert,  tous  en  sayons  d'orfaverie  et  bien 
embastonnez,  faisant  la  place  pour  passer  les  princes  et  grants  maislres  qui 
venoient  faire  la  révérence  et  saluer  le  Roy,  qui  estoit  assis  en  son  siège  réal, 
accompaigniet  de  tout  plain  de  princes  et  grants  maistres.  La  salle  estoit  si 
plaine  de  seigneurs  et  gentilzhommes  que  à  peine  on  se  y  sçavoit  tourner. 
Là  y  avoit  certains  notables  personnaiges  qui  se  tenoient  à  l'entrée  de  la 
court,  pour  acconipaignier  et  conduire  ces  princes  devers  le  Roy;  puis, 
quand  devant  Sa  Majesté  estoient  et  que  les  trois  honneurs  estoyent  faictz,  ilz 
venoient  baisier  sa  main,  en  l'apellant  le  bien-venu  et  luy  offrant  service  et 
obéissance.  Lesquelz  le  Roy  recueilloit  joyeusement  et  amyablement;  puis 
se  rethiroient,  tous  housses  et  esperonnés,  en  leurs  logis  jusques  à  lende- 
main ,  que  à  meilleur  loisir  se  venoient  familièrement  deviser  à  luy.  Entre 
lesquelz  princes  y  vint(dont  j'ay  mémoire)  le  ducq  deVejar;  ung  aultre  jotir 
l'admirante';  après  le  conte  de  Gillar  ^  puis  le  marquis  d'Estorghes  ^  le  duc 
de  Nagères  *  et  pbisieurs  aultres  :  tellement  que,  durant  huict  jours,  on  ne 
voyoit  aultre  chose  que  nouvelle  arrivée  de  princes  en  court.  A  la  vérité, 
bon  faisoit  veoir  le  Roy  entre  les  barons,  seigneurs  et  grants  maistres,  pour 
la  bonne  grâce  qu'il  avoit  de  les  recepvoir,  en  leur  faisant  si  bonne  et  joyeuse 
chière  :  à  cause  de  quoy  ces  princes  le  extimoient  etaymoient  de  mieulx, 
Tcar,  en  ce  faisant,  il  gaignait  les  coeurs  et  les  alréoit  à  le  servir  et  aymer  de 
bien  en  mieulx.  Aussy  il  avoit  eu,  avecque  ce  qu'il  estoit  de  bonne  nature  et 
moeurs,  des  gens  de  bien  qui  à  ce  faire  le  avoyent  induict  dès  sa  jonesse. 
Or,  Dieu  merchy,  il  est  maintenant  si  avant  venu  qu'il  ne  luy  fault  guaire 
dire  de  telles  choses,  car  i!  en  scèt  assez  pour  apprendre  les  aultres. 

'   Don  Faclri(|i]c  Hciiriquez  de  Cabrera.       j  ^   f.c  marquis  d'Aguilar. 
^  D'Astorga.       |  *  De  Nâjera. 
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Coinnicnt  le-  Rov  aecoiii|)aigna  niaislre  Adrien,  son  maislre  descollc,  à  la  solompnik' 
et  réception  d'ung  cliaj)ean  de  cardinal  que  no>lre  saincl-père  le  pape  luy  avoil 
envoyet. 

Le  \\\i^  de  novembre,  jour  et  solempnité  de  madame  saincte  Calhe- 
rine  ',  ledict  maistre  Adrien,  cardinal  de  Tortose.  feit  feste  et  solempnité 
de  la  réception  d'un  chapeau  de  cardinal  que  nostre  sainct-père  luy  avoit 
envoyet  :  lequel  chapeau  rechupt  en  grande  révérence  et  humilité,  en  l'église 
de  Sainct-Paul,  qui  est  ung  monastère  de  religieux  de  Sainct-Dominique. 
Auquel  monastère  y  eut  faict  ung  solempnel  service  et  dévotieux  mistère, 
là  où  noslre  sire  le  Roy  voluntiers  se  volut  trouver,  pour  audict  cardinal 
faire  tant  plus  d'honneur  :  car  le  personnaige  le  valloit  bien,  et  l'aymoit 
le  Roy  fort,  pour  cause  que  estoit  homme  de  bien,  vivant  vertueuse- 
ment, et  aussy  que  c'estoit  une  lumière  en  saincte  Eglise  pour  sa  grande 
théologie:  et  aussy,  à  cause  qu'il  avoit  esté  son  maistre  d'escolle,  se  y 
trouva-il  plus  volontiers.  A  ce  beau  mistère  assistèrent  bien  xvni  prélatz, 
tant  cardinaulx,  princes,  archevesques  que  évesques,  avecque  tout  plain 
de  princes,  seigneurs  et  grants  maistres.  Après  ce  mistère  achevé,  ledict  car- 
dinal de  Tortose  reconvoya  le  Roy  jusques  à  son  palaix.  en  le  remerchiant 
très-humblement  de  l'honneur  qu'il  luy  avoit  faict.  Après,  ledict  cardinal  se 
retourna  devers  son  logis  et  emmena  avec  luy  le  résidu  de  la  seigneurie, 
tant  de  la  spiritualité  que  de  la  temporalité,  et  les  festoya  au  disner,  là  où 
fort  bien  furent  traictiez,  selon  que  je  l'oys  dire  et  racompter  à  aulcuns  qui 
veirent  le  service  de  ce  disner,  parce  que  ilz  furent  servis  à  diverses  fois 
de  plusieurs  bons  cntremectz,  exquis,  délicieux  et  bien  appointiés:  et  si 
furent  servis  et  abeuvrés  de  plusieurs  sortes  de  bons  vins,  tellement  qu'ilz 
pouvoient  bien  dire  que  piessa  ne  avoyent  esté  mieulx  traictiez  ne  servis 
de  meilleures  viandes  en  Castille  :  car  ung  convive^  faict  enCastille,  comme 
à  Vailledoly  et  à  l'euAiron,  quand  on  y  est  bien  servi,  faict  plus  à  extimer 
que  ung  aultre  la  moictié  plus  grant  et  exquis  qui  se  feroit  par  dechà,  à 

'  La  fête  de  sainte  Catherine  tombe  le  28  novembre.  L'indication  du  26  est  probablement  une  faute 
du  copiste.  Nous  voyons,  dans  les  comptes  du  maître  de  la  chambre  aux  deniers  de  Charles-Quint,  que 
le  20  le  Roi  alla  dîner  au  monastère  de  l'Abrojo  avec  la  reine  Germaine  de  Foix. 

-  Convive,  convi^  repas,  de  convivhim. 
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cause  que  en  ce  quartier-là  on  y  recouvre  fort  mal  de  ce  qu'il  convient 
avoir  pour  festoyer  gens  de  bien.  Ce  nonobstant,  on  y  fut  si  copieusement 
servy  que  pour  suffire.  Après  ce  convive  et  les  grâces  rendues  à  Dieu,  ce 
vénérable  cardinal,  en  peu  de  parolles  bien  couchées,  remerchia  la  com- 
paignie  de  l'honneur  qu'ilz  luy  firent  à  l'accompaignier  à  sa  ("este  et  nou- 
veau degré  de  dignité  à  luy  conférée  par  le  sainct-siége  apostolicque;  aussy 
d'avoir  prins  la  pacience  au  disner  avecque  luy  :  pour  lesquelz  services  il 
se  offroit  et  présentoit  à  leur  faire  tout  service,  selon  son  pouvoir,  comme 
bien  tenu  y  estoit.  Puis  se  levèrent  de  table,  là  où  chascun  se  rethira  en 
son  quartier. 


(Comment  le  Roy,  nostre  sire,  alla  au-devant  de  la  reyne  Germaine,  velVe  de  feu  le  roy 

don  Fernande  de  Aragon. 

Le  xxvii«  de  novembre  la  reyne  Germaine,  vefve  à  feu  don  Fernande, 
roy  d'Aragon ,  arriva  à  Vailledoly.  A  ceste  cause ,  ung  petit  devant  sa  venue, 
le  Roy,  nostre  sire,  pour  l'amour  de  feu  son  grant-père  le  roy  d'Aragon, 
monta  à  cheval,  accompaigniet  de  monsieur  son  frère  l'infant  don  Fernande 
et  de  tout  plain  de  gens  de  bien ,  seigneurs  et  grants  maistres.  Ainsy  accom- 
paigniet, s'en  alla  aux  champs,  pour  luy  aller  au-devant  et  la  bienvein- 
gnier.  Quand  il  se  trouva  près,  il  la  baisa  et  salua,  et  icelle  princesse  volut 
descendre  de  sa  mulle,  mais  le  Roy  ne  le  volut  souffrir.  Après  s'en  alla 
saluer  et  baisier  les  aultres  dames  et  damoyselles,  là  où  il  y  en  avoit  des 
bien  belles,  par  quoy  il  luy  sembloit  que  elles  valloient  bien  la  peine  de 
rechepvoir  le  baisier  de  plusieurs  qui  là  estoient;  et  semble  qu'il  ne  y  perdit 
point  sa  peine,  car  tost  après  je  oys  dire  qu'il  y  avoit  conquis  et  faict  une 
dame  par  amour,  pour  l'amour  de  laquelle  merveilles  d'armes  et  aultres 
gracieux  esbatemens  se  feirent  depuis,  comme  tournois,  diverses  jonstes, 
mommeries  et  bancquetz.  Et  n'estoit  point  de  merveille,  car  à  gens  amou- 
reux rien  ne  leur  est  impossible.  Doncque,  pour  revenir  à  nostre  propoz, 
ledict  sire  Roy  convoya  et  accompaigna  ladicte  reyne  Blanche  '  jusques  en 

'  Sic  dans  le  manuscrit.  Est-ce  l'auteur  qui  s\st  trompé?  ou  le  copiste  qui  a  mal  lu?  La  veuve  de 
Ferdinand  le  Catholique  s'appelait  Germaine,  et  non  Blanclic. 
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son  logis  en  Vailledoly,  qui  estoit  à  l'opposite  du  palaix  du  Roy  :  à  cause 
de  quoy  on  feit  faire  ung  pont  de  bois  du  travers  de  la  rue,  pour,  par  le 
Roy  et  madame  sa  soeure,  aller  à  secq  et  plus  couvertement  veoir  ladicte 
Reyne,  aussy  ladicte  Reyne  venir  par  iceluy  au  palaix  du  Roy.  Ce  pont 
estoit  faict  à  manière  d'une  galerie  bien  artificièlement  faicle,  pendant  en 
l'air,  sans  qu'il  y  eust  nulz  piliers  dessoubz;  et  plus  y  avoit  charge  et 
faictz  *  dessus,  et  plus  estoit-on  à  seur  ^  Et  vint  depuis  bien  à  poinct,  et 
feit  du  bon  plaisir  à  beaucoup  de  gens  de  bien,  et  nommément  aux  amou- 
reux, en  tant  que  facillement  pouvoient  aller  par  là  visiter  leurs  maistresses 
et  dames  par  amour,  sans  estre  subgectz  de  passer  par  l'infecte  rue,  qui 
lors  estoit  plaine  de  fange. 


De  la  biaiilté  de  ung  colliégc  cl  aiissy  de  ung  monastère  de  frères  de  Sinnct-Domiiiieque. 

A  Vailledoly,  auprès  du  palaix  du  Roy,  y  avoit  ung  colliége  tenant  à 
ung  monastère  de  religieux  de  Sainct-Dominicque  qui  se  nomme  l'église 
de  Sainct-Paul:  lesquelz  colliége  et  monastère  sont  les  plus  beaulx  et  riches 
lieux  que  on  sçauroit  trouver,  que  le  filz  de  ung  juif  ou  payen  avoit  faict 
faire,  et  disoit-on  qu'il  estoit  de  linaige  de  Catagenetz  ^  :  lequel  fondateur 
avoit  esté  en  josnesse.  par  l'ordonnance  de  son  père,  entretenu  aux  estudes, 
où  il  profila  si  bien  qu'il  fut  depuis  très-expert  en  diverses  sciences.  Et, 
après  le  trespas  de  son  père,  volonté  luy  print  d'aller  jusques  à  Romme,  pour 
veoir  et  aprendre  du  monde  :^  et  trouva  Rome  à  merveilles  belle.  A  ceste 
cause  se  y  trouvoit  volontiers.  En  effect  tant  s'y  tint  qu'il  vint  à  estre  cognu, 
renommé,  extimet  et  avoir  bon  bruit  parmi  Romme,  pour  le  bon  conseil 
que  chascun  trouvoit  en  luy.  Ce  josne  filz  payen  considérant  les  beaulx 
mistères  de  l'Eglise  et  du  service  divin  qui  se  faisoit  à  Romme,  où  il  pren- 
noit  grant  plaisir  et  dévotion,  volonté  luy  print  de  vouloir  estre  chrestien, 
estimant  que  nostre  loy  estoit  trop  plus  raisonnable  que  la  sienne,  et  que 

*   Faklz,  pour  faix.       \  ^  A  sour,  en  sùrctt-. 

'  Sic.  Selon  Madoz,  Diccionnario  geogrâfico-vsladislico-liislurico  de  Espaha,  t.  XV,  p.  357,  le  collège 
de  Saint-Grégoire,  dont,  si  nous  ne  nous  trompons,  Fauteur  veut  parler  ici,  fut  fondé  en  1488  par  fray 
Alonso  deBurgos,évcque  de  Palencia.  La  fondation  du  couvent  de  Saint-Paul  remontait  à  rannée  1270. 
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les  cérémonies  de  l'Eglise  estoicnt  trop  plus  lionnorablcs,  et  se  cognoissoit 
et  enfendoit  bien  que  nostre  loy  est  fondée  sur  vertuz.  pour  avoir  lu  les 
sainctes  Escriptures.  A  cesle  cause  délaissa  à  lire  la  philosophie  et  les 
poètes,  qu'il  n'estimoit  estre  que  vanités  et  fixions.  Pour  conclusion,  le 
Sainct-Esperit  le  mena  si  avant  qu'il  vint  à  donner  son  estât  à  cognoistre 
à  ung  dévot  sieur  d'Eglise,  disant  qu'il  désiroit  à  estre  chrestien.  Ce  oyant, 
le  sieur  d'Eglise  (qui  estoit  chapelain  d'ung  cardinal)  estoit  bien  joyeux  du 
bon  propos  de  ce  payen.  A  ceste  cause  le  annoncha  à  son  maistre,  et  depuis 
vint  jusques  à  la  cognoissance  du  sainct-père;  et  depuis  qu'il  fut  baptisé, 
ledict  sainct-père  l'avoit  fort  en  grâce  et  le  oyoit  volontiers  deviser,  pour  ce 
qu'il  estoit  si  honneste  josne  homme  et  si  bien  parlant  :  par  où  il  exlimoit 
que  se  il  pouvoit  vivre,  que  ce  seroit  ung  homme  de  grande  fasson. 

Or,  à  cause  qu'il  n'avoit  point  de  bénéfice  pour  soy  entretenir,  le  sainct- 
père  luy  feit  dire  qu'il  eust  ung  peu  de  temps  patience,  jusques  qu'il  venist 
à  vacquier  quelque  bon  bénéfice,  que  lors  luy  souviendroit  de  luy.  Ne 
demoura  gaires  de  tamps  après,  que  Tévesque  de  Palence  alla  de  vie  par 
mort,  et  estoit  ce  bénéfice  en  la  collation  dudict  sainct-père,  lequel,  affin 
que  ce  nouveau  chrestien  eust  occasion  de  prolTîter  et  appliquer  son  enten- 
dement au  service  de  Dieu,  luy  donna  et  conféra  ceste  éveschiet  de  Palence: 
et  fust  faict  prebstre  et  quant  et  quant  sacré  évesque.  Certain  temps  et  tost 
après  se  mist  à  preschier  et  à  enseigner  le  peuple,  si  très-bien  que  piessa 
n'y  avoiteu  en  Romme  de  si  bon  prédicateur  :  à  cause  de  quoy  sa  renommée 
alla  parmy  Romme  et  par  tout  le  pays  à  Tenviron  tellement  que  la  reyne 
donne  Elisabeth,  grant-mère  du  roy  catholicque,  nostre  sire,  ne  cessa,  tant 
par  dons,  prières  et  promesses,  jusques  qu'elle  eust  ce  vénérable  prélat  en 
son  pays,  pour  résider  en  son  éveschiet  de  Palence,  qui  est  au  royaulme 
de  Castille.  A  la  vérité,  le  pays  avoit  bien  besoing  d'ung  tel  prélat,  car  il 
persécuta  et  extirpa  plusieurs  héréticques  *  qui  régnoient  en  Castille.  La 
reyne  en  feit  son  père  confesseur,  et  fut  inquisiteur  de  la  foy,  preschant 
en  divers  lieux,  parmy  le  pays  de  Castille,  des  sermons  si  exquis  et  si 
édificatifs  que  c'estoit  ung  plaisir  de  les  oyr.  là  où  souvent  le  roy  et  la 
reyne  et  tout  plain  de  grants  princes  volontiers  se  trouvoient,  pour  ouyr 
sa  doctrine  et  comment  il  déclaroit  la  parolle  de  Dieu,  en  exposant  le  sainct 

'  N'est-ce  pas  hérésies  qifil  faut  lire? 

21 
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Évangille,  là  où  plusieurs  beaulx  enseignemcns  et  bonnes  salutaires  doc- 
trines sont  contenus.  Là,  sans  flatter,  si  bien  entendamment  blasmoit  les 
vices  et  adnionestoit  chascim  à  amender  ses  faultes  et  faire  pénitence,  que 
plusieurs  se  convertirent,  amendèrent  et  y  prollitèrent  grandement. 

Ce  vénérable  prélat  avoit  ung  grant  zèle  de  augmenter  et  defîendre  la  foy 
catholicque  et  de  destruire  les  héréticques  et  infidelles,  desquelz  il  enten- 
doit  le  royaulme  de  Castille  estre  fort  travaillé  en  divers  lieux.  A  ceste 
cause,  là  où  il  les  sçavoit,  diligemment  les  poursuivoit  pour  leur  admo- 
nester leur  salut,  en  leur  remonstrant  et  blasmant  leur  dampnable  erreur, 
là  où  si  diligenmient  exploicta  et  besongna  qu'il  en  convertit  plusieurs  : 
pour  quoy  le  roy  et  la  reyne  luy  donnèrent  la  moictié  des  confiscations 
venans  des  héréticques  et  infidelles  obstinez  et  vaincus,  affm  que  de  les 
extirper  fust  tant  plus  affecté.  Desquelles  confiscations  il  amassa  et  acquist 
de  si  grants  deniers,  qu'on  estimoit  son  avoir  valloir  plus  de  iiii^^  mil  ducatz. 
Là  furent  plusieurs  de  ces  obstinez  marrans  héréticques  bruslez  et  leurs 
biens  confisquez^  et  aux  fugitifz  on  leur  signiflîoit  de  venir  respondre  à  ce 
dont  on  les  chargeoit,  et  de  bailler  si  bonnes  excuses  que  pour  soufîir,  en 
dedens  briefz  jours,  à  péril  que  si  ilz  estoient  défaillans,  de  avoir  leurs 
biens  confisquez  et  leurs  corps  pareillement.  Et  en  mémoire  de  ce,  il  feit 
pendre,  en  diverses  églises,  parmy  le  royaulme  de  Castille,  pour  autant 
de  marrans  héréticques,  autant  de  chemises,  tellement  que.  en  l'église  de 
Sainct-PauKde  quoy  à  présent  vous  veulx  parler,  je  y  veis  bien  pendre  une 
trentaine,  dessus  lesquelles  il  y  avoit  en  escript,  en  grosses  lettres,  les 
noms  desdicts  héréticques  et  leurs  calenges;  et  sy  avoit  painct  des  repré- 
sentations de  diables,  en  signe  de  leurs  calenges  et  dampnable  erreur.  Et  à 
ceulx  qui  estoient  bruslez  obstinez,  les  ennemys  tenoient  la  représentation 
d'une  àme  que  les  diables  tourmentoient;  et  aux  absens  et  fugitifs  les 
diables  tenoient  une  àme  devant  Dieu,  assis  en  son  jugement,  qui  atten- 
doient  la  sentence,  pour  la  tourmenter  et  gecter  en  feu  infernal. 

Ce  dessusdict  évesque  de  Palence  feit  édifier  ce  dessusdict  couvent,  et 
aussy  le  colliége  y  tenant,  des  deniers  venanl  des  confiscations  de  ces  mar- 
rans héréticques,  le  tout  à  fhonneur  de  Dieu  et  exaltation  de  la  foy,  auquel 
collège  y  at  tousjours  xxx  religieux  de  l'ordre  de  Sainct-Dominicque, 
estudians  en  la  saincte  théologie,  extimant  quil  ne  eust  sceu  telz  deniers 
mieulx  employer  ne  aplicquer  à  oeuvre  plus  salutaire  que  de  édifier  ce 
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colliége  et  monastère,  pour  journellement,  nuict  et  jour,  solempnellement 
y  estre  célébré  le  service  divin.  Car  là  où  ces  deniers  venoient  de  gens  qui 
désiroient  destruire  la  foy  catholicque,  par  le  contraire  le  bon  prélat  les  ai 
applicquiet  àla  restauration  et  fortification  d'icelle  saincte  foy,  par  le  moyen 
des  sainctes  prédications  qui  là  se  font,  tant  audict  colliége  que  audict  cou- 
vent, pour  confondre  ces  héréticques  niarrans.  Par  où  on  peut  évidamment 
entendre  et  cognoistre  la  bonté  du  benoist  Sainct-Espcrit.  qui  inspiroit  ce 
vénérable  prélat,  en  faisant  en  luy,  de  ung  fdz  de  payen,  un  vaisseau 
d'élection. 

Or,  pour  entrer  et  parler  de  la  beaulté  et  richesse  de  ces  deux  lieux, 
asçavoir  colliége  et  monastère,  après  les  avoir  bien  veu,  visité  et  consi- 
déré, je  y  ay  trouvet  plusieurs  choses  exquises.  La  première,  c'est  que, 
combien  que  par  toute  la  ville  de  Vailledoly  la  pluspart  des  maisons  et 
églises  soyent  édifiées  de  terre,  si  sont  ces  deux  lieux  faicts  et  enîretaillez 
de  belles  pierres  de  gretz,  bien  mises  en  oeuvre,  non  selon  la  fachon  des 
églises  de  par  delà,  qui  sont  basses  et  obscures,  mais  comme  par  dechà, 
asçavoir  haultes  et  clères  et  amples  en  tous  lieux  qui  y  sont,  comme  gale- 
ries, processions  {sic)  à  double  estaige,  chapitre,  refroittoir  \  dortoir,  cham- 
bres, salles,  et  toutes  les  caves  sont  vaulsées  ^  comme  l'église.  En  oultre,  il 
y  avoit  pour  chose  exquise,  c'est  que  jamais  où  je  ay  esté  ne  veys  tant  de 
si  belles  entretaillures  en  pierre  que  là,  et  principalement  les  deux  tables 
d'autel  du  coeur,  tant  du  colliége  que  du  monastère.  Aussy  y  est  bien  entre- 
taillet  en  pierre  le  lieu  où  les  religieux  chantent  le  service  divin,  c'est 
asçavoir  sur  ung  trinc  ou  pulpitre  qui  est  au  millieu  de  la  nef  de  l'église, 
faict  et  assis  sur  six  groz  piliers,  artificiellement  entretaillez  de  feuillaiges, 
armoyeries  et  personnaiges,  tellement  et  si  bien  que  c'est  ung  plaisir  à  le 
regarder;  et  croys  que  gens  d'estranges  nations  les  ont  ouvrés,  car,  s'ilz 
fussent  de  la  nation,  on  verroit  par  la  ville  de  leur  ouvraige.  Là  y  at  deux 
aussy  somptueux  portaulx  qu'on  sçauroit  regarder.  Au  millieu  de  l'église 
de  ce  colliége,  où  la  théologie  se  estudie,  at  ung  pinacle  tout  d'alebastre, 
tout  de  la  hauteur  de  xxun  piets,  là  où  il  y  at  ung  estaige  faict  à  manière 
de  ung  hourt  "  de  un  piets  de  hault,  là  où  dessus  sont  entretaillés  après 
le  vif,  en  alebastre,  asçavoir  le  roy  don   Fernande  d'Aragon,  la   reyne 

*  ^e/V-oi^oîV,  réfectoire.       |-    Vaulsces,  voitlsées,  voûtées.       (     '  //o»/7^  échafaud,  loge. 
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donne  Elisabeth,  sa  femme,  le  principe  don  Jan,  leur  (ilz,  qui  eult  espouse 
madame  x>Jarguerite  d'Auslrice,  fille  de  l'empereur  Maximilien.  x\ussy  sont 
enlretaillées  les  filles  du  roy  de  Castille,  aveucque  certains  grants  princes 
et  seigneurs  qui  régnoient  adoncques,  et  lesquelz  sont  assis  comme  se  ilz 
escoutoient  le  sermon.  Au  hault  de  ce  pinacle  y  at,  faict  à  manière  d'une 
chaière,  preschoire,  et  par  dedens  y  at  la  représentation  de  cest  évesque  de 
Palence,  comme  se  il  preschoit,  le  tout  fort  bien  entretailliet  et  estoffet,  là 
où  chascun  personnaige  y  est  aussy  grant  que  le  vif.  En  oultre,  pour  chose 
exquise,  jamais  ne  veys  tant  de  si  riches  dorures  et  painctures  que  sont 
lesdictes  deux  grandes  tables  d'autel  :  car,  selon  qu'on  peut  extimer,  elles 
ne  furent  jamais  taillées,  dorées  et  estoffées  pour  douze  mil  livres  la  pièce, 
car  elles  ont  bien  lx  picls  de  hault,  et  autant  de  large  ou  à  peu  près.  Aussy 
en  plusieurs  chapelles  je  y  ay  veu  plusieurs  belles  tables  d'autel,  bien 
estoffées,  tant  parmy  le  colliége  que  le  monastère.  Aussy  y  ay-je  veu  plu- 
sieurs riches  ouvrages,  richement  estoffés  et  dorés,  comme  en  la  vaulsure 
de  plusieurs  chambres  et  salles,  de  quoy  on  disoit  les  aulcuns  avoir  bien 
cousté  trois  mil  ducatz.  A  la  vérité,  je  les  ay  veu,  et  se  monstrent  à  mer- 
veilles belles,  riches  et  somptueuses.  Certes  c'est  un  songe  et  chose  de 
admiration  à  les  regarder.  Et  me  trouvay,  par  ung  jour  de  Noël,  dedens 
I  église  de  ce  colliége  :  mais,  en  regardant  la  beaulté  et  richesse  qui  là  estoit, 
ne  me  sçavoye  soulier,  ainsy  estoy-je  esmerveillet,  tellement  qu'il  mesem- 
bloit  que  je  eslois  en  ung  paradis,  tant  beau  y  faisoit-il.  Pour  conclusion, 
je  ne  vous  en  dis  pas  tant  qu'il  ne  soitencoire  plus. 

Laultre  chose  exquise  que  je  y  trouvay,  ce  estoient  les  reliquaires  et 
joyaulx  qui  là  estoient,  non  pas  seulement  en  dignilez  de  ochemens  '  et 
aullres  sanctuaires,  mais  en  aultres  joyaulx,  comme  la  croix,  les  chande- 
liers, potz,  bachins,  encenchoirs:  aussy  les  trois  livres,  tant  du  Missel  que 
du  sainct  Evangille  et  des  Epistres,  tous  couverts  d'argent  doré  et  enrichis 
de  pierres  et  perles  :  entre  lesquelz  joyaulx  il  y  at  des  calices  et  aultres 
joyaulx  de  fin  or.  Au  regard  des  ornemens  d'église  et  paremens  d'autel , 
ilz  en  estoient  bien  sortis  -.  Et  se  avoyent  des  cappes  el  casules'  de  diverses 
couleurs  de  drap  dor,  et  les  vestemens  à  dire  messe,  tant  pour  le  prebstre 
que  le  diacre  et  soubz-diacre;  et  sy  n'y  at  autel  où  il  n'y  ayl  des  ornemens 

'   Ochemens,  ossements.       |  '  Sortis,  assortis,  fournis.       |     ^  Casules,  chasubles. 
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de  mosmcs.  Le  fondateur,  qui  là  est  inhumé,  leur  at  laissiet  bien  vi  mil 
ducatz  de  rente  pour  eulx  vivre  Iionncstement,  à  cause  que,  sans  estre 
reniés,  ilz  ne  sçauroient  vivre  sur  leur  raport  du  bissaccjue  ',  comme  on 
faict  par  deçà,  car  les  religieux  ne  vont  par  delà  à  l'aumosne  que  pour 
entretenir  humilité.  Ce  fondateur  leur  achapta  du  bel  héritage  en  la  ville 
de  \  ailledol},  tenant  à  leur  maison,  et  les  feit  enclore  de  grosses  doubes 
de  terre,  à  manière  de  murailles,  là  où  y  croît  tout  plain  de  bons  fruictz  et 
bonnes  herbes.  A  la  vérité,  je  croy  tout  ce  que  est  en  ces  deux  lieux,  col- 
liége  et  monastère,  ne  fust  jamais  achapté  pour  v''  mil  ducatz.  A  ceste  cause 
ce  dessusdict  fondateur,  pour  une  perpétuelle  continuation  du  service 
divin,  feit  en  son  vivant  édifier  ces  deux  lieux,  où,  toutes  les  testes  et 
dimenches  de  l'an,  le  peuple  y  est  réfectionné  de  la  parolle  de  Dieu  par 
belles  prédications.  Dieu  voeulle  avoir  rechupt  en  gré  son  intention  et  col- 
loquier  son  àme  en  paradis!  Ainsy  soit-il  de  nous  tous. 

(*)  11  est  assés  à  tous  notoire  que,  es  palaix  des  roys,  princes  et  grants 
maistres,  il  y  at  tout  plain  de  gentilzhommes,  aussy  des  dames  et  gentilz- 
femmes,  pour  Tamour  desquelles  ceulx  qui  désirent  acquérir  honneur  entre- 
prendent  volontiers  des  haultz  faiclz  d  armes.  Or,  pour  ce  que  les  nobles  et 
chevaleureuses  emprinses  vaillent  de  estre  récitées  partout,  et  principale- 
ment devant  gens  de  bien,  pour  et  alïîn  de  esmouvoir  et  inciter  les  coeurs 
des  auditeurs,  et  nommément  de  ceulx  à  qui  il  appartient  et  qui  sont  du 
mestier  et  hantent  les  armes,  à  ceste  cause,  ay  intention  de  vous  présen- 
tement déclairer  une  noble  emprinse  de  quattre  gentilzhommes  de  nom  et 
d'armes  qui,  pour  récréer  le  Roy  et  les  dames,  misrent  sus  ung  riche  et 
triumphant  tournois,  tel  que  poirés  ouïr  et  entendre. 

Donc,  pour  tousjours  entretenir  le  noble  mestier  des  armes  et  inciter 
tous  nobles  coeurs  à  eulx  volontiers  entremestre  en  ceste  honnorable  exer- 
cice, quattre  nobles  hommes  de  nom  et  d  armes ,  plains  de  bon  vouloir, 
désirans  profiter  en  honneur  et  suivre  leurs  prédécesseurs  en  oeuvres  che- 
vallereuses  et  vertueuses ,  feirent  mettre  par  escripl  et  en  ordre  leur  em- 


'  fi issacqne ^  hissac,  besace. 

(')   Ce  qui  suit  appartienl  évidcninieiit  à  un  nouveau  chapitre  dont  le  titre  nianc|ue  dans  le  maun- 
scrit. 
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prinse,  par  l'advis  et  conseil  de  aulcuns  ancliiens  chevaliers  expers  en  ce 
noble  déduict,  ansquelz  ces  quatlre  avoyent  reqnis  de  monslrer  au  Roy  le 
contenu  de  leurdicte  emprinse,  en  leur  priant  de  tenir  la  main  envers  Sa 
Majesté  alïin  que  son  plaisir  fust  leur  consentir  de  mectre  à  exécution 
leurdicte  emprinse  selon  et  par  la  manière  que  ilz  l'avoient  faict  mettre 
par  escript.  Après  que  le  Roy,  nostre  sire,  fust  esté  par  iceulx  deuement 
informé  de  la  bonne  volonté  de  ces  quattre  dessusdicts  empreneurs, 
comme  noble  et  vertueux  prince,  ne  leur  donna  pas  tant  seulement  congiet 
de  ce  faire,  mais  considérant  que  si  honneste  besoigne  ne  se  pouvoit  bon- 
nement conduire  ne  mener  à  fin  sans  y  froyer  des  grants  deniers,  pour 
quoy  et  afïîn  que  tant  plus  honnestcment  cesdicts  quattre  entrepreneurs 
peussent  conduire  leur  affaire,  le  bon  prince  leur  feit  dire  que  de  leur  bonne 
volonté  et  belle  emprinse  en  estoit  bien  joyeulx  et  leur  en  sçavoit  bon  gré, 
en  leur  accordant  de  mettre  à  exécution  leur  emprinse,  selon  quil  estoit 
mis  par  escript,  et  non  aultrement;  et  pour  ce  qu'il  en  espéroit  avoir  son 
déduict  et  passe-temps,  afïin  qu'ilz  ne  soyent  trop  foullés  à  supporter  celle 
grosse  despense,  leur  manda  qu'ilz  ne  se  souciassent  que  de  bien  faire  et 
de  y  garder  leur  honneur,  et  du  surplus  les  ayderoit  tellement  qu'ilz  s'en 
percheveroient  et  n'y  auroient  intérest.  De  laquelle  gracieuse  response 
ces  entrepreneurs  furent  joyeulx  à  merveille,  et  principallement  pour  la 
bonté,  libéralité  et  courtoisie  et  gentillesse  qu'ilz  voyoient  en  ce  noble 
prince.  Pour  quoy  se  efforcèrent  de  bien  en  mieulx,  et  tellement  le  feirent 
que  depuis  u^  ans  ne  fut  veu  de  semblable  tournoy,  tant  pour  la  richesse  de 
leurs  triumphans  accoustremens  comme  du  dur  rencontre  qui  là  fut, 
aveucque  les  grants  coups  d'espées  et  les  haultz  faictz  d'armes  qui  là  furent 
faictz. 

A  la  vérité,  ce  m'est  plaisir  de  vons  redire  par  esciipt  ccste  tant  gentille 
et  noble  emprinse.  Mais,  premiers  que  de  vous  parler  de  leurs  accoustre- 
mens et  besoignet,  vous  diray  de  la  place  et  préparations  qui  se  feirent 
sur  le  Marchiet  de  Vailledoîy,  qui  fut  cloz  de  grosses  bailles  en  carure;  et 
aux  deux  bouts  y  avoit  des  entrées  qui  se  pouvoient  clore  et  ouvrir  pour 
laisser  hors  et  ens  ceulx  qui  y  debvoyent  entrer,  et  nulz  aultres,  lesquelles 
entrées  estoient  gardées  par  gens  à  ce  ordonnés.  A  tour  desdictes  bailles, 
au  dehors,  y  avoit  tout  plain  d'eschafaulx  bien  tenduz  de  tapisserie,  parés 
et  accoustrés,  pour  les  dames  et  damoyselles  de  la  ville,  aflln  de  veoir  le 
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dëduict,  sans  les  chambres  et  greniers  des  maisons  de  enthonr  ledict  Mar- 
chiet,  qui  estoient  aussy  plaines  de  dames,  damoyselles,  josnes  fdles  et  de 
gens  de  toutes  sortes,  comme  bourgeoises,  marchandes  et  aultres.  Et  par- 
tout y  avoit  tant  de  peuple,  tellement  que  dessus  les  maisons  on  n'y  véoit 
que  gens;  et  quand  je  diroy  qu'il  y  avoit  un'"'  mil  personnes  du  moins,  je 
ne  cuidroye  pas  mentir  ne  avoir  mal  dict,  et  tout  pour  veoir  ledict  tournoy; 
et  vouldroye,  pour  l'amour  de  vous  qui  ce  lisiés  ou  oyés  lire,  que  bien 
vous  seusse  réciter  comment  la  chose  alla  et  fut  démenet  à  fin  ledict 
tournoy.  Les  quattre  entrepreneurs  estoient  tous  nobles  hommes  de  la 
maison  du  roy  catholicque,  nostre  sire  :  l'ung  estoit  le  conte  de  Porcian, 
le  second  le  seigneur  de  Fiennes,  le  ui«  le  seigneur  de  Beaurains,  le  iiii*^  le 
seigneur  de  Santzelles.  Chascun  de  ces  quattre  entrepreneurs  estoit  accom- 
paigniet  de  xiiii  gentilzhommes,  tellement  qu'il  faisoit  le  xv«.  A  ceste  cause 
en  ces  bendes  y  avoit  lx  hommes  d'armes;  et  pour  ce  que  le  sire  de  Fiennes 
et  le  sire  de  Beaurains  estoient  les  deux  premiers  venus  dedens  le  parque 
et  closture,  ilz  besoignèrent  les  premiers.  Pour  ce  commenceray  premier 
à  eulx,  en  disant  que  le  seigneur  de  Fiennes  estoit  chief  de  xnii  gentilz- 
hommes qu'il  avoit  amené  aveucque  ly,  dont  les  noms  estoient,  asçavoir  : 
le  grant  commendador  d'Allecantre  \  filz  au  duc  d'Alve,  le  séneschal  de 
Haynnault,  don  Francisque  de  Beaumont,  le  seigneur  de  Montferrant,  le 
seigneur  de  Vauldrey,  le  josne  Verrey,  dict  Millan,  Monfalconnet,  Houfïa- 
lize,  Cotebrune,  Ive,  Faltain,  Dilebecque,  Longastre,  Longheval.  Ceste 
compaignie  estoit  accoustrée  comme  leur  chief  et  capitaine,  asçavoir  de 
gris,  jaune  et  blancque ,  dont  l'ung  des  costez,  tant  de  l'homme  d'armes 
que  de  sa  barde,  et  la  harnachure  du  cheval,  estoit  de  toille  d'or,  de  toille 
d'argent  et  de  velours  gris,  en  carreaux.  Entre-deux  y  avoit  des  petites 
bendes,  comme  jongz  %  divers  l'ung  à  l'aultre;  et  l'aultre  estoit  de  jaune, 
couvert  de  damas  blancq,  tout  découppé  et  renouué  de  cordons  gris  à 
fasson  de  losenges.  Les  chevaulx  estoient  bardés  et  armés  de  chanlîrains 
et  croupières  couverts  desdicles  couleurs  et  de  meisme  estoffe.  Le  seigneur 
(le  Beaurain,  capitaine  de  l'aultre  bende,  estoit  aussy  accompaigniet  de 
xiiii  hommes  d'armes,  desquelz  les  noms  estoient  :  le  seigneur  de  Walhain, 

'  D'Alcantai'a. 

^  Jon(j:,  joncs.  Ce  mot  paraît  être  une  traduction  du  flamand  bics,  (jui  signifie  aussi  :  liseré,  ruîian 
étroit. 
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le  seigneur  de  Bredcrotle,  le  seigneur  de  Waury,  le  josne  Zevemberghe . 
don  Pedro  de  Coidua,  Stamoel  (?),  La  Troulière,  le  seigneur  du  Pin,  Guyot 
de  Vauldrey,  son  frère,  le  grant  Gourvo,  Locquenghien ,  Seilly  et  Diere 
Tallenian.  Cesle  bende  portoit  jaune ,  hiancque  et  rouge  :  de  quoy  le  prin- 
cipal de  l'accoustrement  estoit  de  velours  cranioysy,  avec  une  bordure  à 
l'asson  de  haiye  {sic).,  t'aide  de  loille  d'or  et  toille  d'argent,  gectant  fla mules 
par  les  estocqz  faicts  par  mains  de  brodeurs:  et  dessus  leurs  bardes,  cou- 
>ertes  de  meismes  estofïcs,  )  avoit  à  manière  de  ung  ray  de  soleil,  et  à 
chascun  costé  painct  une  femme  nue,  qui  à  une  de  ses  mains  tenoit  un 
escu  et  en  l'aultre  un  baston  ;  et  dessus  sa  teste  y  avoit  escript  en  ung  rolle  : 
Nec  Vinci  incttis  nec  mori.  Le  tout  ouvré  de  toille  d'or  et  toille  d'argent. 

Monsieur  le  conte  de  Porcian  estoit  capitaine  de  xiiii  aultres  hommes 
d'armes,  desquelz  les  noms  estoient  :  don  Loys  de  Corduua,  le  seigneur  de 
Beaufort,  le  seigneur  de  Bossut,  le  seigneur  de  Chouva,  Verchans,  Haro, 
Franchois  de  Sainct-Pol,  Chenu,  Philippe  de  Courtewille,  Chafardon, 
Marchem ,  l'Espine  et  don  Diego  de  Silve  '.  Tous  ces  hommes  d'armes, 
avecq  leurs  bardes  et  harnachures  de  chevaulx,  estoient  accoustrés  de 
velours  cramoysy,  violet,  ouvré  par-dessus  de  cordelières  de  toille  d'or 
et  toille  d'argent,  tellement  que,  quand  le  cordon  estoit  d'argent,  les 
noeudz  de  ladicte  cordelière  estoient  d'or  et  la  houppe  de  meisme,  et,  par 
le  contraire,  aux  cordons  d'or  y  avoit  des  noeudz  d'argent  :  le  tout  bien 
entremeslet  et  ordonnet,  et  tellement  que  l'accoustrement  en  estoit  plain, 
sauf  dessus  les  bardes,  là  où  il  y  avoit  ung  ray  d'or,  et  au  milieu  une  grosse 
houppe  de  blanche  soye.  Tous  les  chevaulx  estoient  armez  de  barde,  san- 
frain  -  et  croupière,  contre  le  péril  des  tanches  et  des  coups  d'espée. 

I^e  seigneur  de  Sanlzelles  estoit  aussv  chief  de  xiiii  hommes  d'armes, 
desquelz  les  noms  estoient  :  le  seigneur  de  Moulembais,  le  seigneur  du 
(iardin,  le  seigneur  de  Rupt,  le  josne  Mingoval,  don  Alvaro  de  Ayala,  le 
seigneur  de  Poucques,  Vacques  d'Acogne,  Grammont,  le  seigneur  de  Hames, 
Grospain,  Charles  d'Achey.  le  petit  Gorvo,  le  Roux  et  Verras,  tous  accous- 

'  On  lit,  011  marge  de  ce  passage,  la  noie  suivante,  (|ui  parait  être  de  la  main  du  chanoine  de 
Winghe  :  ..  11  n'en  nomme  que  treize.  Aseavoii-  s'il  n'oublie  point  un  Ravel,  qu'il  ne  nomme  pas  entre 
■'  les  hommes  d'armes  de  ces  quatre  entrepreneurs,  et  loutcsfois  fait  mention  de  luy,  en  ce  chapitre, 
n   entre  les  hommes  d'armes  ayants  eu  leurs  chevaulx  espaulez,  courants  à  la  foule.  » 

^   Plus  haut  il  écrit  :  chaiifmi/i. 
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trez  comme  leur  capitaine,  asçavoir  de  sayon  de  salin  blancq.  et  les  bardes 
couvertes  de  meisme  et  semées  de  feuillaiges  de  toille  d'or.  Tous  les  hommes 
d'armes  des  quattre  bendes  avoient  des  beaulx  plumas,  chascun  des  cou- 
leurs de  leurs  devises.  Chascun  de  ces  quattre  capitaines  avoit  ung  gentil- 
homme accoustré  en  robbe  à  chevaulchier  à  demi-manche,  asçavoir  de  la 
couleur  de  son  capitaine,  armé  tant  seulement  de  falce,  flancars  \  corpset 
et  gorgerin,  avant-bras  et  grèves  %  avec  inig  plumas  au  bonnet  de  la  couleur 
de  son  capitaine,  tenant  en  sa  main  ung  baston  ou  fust  de  lanche  de  deux 
pieds  et  demy  de  long,  tant  pour  avoir  le  regard  partout  que  pour  à  coups 
de  baston  faire  sortir  hors  du  parque  ceulx  qui  n'y  estoient  ordonnez 5 
aussy  pour  principalement  séparer  les  combattans  après  le  furnissemenl  du 
nombre  des  coups  d'espée  contenus  es  chapitres.  Oultre  plus,  chascun  de  ces 
nii  capitaines  avoit  six  avant-coureurs  en  masque,  accoustrez  de  la  devise 
de  leur  capitaine  :  qui  faisoient  ensemble  xxiin  avant-coureurs,  entre  les- 
quelz  aulcuns  estoient  à  l'italienne,  les  aultres  six  à  la  geneste,  lesquelz 
estoient  ordonnez  pour  courir  parmi  le  parque,  tant  du  long  que  du  large, 
afïin  de  tenir  la  place  vuide  et  ample,  et  que  les  gens  n'y  entrassent.  Aussy 
leurs  trompettes  et  tambourins  estoient  accoustrez  comme  ces  avantdicts 
coureurs.  A  chascun  homme  d'armes  y  avoit  ung  laquay  pour  le  servir  en 
ce  que  luy  polra  advenir. 

Mais,  premiers  que  vous  réciter  de  leur  besongniet,  vous  récitera}  com- 
ment le  Roy  et  madame  sa  soeure  estoient  accoustrés  quand  ilz  vindrent 
sur  le  Marchiet  pour  veoir  le  déduict,  qui  fut  non  pareil,  comme  cy-après 
polrez  oyr  et  entendre. 

Ung  petit  avant  que  ces  hommes  d'armes  arrivassent,  vint  le  Roy  de  son 
palaix  jusques  au  Marchiet,  fort  noblement  accompaigniet  et  gorgiasement 
accoustré,  accompaigniet  de  monseigneur  don  Fernande,  son  frère,  et  de 
madame  Aléonor,  sa  soeure,  avecque  grant  nombre  de  princes,  comme 
ducz,  comtes  et  marquis,  et  ung  grant  train  de  dames  et  damoyselles, 
et  aussy  des  gentilzhommes  en  grant  nombre,  tous  richement  empoinct. 
Ledict  sire  Roy  estoit  monté  sur  ung  coursier  de  Naples,  fort  beau  cheval 

'  Falce,  épéc  en  forme  de  faux  de  falcio.  —  flancars.  Il  s'agit  probablement  d'une  armure  destinée  à 
garantir  les  flancs.  Nous  ne  trouvons  ce  mot  nulle  part. 
*  Grèves,  armures  des  jambes. 
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et  bien  adroict.  aiant  mis  une  chemise  fronchie  à  hault  collel,  fort  gorgia- 
sement  ouvrée,  estoffée  et  enrichie  de  perles  et  pierres,  et  par-dessus  avoit 
mis  ung  pourpoint  my-parti  de  drap  d'or  et  drap  d'argent  décopé;  et  avoit 
par-dessus  ung  sa3on  le  plus  gorgias  que  je  luy  ay  jamais  veu  avoir.  Ce 
say  estoit  de  toille  d'or  et  toille  d'argent,  bien  décopé,  dessus  ung  font 
de  satin  cramoysy,  aveucq  ung  ray  d'or,  et  les  taillades  estoient  reneuées 
de  riclies  cordons  aveucq  éguillons  d'or  esmailliés  de  rouge,  les  aultres  de 
blancq  et  les  aultres  de  jaune.  Les  poinctes  et  la  pièce  de  ce  say  estoient 
ouvrées  et  enrichies  de  petis  rondz  de  la  grandeur  d'une  palme,  avironnés 
d'une  nuée  d'argent,  tellement  ouvrez  et  arondis  de  broderie  aveucq  soye 
célestine  qui  se  perdoit  et  entremesloit  si  doulcement,  que  riens  mieulx; 
et  au  milieu  de  ces  nuées  y  avoit  ung  font  de  satin  cramoysy  aveucq  ung 
ray  d'or  venant  de  hault  en  bas,  estoffé  de  broderie,  bien  richement  et 
artificiellement  faict.  En  ladictc  poincte  et  pièce  n'y  avoit  rond  qui  ne  fust 
reneué  de  cordon  et  esguillons,  jusques  en  nombre  de  plus  de  cent.  Je  le 
sçay  parce  que,  au  commandement  dudict  sire  Roy,  je  les  feis  faire.  Oultre 
plus,  par-dessus  ce  riche  say  avoit  mis  en  escarpe  '  une  moult  riche  cappe 
à  l'espaignolle,  tout  de  drap  d'or  sur  drap  d'or  frizé,  dont  les  figures  estoient 
eslrenées  et  entrelaissiées  ^  à  façon  de  cordelière,  laquelle  cappe  je  oys  estimer 
avoir  cousté  bien  vni  mil  florins.  Elle  estoit  plaine  de  satin  cramoysy,  et 
dessus  ce  font  ouvrée  de  entretaillures  d'or,  faictes  à  l'ytalienne,  du  plus 
gorgiase  ouvraige  que  on  sçauroit  veoir;  et  le  avoit  le  Roy  si  bien  mise  et 
rebrachiée  '  que  on  véoit  ledict  ouvraige  tant  dedens  que  dehors,  et  aussy 
son  pourpoint  et  son  sayon.  Ainsy  accoustré,  passa  le  Roy  parmy  le  Mar- 
chiet,  au  travers  de  ce  parcq  et  clôture,  pour  aller  au  lieu  que  on  luy 
avoit  apresté,  Authour  de  luy  estoient  ses  archiers  de  corps,  tous  en  orfa- 
verie;  aussy  y  estoient  les  cent  gentilzhommes  allemans,  tous  accoustrez 
d'une  parure  et  en  lantskenetz  aveucq  la  halbarde  sur  l'espaule.  Derrière 
le  Roy  venoit  madame  Aléonor,  sa  soeure,  sur  une  haquenée,  accompai- 
gniée  de  son  frère  le  seigneur  don  Fernande.  Après  suyvoient  tout  plain 
de  dames  et  de  damoyselles,  tout  sur  haquenées.  Ceste  noble  princesse  avoit 
lors  vestue  une  robbe  de  drap  d'or  frizé,  plaine  de  satin  cramoysy,  ouverte 

'   En  escarpe,  en  écharpe.       |  ^  Eslrenées  et  entrelaissiées,  ctreinlcs  (serrées)  cl  entrelacées. 
'"  Rebrachiée,  Y c\c\éc,  repliée. 
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devant,  aiant  une  cotte  simple  de  drap  d'argent:,  et  aiitliour  de  sa  I)lanehe 
poichine  avoit  mis  iing  qiiarqiiant  ou  colier  d'or  plain  de  pierries  et  perles, 
et  une  cornette  de  sable  qu}  fort  Ijien  luy  advenoit  et  baillioit  bonne  grâce. 
Après  marchoit  sa  dame  d'Iionneur  madame  de  Chieuvres,  et  après  madame 
de  Fiennes,  vestue  d'une  robbe  de  drap  d'or  plaine  d'ermines  manchettées. 
Après  marchoit  madamoyselle  de  Porcian,  vestue  d'une  robbe  de  drap  d'or 
frizé  plaine  de  satin  tennet,  et  après  madamoyselle  du  Roeux,  aiant  une 
robbe  de  satin  brocliiet  plaine  de  toille  d'argent;  et  touttes  les  aultres 
lilles  d'honneur  avoient  robbes  de  velours  cramoysy  plaines  de  salin  bro- 
chiet  blancq.  Jeney  veispoint  la  reyne  Germaine,  pour  cause  qu'elle  esloit 
de  doeul  :  mais  ses  filles  d'honneur  y  furent,  toutes  vestues  en  noir  velour: 
à  cestc  cause  sambloient  estre  canoniesses  de  Sainct-Benoyt,  entre  lesquelles 
y  avoit  de  bien  belles  filles,  comme  donne  Béatrix  et  aultres. 

Or,  tost  après  que  ledict  seigneur  Roy  fut  arrivet  sur  le  Marchiet  aveucq 
sa  noble  baronnie,  vindrent  ces  xxnii  dessusdicts  avant-coureurs,  tous  en 
masque,  diversement  accoustrez  et  tousjours  les  six  d'une  parure  et  manière 
de  faire  :  lesquelz,  en  attendant  la  venue  des  combatans,  feirent,  devant 
la  seigneurie,  dedens  ce  pourpris,  plusieurs  courses,  apertises  *  et  gentil- 
lesses. Pendant  quel  temps  allèrent  venir  les  quattre  dessusdicts  capitaines 
et  leurs  compaingnies,  dont  le  premier  fut  le  seigneur  de  Fiennes,  d'une 
part,  et  le  seigneur  de  Beaurains,  d'aultre  part;  et  eulx  arrivez  dedens 
les  bailles,  se  allèrent  faire  la  révérence  au  Roy  et  aux  dames,  l'une  après 
l'aultre,  et  chascune  compaignie  suyvoit  son  capitaine.  Là,  en  retournant, 
donnèrent  des  espérons  à  leurs  chevaulx  pour  l'amour  des  dames  qui  là 
estoient  :  lesquelz  feirent  plusieurs  gentilz  saulxet  penades  bien  gorgiase- 
ment.  Le  semblable  honneur  et  révérence  vindrent  aussy  faire  au  Roy  et 
aux  dames  qui  là  estoient  le  conte  de  Porcian  et  le  seigneur  de  Santzelles, 
sitost  que  arrivés  furent,  chascun  accompaigniet  des  hommes  d'armes  de  sa 
bende.  Après  ce,  de  ces  quattre  bendes  les  deux  se  tirèrent  à  part,  pour  faire 
place  aux  aultres  deux  compaignies  premiers  venant  au  parcq,  si  comme 
ausdicts  seigneurs  de  Fiennes  et  de  Beaurains.  lesquelz  se  séparèrent  et 
misrent,  l'ung  à  ung  bout  dudict  parcq  aveucq  ceulx  de  sa  bende,  et  l'aultre 
au  bout  à  l'opposite.  Là ,  ainsy  que  chascun  de  iceulx  se  aprestoit  pour 

'  Ajjcrtises,  tours  d'adresse. 
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besongiiier  et  courre  au  iii''  son  de  trompette,  asçavoir  le  seigneur  de 
Fiennes,  luy  troisiesnie,  accompaigniet  de  deux  de  ses  liommes  d'armes, 
et  le  seigneur  de  Beaurains.  luy  troisiesnie  pareillement,  pour  courir,  trois 
contre  trois,  une  course  de  lances  sans  lices,  en  liarnas  de  guerre  et  à  fer 
émolu  ';  et  ce  faict,  se  donnèrent  ung  nombre  de  copz  d'espée,  jusques  à 
XII  ou  xnii,  si  j'ay  bonne  mémoire.  A  laquelle  première  course  les  aulcuns 
rompirent  très-bien  leur  bois;  puis  en  retournant  et  sacquant^  leurs  espées, 
s'en  venoient  bien  gorgiasement  l'ung  contre  l'aultre,  l'espée  traicte  ^,  et  là 
se  donnèrent  de  bien  ruides  copz  jusques  au  furnissement  du  contenu 
mentionné  en  leurs  chapitres.  Et  ce  faict,  les  quatre  gardes  à  ce  ordonnés 
les  séparoient  et  aloient  entre  deux,  jusque  ilz  furent  retirés  en  leurs  com- 
paignies.  Après  iceulx  vindrent  faire  le  cas  pareil  six  aultres  hommes, 
asçavoir  trois  d'ung  lez  et  trois  de  Taultre,  qui  aussy,  au  iii^  son  de  trom- 
pettes, coururent  l'ung  contre  l'aultre  à  lances  avalées,  aveucq  désir  et 
intention  de  chascun  rompre  sa  lance  contre  son  homme  :  après  laquelle 
course  se  combatirent  des  espées  jusques  on  les  sépara.  Et  ainsi,  des  pre- 
miers jusques  aux  derniers,  chascun  courut  sa  lance  et  combatist  à  l'espée 
de  bien  bonne  sorte.  Esquelles  courses  il  y  eult  plusieurs  gorgiases  touches 
et  attainctes  de  tanches,  d'ung  costé  et  d'aultre,  et  aussy  des  faultes,  au 
grant  regret  des  combatans  :  qui  faisoit  à  excuser,  par  tant  que  la  faulte  venoit 
des  chevaulx,  qui  point  ne  couroient  à  l'apétit  de  leurs  maistres,  car  je  n'y 
veis  nul  desdicts  qui  ne  courust  et  chargeast  et  portast  son  bois  aussi  gor- 
giasement que  pour  soufTir,  et  y  feist  très-bien  son  debvoir. 

Après  que  ces  deux  premières  bendes  et  compaignies  eurent  besoingniet, 
ilz  se  retirèrent  pour  faire  place  aulx  aultres,  et  aussi  pour  regarder  se 
riens  ne  leur  failloit,  pour  puis  après  courir  à  la  grand  foulle.  Là  le  comte 
de  Porcian  se  misl  à  ung  bout  dudict  parcq.  et  le  seigneur  de  Santzelles  à 
l'aultre  lez  oposite,  chascun  accompaigniet  de  ses  gens  et  hommes  d'armes, 
et  eulx  mettant  et  rengeant  en  bataille.  Et  comme  les  premiers  avoient 
couru,  pareillement  coururent  ces  deux  capitaines  l'ung  contre  l'aultre, 
asçavoir  trois  contre  trois,  en  avalant  leurs  lances  au  iii'^  coup  de  la  trom- 
pette sonnant  Et  comme  les  premiers,  qui  bien  et  honnorablement  feirent 
la  besongne,  pareillement  ceulx-cy  ne  l'empirèrent  poinct,  ains  s'y  acquic- 

'  Celle  plirasc  ne  paraît  pas  être  complète.     —^  Sacquanf ,  liri\n[.       |'   Traic/Pj  livée. 
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tièrent  bien  et  gorgiasement,  en  nionslrant  que  ilz  esloient  Ions  bons  com- 
batans  et  bien  adextrës  '.  En  ces  dessusdictes  courses  y  eult  deux  hommes 
darnies  portés  par  terre,  homme  et  cheval,  par  chocquier  l'ung  contre 
l'aultre,  dont  l'ung  fut  Phelippe  de  Courtewille,  en  courant  contre  le  josne 
Mingoval;,  l'aultre  fut  Chafardon,  en  courant  contre  le  Roux.  Pour  telz 
meschiefz  ne  sont  les  hommes  d'armes  à  blasmer,  car  la  faulte  venoit  des 
chevaulx,  qui  estoient  fort  en  bouche  et  malvais  à  conduire.  Aultant  en 
pouvoit-il  advenir  au  plus  rusé  et  bien  adroit  de  la  compaignie.  Pour  quoy 
ce  n'est  vice  ne  lâcheté,  sinon  desplaisir  et  retardement,  et  parfois  intérest  : 
de  quoy  nul  ne  se  poeult  garder  ne  vanter  que  pas  ne  luy  adviendra,  car 
qui  hante  les  armes  est  subject  à  tout  plain  de  inconvéniens  qui  poeullent 
sourvenir,  comme  scèvent  ceulx  qui  aultrefois  s'en  sont  volontiers  mesiés 
ou  se  meslent,  lesquelz  je  fais  les  juges. 

Après  que  tous  ces  capitaines  et  hommes  d'armes  entrent  faict  leur 
debvoir  et  coursse  selon  le  contenu  des  chapitres,  ces  qualtre  bendes  se 
misrent  en  deux,  de  quoy  lune  des  parties  se  mist  à  ung  bout  dudict 
parcq,  et  l'aultre  partie  au  lez  oposite.  Là  furent  le  conte  de  Porcian  et 
le  seigneur  de  Santzelles  ensemble,  et  le  seigneur  de  Fiennes  et  celuy  de 
Beaurains  aussi  ensemble,  et  estoient  des  deux  costez  rengés  et  mis  en 
bataille.  Et  combien  que,  au  commenchement,  fussent  lx  hommes  d'armes, 
quand  ce  vint  que  pour  courir  la  foulle,  ilz  n'estoient  que  lvi,  pour  cause 
que  à  d'aulcuns  les  chevaulx  estoient  espaullés  et  les  aultres  bleschiés  et 
désarmés,  aiant  rompu  et  perdu  aulcunes  pièces  de  leur  harnas,  que  en  si 
brief  temps  ne  pouvoient  avoir  refaict,  ne  recouvret  d'auitres  pièces  de 
harnas.  A  ceste  cause,  à  leur  grant  regret,  ne  se  povoient  trouver  ne  estre 
prests.  Or,  premiers  que  la  foulle  encommenchast,  nostre  sire  le  Roy  envoya 
visiter  tous  les  sudicts  hommes  par  gens  à  ce  cognoissans,  pour  sçavoir  si 
tous  estoient  bien  armés,  et  si  sans  dangier  ne  péril  se  povoient  bien  trou- 
ver à  ce  dur  rencontre.  Et  ce  faisoit-il  affin  qu'ilz  ne  se  missent  en  péril 
d'estre  bleschiés,  afollés  ^  ou  ochis,  ainsi  aimoit-il  ses  gentilzhommes  et 
avoit  soing  d'eulx,  dont  il  fut  fort  prisé  des  princes  et  grants  maistres  de 
par  delà  ".  Et  quand  on  lui  eult  reporté  que  n'y  eust  partout  que  tout 
bien,  feit  publier  par  ses  héraulx,  à  son  de  trompe,  par  les  quattre  coingz 

'   Adexlrés,  adroits,  habiles.       |  ^  A  foliés,  blesses,  estropiés.       |  ''  DEspa^ne. 
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duclict  parcq,  ung  tel  édict  et  défense,  que  chascuii  widast  le  parcq, 
excepté  les  combalans  et  ceulx  qui  y  estoient  ordonnez^  et  ce  sur  le  poing. 
Là  cliascun  wida,  de  peur  de  mesprendre.  Après  on  alla  signifier  aux  com- 
batans  que  point  ne  chargeassent  ne  courussent  jusques  au  in*^  son  de  la 
tronq^ette.  Là  estoient  des  deux  costés  tous  ces  hommes  d'armes  rengiés 
et  mis  en  bataille,  confrontés  l'ung  devant  l'autre,  tous  bien  montés,  armés 
et  bardés,  pareillement  les  chevaulx  de  chanfrain  et  croupière,  contre  les 
lanches  et  pesants  coups  d'espée;  et  avoient  tous  les  tanches  sur  la  cuisse 
et  l'espée  au  costé,  et  les  armetz  et  visières  closes  et  abaissiées,tous  prestz, 
escoutant  que  seroit  heure  de  chargier  et  donner  dedens. 

Là,  au  premier  son  de  la  trompette,  oyoyt-on  ces  gentilz  et  puissans 
rouchins  '  hennyr  et  froncquier  ^  des  narines,  ayans  les  testes  cslevées  et 
les  oreilles  dressées,  monstrant  une  fière  myne,  tous  bien  dehaictz  et  prestz 
à  deslogier  au  second  son  de  ladicte  trompette.  Ces  chevaulx  chauvoient  '' 
les  piedz  en  terre,  comme  se  il  leur  eust  tardé  de  tant  atendre  :  mais,  à  la 
iii«  et  dernière  semonce  de  la  trompette,  ces  combatans  hommes  d'armes, 
en  brochant  '  bien  vifvement  leurs  chevaulx  des  espérons,  vindrent,  à 
lâche  bride,  si  impétueusement  et  de  si  grant  radeur  et  force  l'ung  contre 
l'aultre,  tous  serrés  en  ordre  de  combatans,  à  lanches  avalées,  tellement 
chocquier  l'ung  l'aultre.  qu'il  ne  fut  possible  aux  chevaulx  de  povoir 
soustenir  le  faict  ne  le  hurt  de  ceste  encontre,  que  grande  partie  de  ces 
chevaulx  ne  tombassent  morts  en  la  place;  et  sambloit  ung  foudre  à  veoir 
et  oyr  ce  tant  ruide  rencontre,  pour  les  lanches  qui  là  furent  brisiées,  de 
quoy  les  tronchons  et  esclatz  voloient  en  l'air.  Là  y  eult  xi  hommes  d'armes 
portés  par  terre,  desquelz  les  cincq  eulrent  leurs  chevaulx  ochis  en  la  place, 
dont  les  noms  de  ces  cincq  hommes  d'armes  furent  :  le  seigneur  deMoulem- 
bais,  le  seigneur  de  Vauldrey,  le  seigneur  don  Alvaro  de  Ayala,  l'Espine 
et  le  petit  Vauldrey.  I^es  noms  des  hommes  d'armes  aux  chevaulx  espaullez 
et  qui  depuis  morurent  en  l'estable,  furent  :  Guyot  de  V^auldrey,  Ravel, 
Houffalize  et  Dilcbecque:  et  les  deux  aultres  furent  Eranchois  de  Saint-Pol 
et  Malfalconnet:  de  (juoy  le  cheval  dudict  de  Saincl-Pol  se  releva  sans  ayde, 


'■  lioHcfiitis,  roussins, 

*   l-'roncquicr^  fronclier,  lillcralcnieiit  rnii/ler.  Ce  mot  est  ici  pour  :  faire  un  certain  bruit. 
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et  cc'luy  de  Malfalconnet  fut  relevé  à  force  de  gens.  Ces  deux  derniers 
eschapèrent  et  ne  laissèrent  poinct  depuis  de  combatre  à  l'espée.  Là  fut  la 
chose  aussi  ruidement  démenée  comme  se  ce  fust  esté  une  bataille  mortelle, 
où  n'y  avoit  aultre  difTérence,  que  les  coraiges  des  combatans  n'estoient 
point  délibérés  d'ochir  l'ung  l'aultre.  Là,  en  ung  instant,  veit-on  tout  plain 
de  clievaulx  mors,  qui,  ung  peu  devant,  estoient  si  deliaictz,  et  leurs  mais- 
tres  couchés  sur  le  sablon  entre  les  pieds  des  chevaulx,  ausquelz  convenoit 
hâtivement  coper  les  chaingles  ',  pour  les  aider  à  relever.  Bien  joyeulx 
furent  ceulx  qui,  à  l'aide  qu'on  leur  feit,  poeulrent  estre  relevés,  et  encoire 
plus  ceulx  qui  de  leurs  chevaulx  aidier  et  servir  se  povoient,  sans  fortune 
escapper  ce  dur  rencontre  ^,  et  povoient  parachever  leur  emprinse;  et  les 
aultres,  à  leur  grant  regret,  estoient  constrains  de  eulx  rethirer  au  logis. 
Mais,  Dieu  merchi,  pour  ce  tant  dur  rencontre  ne  pour  le  combat  ne  cha- 
plemenl'  des  espées,  je  ne  oys  poinct  dire  qu'il  y  eult  nul  ochi ,  afolé  ne 
pareillement  oultrageusement  bleschié,  que,  au  bout  de  xv  jours,  ne  fust 
gari  et  prest  à  recommenchier  :  de  quoy  le  R03'  fut  bien  joyeulx  et  toutte 
sa  baronnie.  Après  que  ce  chocq  fut  passé ,  et  les  abatus  relevés,  et  les  che- 
vaulx mors  tirez  arrière,  les  dessusdicis  combatans  qui  se  trouvoient  montés 
et  disposés  pour  fournir  à  leur  emprinse,  se  venoient  bien  gaillardement, 
lespée  traicte,  au  son  des  trompettes,  qui  de  assaillir  l'ung  Taultre  les 
admonestoient,  en  disant  tara,  tara,  pour  de  tant  plus  corageusement 
courir  sus  à  l'ung  l'aultre  :  lesquelz  hommes  d'armes  de  bon  voloir  em- 
ployèrent leurs  bras  et  faisoient  merveilles  de  ruer  et  donner  bons  cops 
d'cspée  sur  ces  armetz,  tellement  que  bien  souvent  le  feu  en  sailloit.  Ce 
combat  se  démenoit  aveucq  ung  si  grant  bruict  que  on  n  y  oyt  poinct  Dieu 
tonner,  telle  noise  et  tenchon  *  y  avoit,  et  ainsi  bucquoient  et  marteloient 
l'ung  sur  l'aultre,  en  frappant  des  si  rudes  cops  que  bien  souvent  les  espées 
se  voloient  par  pièces.  Et  se  faisoient  et  perchoient  à  jour  leurs  armetz. 
En  effet,  là  furent  tant  d'armes  faictes  et  de  si  pesans  et  beaulx  cops  d'espées 
donnés  par  ceulx  qui  avoient  les  bras  vertz  et  les  chevaulx  à  commande- 
ment, que  c'estoit  une  chose  triumphante  et  gorgiase  à  veoir.  Ce  combat 
et  chaplement  duî'a  si  longhement  que  je  ne  sçay  penser    comment    les 

'   C/iainglis,  c/nnylcs,  sangles  servant  à  attacher  la  selle.       |  '^  Quelque  chose  doit  manquer  ici. 
^  Cliaplcmcnl,  cliquetis.       |  *   Totcltnn,  dispute,  querelle. 
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hras  et  Taleinc  leur  pom  oient  si  longliement  durer,  parce  qu'ilz  estoient 
ainsi  cioz,  enserrés  et  escliauffës  en  leur  harnas,  veu  que  tant  avoient  faict 
d'armes  :  car  c'est  tout  aultre  chose  de  se  trouver  cIoz  en  son  harnas  que 
de  estre  désarmez  ou  de  avoir  les  bras  à  délivre  et  commandement.  Mais, 
selon  ma  fantaisie,  je  crois  que  deux  choses  furent  cause  de  les  esmouvoir 
el  provocquier  à  ce  faire:  c'est  asçavoir  qu'ilz  estoient  tous  gentilzhommes 
preux  et  bien  adextrés,  lesquelz  naturellement  ont  grant  honneur  et  grant 
estime,  voire  tellement  que  de  piustost  voloir  morir  que  de  faire  lâcheté. 
Aussi  il  poeult  bien  estre  que  les  aulcuns  véoient  leurs  dames  et  maislresses 
aux  fenestres.  pour  l'amour  desquelles  la  volonté  de  bien  faire  leur  crois- 
soit  :  au  moyen  de  laquelle  gracieuse  et  joyeuse  souvenance  estoient  admo- 
nestés de  faire  plus  d'armes  que  leurs  chevaulx  ne  demandoienl.  pour 
quoy  ne  leur  souvenoit  de  la  peyne  et  traveil  où  ilz  estoient.  Car  il  poeult 
estre  que  ilz  ymaginoient  que  leurs  maistresses  véoient  leurs  serviteurs 
aveucq  l'espée  nue  en  la  main,  qui  pour  l'amour  délies  s'elTorchoient  de 
poursieuvir  l'ung  l'aultre,  et  avoir  le  loz  de  estre  des  myeulx  besongnans. 
Finablement  ces  dessusdicts  condjatans  se  eschauffoient  tellement  (ju'il  ne 
leur  souvenoit  quasi  plus  si  c'estoit  jeu  ou  acertes  ',  ainsi  asprement  se  cou- 
roient-ilz  sus  en  assaillant  l'ung  l'aultre;  et  combien  que  souvent  on  les 
départoit  et  séparoit,  si  se  rassailloient-ilz  de  plus  beau,  adtin  d'avoir  le 
bruict  de  estre  le  myeulx  besongnant  et  dernier  départant.  Et  jasoit  ce  que 
les  trompettes  sonnassent  par  plusieurs  fois  la  retraicte,  si  estoit-ce  pour 
néant,  si  les  gardes  aveucq  aultres,  par  force,  ne  les  eussent  séparés;  et 
crois  que,  passé  à  deux  cents  ans,  ne  fut,  en  Castille,  Franche.  Engleterre 
ni  ailleurs,  tournoy  si  rudement  et  gorgiasement  exécuté  que  cestuy-cy, 
sans  ochir  ne  affoller  nulz  que  viii  ou  ix  chevaulx  qui  y  furent  ochis.  parce 
que  le  nombre  des  hommes  d'armes  estoit  grant  et  le  parcq  trop  estroit. 
A  ceste  cause  les  hommes  d'armes  ne  se  poirent  ouvrir,  et  fut  la  cause  de 
faire  ainsi  chocquier  et  entre-ochir  leurs  chevaulx,  qui  pour  ung  homme 
de  bien  valoient  mil  ducatz  :  pour  ung  honneur,  mais  non  force,  ilz  sont 
mors  en  ung  si  noble  affaire.  Les  mères  vivent,  quy  en  porteront  des 
aultres. 

Certes  je  ne  vous  cuide  avoii'  dici  chose  de  ce  tournoy  qui  ne  soit  vray  : 

'   Accrlcs,  Iiitic,  combat,  de  certcnnru. 


DE  CHARLES-QLI-NT  EN  ESPAGNE.  177 

aussi  lanl  de  gens  de  bien  le  \eYrent.  comme  moy.  qui  me  poiroient  fVan- 
cliement  desdire,  se  ainsi  n'estoit:  et  me  samble  que  le  Koy,  nostre  sire,  ne 
polroit  poinct  vouloir,  pour  mille  riens,  qu'il  ne  ayt  eu  Thonneur  que  en 
sa  court  ayt  esté  mis  à  exécution  ce  tant  chevalereulx  tournov  par  les 
iientilzliommes  de  sa  maison  :  de  quoy  la  renommée  en  est  allée,  parmy  les 
quattre  parties  du  monde,  comment  en  la  court  et  palaix  du  très-puissant 
roy  catliolicque  y  a  des  aussi  preux,  adextrés  et  vaillans  nobles  hommes 
aux  armes  que  on  sçaroit  trouver  parmy  le  monde. 

Et  c'est  ce  que  de  ce  prédict  tournoy  vous  sçaroye  raconter,  selon  que  je 
Tav  veu  et  sceu  retenir. 


De  Liue  apparition  rjue  puis  peu  de  temps  ou  a  veu  enthour  Véronne, 

Quand  que  vous  devise  des  aultres  emprinses  achevées  en  la  ville  de 
\  ailledoly  depuis  ce  dessusdict  tournoy,  vous  raconleray  d'une  vision 
et  apparition  depuis  nagaires  advenue  enthour  Véronne.  selon  qu'il  fut 
escript.  en  Castille.  à  monsieur  l'ambassadeur  dudict  Véronne.  de  quoy 
vous  orés  la  copie  de  la  lettre  contenant  ladicte  vision. 

Et  premier,  la  superscription  estoit  :  A  noble  et  mon  très-cluer  seigneur 
monsieur  l'Ambassadeur  de  féronne,  etc. 

«  Depuis  huict  jours  en  chà  at  esté  nouvellement  veu  et  encoires  aujour- 
d'hu}'.  date  de  cestes,  xxni«  de  décembre  XV'^  X\1I.  on  le  veoit  tous  les 
jours,  si  comme  quattre  ou  cincq  fois,  au  païs  de  Bergamasque.  en  ung 
lieu  appelle  \  illeclère.  sortir  hors  d'ung  bois,  en  bonne  ordonnance,  cincq 
batailles  de  gens  de  pied,  et  à  la  main  dextre  de  chascune  desdictes  batailles 
y  avoit  mil  hommes  d'armes,  ainsi  qu'on  le  povoit  extimer  à  veoir  de  loing, 
et  à  la  main  senestre  y  avoit  plusieurs  légiers-chevaulx;,  et  au  milieu  de 
ces  batailles  de  gens  de  pied  et  des  hommes  d'armes,  y  avoit  grande  infinité 
de  grosse  artillerie:  et  à  l'encontre  dudict  camp  en  venoit  ung  aultre.  qui 
n'estoit  poinct  moindre  que  le  premier,  qui  pareillement  estoit  en  bonne 
ordonnance.  La.  d  ung  costé  et  d'aultre.  y  avoit  de  grants  capitaines  et 
grants  barons  qui  parloient  ensamble:  et  après  que  ces  capitaines  furent 
retirés,  vindrent  trois  ou  quattre  chevaliers  fort  fiers,  à  les  veoir  selon 
leurs  manières  de  faire  :  ceulx  estoient  couronnez  et  extimez  pour  roys . 
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et  faisoient  compaignie  à  ung  aultre  qui  alloit  devant  eul\.  lequel  on  ne 
povoit  perchevoir  qui  il  estoit.  sinon  que  chascun  des  aultres  luy  faisoit 
grant  honneur:  et  venoit  à  parler  à  ung  aultre  qui  l'atendoit  au  milieu 
desdicts  camps,  lequel  estoit  aussi  accompaigniet  de  plusieurs  princes  et 
barons,  et  sambloit  pareillement  estre  roy.  et  les  aultres  qui  estoient  auprès 
de  luv  sambloient  estre  ambassadeurs  ou  aultres  sens  estransiers.  Puis, 
après  avoir  ung  petit  parlet  ensamble.  on  véoit  iceluy  roy.  tout  seul  et  tout 
armet.  très-fier  et  estre  plain  de  impatience,  et  sans  nulle  contenance  tirei- 
le  maniple  '  hors  de  sa  main  et  le  gecter  en  hault  et  très-fort  remuer  de  la 
teste,  et  de  veue  trouble  regarder  ses  gens:  et  ce  faict.  incontinent  les  trom- 
pettes, tamburins  et  aultres  instrumens  de  sonner  et  aussi  de  deschargier 
artillerie,  qui  menoit  ung  si  grant  bruict  et  estonnement  que  ce  sambloit 
ung  enfer.  Là  veoit-on  plusieurs  banieres  et  estandars  ^  enir  les  ungz  contre 
les  aultres  aveuccj  très-grande  férocité,  et  là  comenchier  la  bataille,  si  très- 
dure,  aspre  et  horrible  que  on  ne  le  sçaroit  comparer,  sinon  à  la  mort: 
et  après  une  demye  heure  passée,  on  ny  véoit  chose  du  monde,  fors  que 
les  aulcuns  qui  ont  eu  plus  grant  coraige  se  sont  aprochiez.  qui  ont  veu 
plusieurs  >angliers  dévorer  les  morts  et  puis  s  en  retourner  au  bois.  Nous 
sommes  allés  veoir  ladicte  bataille  aveucq  plusieurs  chevaliers,  entre  les- 
quelz  y  estoit  le  magnificque  maistre  Augustin  et  mon  beaul-frère  et  moy. 
aveucq  plusieurs  aultres  gentilzhommcs.  et  les  avons  tous  veu.  Après  ces 
choses  touttes  passées,  on  n'y  tronvoit  riens  où  ladicte  bataille  avoit  esté 
donnée,  sinon  les  pas.  marchures  et  froyemens  des  chevaulx.  aveucq  les 
pas  des  hommes  et  les  trains  des  chariotz.  aveucq  plusieurs  arbres  copés 
et  rompus  et  les  places  où  le  feu  avoit  esté  faict  en  plusieurs  lieux.  Je  vous 
prometz.  sire  Onofrio.  que  c'est  chose  de  grant  admiration  et  hyde  -  à  le 
veoir  et  0}r.  Et  poirés  ces  lettres  anuncier  à  qui  il  vous  plairat.  car  tout 
ce  que  dict  est.  c'est  chose  véritable:  et  aulcuns  de  ceulx  qui  ont  veu  ces 
choses  comme  nous,  en  sont  devenus  malades  du  paour.  hyde  et  horrible 
bruict.  aveucq  le  cry  et  noyse  qu'ilz  avoient  là  ouy.  Je  cro}   bien  que  les 
illustrissimes  seigneurs  '  en  sont  desjà  advertis  du  cas. 

»  Escript  à  \  illeclère.  le  xxiii^  jour  de  décembre.  1  an  W-^  \\  11.  » 

'  Maniple,  manipule.       |  *  ffyde,  Inde,  horreur.       '  *  La  seigneurie  de  Venise. 
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l)f  la  riiidesse  faictc  aux  couilisiens  \y.\r  aulcun>  gens  d  Église,  aussy  des  pctis  cnlans 
nouveaulx-ncz  et  luibandoiinez  de  pèi  e  et  mère,  et  des  iarcliins  et  aultres  raésus  qui  se 
lirent  l\  Vailledoly  pendant  (|uc  le  r()\-  catholioiiue.  nostre  sire,  y  estoit. 

Doncques.  pour  contiiuiur  la  iiialière  et  parler  dcs  choses  advenues 
durant  que  nostre  sire  le  Roy  estoit  à  \  ailledoly.  premier  vous  dirav  de 
la  ruidesse  de  aulcunes  s:ens  dE^lise.  et  me  donnove  merveilles  comiiicnt 

oc?  1 

ung  si  puissant  prince  que  nostredict  sire  le  Roy  voloit  souffrir  les  injures 
et  rébellions  que  j'ay  veu  advenii'  en  sa  ville  de  ^  ailledoly.  luy  estant  là. 
par  lobstination  daulcuns  maulvais  prebstres.  soubz  umbre  de  certains 
previléges  qu'ilz  disent  avoir,  au  moyen  de  quoy  soubstenoient  que.  |)Our 
nulle  chose,  on  ne  poeult.  oultre  leur  gré.  logier  gens  en  leurs  maisons,  sur 
pavne  de  excommunication.  Or  estoit-il  que  les  gens  d'Eglise  occupoient 
une  grande  partie  des  bons  logis  d  icelle  ville.  Et  pour  ce  que.  la  nouvelle 
arrivée  dudict  sire  Roy  audict  lieu  de  ^  ailledoly.  plusieurs  prinches. 
contes  et  barons  y  estoient  venus,  pour  quoy  il  y  avoit  si  grant  poeuple  que 
les  logis  des  gens  lays  n"y  pouvoient  furnir  pour  les  tous  logier.  car  le  Rov 
y  estoit  à  grant  train,  aussi  monseigneur  don  Fernande,  son  frère,  madame 
Aléonor.  leur  soeure.  la  reyne  Germaine,  aveucq  grande  partie  des  princes 
de  par  delà,  tellement  quil  y  po^oit  avoir  mieulx  de  lx  mil  personnes  sans 
les  habitans  de  la  ville,  ce  considérant,  et  premier  que  on  y  arrivast.  le 
marischal  des  logis  eult  cherge.  de  par  le  Rov.  de  aller  audict  \  ailledolv. 
aveucq  plusieurs  alcades  et  agosilles  '  qui  sont  officiers  de  justice  .  pour 
assister  sondict  marischal  et  ses  fourriers  à  faire  les  logis  parmy  la  ville, 
et  de  ordonner  aux  grants  maistres  leurs  quartiers  pour  eulx  et  pour  leurs 
sens,  là  où  pour  ce  faire  fut  besoins  de  visiter  tous  les  logis  de  la  ville. 
Mais,  quand  on  venoit  que  pour  visiter  les  maisons  des  gens  d  Eglise,  par 
doulce  et  amyable  voye.  en  leur  priant  que.  pour  l'amour  du  Roy.  fussent 
contens  de  prendre  des  hostes  en  leurs  logis,  telz  que  avoir  voldroient.  fust 
de  leur  nation  ou  de  la  nostre.  gens  d'Eglise  comme  eulx.  ou  des  séculiers 

•     c?  ~ 

qui  bien  les  contenteroient.  et  que  ilz  se  contentassent  pour  ceste  foys.  car 
c  estoit  tout  sans  préjudicier  à  leurs  previléges  :  mais,  pour  prières  ne  pour 

'  Arjosillrs,  akuazilj. 
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l'emonstrances,  n'y  voloient  entendre,  ains  dirent  que,  se  if  y  avoit  aulciin 
qui  se  advanchast  de  y  logier,  ilz  sçavoient  bien  ce  qu'ilz  en  avoient  à  faire. 
Or,  combien  que  plusieurs  tindrent  ces  termes  rigoreulx,  si  en  y  avoit-il 
des  aultres  qui  s'en  contentèrent  très-bien,  et  faisoient,  pour  Tamour  du 
Roy,  ce  que  en  eulx  estoit^  et  apétoient  '  mieulx  de  avoir  en  leurs  logis  des 
gens  de  nostre  nation  que  de  la  leur,  pour  la  courtoysie  et  honnesteté  que 
aultrefois  avoient  trouvet  en  noz  gens  de  par  declià,  au  temps  que  le  roy 
Phelippe  y  esloit. 

Ce  marischal  des  logis ^  véant  la  ruidesse  et  obstination  estre  si  grande 
en  aulcuns  de  ces  presbtres,  et  que  par  nécessité  estoit  constrainct  de 
leur  bailler  des  hostes ,  pour  le  grant  poeuple  qui  là  journellement 
arrivoit,  leur  dict,  pour  toutte  conclusion,  que,  pour  previléges  ne  aul- 
trement,  ne  seroient  déportés  de  avoir  des  gens  logés  en  leurs  maisons, 
et  leur  feit  faire  ouverture  par  force  au  moyen  et  assistence  des  alcades 
et  agosilles  que  on  luy  avoit  ordonnet.  A  cause  de  quoy  ces  prebstres,  par 
une  contrevenclie,  obtindrent  une  excommunication  contre  ledict  maris- 
chal et  ceulx  qui  luy  assistoient,  et  vindrent  si  avant  que  ne  voloienl 
plus  dire  messe  ne  faire  le  divin  service  quand  nous  y  estièmes,  et,  en  nous 
véant,  subit  cessoient  le  chanter.  Encoires,  non  contens  de  ce.  mais  à  cause 
de  certains  débatz  qui  se  estoient  meus  entre  leurs  gens  et  les  nostres,  et 
quilz  ne  sçavoient  avoir  la  raison  selon  leur  volunté,  par  plusieurs  fois 
misrent  le  cesse  ^  en  touttes  les  églises  et  monastères  de  Vailledoly,  tellement 
que  on  n'y  chantoit  non  plus  que  en  une  grange  :  qui  tournoit  au  grant 
desplaysir  de  plusieurs  bonnes  gens  qui  avoient  toutte  leur  consolation  au 
service  divin.  Ainsi  fusmes,  pour  ung  temps,  en  leur  hayne,  qu  ilz  n'estoient 
pas  contens  de  nous  faire  excommunier,  mais  par  alliches  mises  aux  por- 
laulx,  aveucq  aultres  rigoreux  mistères,  nous  faisoient  fulminer  et  ragraver 
tellement  que,  quand  nous  trouviesmes  en  quelque  lieu  secret  que  pour  oyr 
messe  en  chapelles  foraines,  si  ilz  nous  y  véoient,  nous  faisoient  admo- 
nester de  widier.  et  nous  faisoient  clore  l'huys  au  visage:  et  quand  nous  en 
plaindions  à  aulcuns  de  par  delà,  ilz  nous  disoient  qu'il  se  faisoit  maulvais 
de  mectre  en  colère  des  prebstres  en  Castille,  pour  leurs  previléges.  Là 
cognus-je  mieulx  que  jamais  la  bonté  et  patience  du  Roy,  qui  excédoit 

'   Apétoient,  désiraient,       |  '  Le  cesse,  le  ces,  l'interdit. 
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leur  malice  :  car,  là  où  il  avoit  matière  de  soy  mcscontenler  de  eulx,  ce 
nonobstant,  à  sa  joyeuse  venue,  ne  voloit  nulluy  troubler,  et  principalle- 
ment  gens  d'Eglise,  desquelz  ne  voeult  légièrement  prendre  vengeance,  com- 
bien qu'il  auroit  bien  matière  de  le  faire  et  de  leur  faire  perdre  leur  tem- 
porel. Mais,  comme  humble  filz  de  saincte  Eglise,  en  volut  lors  endurer, 
soubz  espoir  qu'ilz  changeront  leurs  propos  et  qu'ilz  se  amenderont  :  mais, 
se  ilz  persistent,  sont  en  dangier  d'avoir  domaige  et  déshonneur,  car,  par 
leur  folie,  le  provocqueront  à  leur  monstrer  qu'ilz  ont  tort. 

En  après,  c'est  chose  véritable  que  de  avoir  veu  plusieurs  petis  enfans. 
nouveaulx-nez ,  qui  ont  esté  trouvés,  au  plus  froict  temps  de  l'y  ver, 
couchant  sur  la  terre,  habandonnés  de  père  et  de  mère  et  en  dangier  de 
estre  dévorés  des  bestes ,  lesquelz  de  faim  et  froict  crioient  piteusement, 
tellement  que  c'estoit  comme  chose  importable  ',  par  trop  pitoyable, 
à  les  veoir  coucher  sur  la  terre;  et  ne  sçavoye  penser  comment  nature 
povoit  permectre,  principallemenl  à  la  mère,  de  ainsi  habandonner  son 
sang  et  le  laissier  en  telle  ruyne  et  misère.  Certes,  les  bestes  bruttes  et 
insensées  ne  le  feroient  poinct,  mais,  par  le  contraire,  se  exposent  sou- 
vent jusques  au  dangier  de  la  mort  pour  assister,  défendre  et  subvenir 
à  leurs  junnes  ^  Entre  plusieurs  de  ces  enfans,  je  y  veys  deux  que  y  cou- 
chèrent plus  de  quattre  journées,  tellement  que,  quand  il  me  souvient,  je 
ay  derechief  pitié.  Le  Roy  et  la  reyne  Germaine,  advertis  de  ceste  pitié, 
ordonnèrent  que  on  leur  provust  de  mère  nourrice  et  que,  se  baptisés  n'es- 
toient,  que  ilz  le  fussent,  et  les  firent  nourrir  et  eslever.  Certes,  en  voyant 
ces  deux  belles  et  tendres  josnes  créatures  innocentes  ainsy  piteusement 
plorans  de  faim  et  froict,  ainsy  couchant  sur  la  terre,  il  me  feit  aussy  grant 
pitié  que  jamais  en  ma  vie  je  eusse  de  chose  qui  me  soit  advenu,  car  qui 
me  eust  donnet  ung  cop  de  cousteau  sans  morir,  ne  me  eust  pas  faict  aussy 
mal  que  j'avoye  de  pitié  de  veoir  ces  tendres  petittes  créatures  ainsy  trem- 
bler et  plorer  de  froict,  par  la  cruaulté  de  leurs  meschantes  et  malheureuses 
mères.  Ce  me  sambloit  grant  déshonneur  à  une  si  puissante  mère-ville  que 
de  les  laisser  là  si  loni>hement  coucher,  sans  les  lever  et  nourrir,  voire  se  leur 
est  venu  à  cognoissance.  Se  ce  fust  esté  par  dechà,  je  y  eusse  volontiers  aidé 
à  mon  povoir;  et  me  desplaisoit  que  aidier  n'y  povoye,  à  cause  que  estoye 

'   /?;i/jo?'?«6Z(',  pénible,  intolérable.       |  ^  Leurs  jnnno.^;,  leurs  jennes^  ]envs  no\i\eitu-nés. 


\H^2  PRExMlER  VOYAGE 

eslrangier,  aiijourd'huy  en  une  ville  et  demain  à  l'aultre;  et  le  mieulx  que 
faire  y  povoye,  c'estoit  de  donner  une  pièce  d'argent  en  avanchement  de 
ceulx  qui.  par  charité,  leur  adniinistroient  leurs  nécessités.  Je  prise  bien  la 
manière  de  faire  de  par  dechà,  là  où,  telles  et  meschantes  cruelles  mères 
ayants  habandonné  leurs  enfans.  les  villes  où  il  advient  ont  de  coustume 
de  les  recueiller,  nourrir  et  eslever,  et  puis  après  leur  faire  aprendre  leur 
créance,  et  finablement  ung  stil  pour  en  temps  advenir  sçavoir  gaingnier 
leur  vie. 

En  oultre,  je  dis  que  en  ce  lieu  de  Vailledoly,  pendant  que  le  Roy  y 
estoit,  tout  plain  de  larchins  et  aultres  maulvais  actes  se  y  commectoient, 
desquelz,  à  mon  advis,  si  peu  de  condigne  justice  se  faisoit  que  c'estoit  ung 
pitié,  combien  que  bien  souvent  les  malfaicteurs,  pour  leurs  larchins  et 
mésus,  estoient  fustiguiez  sur  ung  asne,  parmy  la  ville,  en  publiant  leurs 
offenses  et  meschant  gouvernement.  Mais,  pour  aulcuns  invétérés  larrons, 
ce  ne  me  sembloit  poinct  souiïissante  pugnition,  ne  telle  que  par  leurs 
démérites  déservi  avoient,  parce  que,  au  bout  de  xv  jours,  on  ne  se  per- 
chevoit  poinct  si  la  justice  y  avoit  mis  la  main  ou  non  :  car  ceulx  qui  sont 
coustumiers  de  desrobber,  pour  telle  fustigation  ne  se  corrigeront  poinct, 
se  ilz  troeuvent  ailleurs  de  desrobber,  puisque,  pour  une  discipline,  ilz 
poeullent  escapper.  J'ay  aultrefois  veu  pugnir  les  larrons  au  pays  de  par 
dechà,  et  aultres  malfaicteurs  :  mais,  pour  tenir  forme  de  justice,  quand 
ung  larron  estoit  prins  de  justice,  on  avoit  regart,  tant  au  larchin  que  au 
malfaicteur,  tellement  que,  pour  la  première  fois,  on  ne  lui  imposoit  que 
une  gratieuse  pugnition,  en  l'exortant  de  soy  abstenir,  car  justice  use  vo- 
luntiers  de  petite  pugnition.  au  commenchement,  contre  les  délinquans, 
espérant  que  ilz  se  corrigeront  :  mais  leurs  noms  demeurent  enregistrés, 
sçavoir  se  ilz  réchidiveront,  alTin  de  faire  selon  que  le  cas  le  requiert;  et 
se,  par  cas  d'aventure,  estoient  trouvés  avoir  réchidivé.  on  les  faict  fusti- 
guier  par  le  justicier,  bien  acertes  jusques  au  sang,  publicquement,  et  les 
bannit-on,  à  péril  que  se  ilz  ne  s'abstiennent  et  soient  prins,  de  avoir 
l'oreille  trenchiée,  ou  aultre  pugnition  telle  que  le  juge  trouvera  par  conseil 
et  selon  la  griefveté  du  cas.  Et  ce  leur  dict-on  bien  acertes,  afïin  qu'ilz 
prengnent  une  crainte  et  vergongne  et  se  abstiennent  de  tant  plus  tost  :  mais, 
se  ilz  ne  se  abstiennent  et  soyent  prins  de  justice  (laquelle  est  plus  encline 
à  pardonner  que  à  pugnir),  voiant  que  pour  gratieuses  remonstrances  ne 
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se  sont  voluz  abstenir,  pour  la  in«  fois,  en  préférant  miséricorde  à  righeur 
de  justice,  comme  à  ung  membre  pourry  et  nuysible  au  bien  publicque, 
on  le  faict  bien  vivement  fustiguier  et  plus  que  jamais;  si  luy  trenche-on 
les  oreilles,  pour  donner  à  cognoistre  aux  aultres  justices  qu'il  est  incor- 
rigible et  digne  d'estre  traictiet  criminellement.  A  ceste  cause,  on  le  bannit 
à  tousjours  et  sur  la  hart,  alîîn  que  on  en  soit  quicte,  et  que  aperte  à  toutte 
justice  qu'il  porte  sa  sentence  aveucq  luy,  si  on  trouve  qu'il  ait  réchidivé 
depuis  sa  dernière  pugnition,  et  qu'il  soit  partout  tenu  pour  suffissammenl 
vaincu  et  digne  de  mort. 

Ainsi  sont  par  dechà  pugnis  les  larrons,  et  pugnis  criminellement  quand 
on  n'y  voit  poinct  d'amendement.  Mais,  en  Castille,  plusieurs  larchins  se 
commeclent  parce  que,  à  la  iiii^  ou  v«  fois,  ne  sont  pugnis  selon  leurs 
démérites  et  persévèrent  sans  crainte,  extimant  que,  se  ilz  sont  prins, 
eschaperont,  comme  aultre  fois  ont  faict,  par  estre  fustiguiés  sur  l'asne. 
Dea  ',  par  ce  que  dict  est,  je  ne  voeulx  pas  dire  que  en  Castille  ne  se  face 
justice  aussi  bien  que  aultre  part,  mais  des  larrons  non  pas  si  tost  que  le 
cas  le  requiert. 


C'est  la  substance  de  unes  lettres  que  le  roy  de  Franche  envoya  à  nostre  sire  le  Roy. 

En  l'an  XV*'  XVil  rechupt  le  roy  catholicque  unes  lettres  gratieuses  et 
amyables  que  le  roy  de  Franche  avoit  faict  expédier  et  luy  envoyer,  con- 
tenant, entre  aultres  choses,  comment  il  avoit  bien  entendu  que  nostre- 
dict  sire  le  Roy  avoit  passet  la  mer  et  estoit  arrivet  en  ses  pays,  royalmes  et 
seigneuries  de  Castille,  sans  fortune  :  de  quoy  estoit  bien  joyeulx.  Oultre 
plus,  avoit  esté  adverti  que  le  Grant-Turcq  assambloit  grosse  armée,  tant 
par  mer  que  par  terre,  et  faysoit  à  craindre  que  c'estoit  pour  faire  quelque 
envahie  sur  les  chrestiens;  et  pour  ce  qu'il  estoit  bien  adverti  que  en  plu- 
sieurs lieux  le  roy  catholicque  avoit  ses  pays  marchissants  aux  Turcqz, 
et  que  à  ceste  cause  descendoient  par  grant  effort  et  puissance  sur  ses  pays, 
ledict  roy  de  Franche  luy  signifïioit  et  admonestoit  que  pour  tant  ne  se 
estonnast,  ains  luy  laisse  scavoir  qu'il  le  aidera  et  assistera  de  gens  et  d'ar- 

'  Dea,  certes. 
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gent  pour  aidier  à  defîeiidre  ses  pays;  et  luy  escripvoit  que,  se  il  avoit 
volunté  de  y  aller  en  personne,  qu'il  n'y  allast  point  sans  luy,  et  il  luy 
tiendra  voluntiers  compaignie  et  y  exposera  plustost  jusques  au  dernier 
denier  et  homme  de  ses  pais,  que  il  ne  luy  aide  contre  ces  chiens  mes- 
créans,  aveucq  tout  plain  d'aultres  gratieuses  offres. 

Ce  fui  très-vertueusement  faict  à  luy  et  parlet  en  très-chrestien  roy.  Si 
je  eusse  veu  la  teneur  d'icelles  lettres,  plus  amplement  en  escripveroye  : 
mais  je  l'oys  dire  à  bien  gentil  prince,  fort  familier  du  Roy,  nostresire,  et 
lant  vertueulx  et  gentil  personnaige,  que  il  faisoit  bien  à  croire;  et  disoil 
avoir  veu  le  contenu  desdictes  lettres.  Je  prie  à  Dieu  que  si  bonne  amitié 
puist  estre  nourrie  entre  ces  deux  puissans  princes,  que  jamais  ne  soit 
mémoire  du  contraire. 


De  l'origination  et  invention  de  deux  aultres  emprinses  par  deux  chevaliers  erraiis, 
gentilzhomines  de  nom  et  d'armes. 

Deux  gentilzhommes,  d'une  emprinse  et  aliance,  advisèrenl  de  trouver 
quelque  honneste  et  louable  chose  pour  la  récréation  du  Roy  et  dames ,  à 
cause  que  plusieurs  chevaliers  errans,  gentilzhommes  de  Franche,  Engle- 
lerre  et  ailleurs ,  pourroient  avoir  regret  de  non  avoir  esté  à  ce  chevalereux 
tournoy  depuis  nagaires  advenu  à  Vailledoly,  afîin  que  telle  leur  dévotion 
d'armes  ne  soit  de  tout  poinct  perdue.  Après  le  premier  sompne  '  de  ces  deux 
aliez,  qui  gaires  ne  dura,  parce  que  tant  fort  avoient  pensé  de  mettre  sus 
ceste  nouvelle  et  gratieuse  emprinse,  le  surplus  de  la  nuyct  ne  se  sçavoient 
bonnement  remectre  à  dormir  :  toutesfois,  ung  petit  devant  le  jour,  par 
longanimité  de  veiller,  se  trouvèrent  si  atédiés,  travailliés  et  assommés  de 
sommeil  que  ilz  se  misrent  comme  à  sommeiller  et  à  songier  pour  cause 
de  leurs  précédentes  devises  et  entreprinses.  Ainsy  qu'ilz  estoient  entre 
sompne  et  veille,  advis  leur  fut  qu'ilz  se  pourmenoient  parmy  une  verde 
forest  et  se  devisoient  comment,  au  temps  de  Lancelot  Tristan,  du  ro} 
Percheforest  et  de  la  Table  ronde,  les  bons  chevaliers  errans  se  adon- 
noient  aux  armes  et  aloient  de  pays  en  aultres,  parmy  le  monde,  comme 

'  Sompne,  somme,  soviniiim. 
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chevaliers  errans,  quërant  les  adventures  chevaleieuses,  pour  adqiiérir 
honneur  et  renommée,  tellement  que  se  ilz  rencontroienl  quelque  cheva- 
lier estant  en  semblable  queste.  tant  pour  les  causes  dessusdictes  que  pour 
l'amour  de  leurs  dames  et  maistresses,  se  demandoient,  par  courtoisie, 
certaines  courses  de  tanches  et  cops  d'espées,  sur  telles  convenances  et  pro- 
messes que  le  vaincu  sera  tenu,  en  parolle  de  gentilhomme,  de  soy  aller 
rendre  prisonnier  et  en  la  mercy  de  telle  dame  ou  damoyselle  qu'il  plaira 
au  chevalier  victorieux  de  l'envoyer. 

Ainsy  qu'ilz  estoient  en  ces  devises,  leur  fut  advis  que,  en  sortant  hors 
de  ceste  forest,  trouvèrent  une  grande  verde  plaine,  au  milieu  de  laquelle 
avoit  à  ung  grant  hault  arbre  deux  larges  que  héraulx  et  officiers  d'armes 
gardoient;  et  pour  ce  qu'ilz  désiroient  sçavoir  que  ce  signiffioit,  allèrent 
celle  part,  estimants  que  à  la  bonne  heure  poiroient  là  estre  venus,  à  cause 
qu'ilz  espéroient  y  trouver  quelque  bonne  adventure.  Quand  près  se  trou- 
vèrent, et  qu'ilz  choisirent  '  des  héraulx  et  officiers  d'armes,  extimèrent 
qu'ilz  estoient  pour  oyr  quelque  chose  de  nouveau,  et  à  l'adventure  une 
partie  de  ce  qu'ilz  quéroient,  à  quelle  cause  les  saluèrent;  lesquelz  héraulx 
leur  rendirent  courtoysement  le  salut,  en  demandant  la  cause  de  leur 
venue.  «  C'est  bien  demandé  à  vous,  »  feirent  les  deux  gentilzhommes.  «  et 
M  voluntiers  nous  le  vous  dirons.  Ainsy  que  nagaires  passièmes  par  ceste 
))  prochaine  forest,  en  devisans  des  chevaliers  errans  du  temps  jadis  et  de 
»  leurs  chevalereuses  questes  et  adventures,  en  issant  hors  et  entrant  en 
»  ceste  plaine,  choisismes  de  loing  ce  beau  sapin  que  cy  gardés,  et  les 
»  targes  qui  y  pendent.  A  ceste  cause,  sommes  venus  cy  à  intention,  se 
»  c'est  vostre  plaisir,  que  nous  direz  que  signiffient  ces  choses;  et  en  ce 
»  faisant  nous  ferez  plaisir  :  ce  que  déservirons  vers  vous  selon  nostre 
»  povoir.  »  Ce  oyant  par  les  héraulx,  extimèrent,  par  leurs  honnestes  main- 
tiens et  courtoyses  devises,  que  c'estoient  chevaliers  cerchans  les  haultes 
et  nobles  emprinses  des  armes.  A  ceste  cause  leur  dirent  comment  ilz 
estoient  serviteurs  à  une  noble  pucelle.  fille  (rempereur  et  de  roy.  au 
commandement  de  laquelle  ilz  se  tenoient  là ,  en  attendant  qu'il  venist 
quelque  chevalier  qui,  pour  l'amour  d'elle,  voeulle  entreprendre  deux 
nobles  emprinses  d'armes  qu'elle  at  mis  sus,  à  la  nouvelle  venue  et  joyeuse 

'   Choisirent^  aperçurent. 
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arrivée  en  ce  pays  d'ung  josne  prince,  aussy  à  marier  et  pareillement  filz 
(l'empereur  et  de  roy,  seigneur  et  héritier  de  ces  pays  et  de  plusieurs  aultres 
pays  et  royaulmes,  et  pour  ce  qu'il  est  venu  à  la  cognoissance  de  nostre 
maistresse  que  ce  dessusdict  prince  ayme  les  armes,  et  qu'elle  est  bien  deue- 
ment  advertie  que  en  sa  court  y  a  tout  plain  de  bons  chevaliers  et  gentilz- 
hommes  expers  aux  armes.  Or,  en  mémoire  desdictes  deux  emprinses  que 
elle  a  mis  sus,  elle  a  ordonné  ces  deux  targes ,  que  icy  voyés ,  estre  atachiées 
à  ce  sapin;  et  par  la  targe  à  ung  camp  de  gheulles,  bordé  d'argent  et  semet 
de  soussies  [sic)  d'or,  est  signifliée  une  jouste  en  harnas  de  guerre,  et  le  che- 
valier et  gentilhomme  qui  y  touchera  sera  tenu  de  courre  à  la  lance  selon 
et  par  la  manière  dont  les  chapitres  de  madicte  dame  font  mention;  et, 
par  la  targe  au  camp  d'or,  bordé  de  gheulles  et  semé  de  pensées,  est  enten- 
due une  aultre  jouste,  qui  s  appelle  la  grosse  jouste  :  le  chevalier  et  gentil- 
homme qui  y  touchera  sera  aussi  tenu  de  courrir  à  la  lice,  en  harnas  de 
jouste,  comme  plus  à  plain  les  chapitres  d'icelles  font  mention ,  lesquelz 
chapitres  madicte  dame  a  baillet  en  garde  à  iMurgalant  le  Jayant',  son  sub- 
gect  et  serviteur. 

Ces  deux  dessusdicts  compaingnons  étaliez  estoient  à  merveilles  joyeulx 
que  iortune  les  avoit  si  bien  adressiet  de  avoir  trouvé  les  serviteurs  d'une 
si  noble,  vertueuse  et  gentille  princesse,  inventresse  et  fondatresse  d'ung 
si  noble  patron  d'armes.  A  ceste  cause  prièrent  à  ses  officiers  d'armes  de  oyr 
le  contenu  des  chapitres  de  ces  deux  emprinses,  soubz  espoir  et  condition 
qu'ilz  leroient  diligence  de  quérir  après  quelque  chevalier  et  gentilhomme 
qui,  pour  l'amour  de  leur  bonne  maistresse,  entreprendra  la  charge  de 
ceste  besongne  et  honneste  emprinse.  Oyans  ces  deux  héraulx  le  bon  voloir 
de  ces  deux  aliez,  leur  dirent  que  voluntiers  leur  monstreroient  et  lis- 
roient  lesdicts  chapitres.  A  ceste  cause  appellèrent  iMurgalant  le  Jayant, 
qui  les  avoit  en  garde,  lequel  lors  se  reposoit  dedens  celle  clôture,  au  pied 
du  sapin.  Sitost  qu'il  se  oyst  appeller,  se  dressa  en  estant  '\  qui  estoit  de  xvi 
a  xvHi  pieds  de  hault,  fier,  barbu  et  espantable  ",  tenant  en  sa  main  ung 
grant  marien  *  ou  fust  de  bois,  à  manière  d'ung  arbre,  qu'il  menoit  ^  aussy 


Le  Jayant^  h  Gianl.       (  '  Se  dressa  m  cslant ,  se  \c\a  ,  se  mit  debout. 

Espantable^  otfrayaiit  :  en  espagnol  espantable.       j  *  Marien,  mairien,  marrian,  pièce  de  bois. 
*  Sic,  pour  maniait. 
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aysément  que  ung  homme  feroit  ung  bastoii  de  trois  piedz  de  loing.  A  son 
col  avoit,  pendant  en  escharpe,  ung  grant  puissant  bracquemart  tuicquois 
ou  chimeterre  renversé.  Avoit  vestu,  affulé  ou  lanchiet  (s/c)  une  scouve*  de 
damas,  my-partie  des  couleurs  de  sa  maistresse,  asçavoir  de  jaune  et  rouge. 

Au  command  de  ces  hëraulx,  Murgalant  tira  hors  de  son  sein  lesdicts 
chapitres  elles  bailla  ausdicts  héraulx  ,  lesquelz  leur  lysirent  le  contenu, 
qui  par  ces  deux  aliez  fut  voluntiers  ouy  :  puis  furent  rendus  audict  jayant 
Murgalant.  qui  les  remist  en  son  sein  :  et  ce  faict,  saysyt  à  deux  mains  son 
gros  marien  et  tisnel  *  de  boys.  Puis,  en  crollant  de  la  teste  et  roullant  les 
yeulx,  grans,  gros  et  allumez,  aussy  froncquant  les  narinnes  et  serrant  les 
dens,  en  monstrant  une  fière  minne,  haulcha  son  baston  ou  fust  de  bois. 
Mais,  pour  sa  hideuse,  terrible  et  effréable  face,  ces  deux  aliez  eulrent  si 
peur  qu'en  tressaillant  se  esveillèrent,  et  furent  bien  esbahis,  quand  ilz 
trouvèrent  que  tout  ce  que  dict  est  n'estoit  que  songe;  puis,  quand  se  trou- 
vèrent ensamble,  racontèrent  leur  songe  à  l'ung  l'aultre.  qui  concor- 
doient  :  pour  quoy  conclurent  de  le  faire  mectre  par  escript  par  l'advis  et 
conseil  de  Thoyson  d'or,  chief  des  héraulx  et  officiers  d'armes,  affin  de 
mieulx  tenir  l'ordre  que  en  tel  cas  apertient,  et  tout  par  forme  de  chapitres, 
pour  puis  après  les  présenter  au  Roy  et  sçavoir  se  il  plairat  à  Sa  Majesté 
de  permectre  que  ycelle  emprinse,  extraicte  hors  d'ung  songe,  se  polroit 
mectre  sus,  comme  depuis  feirent. 

Après  lequel  octroy  cesdicts  deux  aliez  entreprenneurs ,  par  la  meisme 
forme  et  manière  que  ilz  avoient  eu  en  songe,  feirent  tost  après,  audict 
Vailledoly,  devant  le  palaix  du  Roy,  planter  ung  grant  sapin,  clos  d'ung 
palis  de  bois,  et  audict  sapin  pendre  deux  targes  telles  que  les  susdicts 
héraulx  leur  avoient  exposé  :  l'une  targe  aux  pensées,  et  l'aultre  aux  sous- 
sies.  Dedens  le  palis  et  clôture  qui  avironnoit  l'arbre  y  avoit  la  représen- 
tation d'ung  jayant,  vestu  d'une  scouve  de  damas,  my-partie  desdictes  cou- 
leurs, tenant  ung  fust  de  bois  en  ses  mains  et  ung  bracquemart  turcquoys 
auprès,  tel  que  la  vision  contenoit.  Anthoine  le  Grant,  archier  de  corps 
faisoit  la  représentation  de  ce  jayant.  Auprès  de  ce  sapin  y  avoit  des  offi- 
ciers d'armes,  tous  les  jours,  ung  mois  durant,  pour  rechepvoir  les  noms 
et  sournoms  des  princes  et  seigneurs  et  grants  maistres,  affaict  ^  qu'ilz 

'  Voy.  la  note  1  à  la  page  li9.       |  •    Tisnel,  tinel,  gros  bâton.       |  *  Jffaict,  à  mesure. 
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venoient  touchier  èsdictcs  larges  et  emprinses,  pour  les  enregistrer  par 
ordre,  et  en  temps  et  en  lieu  leur  garder  leur  tour,  et  leur  lire  les  cha- 
pitres, se  à  oyr  les  demandent.  Lesquelz  chapitres  estoient  telz  qu'ilz  s  en- 
sieuvent  : 

a  Pour  ce  que  les  affaires  des  roys  et  seigneurs  sont  gouvernez  par  con- 
seil et  par  armes,  néantmoins  aux  anchiens  conseil  est  le  plus  convenable, 
et  aux  josnes  les  armes  :  car  touttes  choses  ont  leur  temps,  et  sont  obéis- 
santes à  vertus  et  puissance  d'armes.  Pour  quoy,  au  joieulx  advènement 
de  ung  si  très-excellent  roy,  qui  domine  sur  plusieurs  provinces,  afiin  que 
Sa  Réalle  Majesté  soit  de  tant  plus  extimée,  crainte  et  obéye,  avons  mis  sus 
les  exercices  d'armes.  A  cause  de  quoy,  et  aussy  pour  l'amour  de  la  noble 
dame,  nostre  patronne,  fondatresse  de  ce  noble  patron  d'armes,  deux  che- 
valiers de  nom  et  d'armes  signilfient  à  tous  aultres  chevaliers  et  gentilz- 
hommes  deux  manières  de  joustes,  telles  qui  s'ensieult. 

El  pr<'niier. 

»  Lesdicts  entreprenneurs  feront  mectre,  le  premier  diinenche  de  janvier, 
à  l'arbre  de  sapin,  deux  targes  :  l'une  vermeille  aux  soussies,  et  l'aultre  d'or 
aux  pensées,  ausquelles  tous  chevaliers  et  escuiers  de  nom  et  d'armes  pol- 
ront  touchier  à  l'une  ou  à  touttes  deux,  pour  estre  rechupt  chascun  selon 
sa  condition  et  chapitre  de  la  targe  à  quoy  ilz  auront  touchiet.  Mais,  afïin 
que  tous  chevaliers,  des  conditions  que  dessus,  soient  cognus,  et  aussy  les- 
dicts entreprenneurs,  seront  tenus  de  faire  aporter  l'escu  de  leurs  armes, 
cl  à  qui  il  plaira  mectre  héalmes,  timbres  ou  hachemens  audict  arbre,  le 
xvn«^  dudict  mois,  et  ce  par  chevaliers,  escuiers,  roys  d'armes  ou  héraulx, 
lesquelz  seront  rechuptz  par  les  oflîciers  d'armes  du  Roy,  ensamble  les  noms 
et  sournoms  de  iceulx  et  de  leursdictes  armes. 

La  première  jouste  en  harnas  de  guerre.  La  targe  vermeille  aux  soussies. 

»  Item,  le  xx*'  de  ce  présent  mois  de  janvier,  lesdicts  deux  chevaliers  se 
trouveront  sur  les  rengs  ,  montés  et  armés  en  selles  et  harnas  de  guerre, 
sans  cramponnures,  attaches  ne  lyures,  portans  targes  non  temprées  (?),  en 
lieu  de  l'escu,  pour  rechepvoir  et  courre  à  la  lice  de  lanches  de  mesure,  à 
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morne,  à  tous  chevaliers  ou  esciiiers  qui  aront  touchiel  à  lescu  aux  sous- 
sies,  tant  de  courses  de  lanches  que  l'ung  diceulx  aura  ronipu  une  lanche 
de  france  '  et  liauite  ataincte,  et  du  moins  ung  pied  arrière  de  la  morne,  et 
livreront  les  lanches  garnies,  fors  de  rondelles,  dont  les  venans  auront  le 
choix.  Item,  lesdictes  romptures  et  courses  achevées,  on  courera  à  la  foulle 
tant  que  à  chascun  plaira. 

A  celluy  qui  à  la  course  et  rompture  aura  mieulx  faict,  les  dames  luy 
présenteront  ung  pris  honnorable  et  de  bonne  valleur.  Pareillement,  sera 
présenté  à  celluy  qui  aura  mieulx  faict  à  la  foulle,  ung  tel  pris. 

La  grosse  joiiste. 

»  Item,  le  xxin«  dudict  mois,  ou  aultre  jour  tel  qu'il  plaira  au  Roy,  les- 
dicts  entreprenneurs  se  trouveront  sur  les  rengs  pour  rechepvoir  tous  ceulx 
qui  auront  touchiet  à  l'escu  d'or  aux  pensées,  montés  et  armés  de  harnas. 
héalme  et  escu  de  jouste,  ghindé  et  en  selle  de  guerre  et  moulïles  qui  voldra, 
pour  courre  à  la  lice,  à  chascun  trois  courses  de  lanches  de  mesure,  et  à 
gracieux  rochetz  ^  garniz  d'agrappes  ^  et  contre-arrestz  de  fer,  lesquelles 
lances  seront  livrées  par  lesdicts  entreprenneurs  touttes  garnies,  fors  de 
rondelles. 

»  Item,  s'il  avenoit  (que  Dieu  ne  voeulle)  que  lesdicts  entreprenneurs, 
l'ung  ou  tous  deux,  fussent  bleschiez  ou  désarmez,  en  sorte  qu'il  ne  leur 
fust  possible  de  parfurnir,  ilz  polront  avoir  aides,  tant  en  l'une  des  joustes 
comme  en  l'aultre. 

»  Item,  sera  donnet  à  celluy  de  dehors  qui  aura  mieulx  faict  aux  trois 
courses,  au  dict  des  dames  et  des  juges,  ung  pris  tel  quelles  luy  présente- 
ront. Et  pareillement  à  celluy,  soit  de  dehors  ou  de  dedens,  qui,  au  dict  des 
dames  et  des  juges,  aura  le  mieulx  faict  à  la  foulle,  il  aura  desdictes  dames 
ung  tel  pris  qu'il  aura  cause  de  soy  contenter. 

»  Que  est  la  grosse  jouste  à  l'escu  d'or,  aux  pensées  naturelles. 

»  Et  pour  ce  que  désirons  iceulx  chapitres  estre  entretenuz  comme  entre 
gentilzhommes  appertient,  avons  désiré  {sic)  à  Thoyson  d'or  de  les  signer, 
en  luy  promectant  nostre  foy  de  nostre  part  les  entretenir.  » 

'  France,  fvanchc.       |  ^  y?oc/(e/r,  sarraux,  habillements  de  toile.       |  ^  A grappe.'i,  agrafes. 
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Or,  premier  que  vous  deviser  du  besongniet  de  ces  emprinses.  desquelles 
avés  oy  l'invenlion  et  les  chapitres  en  brief,  orés  des  préparations  qui 
furent  faictes  sur  le  Marcliiet  de  Vailledoly,  où  lesdictes  joustes  se  feirent. 
A  cause  de  quoy  furent  dressiées  unes  liclies ,  closes  de  grosses  bailles  à 
l'entliour,  affin  que  nul  n'y  entrast.  Mais  aux  deux  boutz  y  avoient  des 
entrées  qui  se  clooient  et  ouvroient,  pour  aller  et  venir  parmy.  A  l'ung 
des  boutz  de  ladicte  liche  y  avoit  dressiet  une  grande  tente  quarrée,  et 
aux  quattre  coingz  d'icelle  tente  quattre  pavillons  à  manière  de  tourelles, 
qui  fort  décoroient  ladicte  tente,  dedens  laquelle  se  retraioient  les  entre- 
prenneurs,  attcndans  la  venue  de  ceulx  de  dehors  :  tellement,  quand  ce 
venoit  que  l'ung  desdicts  cntreprenneurs  couroit,  l'aultre  se  reposoit,  aten- 
dant  son  tour  pour  besongner.  A  l'ung  des  costez  et  du  plat  des  liches,  ainsy 
que  au  milieu,  y  avoit,  à  lx  pas  près  de  la  liche,  ung  long  eschaffault 
dressiet,  assés  à  manière  de  gallerie,  qui  estoit  fort  richement  tendu  et 
accoustré,  tant  pour  le  Roy  que  les  dames  et  toutte  la  baronnie,  et  tellement 
ordonnet  que  chascun  y  avoit  son  quartier.  Et  de  l'autre  lez  des  liches,  à 
l'oposite,  y  avoit  ung  aultre  eschaffault  pour  les  juges,  desquelz  les  noms 
estoient  :  le  conte  de  Fonsèque,  le  seigneur  du  Reux,  le  gouverneur  de 
Bresse,  le  grant  commendador  deSainct-Jacques  et  le  seigneur  de  laChaulx, 
accompaigniez  de  Thoyson  d'or  pour  les  assister  et  merquier  les  noms  des 
coureurs,  aussy  leurs  courses  et  atainctes,  pour  puis  après  tant  plus  jus- 
tement baillier  le  pris  à  celluy  qui  l'aura  gaingniet  et  déservi.  Au-devant 
desdicts  juges,  les  bailles  et  clostures  estoient  ouvertes,  pour  entrer  tant 
lesdicts  cntreprenneurs  que  les  coureurs,  asçavoir  dedens  ung  petit  cir- 
cuyt,  et  illecq  eulx  présenter  devant  lesdicts  juges,  aflin  de  estre  visités 
se  autour  d'eulx  n'y  a  aulcune  chose  contre  le  contenu  desdicts  chapitres, 
aussy  pour  dire  leurs  noms,  qui  se  mectoient  par  escript,  et  pour  y  faire 
aporter  leurs  blasons  et  escus  armoyez  de  leurs  armes,  aiïîn  de  pendre  les- 
dicts blasons,  à  faict  que  on  les  présenteroit  aux  juges.  Et  au  plus  hault 
de  ce  sapin  estoient  mises  les  deux  targes  de  la  soussie  et  pensées  natu- 
relles :  ce  sapin  estoit  tendu  de  damas  jaune  et  rouge,  en  l'honneur  de  la 
noble  dame  fondatresse  de  ceste  emprinse. 

Là,  par  ung  joeudi,  xi^  de  febvrier  (qui  estoit  lors  le  jour  de  graz  joeudi), 
le  roy  catholicque  vint  sur  le  Marchiet,  fort  noblement  accompaigniet, 
comme  de  monseigneur  don  Fernande,  son  frère,  de  madame  Aléonor,  sa 
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soeure,  aveucq  grant  nombre  de  princes,  diicz,  contes,  marquis  et  grants 
maistres,  tous  richement  accoustrés.  En  allant  celle  part,  le  Roy  avoit 
auprès  de  luy  les  ambassadeurs  de  noslre  sainct-père  le  pape  et  celluy  de 
l'empereur  Maximilien,  son  grant-père,  aussy  du  roy  de  France,  aussy  du 
roy  d'Engleterre,  aussy  celluy  du  roy  de  Portugal  et  de  la  seigneurie  de 
Venise.  xAprès  y  estoit  l'infant  de  Grenade,  le  connestable  de  Castille,  le  duc 
d'Albe,  le  duc  de  Veyge',  l'admirante  de  Castille,  le  duc  de  Neigeres^  le  duc 
d'Arcos,  le  connestable  de  Navarre,  les  marquis  de  Vilienne  ^,  d'Estorges  *, 
de  Diane  %  d'Aguillar,  de  Villefrancque  ®  et  de  Taliphes(?),  l'admirai  des 
Jndes,  les  contes  de  Bonnevente,  de  Cabres  et  Adiamont  ^,  le  grant  prieur 
de  Sainct-Jacques,  le  grant  commendador  d'Alcantare,  les  contes  Dromi- 
sedes(?),  de  Levés  (?)  et  de  Mirande,  don  Petro  Giron ,  le  fdz  du  marquis  de 
Villienne,  le  conte  de  Salins  ^  d'Azitonnes  ^  de  Sainct-Estevan,  d'Oreyne  "*, 
de  Castres  *',  de  Foulsadilez  '*  et  de  Fontes  *\  le  filz  du  vice-roy  de  iViurcye 
et  plusieurs  aultres  grants  maistres  de  par  delà,  vestus  les  aulcuns  de  cappes 
à  l'espaignolle,  les  aultres  de  robbes  de  drap  d'or  ou  de  drap  d'argent:  tous 
si  triumphamment  en  poinct  que  il  me  seroit  trop  long  à  le  vous  deschiffrer 
plus  amplement.  Aussy  y  avoit  des  seigneurs  de  par  dechà  et  de  ceux  du 
Sainct-Empire,  comme  le  marquis  de  Brandebourg,  le  duc  de  Brunswick, 
le  seigneur  de  (>hieuvres,  le  conte  de  Mantsfelt,  le  conte  de  Cariate,  le 
prince  de  Besignien  **,  le  conte  de  Porcian,  le  seigneur  de  Fiennes,  l'admirai 
de  Flandre,  le  seigneur  de  Bèvres,  le  seigneur  de  Sainct-Py,  le  seigneur 
de  Montmorency,  le  séneschal  de  Haynnault,  le  seigneur  de  Walhain,  le 
seigneur  de  Moulembais ,  et  tout  plain  d'aultres  desquelz  je  me  déporte  des 
noms,  pour  abrégier,  aveucq  tant  de  gentilzhommes  que  c'estoit  une  noble 
chose  à  regarder.  Là  fut  le  Roy,  pour  aller  au  Marchiet,  accompaigniet 
d'une  noble  et  pompeuse  compaignie.  Autour  de  luy  luysoient  ces  hoctons 
d'orfaverie  aveucq  plus  de  vi^  archiers  et  halbardiers,  qui  de  tous  lez 
l'advironnoient. 

Là,  tost  après  que  on  fut  arrivé  et  monté  sus  les  eschaffaults,  vindrent  sur 
les  rengs  les  entreprenneurs,  par  l'ordre  et  manière  qui  s'ensieult,  accom- 

'  De  Bejar.       |  '  De  Nâjera.       |  ^  De  Villena.       |  *  D'Astorga.       |  ^  De  Dénia. 

*  De  Villafranca.  |  '  Probablement  de  Cabra  et  d'Ayamonte.       |  *  De  Salinas. 

»  DWytona  (?).  |  '<•  D'Urcna.       |  "  De  Castro.       j  "  De  Fuensalida.       |  '^  De  Fuentes. 

''  Bisignano. 
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paigniez  de  plusieurs  granls  niaistres  qui  estoient  venus  aveucq  le  Roy,  tant 
pour  les  accompaignier  que  pour  leur  faire  service. 

Premièrement,  devant  lesdicts  entreprenneurs  marchoient  xn  tambou- 
rins menans  grant  bruict,  et  estoient  à  cheval;  après  xn  trompettes  espa- 
gnols et  les  XII  trompettes  du  Roy,  tous  montés  à  cheval,  ayant  chascun 
un  say  de  satin  cramoysi.  bordé  et  semé  partout  de  petittes  feuUes  et  rain- 
chaulx  faicts  de  drap  d'or  et  de  drap  d'argent. 

Après  venoient  viii  héraulx  revestus  de  leurs  cottes  d'armes  et  six  gen- 
lilzhommes  montés  sur  bons  chevaulx,  ayans  des  sayons  de  satin  cramoysi, 
bordés  de  deux  larges  bortz,  Tung  de  toille  d'or,  et  l'aultre  de  toille  d'ar- 
gent, ouvrez  et  décoppez  à  fasson  de  flambeaulx  :  lesquelz  gentilzhommes 
avoient  chascun  la  lanche  sur  la  cuisse. 

Après  marchoient  huyct  aultres  gentilzhommes  montés  sur  genetz,  ayans 
chascun  ung  say  de  velours  cramoysi,  bordé  et  semé  de  petites  feuilles  et 
rainchaulx  tailliez  de  drap  d'or  et  d'argent,  ayans  leurs  genetz  couvertz  de 
caparassons  de  velours  cramoysi ,  bordés  et  semés  comme  leurs  says,  ayans 
bonnetz  de  velours  jaune  chascun,  aveucq  la  plume  d'austrice  blanche  et 
la  lanche  sur  la  cuisse. 

Après  venoient  qui  les  accompaingnoient,  le  grant  prieur  de  Sainct-Jean, 
frère  au  duc  de  Veige,  et  don  Diego,  son  frère,  le  conte  d'Avila,  leur  nepveu, 
tous  montés  sur  beaulx  genetz,  chascun  habillé  de  sayon  de  toille  d'ar- 
gent, couvert  de  satin  cramoysi,  décopé  bien  menu;  et  la  bordure  desdicts 
says ,  tant  en  hault  comme  en  bas  et  par  milieu  (qui  est  le  sault  du  corps) 
estoit  couverte  tout  d'or  battu,  eslevé  et  ouvré  à  fasson  de  rainceaulx  de 
grenadiers;  avoient  leurs  genetz  housses  de  satin  cramoysi,  semé  bien  dru 
de  grandes  cocquilles  d'argent. 

Après  les  accompaingnoient  le  connestable  de  Castille,  le  duc  d'Albe, 
le  duc  de  Veige,  le  duc  d'Arqués,  le  conte  d'Aymonte,  le  conte  de  Haro,  le 
conte  d'Aguillar  et  don  Pedro  Giron,  tous  richement  vestus  et  accoustrés 
en  drap  d'or,  d'argent  et  velours  cramoysi,  les  robbes  plaines  de  riches  four- 
rures, les  aulcunes  plaines  de  martres  de  sables,  de  geneltes,  de  lipars  ',  et 
ainsy  que  chasun  l'entendoit. 

Puis  marchèrent  lesdicts   entreprenneurs   montés   sur  bons  chevaulx, 

'   Lipars ,  léopards. 


DE  CH/\KLES-QUINT  EN  ESPAGNE.  193 

et  aveucq  ce  si  bien  ciiipoinct,  armés  et  atintés  *,  qu'il  n'y  falloit  riens  : 
de  quoy  l'iing  estoit  le  seigneur  de  Beaurains  et  l'aultre  le  seigneur  de 
Sanlzelles,  accoustrés  de  sayons  de  velours  vert,  gorgias  à  merveille,  fort 
chargés  d'argent  batlu  et  eslevé,  labourés  à  feuillages  de  chardons  et  d'aultre 
ouvraige  à  l'italienne,  si  dru  mis  dessus  que  à  peine  on  y  povoit  veoir  le 
fons  dudict  vert  velours.  Les  houssures  de  leurs  chevaulx  estoient  de 
nieismes  chargiez  et  bordez  d'argent  battu,  de  samblable  ouvraige,  bien 
artificiellement  ouvret  et  ordonnet.  Et  disoit-on  qu'il  y  povoit  bien  avoir 
G  et  L  marcqz  d'argent  en  chascun  de  ces  accoustremens.  comme  je  l'oys 
dire  aux  orfèvres  qui  y  avoient  ouvrez.  Ces  entreprenneurs  avoientxx  lac- 
quaix  tous  en  pourpoinct  de  satin  cramoysi,  bonnet  de  satin  blancq  et 
chausses  blancques. 

Après  que  entrés  furent  dedens  les  bailles,  allèrent  faire  la  révérence  au 
Roy  et  aux  dames,  et  puis  aux  juges,  en  leur  présentant  leurs  armes  et 
blasons,  pour  les  pendre  audict  sapin.  Après  que,  au  command  des  juges, 
furent  esté  visités,  ilz  se  allèrent  faire  leurs  pourmenades  autour  des  liches, 
comme  il  est  de  coustume,  là  où  parfois  brochoient  leurs  chevaulx  des  espé- 
rons, lesquelz  faisoient  plusieurs  bons  saulx,  penades  et  gorgiases  ruades: 
puis,  après  ce,  se  retirèrent  en  leurs  tentes  et  pavillons,  là  où  ilz  prindrent 
de  tout  nouveaulx  accoustremens  bien  gorgias. 

Ce  sont  les  noms  des  coureurs  de  dehors  qui  coururent  pour  ce  jour, 
jusques  au  nombre  de  xv,  asçavoir  : 

Anlhoine  Thouart,  espaingnol,  fut  le  premier  enregistré  et  le  premier 
courant,  pour  ce  qu'il  avoit  premier  touchietà  l'emprinse. 

Le  baron  de  Semontes  (?),  aussy  espaingnol  ^  fut  le  second; 

Le  seigneur  de  Boussut,  le  lu^; 

Gabriel  de  Sanchez,  le  iiii«  ; 

Franchois  de  Sainct-Pol,  le  v^; 

Le  bastard  de  Trasegnies,  le  vi^  ; 

Julien  de  l'Estanne,  le  vu^  ; 

Le  seigneur  de  Waury,  le  vni«; 

Monfalconnet,  le  ix^; 

Hesderne,  le  x^; 

'   Atinlés,  parés.       |  ^  Au  chapitre  suivant  l'auleur  le  dit  napolitain. 
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Le  josne  duc  de  CIcves,  le  xi«  ; 

Le  josne  conte  d'Ovorhen  ',  le  xii«; 

Sanclio  de  Ticlio,  le  xiii^  ; 

Charles  Gat,  le  xiiii<'  ; 

Don  Jan  de  Mendosse,  le  xv"  et  dernier. 


Après  avoir  oiiy  les  noms,  reste  ;i  vous  adverlir  comment  ilz  esloient  accoustrés  et  comment 

ilz  Jjcsongnièrent. 

Tost  après  que  lesdicls  entreprenneurs  lurent  relirez  en  leurs  tentes,  alla 
venir  le  seigneur  de  Thouart,  gentilhomme  de  Castille,  accompaigniet  de 
vni  gentilzhommes  accoustrés  de  sayons  de  velours  noir  aveucq  chascun 
la  lanche  sur  la  cuisse;  avoit  devant  luy  vi  trompettes  et  viii  tambourins 
ou  atabales  :  lequel  seigneur  de  Thouart  avoit  mis  par-dessus  son  harnas 
img  sajon  de  velours  noir,  et  son  cheval  avoit  aussy  une  houssure  jusques 
en  terre,  aussy  de  velours  noir.  Dessus  son  armet  avoit  ung  noir  gorgias 
|)lumas  fort  bien  estoffet.  Avoit  xiin  lacquaix  en  pourpoinctz  et  bonnetz  de 
velours  noir,  aveucq  chausses  noires.  Après  qu'il  eult  faict  la  révérence  au 
Koy,  aux  dames  et  aux  juges,  et  illecq  présenté  ses  armes  pour  pendre 
audict  sapin,  et  qu'il  fut  esté  visité,  au  command  des  juges,  par  gens  à  ce 
ordonnés,  et  puis  faictes  ses  pourmenades  en  tel  cas  accoustumé,  sortirent 
lesdicts  entreprenneurs  de  leurs  tentes  en  grant  triumphe,  accoustrez  de 
tous  nouveaulx  accoustremens,  car  dessus  leurs  harnas  avoient  des  sayons 
de  satin  cramoisi  semés  et  bordés  de  dragons  labourez  de  drap  d'or  et  de 
drap  d'argent,  richement  faict  de  broderie  ;  avoient  leurs  chevaulx  couvertz 
de  caparassons  de  meisme,  bordés  de  larges  bordz  de  toille  d'or,  couvertz 
de  feullaiges,  aveucq  grandes  houppes  de  fil  d'or.  Là  le  seigneur  de  Sant- 
zelles,  l'ung  desdicts  entreprenneurs.  courut  quattre  courses  contre  ledict 
seigneur  de  Thouart.  A  la  iiii",  ledict  Thouart  rompit  sa  lanche  et  fist  une 
haulte  ataincte,  et  ledict  de  Santzelles  fist  deulx  atainctes,  sans  rompre. 

Le  baron  de  Semontes,  napolitain,  monté,  armé  et  bien  gorgiasement 

'  D'Ovcr-Eimle. 
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accoustré,  ayant  par-dessus  son  harnas  ung  sayon  de  velours  jaune,  comme 
de  couleur  d'orenge.  my-party  de  velours  violet  cramoysi.  ayant  la  lious- 
sure  de  son  cheval  jusques  en  terre,  de  nieisnie  estoffe,  estoit  accompaigniet 
de  VI  gentilzliommes,  accoustrés  de  nieismes,  et  xii  lacquaix,  de  la  nieisme 
livrée.  Après  qu'il  eult  salué  le  Roy,  les  dames,  les  juges,  et  présenté  l'escu 
armoyé  de  ses  armes,  et  esté  visité,  et  fînablement  faict  les  cérémonies 
accoustumées,  icelluy  baron  courut  contre  le  seigneur  de  Beaurains,  l'aultre 
entreprenneur,  et  à  la  première  course  rompirent  tous  deux  bien  gorgiase- 
ment  :  à  cause  de  quoy  ou  n'y  eust  point  oy  Dieu  tonner,  pour  le  bruict  des 
trompettes  et  tambourins  qui  là  estoient. 

Le  seigneur  de  Boussut,  ung  josne  gentilhomme  natif  de  Haynnault,  vint 
après  sur  les  rengz,  monté,  armé  et  bien  gaillardement  accoustré,  ayant 
par-dessus  son  harnas  ung  saye  de  damas  blancq,  my-party  de  velours 
jaune,  ayant  la  houssure  de  son  cheval  de  meisme,  bordé  de  deux  larges 
bandes  de  drap  d'or,  ayant  son  accouslrement  semé  de  lettres  M,  labouré 
de  drap  {sic)  sur  le  velours  jaune  et  de  drap  d'or  sur  le  damas  blancq,  ayant 
dessus  son  armet  ung  riche  gorgias  plumas  jaune  et  blancq,  bien  estoffe;, 
estoit  accompaigniet  de  quattre  gentilzhommes  accoustrés  de  sa  livrée, 
chascun  aveucq  la  lanche  sur  la  cuisse,  et  vi  lacquaix  de  meisme  livrée. 
Après  qu'il  eult  faict  tous  ses  debvoirs,  comme  il  est  de  coustume,  courut 
deux  courses  contre  le  seigneur  de  Sanlzelles;  mais  ledict  de  Santzelles 
rompit  sa  lanche  sur  ledict  de  Boussut  bien  et  gorgiasement  :  pour  quoy  les 
trompettes  et  tambourins  se  réveillèrent  de  nouveau,  et  si  faisoient-ilz  à 
chascune  lanche  rompue. 

Messire  Gabriel  Sanchez,  frère  au  grant  trésorier  d'Aragon,  vint  après  sur 
les  rengz,  monté,  armé  et  gorgiasement  empoinct.  ayant  sur  ou  dessus  son 
harnas  ung  saye  escartelé  de  drap  d'or  frizé  et  de  salin  cramoysi,  nerfré  (?) 
de  drap  d'argent,  ayant  pareillement  la  houssure  de  son  cheval  de  meisme. 
Par-dessus  son  armet  avoit  ung  plumas  faict  à  pétilles  feuilles  d'or  et  d'ar- 
gent, à  fachon  d'arbre.  Cestuy  estoit  accompaigniet  de  vi  gentizhommes 
accousliés  de  sayes  my-party  de  satin  jaune  et  satin  cramoysi,  ayant 
chascun  la  lanche  sur  la  cuisse;  et  se  avoit  x  lacquaix  accoustrés  de  pour- 
poinclz  et  chausses  de  la  meisme  livrée.  Après  qu'il  eult  faict  la  révérence 
où  il  appertenoit,  aussy  ses  debvoirs,  et  présenté  le  blason  de  ses  armes 
pour  pendre  audict  sapin,  cestuy  seigneur  Gabriel  Sanchez  courut  cincq 
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courses  contre  le  seigneur  de  Beaurains,  et  rompit  gaillardement  sa  lanche 
sur  ledict  de  Beaurains. 

Franchois  de  Sainct-Pol,  gentilhomme  de  Haynnault,  vint  sur  les  rengz, 
bien  monté,  armé  et  accoustré,  aveucq  luy  le  bastard  de  Trasegnies, 
a}  ans,  sur  leurs  harnas,  sayes  de  damas  blancqz  ,  et  les  houssures  de  leurs 
clievaulx  de  meisme;  et  par-dessus  leurs  armetz  avoient  des  blancqz  riches 
plumas,  bien  estoflez  :  lesquelz  estoient  accompaigniés  de  vi  gentilz- 
hommes  vestus  en  saye  de  damas  blancq,  aveucq  chascun  la  lanche  sur  la 
cuisse;  et  se  avoient  vi  lacquaix  accoustrés  de  meisme  livrée.  Après  que  ilz 
culrent  faict  leurs  debvoirs,  comme  les  aultres,  ledict  Franchois  courut 
cincq  courses  contre  ledict  de  Santzelles,  et  ledict  de  Trasegnies  rompit  sa 
lanche. 

Julien  de  TEstanne,  gentilhomme  castillan  et  escuyer  d'escuyrie  à  mon- 
seigneur le  connestable,  vint  aussy  sur  les  rengz,  monté,  armé  et  accoustré, 
ayant  dessus  son  harnas  ung  saye  de  toille  d'or  couvert  de  satin  blancq, 
décopé  par  menues  taillades,  et  dessus  son  armet  avoit  ung  bien  gavrier  ' 
plumas.  Après  qu'il  eult  partout  faict  ses  debvoirs,  courut  six  courses  contre 
le  seigneur  de  Santzelles  :  mais  ledict  de  Santzelles  rompit  sa  lanche  sur 
ledict  Julien. 

Le  seigneur  de  Waury,  gentilhomme  de  Bourgongne,  et  Monfalconnet, 
gentilhomme  de  Savoye,  vindrent  ensamble  sur  les  rengz,  montés,  armés 
et  fort  gorgiasement  accoustrés  :  lequel  de  Waury  avoit,  par-dessus  son 
harnas,  ung  saye  de  drap  d'or,  de  drap  d  argent  et  de  velours  gris,  mis  par 
caireaulx,  bordé  de  drap  d'argent  d'une  palme  de  large,  couvert  de  lettres 
à  gode  (s/c),  entrelaissiées  aveucq  besans  de  velours  gris  eslevé,  ayant  la 
houssure  de  son  cheval,  du  costé  dextre,  de  toille  d'or  et  toille  d'argent  en 
bendes,  et  de  l'aullre  costé  de  drap  d'argent  et  velours  gris,  ouvré  et  bordé 
de  meisme,  remplis  et  labourez  à  samblance  d'escailles,  tellement  que  cest 
accoustrement  monslroit  eslre  de  grant  coust.  Et  ledict  Monfalconnet  avoit 
dessus  son  harnas  ung  saye  de  velours  noir  couvert  de  drap  d'or,  décopé  et 
labouré  à  fasson  de  feullaige.  Iceulx  estoient  accompaigniés  de  x  gentilz- 
hommes,  chascun  la  lanche  sur  la  cuisse,  de  quoy  les  cincq  avoient  sayons 
de  satin  gris  et  blancq,  et  les  aultres  cincq  de  damas  gris  et  jaune,  aveucq 

'   Gavrier,  ilc'^anl,  (le  Vespagno]  garboso. 
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X  lac(|iiaix  de  la  meisme  livrée.  Après  avoir  faict  leurs  debvoirs  partout, 
à  la  manière  des  aultres ,  ledict  de  Waury  courut  contre  le  seigneur  de 
Beaurains,  tellement  que ,  à  la  ii*^  course,  ledict  de  Waury  rompit  sa  lanche; 
et  ledict  Monfalconnet  courut  cincq  courses  contre  ledict  de  Beaurains. 
Mais  ledict  de  Beaurains  rompit  sa  lanche  sur  ledict  Monfalconnet. 

Hesderne,  gentilhomme  d'Alemaingne,  vint  aussy  sur  les  rengz,  bien 
monté,  armé  et  accoustré,  ayant  dessus  son  harnas  ung  saye  de  velours  noir 
my-party  de  satin  noir  ou  jaune,  et  la  houssure  de  son  cheval  de  meisme, 
semée  de  lettres  K,  labourées  de  drap  d'argent.  Après  tous  ses  debvoirs 
faietz  à  la  manière  des  aultres,  courut  contre  le  seigneur  de  Santzelles,  et, 
à  la  cincquiesme  course,  rompit  contre  ledict  de  Santzelles. 

Monseigneur  Adolf,  duc  de  Clèves,  et  le  conte  de  Overhen,  natif  de  Frize, 
vindrent  ensemble  sur  les  rengz,  montés,  armés  et  gorgiasement  accoustrés, 
tout  ung  et  de  une  meisme  parure,  asçavoir,  dessus  leur  harnas,  de  sayes  de 
drap  d'or  figuré-et  de  velours  jaune  ouvré  par  losenges,  décopés  sur  ung 
fons  de  satin  blancq ,  et  fringés  de  fd  d'or,  aveucq  force  grosses  houppes 
de  meisme.  Avoient  les  houssures  de  leurs  chevaulx  de  meisme  esloffe  ;  et 
ne  faict  à  oublier  qu'ilz  estoient  de  plusieurs  gentilzhommes  accompai- 
gniés,  accoustrés  de  leur  livrée,  et  leurs  lacquaix  aussy.  Après  que  partout 
eulrent  faict  leurs  debvoirs,  comme  les  aultres,  ledict  duc  de  Clèves  courut 
bien  et  gaillardement  contre  le  seigneur  de  Santzelles,  sans  eulx  sçavoir 
ataindre;  et,  pour  la  première  fois  ,  il  le  feist  très-bien  ,  au  dict  de  chascun. 
Après,  le  conte  de  Overhen  courut  aussy  contre  le  seigneur  de  Santzelles. 
tellement  que,  à  la  vi»^  course,  il  rompit  sa  lanche  sur  ledict  de  Santzelles. 

Sancho  de  Ticho,  gentilhomme  castillan,  vint  aussy  sur  les  rengz,  bien 
monté,  armé  et  accoustré,  ayant  sur  son  harnas  ung  saye  de  tafTetas  vert,  et 
la  houssure  de  son  cheval  de  meisme.  Et  après  qu'il  eult  faict  ses  debvoirs, 
il  courut  contre  le  seigneur  de  Santzelles,  et,  à  la  première  course,  ledict 
de  Santzelles  rompit  sa  lanche  gaillardement  sur  ledict  Sancho. 

Charles  Gat,  aussy  gentilhomme  castillan,  vint  sur  les  rengz  bien  monté, 
armé  et  accoustré,  accompaignié  de  gentilzhoFiimes  et  lacquaix;  ayant 
dessus  son  harnas  ung  saye  de  velours  noir,  et  la  houssure  de  son  cheval 
de  meisme.  Après  avoir  faict  tous  debvoirs,  il  courut  contre  le  seigneur 
de  Santzelles,  et,  à  la  if  course,  ledict  de  Santzelles  rompit  sa  lanche  sur 
ledict  Charles. 


198  PREMIER  VOYAGE 

Don  Jan  de  Mendosse,  gentilhomme  de  Castille,  vint  sur  les  rengz,  bien 
monté,  accoustré  et  accompaignié,  tant  de  gcntilzhommes  que  de  lacquaix, 
ayant  dessus  son  harnas  ung  saye  de  velours  noir,  couvert  et  semé  par- 
dessus de  croissans  ou  lunes  d'argent  bastu  et  eslevé.  Après  ses  debvoirs 
laictz,  comme  les  aultrcs,  il  courut  contre  le  seigneur  de  Beaurains,  et,  à 
la  H"  course,  rompit  contre  ledict  de  Beaurains. 

Après  que  tous  ces  gentilzhommes  eulrent  achevé  leurs  courses,  l'on  vint 
à  courir  à  la  foulle,  laquelle  fut  ruidement  démenée  et  exécutée,  et  y  eult 
plusieurs  beaulx  copz  de  lanches  donnez  et  largement  bois  rompu  :  entre 
lesquelles  courses  le  seigneur  de  Santzelles  ataindit  et  rencontra  tellement 
le  seigneur  de  Thouart,  que  il  futendormy  en  sorte  que,  le  lendemain,  on 
disoit  que  cncoires  n'estoit-il  revenu  à  luy,  ainsy  fut-il  estourdi  du  cop. 

Or,  environ  les  six  heures  du  soir,  comme  au  jour  faillant,  le  Roy  se 
parlist  et  la  seigneurie  pour  revenir  en  son  palaix.  et  les  jousteurs  conti- 
nuèrent jusques  environ  les  huict  heures,  que  lors  se  partirent  de  tant 
plus  tost,  à  cause  que  la  seigneurie  se  estoit  retirée. 

Ainsy  se  passa  la  fesle  pour  ce  jour,  et  avoient  lesdicts  entreprenneurs 
faict  aprester  le  bancquet  à  leur  logis,  pour  festoyer  les  coureurs  de  dehors; 
et  puis  après  vindrent  en  court,  bien  gorgiasement  empoinct,  accoustrés  de 
cappes  à  Tespaingnolle,  de  velours  cramoysi,  doublé  de  drap  d'or,  et  leurs 
sayes  estoient  de  drap  d'or  trect;  estoient  montés  sur  gennelz  etaccompai- 
gniez  de  tout  plain  de  gentilzhommes.  aveucq  force  de  trompettes,  tam- 
bourins et  aultres  instrumens.  En  tel  arroy  vindrent  aux  danses.  Aussy 
y  vindrent  le  duc  de  Clèves  et  le  conte  de  Overhen,  accoustrés  d'une  parure, 
asçavoir  en  chamarres  de  drap  d'or  frizé  et  de  velours  tirant  sur  couleur 
d'orenge.  Aussy  se  y  trouvèrent  plusieurs  des  aultres  coureurs,  bien  gor- 
giasement empoinct,  chascun  paré  de  ses  couleurs  ou  de  la  devise  de  sa 
dame  et  maistresse. 

Ce  est  ce  que  j'ay  souvenance  de  la  première  journée,  quant  à  la  jouste 
de  la  soussie. 
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Reste  à  parler  de  la  seconde  journée,  pour  le  parfaict  d'icelle  jouste,  qui,  pour  le  laid  temps, 

fut  remise  au  mardi  après. 

Pour  continuer  à  parler  encoire  de  la  pompeuse  et  niagnificque  jouste  de 
la  soussie,  ascavoir  de  ceulx  qui  avoient  touchiet  à  ceste  noble  emprinse  et 
ne  avoient  poinct  furny  ne  couru  à  icelle,  je  sçay  certes  qu'elle  fut  si  gor- 
giase  et  triuniphante  que,  à  ceste  cause,  me  sera  fort  difïïcille  de  le  sçavoir 
bien  deschifl'rer  et  déclarer.  Néantmoins,  selon  mon  petit  povoir  et  sçavoir 
et  que  l'ay  peu  retenir,  le  vous  rédigeray  par  escript;  et  suis  certain  que 
ne  sçaray  tant  dire  de  la  ricliesse  qui  y  esloit,  que  encoire  ne  y  avoit-il 
plus  :  mais  tout  ne  se  poeult  retenir  ne  dire. 

Et  premier,  vous  diray  comment  le  Roy  et  les  seigneurs  et  grants  mais- 
tres  estoient  accoustrés. 

Par  ung  mardy,  xvi^  de  febvrier,  en  l'an  XV<^  XVII,  environ  les  xn  heures 
à  midi  (s/c),  le  roy  catholicque  se  partit  de  son  palaix,  pour  venir  au  Mar- 
cbiet,  accompaigniet  de  monseigneur  don  Fernande,  son  frère,  de  madame 
Aléonor,  sa  soeure,  et  de  grant  nombre  de  seigneurs  et  grants  maistres  de 
par  delà.  Mais,  pour  les  riches  accoustremens  que,  à  chascune  feste,  ces 
princes  avoient  changiez  de  bien  en  myeulx.  et  principallement  à  ceste 
journée,  est  bien  rayson  que  premier  vous  devise  de  la  grande  richesse 
de  leurs  vestemens  et  accoustremens,  selon  que  l'ay  veu  et  que  me  suis 
enquis. 

Pour  le  premier,  madame  Aléonor  avoit  ce  jour  vestue  une  robbe  de 
drap  d'argent,  plaine  de  drap  d'or,  et  mesdamoyselles  de  Fiennes,  de  Croy 
et  du  Reux  avoient  robbes  d'argent,  plaines  de  toille  d'or,  et  touttes  les 
aultres  filles  d'honneur  avoient  robbes  de  satin  blancq,  et  les  manches 
plaines  de  toille  d'or,  c'est  ascavoir  telz  habillemens  que  le  Roy  leur  avoit 
ordonnet,  ayans  leurs  cottes  simples  de  satin  cramoysi.  Après,  les  filles 
d'honneur  de  la  reyne  Germaine  estoient  touttes  accoustrées  et  vestues  en 
velours  noir,  sentant  aulcunement  le  dueil  de  leur  maistresse  :  mais  elles 
estoient  achemées  à  la  mode  de  Castille,  qui  est  ung  doulx  achem  et  où 
une  belle  fille  se  monstre  bien  doulce,  par  l'accoustrement  qui  est  ainsy 
amiable.  Elles  avoient  leurs  robbes  fendues  à  larges  manches,  bordées  bien 
richement  de  bordures  d'or  de  divers  ouvraiges,  comme  boutons,  glans, 
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rincliaiilx  et  aiiltres  gentillesses  faictes  d'or  bastu  et  eslevé,  aveucq  plu- 
sieurs aultres  ouvraiges  et  devises  d'estranges  fassons,  enrichis  de  perles  et 
pierres  précieuses,  de  quoy  leurs  quarquans,  colliers  et  bracheletz  estoient 
estoffés  et  elles  richement  parées.  A  la  vérité,  il  les  faisoit  bon  veoir,  et 
principallement  les  belles  filles,  dont  il  y  en  avoit  largement,  et  aussy  des 
hardiment  laides,  qui  aux  aultres  donnoienl  bon  lustre,  car  communément 
ces  belles  filles  s'associent  aveucq  une  moins  belle,  et  tout  à  propos  :  ce  que 
je  laisse  en  l'interprétation  de  ceulx  qui  ce  voeullent  entendre. 

Le  Roy,  nostre  sire,  avoit  ce  jour  mis  ung  pourpoinct  à  armer,  de  satin 
cramoysi,  et  par-dessus  ung  saye  de  toille  d'or  et  loille  d'argent,  décopé 
sur  ung  fons  de  satin  cramoysi,  ayant  vestu  une  robbe  de  drap  d'or  trect 
plaine  de  sables,  et  mis  ung  bonnet  de  velours  noir  et  ung  blanche  plume 
myse  parmy,  qui  sentoit  aussy  bien  la  gendarmerie  que  le  pourpoinct. 

L'infant  don  Fernande  y  estoit  gorgiasement  empoinct,  lequel  avoit  mis 
ung  saye  de  drap  d'argent  et  drap  d'or,  my-party  et  décopé  par  taillades 
sur  ung  fons  de  satin  cramoysi,  et  par-dessus  avoit  une  robbe  plaine  de 
sables,  tout  de  drap  d'or  trect. 

Aussy  y  estoit  Tinfant  de  Grenade,  qui  accompaignoit  le  Roy  jusques 
aux  liches^  lequel  avoit  mis  une  cappe  à  l'espaingnolle ,  toutte  de  velours 
cramoysi,  plaine  de  drap  d'or  frizé,  monté  sur  ung  beau  coursier,  riche- 
ment aharnachié. 

Aussi  y  estoit  le  connestable  de  Castille,  vestu  d'une  robbe  de  drap  d'or 
trect,  la  plus  riche  (à  mon  advis)  que  on  sçauroit  trouver,  plaine  de  sables 
de  grant  valleur.  Icelle  robbe  estoit  couverte  de  velours  noir,  tout  décopé 
par  demy-losenges,  et  à  l'aultre  demy-losenge  y  avoit  de  l'or  bastu  en  plate'. 
Dessoubz  avoit  mis  ung  saye  de  satin  noir  bordé  et  enrichy  de  pierries, 
comme  de  diamans,  rubis  et  perles,  monté  sur  ung  genêt  couvert  de  ung 
caparasson  de  drap  d'argent,  semet  et  chargiet  d'argent  bastu,  eslevé  et 
ouvré  à  fasson  de  poinctes  de  diamans,  aveucq  des  grosses  houppes  de  fil 
d'or. 

Aussy  y  estoit  le  duc  d'Albe,  vestu  d'une  cappe  de  velours  noir,  plaine 
de  drap  d'or,  bordée  tout  autour  de  grandes  poinctes  d'or  bastu  et  eslevé, 
ayant  ung  saye  de  drap  d'or,  richement  bordé,  car,  sur  les  fentes  de  devant, 

*  En  plate,  en  lames. 


DE  Cily\RLES-QUINT  EN  ESPAGNE.  20i 

estoit  enrichy  de  grant  nombre  de  pierres  précieuses,  comme  de  diamans, 
esmeraudes,  rubis  et  balaix,  et  de  perles  orientalles. 

Aussy  y  estoit  le  duc  de  Veige  ',  vestu  d'une  longhe  robbe  de  velours 
cramoysi,  doublée  de  toille  d'argent,  fort  bien  decopée,  laquelle  robbe  estoit 
cbargiée  de  coulompnes  *  ou  tourelles  d'or  bastu  et  eslevé,  toutes  lesquelles 
coulompnes  esloient  extimées  à  viii'"  ducatz  :  je  menyay  '  une  qui  povoie 
bien  valoir  niieulx  de  dix  ducatz.  Cestuy  avoit  mis  ung  sayon*  de  drap  d'or 
frizé,  decopé  sur  satin  cramoysi;  monté  sur  ung  beau  coursier,  ayant  la 
houssiire,  jusque  en  terre,  de  velours  cramoysi,  chargié  de  semblables 
coulompnes,  en  mémoire  des  coulompnes  d'Hercules,  qui  est  la  divise 
du  Roy. 

Aussy  y  estoit  l'admirai  de  Castille,  vestu  d'une  cappe  de  drap  noir 
decopée  et  plaine  de  drap  d'or,  ayant  ung  saye  ^  de  drap  d'argent,  bordé  à 
carnyere'',faictà  l'italienne,  tout  d'or  baslu;  monté  sur  une  mullc  accouslrée 
de  meisme;  avoit  son  sayon  chargiet  de  pierries.  La  bordure  de  la  hous- 
surede  sadicte  mullc  estoit  couverte  d'or  bastu  en  plate,  dont  on  extimoit 
l'or  peser  xv  mil  ducatz. 

Pareillement  y  estoit  le  duc  de  Neiges',  ayant  une  cappe  de  drap  d'or, 
plaine  de  satin  cramoysi,  et  avoit  ung  saye  de  toille  d'or  dont  la  bordure 
estoit  toutte  chargiée  d'or  bastu  à  fasson  de  chaynnes,  et  en  sortoicnt  rain- 
chaulx'  de  grenadiers,  aussi  tout  d'or.  La  pièce  de  son  sayon  estoit  chargée 
de  pierries,  qu'on  extimoit  valoir  de  granls  deniers. 

Le  duc  d'Arcos  y  estoit,  vestu  d'une  robbe  de  drap  d'argent,  plaine  de 
drap  d'or  frizé,  couverte  de  velours  tenuet\  décopé  par  poinctes  qui  estoicnt 
semées  d'or  bastu,  ouvré  à  manière  de  fleurs;  laquelle  robbe  se  monstroit 
fort  riche  et  bien  ordonnée.  Avoit  ung  sayon  de  drap  d'argent,  décopé  sur 
drap  d'or,  et  monté  sur  unggenct  bien  gaillardement  acoustré.  Aussy  y 
estoit  le  conneslable  de  Navarre,  vestu  d'une  robbe  de  toille  d'argent, 
plaine  de  sables;  avoit  son  saye  de  drap  d'or  frizé,  et  la  houssure  et  harna- 
chure  de  son  cheval  estoit  de  velours  cramoysi,  de  quoy  les  blouques"  et  le 
chanffrain  estoient  d'argent. 


'   Bejar,  voir  p.  192.     |  *  Coulompnes^  colonnes,     j  '  Menyan,  maniai.     |  *  Saijon,  habit  courl. 
*  Saye,  justaucorps.     |  ^  Carnyere,  charnière,     j  '  Nagera.     |  *  Rainchaulx ,  rameaux,  hranches. 
'    Tenuet ,  délicat,  mince,  v.  p.  68.     |  ">   Blouques ,  boucles,  v.  p.  li). 
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Le  marquis  (rEslorgcs'  pareillement  y  estoit  vestii  d'une  rohbe  de  drap 
d'argent  doublée  de  satin  eramoysi.  chargiet  à  la  scouve^  du  collet,  pareille- 
ment aux  fentes  et  à  la  hoidure,  de  or  bastu  à  la  manière  d'aguillons  entor- 
tilliez et  entrelaissiez  à  manière  de  traille,  extimez  à  plus  de  vi  mil  ducatz; 
avoit  son  saye  de  drap  d'or  frizé,  couvert  de  salin  fenuet  bien  decopé  :  la 
houssure  de  son  cheval  estoit  de  velours  eramoysi,  semé  pardessus  de  roses 
et  auKresouvraiges  que  ne  sçavoic  discerner  aultrcmentquelouvraige  estoit 
bien  artificiellement  faict,  tout  d'argent  bastu  et  eslevc.  ayant  dessus  la 
teste,  la  croupière  et  aultres  parties  de  son  cheval,  des  longhues  poinctes 
d'argent  bastu  et  esle^é,  à  manière  de  poinctes  de  diamant. 

Le  conte  de  Bonnevente  ^  estoit  vestu  d'une  robbe  de  loille  d'or,  plaine 
de  drap  d'or  frizé,  couverte  pardessus  de  satin  noir  tout  decopé  par  car- 
reaulx  d'or  bastu,  ouvré  de  diverses  ouvraiges.  îcelluy  conte  avoit  mis  une 
moult  belle  chaisne  enrichie  de  pierries  ;  avoit  son  saye  de  drap  d'argent 
frizé,  de  quoy  les  figures  estoient  d'or:  son  cheval  estoit  caparassonné 
de  velours  eramoysi,  chargié  de  poinctes  d'argent  bastu  et  des  grandes 
houppes  de  fil  d'or. 

Le  marquis  de  Dianne*  y  estoit,  vestu  d'une  robbe  de  drap  d'argent  frizé, 
à  florons  d'or,  plaine  de  sables;  avoit  ung  sayede  drap  d'or  trect*',  et  son  che- 
val ung  caparasson  de  velours  eramoysi.  ouvré  pardessus  de  neuds  entre- 
lassiés  de  fil  d'or  et  d'argent,  faict  par  broudeurs;et  autour  de  ceste  broudure 
y  avoit  semet  des  roses  bastues  et  eslevées:  et  des  bordz  de  ce  caparasson 
sortoient  grandes  houppes  de  fil  d'or.  Pareillement  le  marquis  d'AguilIar  y 
estoit  aveuc([  une  cappe  à  l'espaingnole  de  drap  d'or  couvert  de  satin 
tenuet  decopé,  laquelle  cappe"  estoit  plaine  de  drap  d'argent,  et  sur  ledict 
satin,  entre  lesdictes  decopures.  estoient  ouvrés  des  grandes  losenges  d'or 
bastu,  labouré  à  la  fasson  d'ermines.  Son  saye  estoit  de  drap  d'or  frizé^  de 
quoy  les  fentes  de  devant  estoient  enrichies  de  dyamans  et  esloffées  de 
grosses  perles  orientales;  la  pièce  d'iceluy  saye  estoit  chargié  de  perles  et 
diverses  pierries:  son  cheval  estoit  enharnachiet  de  drap  d'or  et  caj)aras- 
sonnct  de  drap  d'argent,  couvert  d'argent  en  plate,  ouvré  à  fasson  d'aigles. 

Aussy  y  estoit  le  conte  d'AguilIar,  Aestu  d'une  robbe  de  drap  d'or  frizé, 


'  Asiorga.     J  '  Scouve,  esprce  de  coiffure,  en  espagnol  copa.     \  '  Bcnaventc.     j  *  Dénia. 
*   Trect,  tiré.     |  ^  Cappc ,  espèce  de  manteau,  en  espagnol  capa. 
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plaine  d'ormines  moiichcttées:  laquelle  robbe  estoit  semée  de  plates  d'or  et 
pièrcs  précieuses  en  grant  nombre,  ayant  son  saye*  de  drap  d'argent  trect% 
bien  riche;  la  houssure  de  son  cheval  estoit  de  drap  d'or,  chargiet  d'argent 
bastu,  jusque  en  terre^  labouret  en  fasson  de  poinctes  de  diamant;  et  croy 
que,  de  toute  la  seigneurie  \  ne  y  avoit  nul  plus  richement  acoustré. 

Le  conte  d'Yamonte*  y  estoit.  vestu  d'une  robbe  de  drap  d'or  frizé,  cou- 
vert de  salin  cramoysi,  décopé;  avoit  à  son  col  une  grosse  chaisne  d'or, 
estoffée  de  plusieurs  pierres  précieuses;  avoit  sa  robbe  couverte  de  plates 
d'or  eslevé;  son  saye  estoit  de  drap  d'argent  damassé;  sa  mulle  enharnachié 
de  drap  d'or,  et  la  houssure  de  velours  noir. 

Don  Pedro  Giron  y  estoit,  vestu  d  une  robbe  de  drap  d'or  trect,  et  dessus 
ce  drap  d'or  y  avoit  entretailliet  des  cheverons  entrelaissiés^  faictz  de  toille 
d'argent  semé  de  fleurs,  de  roses  et  de  grenades,  tout  de  fin  or  en  plate. 
Avoit  son  saye  de  toille  d'argent,  semé  pardessus  de  dragons  d'argent 
bastu. 

Aussy  y  estoit  le  grant  prieur,  filz  au  duc  d'Albe,  vestu  d'une  robbe  de 
drap  d'argent  damassé,  dont  les  figures  estoient  d'or,  couvert  de  satin  tenuet", 
decopé  et  pardessus  semé  d'or  bastu,  eslevé  et  ouvret  à  manière  de  fleurs  de 
pensées, ayant  ungsaye  de  drap  d'or  trect  et  son  cheval  houchiet  et  enhar- 
nachiet  de  broderie  de  fil  d'or  et  fil  d'argent,  ouvré  sur  le  velours  cramoysi, 
semé  de  gerbes  d'argent  bastu  et  eslevé. 

Aussy  y  estoit  don  Gonsalès  Changnon  ^,  filz  au  vice-roy  de  Murchie,  vestu 
d'une  robbe  de  drap  d'argent,  décopée  sur  velours  gris,  de  quoy  le  collet  et  les 
pans  de  devant  estoient  semez  d'or  bastu,  ouvré  à  fasson  de  grenadiers  et 
pommes  de  grenades,  si  dru  entrellaissiet,  qu'ilz  touchoieut  l'ung  l'aultre,  et 
par  dehors,  ainsi  que  de  la  largeur  d'ung  pied  de  loing  estoit  aussi  couvert 
d'or  bastu  de  meisme  ouvraige;  elle  surplus  de  ladicle  robbe  estoit  lailiiet 
à  demy  losenses;  son  saye  estoit  de  brocade,  et  en  l'ouverture  de  devant 
estoit  semé  et  enrichi  de  riches  pierres  précieuses. 

Le  conte  de  Sainct-Estevan  '  y  estoit  vestu  d'une  robbe  de  drap  d'or,  cou- 
vert de  satin  cramoysi,  bien  décopé,  et  sur  chascune  copure  semée  de  roses 

'  Saye,  V.  p.  201.  |  -  Trect,  v.  p.  202.  |  ^Seigneurie,  noblesse.  (  *Ayanionte.  |  ^  Tviivet,  v.  p.  68. 

^  Le  JMS  n"  oG27  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris  porte  :  Champnon.  Cascalfs,  dans  ses  Dis- 
cursos  hisloricos  de  Murcia  y  su  reynn,  ne  mentionne  pas  de  vice-roi  de  Murcie,  quoiqu'il  y  parle 
longuement  de  la  famille  Gonzalès  de  Sapulveda.     |  '  San  Esteban. 
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d'or  bastu;  avoit  ung  sayede  drap  d'or  frizé,  du  quel  les  fentes  estoicnt  bor- 
dées de  perles,  et  enrichis  de  poînctes  de  diamant;  son  cheval  aharnachiet 
et  caparassonnet  de  drap  d'or  frizé. 

Aussi  y  esloit  le  prieur  de  Sainct-Jean,  frère  au  duc  de  Veige  ',  vestu  d'une 
cappe  de  velours  noir,  décopée  sur  drap  d'argent,  bordée  de  plates  de  fin  or, 
ouvrées  en  manière  de  poinctes  de  diamant,  eslevés;  lequel  avoit  ung  saye 
de  velours  noir,  décopé  sur  drap  d'or  frizé,  richement  estolîé  de  perles  et 
pierres  précieuses;  monté  sur  ung  coursier  bien  gaillardement  acoustré. 

Pareillement  y  esloit  le  conte  de  Haro,  filz  au  connestable,  fort  riche- 
ment empoinct,  lequel  avoit  dessus  sa  robbe  en  or  bastu  que  on  extimoit 
valoir  de  huictmil  ducalz.  En  efl'ect,  tant  en  y  avoit  que  c'estoit  une  noble 
chose  à  rci^arder.  et  fort  dilHcille  me  seroit  de  les  vous  scavoir  tous  nommer: 
car  il  en  y  avoit  (rop  plus  largement  que  ne  avés  ouy,  qui  estoient  tous 
richement  empoincls  *. 

Ainsy  acompaigniet  que  avés  ouy,  vint  le  Roy,  nostre  sire,  de  son  palaix 
jusque  au  marchiet.où  les  eschaffaulx  estoient  aprestés,  tant  pour  la  Magesté 
que  pour  sa  noble  compaingnie;  sur  lequel  eschaffault  il  monta,  et  aussi 
monseigneur  son  frère;  après  madame  Aléonor,  leur  soeure,  et  puis  touttes 
les  dames  et  damoyselles,  aveucq  une  grande  partie  des  princes  et  grantz 
maislres  de  Castille.  Après,  une  partie  des  dessusdicts  grantz  maistres  s'en 
alloient  vers  le  logis  des  entrepreneurs  %  pour  les  accompaignier  jusques 
aux  tentes  et  pavillons.  Et  là  le  Roy  entretenoit  les  dames  en  atendant  leur 
venue,  qui  tost  après  ^indrent,  par  la  manière  qui  s'ensieult  :  première- 
ment niarchoient  devant  eulx  xx  ataballes*.  montés  sur  mulletz,  menant  ung 
granl  bruicl;  après  marchoient  xxviii  trompettes  espaingnoles,  et  après 
les  XII  trompettes  du  Roy,  tous  habillés  en  sayons  de  velour  violet,  bordé 
et  semé  partout  de  la  lettre  C,  couronnez  les  aulchuns  d'argent  et  les 
aultres  d'or. 

Après  venoient  six  héraulx,  vestus  de  sayons  de  la  meisme  livrée,  et 
pardessus  revestus  de  leurs  costcs  d'armes. 

Après  venoient  XVI  gentilzhommes,  montés  sur  beaulx  chevaulx  caparas- 


'  Bcjar,  V.  p.  192.  |  '  Empoutcls ^  accoutrés.  |  '  Entrepreneurs ,  ceux  qui  prennent  une  pai't 
active  à  la  joule.  |  *  Alahallc,  de  l'espagnol  atabal ,  espèce  de  tambour  dont  se  servaient  les 
Maures. 
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sonnés  de  velours  violet,  semé  partout  de  la  lettre  J,  les  aucunes  faicles  de 
toille  d'argent  et  aussi  les  aultres  de  toille  d'or,  ayans  tous  la  lanclie  sur  la 
cuisse,  et  estoient  touts  bien  enipoincts  de  drap  d'or  couvert  de  satin  cra- 
moysi,  fort  décopé,  et  leur  laquaix  aussi. 

Après  marchoient  lesdicts  entrepreneurs ,  bien  gaurièreinent  '  montés, 
armetz  et  acoustrez;  desquelz  l'ung  estoit  le  seigneur  de  Bcaurains  ^  et 
l'aultre  le  seigneur  de  Santzelles,  qui  avoient  mis,  pardessus  leur  Iiarnas, 
des  sayes  de  drap  d'or  frizé,  couvertz  bien  espais  de  pctiltcs  médailles  d'ar- 
gent bastu  à  l'anticque,  ayans  les  bardes  de  leurs  chevaulx  couvertes  de 
meisme  et  ouvrez  de  grandes  médailles,  là  où  y  avoit  des  hommes  nudz, 
à  la  mode  anlicque,  bien  artificiellement  faiclz,  composés  et  eslevez.  A  la 
vérité,  ces  deulx  entrepreneurs  estoient  fort  richement  et  gorgiasement  ' 
cmpoincts,  et  leurs  gens  aussi,  sans  y  espargnier  drap  d'or  et  drap  d'argent. 
Hz  avoient  xx  lacquaix,  en  pourpoinclz  de  velours  violet,  et  bonnelz  de  satin 
jaune,  et  pareillement  jaunes  chauses.  Après  que  entrés  furent  dedens  les 
licches*,allèrentsaluer  et  faire  la  révérence  au  Hoyetaux  dames, et  puis  aux 
juges;  et  après  que  visités  furent,  allèrent  faire  leurs  pourmenades  autour 
des  licches;puisen  grant  triumphe  se  retirèrent  en  leurs  tentes  et  pavillons, 
en  atendant  la  venue  des  coureurs  de  dehors.  Esquelles  tentes  prindrent 
tous  nouveaulx  acoustrements,  tant  pour  la  pesanteur  desdictz  premiers 
acoustremens  que  pour  une  plus  grande  gaure,  et  aussy  pour  courir  plus  à 
leur  aise. 

S'ensieuvent  les  noms  de  ceulx  qui  avoient  touchict  à  l'emprinse  de  la 
soussie,  pour  courre  à  la  seconde  journée. 

Le  seigneur  de  Fiennes  fut  le  premier  touchant  et  courant; 

Le  conte  de  Porcian,  le  ii*^; 

Le  josne  Verrey,  dict  Millau,  le  iii^; 

Le  seigneur  de  Reulx,  le  lui*'; 

Le  seigneur  de  Gorvo  ^,  le  v^; 

Le  prince  de  Bonsigne  \  le  vi^; 

Aamarstorfle  ',  le  vii<^; 


'  Gaurièremcnt ,  d'une  manière  splcndide.  |  '  de  Bcaurain.  |  *  Gorgiasement,  luxueusement,  de 
gorgias.  Cf.  p.  57.  |  *  Licclie  ou  Uclie ,  lice  barrière,  lieu  de  joule.  |  '  Gorvo,  sic.  V.  pp.  1C8  et  208, 
où  le  nom  est  écrit  :  Gourvo.     |  ^  Bissignano.     |  '   Amerstorff,  fourrier,  a.  t.  II,  p.  507. 
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La  Troulière,  le  viu*'^ 

Hère,  le  ix''; 

Don  Francisque  de  Beauniont,  le  x^; 

Le  Roy,  le  xi"^; 

Don  Lo}  s  de  Rosas,  le  xii"; 

(ionlier  Lopes  de  Padilles  \  le  xiii"; 

Brederode,  le  xiin'*; 

Don  Loys  de  Corduva,  le  xv«; 

Le  conle  de  Syfontes  ',  le  xyi^; 

Le  marquis  de  Villefrancque  ^^  le  xyii^; 

iMonUerran  *,  le  xtui": 

Le  seneschal  de  llaynnault,  le  xix^; 

Gontier  Guichade  \  le  xx"^:^ 

Et  Montmorency,  le  xxi"; 

l'ost  après  que  lesdiclz  enlreprenneurs  se  furent  retirés  en  leurs  tentes  et 
pavillons,  arrivèrent  ensamble  sur  les  rengz  monseigneur  le  conte  de 
Poi'cian,  gentilhomme  de  Picardie,  et  le  seigneur  de  Fiennes,  gentilhomme 
de  Flandres,  tous  deulx  bien  montés,  noblement  accompaigniez  et  gorgia- 
sement  empoincts  \ 

Ledict  de  Porcian  avoit,  sur  son  harnas,vestu  ung  saye  Me  drap  d'argent, 
couvert  de  bendes  et  traversures  de  fil  d'or,  ouvré  de  broderie  à  l'espain- 
gnole,  ayant  les  manches  de  son  saye,  grandes  et  ouvertes,  à  la  viese 
fasson,  ayant  la  houssure  de  son  cheval  trainnant  jusque  en  terre,  qui 
esloit  de  satin  blancq,  et  à  l'endroit  de  la  crupe  de  son  cheval  y  avoit  une 
grande  rose  de  fd  d'or,  eslevéc,  gestant  ses  foeulles  et  les  rays  *  jusque  en 
terre.  Le  seigneur  de  Fiennes  avoit  assé  samblable  acoustrement,  sauf  que, 
en  lieu  de  lose^,  porloit  ung  grant  soleil,  flamboyai)t, gectant  graniz  raix,  et 
la  crois  de  sainct  Andrieu  pardessus,  tout  ouvré  d'orfaverie  bien  riche- 
ment. 

Ceulx  avoient  devant  eulx  xii  ataballes  "  et  xii  trompettes,  habilliés  de 
satin  blancq,  bordés  de  fil  d'or  enlrelaissiés,  dont  les  six  porloient  croix 
sainct  Andrieu  et  les  aultres  six  la  rose.  Après  ces  trompettes  marchoient 


'   Pa«lill;i.    I  ^  Cifuontes    |  ^  Villa  Franca.    |  *  Montforrand.  V.  p.  iC7.     |  ^  Quijada?    |  '^  Empoincts, 
V.  p.  204.     I  '  V.  p.  202.     I  '  linix  ou  rays,  rayons.     |  *  Ataballcs,  tambours,  v.  p.  204. 
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qiiatire  héraulx  revestus  de  leurs  costes  d'armes  pardessus.  Après  avoient 
XII  gentilzliommes,  aveucq  cliascun  la  lanche  sur  la  cuisse,  vestus  de  sayes 
de  damas  blancq,  bordes  et  fringés  de  fd  d'or.  De  quoy  les  six,  qui  ser- 
voient  le  seigneur  de  Ficnnes,  porloient  la  crois  sainct  Andrieu,  et  ceulx 
du  conte  de  Porcian,  la  rose.  Après  que  ilz  eulrent  faict  la  révérence,  et 
présenté  leurs  armes  devant  les  juges  pour  les  pendre  audict  arbre  de  sapin 
et  aussy  esté  visités,  puis  faict  leurs  pourmenades  et  cérimonies  acoustu- 
mées,  les  dessusdictz  entrepreneurs  *  sortirent  de  leurs  tentes  en  nouvaulx 
acoustremens:  ayans  pardessus  leurs  harnas  des  sayons  ^  de  satin  brochiet 
d'or  sur  satin  gris,  et  leurs  chevaulx  caparassonnés  de  meisme,  couvertz  et 
semez  de  petits  dragons  à  deulx  testes,  labourés  en  broderie  Là, le  seioneur 
de  Fiennes,  comme  le  premier  touchant  de  celle  journée,  courut  contre  le 
seigneur  de  Santzelles,  et  à  la  iw^  course  ledict  de  Fiennes  rompit  bien 
gaillardement  sa  lanche  sur  ledict  de  Santzelles.  Après,  le  conte  de  Porcian 
courut  contre  le  seigneur  de  Beaurains,  et  rechupt  dudict  de  Beaurains 
trois  haultes  atainctes.  Mais  à  la  huictiesme  course  ledict  de  Beaurains 
rompit,  sur  ledict  de  Porcian, sa  lanche.  Le  josne  Veyre^,  dict  Millau,  filz  au 
seigneur  de  Veyre,  vint  sur  les  rengz,  monté,  armé  et  acoustré,  accompai- 
gniet  de  six  gentilzhommes,  acoustrés  de  damas  blancq  et  violet,  aveucq 
chascun  la  lanche  sur  la  cuisse.  Avoit  devant  luy  deulx  tambourins  d'Ale- 
maingne,et  lefifTrede  meisme. Cestuy  avoit  pardessus  son  harnas  ungsayede 
velours  violet  et  de  satin  blancq,  et  la  houssure  de  son  cheval  de  meisme, 
décopé  et  semé  de  la  lettre  M.  Ses  six  lacquaix  estoient  en  pourpoinctdesatin 
blancq  et  violet,  et  blanches  chausses.  Après  avoir  partout  faict  ses  devoirs, 
courut  contre  le  seigneur  de  Santzelles.  A  la  deuxième  course  il  rompit  sur 
ledict  de  Santzelles.  Le  seigneur  de  Montmorency,  gentilhomme  d'Arlhois, 
et  le  seigneur  de  Rupt*,  gentilhomme  de  Bourgoingne,  vindrent  ensamble 
sur  les  rengz,  acoustrés  tout  ung;  lesquelz  avoient  sur  leurs  harnas  sayons 
de  velours  noir,  semés  de  chauldes  treppes^  d'argent;  leurs  esculz  estoient 
couverts  de  velour  noir;  et  dedens  avoit  un  inscript  de  lettres  d'argent  : 
Nul  ne  eschappe.  Les  bardes  de  leurs  chevaulx  estoient  couvertes  de  velours 


'   Entrepreneurs  v.  p.  201.    |  ^  Sayon,  sorte  d'habit  court.     |  ^  Verrey,  v.  p.  167. 

*  V.  le  t.  II  des  Voyages  des  souverains ,  p.  b03,  où  il  est  écrit  :  le  seigneur  de  Ru  (Rœux). 

*  Chauldes  ireppes ,  de  cnlcalripa,  espèce  de  ciiardon,  en  français  chaussc-trape. 
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noir,  semés  pardessus  de  grantz  chauldes  de  trcp|Des  '  d'argent,  bien  poin- 
daiisiet  ';  pardessus  leurs  armclz  avoicnt  des  bien  gauriers  plumas,  riche- 
ment eslofTez.  Derrière  deux  paiges  montés  sur  beaulx  chevaulx  de  pris, 
lioussiés  jusque  en  terre  de  lioussures  de  velours  noir,  et  lesdicts  paiges 
veslus  de  meisme.  Devant  eulx  avoient  huict  gentilzhommes  habillés  de 
velours  noir,  ayans  chascun  la  lanche  sur  la  cuisse,  et  leurs  chevaulx  capa- 
rassonnés  de  meisme  aveucq  six  laquaix  en  pourpoinct  de  velours  noir,  et 
blanches  chausses.  Après  leurs  devoirs  faictz  et  le  blason  de  leurs  armes 
présenté,  pour  lors  ne  courut  que  le  seigneur  de  Kupt,  à  cause  que  ledict 
de  Montmorency  avoit  esté  le  dernier  touchant  ^,  parce  qu'il  arriva  trop  tard 
à  Vailledoly,  et  ne  faisoit  lors  que  venir  de  Flandres,  par  terre.  Icelluy 
seigneur  de  Rupt  courut  xxi  courses  contre  le  seigneur  de  Santzelles  et 
donna  audicl  de  Santzelles  qualtre  haultes  attainctes,  et  ledict  de  Santzelles 
luy  en  donna  une.  Mais,  à  la  xxi<',  rompit  sur  ledict  de  Santzelles.  Après  que 
ces  quatre  dessusdicts  eurent  couru,  et  ainsy  que  l'on  estoit  fort  occupé  à 
regarder  les  aullres  coureurs  qui  abordoient  de  tous  costcz  en  grant 
triumphe,  pour  les  tambouiins  et  trompettes  qui  les  accompaignoient,  le 
Koy  se  partist  secrètement  des  eschaffaulx,  par  derrière,  et  à  petilte  com- 
paingnie,  et  se  bouta  en  une  ruyclle,  pour  aller  plus  couvertement  au  lieu 
où  on  le  devoit  armer.  Or,  quant  fust  armé  et  prest,  s'en  vint  sur  les  rengz 
en  si  grant  triumphe  et  pompe  et  indicible  richesse,  que  à  peine  le  croy- 
roy  je,  si  je  ne  l'avoye  veu:  et  me  sera  dilTicille  à  vous  sçavoir  bien  déclarer 
l'ordre  comment  il  vint,  ainsy  que  cy-après  orez,  après  de  vous  avoir  devisé 
de  ceulx  qui  arrivèrent  et  coururent  durant  qu'on  l'armoit  et  acoustroit  :  le 
seigneur  de  Gourvo  et  son  cousin  le  grant  Gourvo  *,  deulx  gentilzhommes  de 
Savoye,  armez  et  acouslrez  d'une  meisme  parure  et  livrée,  de  sayons  '  escar- 
telés  de  drap  d'or,  drap  d'argent  et  velours  noir,  et  leurs  chevaulx  cou- 
verlz  jusque  en  terre  de  houssurc  de  meisme  estofTe;  et  estoient  accom- 
paingniés  de  six  gentilzhommes  aveucq  sayes  *  de  salin  jaune,  blancq  et 
noir,  aveucq  chascun  la  lanche  sur  la  cuisse;  et  se  avoient  six  laquaix  de 
meisme  livrée.  Après  leurs  devoirs  faictz,  à  la  manière  des  aultres,  ledict 

'   Il  faut  liie  :  chauldes  Ircppc.f,  v.  la  note,  p.  207.     |  ^  Poindausict.  Ce  mot  ne  s'explique  pas.   Il 
faut  probablement  lire  :  bien  poind  ausi,  cl  pardessus,  c'est-à-dire  :  bien  peintes  aussi,  et. 
*    Toucluml j  (jiii   louclie  à  Vwn  de  l'arène.      |   *   V.  p.  108.      |   *  Sayons,   v.   p.  207. 
^  Suycs,   \.  p.  201, 
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seigneur  de  (iourvo  courut  quattre  courses  contre  le  seigneur  de  Sanlzelles. 
A  la  lui*' course  rompit  sa  lanche  contre  ledict  de  Santzelles;  et  le  grant 
Gourvo  ne  poeult  lors  courre,  pourtant  qu'il  en  y  avoit  ungqui  alloit  de- 
vant luy. 

Le  grant  commendador  d'Alcantara,  fdz  au  duc  d'Alhe,  vint  sur  les 
rengz  bien  monté  et  armé,  et  fort  gorgiasement  '  acoustré,  ayant  sus  son 
harnas  un  saye  my-party  de  drap  d'or  et  drap  d'argent,  l'ung  des  draps 
décopé  sur  l'aultre,  enrichi  et  semé  d'argent  bastu,  ouvré  à  fasson  de  jar- 
bier',  entremeslés  de  grandes  poinctes  d'argent  bastu  et  eslevé^  ayant  la 
houssure  de  son  cheval  de  meisme.  Sur  la  crupe  de  sondict  cheval  y  avoit 
ung  jarbier,  et  sur  son  armet  '  en  avoit  ung  tout  d'or  bastu.  Après  marchoit 
ung  sien  paige,  habillet  de  satin  blancq,  jaune,  gris  etviolet,  monté  sur  ung 
cheval  houssié  de  toille  d'or.  Devant  icelluy  commendador  marchoient 
huictz  gentilzhommes,  acoustrés  de  sayons  de  satin  jaune,  gris  et  violet 
acompaingnietz  de  six  trompettes  et  de  huict  ataballes*,  acoustrés  de 
meisme,  et  xii  lacquaix  en  pourpoinct  de  satin  jaune,  gris  et  violet.  Après 
qu'il  eult  faict  ses  debvoirs,  courut  contre  le  seigneur  de  Santzelles,  et  à 
la  vii«  course  rompit  sa  lanche  sur  ledict  de  Santzelles  ,  tellement  que  les 
esclatz  furent  portés  en  l'air. 

Après,  ledict  Gourvo,  acoustré  comme  avés  oy  et  que  il  eult  faict  ses 
debvoirs,  courut  contre  le  seigneur  de  Beaurains,  et  rompirent  touts  deulx 
bien  gaillardement,  à  la  première  course. 

Armaestorf  ^,  gentilhomme  de  Ferrette,  vint  aussi  sur  les  rengz,  bien 
monté,  armé  et  acoustré,  accompaigniet  de  quatre  gentilzhommes  et  six 
laquaix;  ayant  dessus  son  harnas  ung  saye  de  satin  jaune  et  le  plumas  de 
meisme,  et  aussy  la  houssure  de  son  cheval.  Après  ses  debvoirs  faictz, 
courut  contre  le  seigneur  de  Beaurains,  et,  à  la  iiii«  course,  ledict  de  Beau- 
rains rompit  sa  lanche  sur  ledict  Armaestorf. 

Le  prince  de  Bosingne^,  napolitain,  vint  sur  les  rengz,  bien  monté,  armet 
et  bien  gorgiasement  empoinct,  ayant  sur  son  harnas  ung  saye  de  drap  d'or 
et  drap  d'argent  escartelé,  assçavoir  le  drap  d'or  décopé  sur  le  drap  d'ar- 
gent, et  le  drap  d'argent  décopé  sur  le  drap  d'or.  Pareillement  la  houssure 

'   Gorgiasement  ou  gaurgiasenienf ,  v.  p.  205.     |  '  Jarbier ^  garbée,  gerbe,  gerbée. 

*   .^rme/,  casque.     |  *     itahalles,  v.  p.  204.     |  *  Amerstorff ,  v.  p.  205.     |  ^  Bissignano. 
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de  son  cheval  de  meisme,bicn  décopée  ;  après  marchoit  son  paige,  habillé 
de  drap  d'argent  et  de  velours  de  couleur  d'orenge,  monté  sur  ung  beau 
coursier  houssiet  et  aharnachiet  de  drap  d'argent,  couvert  de  toille  d'or, 
décopé  et  trainnant  jusque  en  terre;  avoit  xii  gentilzhommes,  montés  sur 
beauix  coursiers  qui  l'accompaignoient;  les  coursiers  tous  caparassonnés  de 
velours  de  couleur  d'orenge,  à  poinctes  de  velours  blancq.  Devant  luy 
aloient  six  héraulx,  aveucq  sayons  de  damas  et  satin  blancq  et  jaune  par- 
dessus, revestus  de  leur  costes  d'armes.  Devant  luy  aloient  huict  trompettes 
et  six  tambourins,  habillés  de  satin  et  damas  de  ses  couleurs;  ayant  entour 
luy  XV  lacquaix  en  pourpoinct  de  velours  de  couleur  d'orenge,  les  chausses 
et  bonnctz  I)Ianqz.  Après  ses  debvoirs  faicts,  à  la  manière  des  aultres,  ce 
prince  courut  contre  le  seigneur  de  Santzelles;  et,  à  la  vi«  course,  il  rompit 
sur  le  seigneur  de  Santzelles. 

La  Troulière,  gentilhomme  bourbonnois,  vint  sur  les  rengz  bien  monté, 
armé  et  acoustré,  ayant  sur  son  harnas  ung  saye  escartelé  de  drap  d'or, 
drap  d'argent  et  velours  noir  décopé  l'ung  sur  l'aullre,  ayant  son  cheval 
caparassonnetz  de  meisme  et  acompaingniet  de  un  gentilzhommes,  chascun 
la  lanche  sur  le  cuisse,  et  six  laquaix  de  la  meisme  livrée.  Après  ses  devoirs 
faictz,  courut  contre  le  seigneur  de  Beaurains;  mais,  à  la  ni^  course,  ledict 
de  Beaurains  rompit  sa  lanche. 

Ung  aultre  gentilhomme,  nommet  Hize  ',  vint  sur  les  rengz,  monté,  armé 
et  fort  bien  empoinct,  ayant  sur  son  harnas  ung  saye  escartelet  de  drap 
d'argent  et  de  satin  cramoysi,  et  sur  le  tout  des  boisquillons  ^  taillés  de  drap 
d'or,  accompaigniet  de  quatre  gentilzhommes,  aveucq  chacun  la  lanche 
sur  la  cuisse,  acoustrés  de  sayons  de  satin  et  damas  blancq  et  rouge,  ayant 
la  houssure  de  son  cheval  parielle  à  son  acoustrement.  Entour  luy  avoit 
six  lacquaix,  acoustrés  de  sa  livrée.  Après  ses  debvoirs  faictz,  courut  aveucq 
le  seigneur  de  Beaurains,  et  à  la  seconde  course,  rompirent  tous  deulx  bien 
gaillardement. 

Aussy  y  vindrent  en  grant  triumphe  vi  gentilzhommes  castillans,  asça- 
voir  :  le  marquis  de  Villefrancque  ',  don  Francisque  de  Beaumont  *,  don  Loys 
de  Corduva  et  ses  deulx  frères,  et  Ghontier  Lopez  de  Padilles  \  tous  bien 

*  V.  t.  II  des  Voyages  des  souverains ,  p.  503  :  messire  Rodrigo  de  la  Hoze. 

*  Boisquillons ,  toufFes,  bouquets.     |  '  Villa-Franca.     |  *  Belmonte.     |  *  Padilla. 
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montés,  armés  et  acoustrés  de  une  meisme  livrée,  asçavoir  de  sayons  de 
velours  noir,  cliargiés  et  semés  de  cocquilles  et  feulles  de  chcusnes',  ouvré 
d'argent  bastu ,  et  les  houssures  de  leurs  chevaulx  chargiez  de  meisme 
ouvraige  d'argent  en  plate,  tellement  que  les  chevaulx  monslroient  bien 
estre  chargiez.  Je  oys  extimer  l'argent  qui  estoit  entour  de  eulx  peser  xv 
mars  d'argent,  qui  valent  huict  mil  florins.  Devant  eulx  avoient  xxiiii  gen- 
tilzhommes,  aveucq  la  lanche  sur  la  cuisse,  et  xlviii  lacquaix  acoustrés  en 
damas  et  satin  noir,  chargiés  de  M  d'argent.  Après  leurs  debvoirs  faicts,  firent 
leurs  coursses,  asçavoir  :  le  marquis  de  Villefrancque  courut  contre  le 
seigneur  de  Beaurains ,  et  à  la  première  course  ledict  de  Beaurains  rompit 
sa  lanche;  don  Francisque  de  Beaumont  courut  contre  le  seigneur  de  Sant- 
zelles,  et  à  la  v®  course  ledict  de  Sanlzelles  rompit  sa  lanche;  don  Loys  de 
Corduva  courut  contre  le  seigneur  de  Santzelles,et  à  la  vii^  course  ledict  de 
Santzelles  rompit  sa  lanche.  Gontier  Lopez  de  Padilles  courut  contre  le 
seigneur  de  Santzelles,  et  à  la  première  course  ilz  rompirent  tous  deux  bien 
gaillardement.  Après,  les  deulx  frères  firent  leurs  courses,  jusque  qu'il  y 
eult  lanches  rompues.  Et,  combien  que  le  Roy  devoit  aller  devant,  pour  la 
touche*  par  luy  faicte  à  l'emprinse,  ce  nonobstant  les  juges  leur  ordonnè- 
rent de  courir,  alTin  que  par  eulx  le  Roy  ne  fust  empeschiet  de  courir,  ne 
eulx  par  luy,  atendu  qu'ilz  avoient  tamps  pour  ce  faire,  et  que  ledict 
seigneur  Roy  n'estoit  encoires  venu;  car  il  arriva  assés  tard,  comme  environ 
les  quatre  heures. 


De  la  venue  du  Roy  sur  les  rengz. 

Combien  que  je  [ne]  vous  sçauroye  soulïissamment  parler  de  la  venue  du 
Roy  sur  les  rengz,  à  cause  que  ce  fust  une  chose  fort  gaurrière  ^  riche  et 
triumphante,  néantmoins,  au  mieulx  que  l'ay  sceu  retenir,  vous  en  parleray. 
Car,  pour  tant  mieulx  le  faire,  me  suis  beaucoup  enquis,  pour  les  mémoires 
qui  se  perdent.  Car  jàsoit  ce  que  je  veisse  le  tout  ou  la  pluspart,  si  ne  eult- 
il  esté  en  moy,  sans  m'en  enquérir,  d'avoir  de  tout  mémoire. 

Premièrement,  marchoient  devant  le   Roy,  xxx  tambourins  à   cheval, 

'  Cheusne,  chêne.    |  "   Touche,  atteinte,  v.  p.  217.     (  »  Gaurrière,  splendide,  v.  p.  57. 
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aveucq  chascun  deulx  grolz  tambourins,  à  dextre  et  à  senestre,  qui  me- 
noient  unggrant  bruict  et  retentissement,  tous  acoustrés  à  la  morisque  ^ 

Après  marchoient  lx  aultres  telz  tambourins  nommés  ataballes^  et  aussi 
LX  trompettes  castillans,  napolitains  et  aragonois,  menans  ung  tel  son  et 
bruict,  que  on  n'y  eult  point  oy  Dieu  tonner;  et  marchoient  les  xii  trom- 
pettes du  Roy,  qui  fort  bien  et  gaillardement  sonnoient  de  bon  art  et  mode, 
tous  acoustrés  de  satin  blancq,  couvert  de  satin  cramoysi,  décopé,  et  par- 
dessus bordés  de  deulx  larges  bordz  de  drap  d'or. 

Après  marchoient  x  tambourins  d'Alemaingne  à  pied,  six  fiffres  jouans 
de  leurs  fluttes  d'Alemaingne  bien  gaillardement,  tous  en  pourpoinct  de 
drap  d'argent,  couvertz  de  satin  cramoysi ,  décopés,  et  pardessus  bordés 
de  drap  d'or,  ayans  tous  chausses  d'escarlate,  bigarrées  de  jaune  et  blancq, 
bendées  de  drap  d'or,  drap  d'argent  et  velours  cramoysi,  décopées  et  deschi- 
quetées  à  la  fasson  de  lansqnech^ 

Après  marchoient  les  quattre  sergeans  d'armes  portans  la  mâche  '■  réalle. 

Après  marchoient  xviii  héraulx  et  rois  d'armes  habillés  des  livrées  dudict 
seigneur  roy,  revestus  de  leurs  cottes  d'armes  pardessus. 

Après  marchoit  monseigneur  Adolf,  frère  au  duc  de  Clèves,  et  mon- 
seigneur Adolf  de  Bourgongne,  seigneur  de  Bèvres  "  et  admirai  de  Flandre, 
tous  deux  montés  sur  beaulx  courchiers,  harnachiez  et  caparasonnés  de 
toille  d'or^  vestus  de  sayes  de  satin  cramoysi  à  poinctes  couvertz  de  drap 
d'or  frizé  et  drap  d'argent  entremeslé  et  décopé  par  grandes  taillades; 
lesquelz  portoient  chascun  ung  ghuidon  ou  banière  armoyée  des  armes  du 
Roy  qui  sont  de  Castille,  Lyon,  Arragon,  Cécille  ",  Hierusalem  '  et  Navarre 
d'ung  costé;  et  de  l'aultre  costé  d'Austriche,  Franche  Bourgongne,  Bra- 
bant  et  de  Flandres;  sur  le  tout  et  au  bas  les  armes  de  Grenade.  Au  milieu 
de  ces  deulx  seigneurs  estoit  le  marquis  de  Brandebourgh,  acoustré  de 
ladicte  livrée,  portant  en  sa  main  dextre  l'escu  ou  blason  armoyé  des  armes 
dudict  seigneur  Roy,  enrichies  à  l'entour  du  colier  de  son  ordre  de  la 
ïhoyson;  et  pardessus  estoit  la  couronne  réalle*;  lequel  blason  estoit  riche- 
ment ouvré  de  broderie,  faicte  à  l'éguille,  de  or,  argent  et  soye,  fort  bien 
mis  en  oeuvre. 

'  Morisque,  à  la  manière  des  Maures,     j  *  Alaballes,  v.  p.  204.     |  *  Lansqiiech ,  lansquenet. 
*  Mâche,  masse.     |  *  Beveren.     |  *  Sicile.     |  '  Jérusalem.     |  *  Réalle,  royale. 
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Après  marchoit  le  josne  seigneur  d'Audrignies,  au  lieu  de  son  oncle  le 
seigneur  de  Santzelles,  portant  l'espée  de  justice.  Après  niarchoient  les 
princes  servants  acompaingnans  le  Roy,  ayans  chascun  la  lanchc  sur  la 
cuisse  ,  tous  richement  empoincts  et  gorgiasement  acoustrés  de  sayes  de  la 
livrée  dudict  seigneur  Roy, qui  estoicnt  de  satin  cramoysi,couverlz  de  drap 
d'argent,  tant  de  drap  d'argent  que  de  drap  d'or,  ayant  chascun  le  bonnet 
de  velours  cramoysi  et  la  blanche  plume  d'austrice  boutée  parmy.  Ces 
princes  et  grantz  maistres  alloient  par  ordre,  deulx  à  deulx,  entre  lesquelz 
y  estoiont  :  le  connestable  de  Castille,  le  duc  d'Albe,  le  duc  de  Veige  ',  le  duc 
de  INaigeres^  l'admirai  de  Castille,  le  duc  d'Arcos,  le  marquis  d'Estorges^,  le 
conte  de  Bonnevente  *,  le  duc  de  Rrunswich",  le  conte  de  Sainct-Estevan,  le 
conte  de  Dorent",  frère  au  duc  de  Veige,  le  seigneur  de  Chieuvres,  le  seigneur 
du  Reux,  le  gouverneur  de  Bresse,  aveucq  plusieurs  aultres,  desquelz  j'ay 
oubliet  les  noms,  acoustrés  comme  dict  est.  Après  marchoit  le  Roy,  bien 
gorgiasement  monté  et  armé  d'ung  fin  harnas  d'AIemaingne,  plus  reluisant 
que  d'argent  brunti.  Pardessus  lequel  harnas  avoit  ung  saye  de  satin  cra- 
moysi, couvert  de  drap  d'or  frizé,  bien  décopé,  couvert  et  semé  de  coc- 
quilles  d'or,  batu  en  plates, aveucq  des  cordons  de  fil  d'or  ouvré  de  broderie, 
à  fasson  de  lozenges,  chergiez  de  boutions  d'or  ouvrez  à  fasson  de  margue- 
rittes;  y  avoit  de  platines  de  fin  or  batu,  ouvrés  à  fasson  de  escriptiaulx' 
ou  tableaux  carrés^  au  dedens  avoit  escript  en  lettre  grecq  :  Plus  oïdlre^ 
et  aux  aultres  :  Nondum  qui  est  adiré,  non  pas  encoire.  Son  cheval  estoit 
aharnachiet  de  meisme  à  son  saye;  lequel  acoustrement  avoit  fort  bonne 
grâce  et  se  monstroit  bien  riche ,  comme  il  estoit  :  car  les  houppes  furent 
extimées  xii<=  ducatz,sans  l'orbastu  et  aultres  riches  ouvraiges  qui  y  estoient. 
Ledict  seigneur  Roy  avoit  entour  luy  xxx  lacquaix,  tous  gentilzhommes, 
aveucq  le  pourpoinct  de  satin  cramoysi,  couvert  de  toille  d'or  et  toille 
d'argent,  décopé,  ayant  chausses  d'écallatte  %  couvertes  de  toille  d'or  et 
toille  d'argent,  aveucq  le  bonnet  d'écallatte  et  la  plume  blanche.  Après 
qu'il  fut  entré  dedens  les  bailles^,  pour  faire  ses  debvoirs,print  son  chemin  du 
long  des  liches  *",  pour  aller  saluer  les  dames,  comme  bien  faire  le  sçavoit. 
Ce  faict,  donna  à  son  cheval  des  espérons,  lequel  n'avoit  pied  en  terre,  pour 

•  Bejar.  |  *  Najara.  |  *  Astorga.  |  *  Benavente.  |  *  Brunswick.  |  ^  Ureîïa.  f  '  Escriptaulx, 
écriteaux.  |  •  Ecallatte ,  de  couleur  rouge.     |  *  Bailles,  barrières.     |  '*  Liches,  v.  p.  205. 
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les  pennades  '  et  ruades  et  bons  saulx  qu'il  faisoit.  Puis  en  tournoyant  autour 
des  liclies,  alla  saluer  les  juges  et  présenter  le  blason  de  ses  armes,  aveucq 
ses  bannières,  pour  niectre  audict  sapin.  Et  ainsi  qu'il  se  présentoit  à  la 
manière  des  aultres,  les  juges  luy  demandèrent  et  requirent,  que,  en  paroUe 
de  gentilhomme,  leur  desist  se  entour  luy  n'y  avoit  riens  qui  fust  contre  les 
chapitres  de  Temprinse,  en  luy  priant  qu'il  le  prenist  de  bonne  part,  et  que 
aussy  avoient  esté  interroghués  tous  les  aultres,  et  davantaige  visitez. 
Ausquelles  demandes  le  Roy,  ayant  sa  visière  levée,  comencha  à  rire  aux 
juges;  puis  en  nicquant  ^  de  la  teste  et  levant  la  main  dextre,  alïin  de  leur 
donner  à  cognoistre  qu'il  n'y  avoit  entour  luy  riens  au  dehors  des  chapi- 
tres de  l'emprinse  '.  Mais  leur  voloit  bien  donner  à  entendre  que  c'estoit 
celluy  qui,  de  bon  ceur,  sans  fraude  ne  malice  désiroit  furnir  et  entretenir 
lesdictz  chapitres  en  leur  enthier,  pour  l'amour  de  la  noble  dame  fonda- 
tresse  de  ladicte  noble  emprinse.A  ceste  cause  brocha*  son  cheval  des  espé- 
rons, lequel  esloit  bien  gentil  ;  aussy  avoit-il  maistre  de  meisme,  et  pour  le 
faire  soustenir  devant,  et  luy  faire  à  la  part,  se  il  estoit  en  riens  refusant. 
A  la  vérité,  c'estoit  ung  plaisir  que  de  là  veoir  la  gayeté  et  gentillesse  de  ce 
cheval,  qui  faisoit  tout  plain  de  bons  petits  saulx  et  tout  ce  qu'il  plaisoit  à 
son  maistre.  En  telle  ordre  et  manière  de  faire  fist  le  noble  prince  son  tour 
autour  des  liches,  puis  se  retira  en  ungpavillon,  et  le  seigneur  don  Fernande, 
son  frère,  aveucq  luy,  acoustré  d'ung  saye  de  la  meisme  livrée.  Pendant  que 
le  Roy  estoit  en  son  pavillon,  pour  prendre  nouveaulx  acoustremens,  cou- 
rurent ceulx  de  dehors  à  faict^  qu'ilz  arrivoient,  et  ce  par  l'ordonnance  des 
juges,  à  cause  que  le  jour  ne  eult  poeult  porter  de  en  faire  aultrement,  ne 
courir  chascun  à  son  tour.  Don  Loys  de  Rosag,  filz  au  marquis  de  Dianne*, 
vint  sur  lez  rengz,  monté,  armé  et  acoustré,  ayant  dessus  son  harnas  ung 
saye  de  drap  d'or  frizé  et  de  drap  d'argent  décopé,  l'ung  sur  l'aultre,  enrichi 
d  orfaverie  de  or  branslant  ^  à  fasson  de  roses.  Avoit  la  houssure  de  son 
cheval  de  meismes,  semé  de  croix  sainct  Andrieu,  taillez  de  velours  cra- 
moysi,  bordé  de  fil  d'or,  et  la  houssure  de  son  cheval  de  meisme.  Avoit 
quatre  gentilzhommes  et  six  lacquaix  de  la  meisme  livrée.  Après  qu'il  eult 


'   Pcnnader,  frapper  du  pied.     |  *  Nicquerj  du  flamand  knikketi,  faire  signe  de  tète. 

'  Emprinsc,  entreprise.    |  *  Brocher  des  espérons^  piquer  de  l'éperon.     |  *  A  faicl,  à  mesure. 

*  Dénia.     |  '  />Va?isiart/,  pour  6ra6j7/an<?  jeter  de  Téclat. 
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faict  ses  devoirs,  courut  contre  le  seigneur  de  Beaurains,  et  à  la  seconde 
coursse  rompirent  tous  deulx  bien  gaillardement.  Monseigneur  de  Mont- 
ferran,  fdz  de  monseigneur  du  Vergi  *,  marischal   de   Bourgongne,   et  le 
seigneur  de  Bréderode.  gentilhomme  de  Hollande,  vindrent  ensamble  sur 
les  rengz,  montés,  armés  et  bien  empoincls,  asçavoir  le  seigneur  de  Mont- 
ferran,  qui  avoit  sur  son  liarnas  un  saye  de  satin  cramoysi,  et  la  honssure 
de  son  cheval  de  meisme,  semés  de  pardessus  de  blancq  plumas,  labouretz  * 
de  drap  d'argent,  bien  entretaillés  et  broudés.  Et  le  seigneur  de  Bréderode 
estoit  acoustré  pardessus  son  harnas  d'ung  saye  de  velours  cramoysi,  et  la 
houssure  de  son  cheval  de  meisme,  semés  de  plumas  labouretz  de  drap 
d'argent.  Lesquelz  avoient  huict  gentilzhommes  qui   les  accompaignoient 
chascun  la  lanche  sur  la  cuisse,  acoustrés  de  satin  cramoysi,  avec  x  lac- 
qiiaix  de  la  meisme  livrée.  Après  qu'ils  entrent  faict  leurs  devoirs,  ledict  de 
Montferran  courut  contre  le  seigneur  de  Santzelles,et,  à  la  ini«^  course,  ledict 
de  Montferran  rompit  sur  ledict  de  Santzelles.  Et  le  seigneur  de  Bréderode 
courut  aussy  contre  le  seigneur  de  Santzelles,  et  à  la  ii^  course  ledict  de 
Bréderode  rompit  contre  ledict    de  Santzelles.   Après   que  ceulx  eulrent 
achevés  leurs  courses,  sortist  des  tentes  nostre  sire  le  Roy,  monté,  armé  et 
acoustré  si  très-bien  et  richement  qu'il  n'y  falloit  ^  riens,  ayant  sur  son 
harnas  ung  saye  de  velours  cramoysi,  couvert  de  drap  d'or  frizé  et  de  drap 
d'argent,  semé  pardessus  de  roses  et  boutons  d'or  batu  et  eslevé,  d'ung  si 
bel  ouvraige  que  on  ne  sçauroit  mieulx  deviser;  tant  avoit  bonne  grâce.  Ce 
drap  d'or  estoit  décopé  par  taillades,  contre  le  velours  cramoysi,  l'ung  sur 
l'aultre.  Son  cheval  estoit  caparassonnet  de  meisme  estoffe.  En  cest  estât 
vint  de  rechief  sur  les  rengz.  Après  qu'il  eulrent  faict  ung  curcuit  autour 
des  liches,  se  tint  et  aresta  à  ung  bout  d'icelles,  et  le  seigneur  de  Santzelles 
à  l'autre  bout.  Puis  quant  chascun  fust  prest  à  courre,  la  trompette  sonna 
par  trois  fois,  pour  au  iii^  cop  les  faire  partir.  Le  seigneur  de  Chieuvres, 
grant  chambellan,  servoit  le  Roy  de  luy  baillier*  sa  lanche,  laquelle  le  Roy 
print  et  tint  sur  la  cuisse.  Puis,  quant  il  fut  heure  \  feist  la  première  course; 
et  quant  ce  vint  à  aprocher  son  homme,  bien  gentillement,  tout  en  courant, 
coucha  sa  lanche  et  mist  en  barest  *,  en  portant  son  bois  d'ung  droit  fil ,  si 

*  Vergy.     |  *  Labouretz,  travaillés,  parsemés.     |  *  Fallait,  manquait. 

*  Bailler,  donner,  remettre.     |  *  Eslre  heure,  le  moment  venu.     |  *  Barest  pour  Varest ,  arrêt. 
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bien  qu'il  n'estoit  possible  de  l'amender'.  Et  ainsi  qu'il  cuidoit  *  avoir  atainct 
son  homme  sur  Tarmet  ',  enlour  la  visière,  à  cause  que  là  sont  les  beaulx 
copz  et  mieulx  recommandés;  toutesfois,  pour  sortir  ung  petit  trop  hault, 
vint  trouver  le  plumas  dudict  de  Sanizelles,  duquel  il  emporta  une  partie 
au  bout  de  sa  lanche  :  et  voiant  qu'il  avoit  failli  de  ataindre,  premier  que  il 
venist  au  bout  de  la  liche,  tout  courant  redressa  sa  lanche,  et  la  mist  sur  la 
cuisse,  de  aussi  bonne  sorte  qu'eult  sçeu  faire  le  plus  adressiet  *  homme 
d'arme  de  la  bende,  là  où  je  crois  que  il  y  en  avoit  des  aussi  adroicts  que  des 
milleurs  qui  soient.  Après  ceste  première  course,  le  Roy  se  tint  au  bout  de 
la  liche,  à  intention  de  recouvrer  et  amender  la  faulte  qu'il  avoit  faicte.  Là, 
sitost  que  il  perchut  partir  son  homme,  donna  à  son  cheval  des  espérons, 
qui  incontinent  deslogea  bien  vistement,  tenant  tousjours  sa  lanche  sur  la 
cuisse,  jusques  il  luy  sambloit  qu'il  estoit  tamps  de  l'abaisser  :  que  lors  la 
coucha  et  mist  en  l'arest,  et  comme  celluy  qui  à  chascune  fois  désiroit  de 
rompre  son  bois,  donna  sur  le  garde  bras  dudict  de  Santzelles.  Mais  la 
morne^  ne  print  point;  parquoy  la  lanche  fut  rompue  d'une  croysée,  telle- 
ment que  les  esclatz  volèrent  bien  loing  entre  les  gens,  et  jusque  hors  des 
bailles,  en  grant  dangier  de  blessier  ou  tuer  quelqu'ung,  laquelle  croysée  * 
fut  ung  plus  dur  rencontre  pour  les  rains  des  coureurs,  que  se  tous  deulx 
eussent  rompus  de  droit  fd,  comme  sçavent  ceulx  qui  l'ont  expérimenté. 
Or,  en  ce  faisant,  n'avoit  le  Roy  pas  encoire  furny  '  aulx  chapitres  de  l'em- 
prise :  toutesfois  de  celle  ruide  croisée  ne  se  meult,  ne  esbranla  en  fasson 
quelconque,  et  passa  oultre.  Et  premier  que  venir  au  bout  de  la  liche,  se 
défist  de  ce  tronchon  de  lanche  bien  gaillardement,  en  la  gestant  au  loing. 
A  la  nie  course,  en  courant  rechief  contre  son  homme,  chargea,  comme  il 
avoit  acoustumet,  et  ataindit  ledit  de  Santzelles  environ  la  visière,  sur  le 
hault  de  son  armet,  tellement  que  bien  gaillardement  rompy  sa  lanche.  Mais 
pour  ce  que  ladicte  lanche  rompit  trop  près  de  la  morné,  et  que  les  chapi- 
tres portoient  qu'il  la  failloit  rompre  à  ung  pied  arrière,  francq  de  ladicte 
morne,  pour  tant  ne  avoit  le  Roy  encoire  furni  ausdictz  chapitres.  Or, 
n'est-il  poinct  à  dire  quant  à  chascune  coursse  que  le  Roy  faisoit,  à  cause 


'  Ametider,  améliorer,  faire  mieux.     |  *  Guider,  penser,  croire.     |  *    /irmet,  casque. 

*  Adressiet,  adroit.     (  *  Morne,  anneau,  qui  rend  la  lance  inoffensive. 

*  Croysée,  passe-d'armes.     |  '  Furny,  satisfait. 
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qu'il  ronipoit,  touclioit  ou  emportoit  quelque  pièce,  comment  ces  trompettes 
sonnoient  et  ces  tambourins  jouoient,  et  aussi  comment  tout  ce  peuple  rioit 
de  joye,  de  veoir  leur  prince,  en  si  josne  eage,  si  bien  besoni^nier.  A  ceste 
cause,  telle  huée  prisée'  et  bruict  s'y  demenoit  qu'on  n'y  eult  poinct  oy  Dieu 
tonner.  Ledict  seigneur  Roy  esloit  au  bout  de  la  liche,  prest  à  courre,  pour 
la  lui''  coursse.  Parquoy  en  voyant  son  homme  venir,  se  partist,  et  de  ung 
droit  fil  vint  toucher  ledict  de  Santzelles  au  hault  de  la  targe  ^  ou  grant  pièce, 
de  ung  si  grand  et  ruide  cop,  que  sa  lanche  rompit  en  plusieurs  pièces. 
Dieu  scet  la  huée  et  risée  qui  là  estoit  démenée,  et  comment  ces  trompettes 
sonnoient,  voyant  leur  maistre  ainsy  rompre  boys  *,  plus  que  nulz  aultres 
qui  ne  avoient  encoire  couru.  Car,  de  quattre  courses  que  il  feist,  il  rompit 
trois  lanches.  Après  qu'il  eult  furni"  à  son  emprinse,  il  se  retira  pour  faire 
place  aulx  aultres  qui  ne  avoient  encoire  couru.  Voluntiers  se  fust  le  Roy 
retiré  aux  tentes,  pour  courir  à  la  foulle*^  mais  les  princes  et  grans  maistres 
du  royaulme  luy  desconsillièrent,  en  disant  qu'il  se  devoit  contenter,  et  que 
la  fortune  luy  estoit  myeulx  venue  que  à  souhaidier',  et  qu'il  n'apertientpas 
à  ung  tel  prince  de  soy  trouver  en  nulles  telles  foulles,  et  principallement 
en  faicl  de  joustes,  où  n'y  a  ordre  ne  raison,  mais  tout  plain  de  périlz  apa- 
rans,  aveucq  peu  de  proffit  ne  d'honneur.  A  ceste  cause  se  contenta  et  se 
retira.  Mais  noblesse  et  magnanimité  de  coraige  le  admonestoit  de  faire 
plus  qu'il  ne  luy  apertenoit.  En  se  retirant  alla  passer  pardevant  les  dames 
pour  les  saluer.  Après  que  retiré  fut,  vint  le  séneschal  de  Haynnault,  à  qui 
c'estoit  son  tour  de  courre,  bien  monté,  armé  et  acoustré,  ayant  sur  son 
harnas  ung  saye  my-parti  de  drap  d'or,  drap  d'argent  et  de  velours  violet, 
faict  à  manière  de  cheveron,  décopé  l'ung  sur  l'aultre,  et  la  houssure  de  son 
cheval  de  meisme,  acompaingniet  de  vi  gentilzhommes,  chascun  aveucq  la 
lanche  sur  la  cuisse,  acoustrés  de  sayons  de  sa  livrée,  et  viii  lacquaix  pareil- 
lement. Après  qu'il  eult  faict  ses  devoirs,  courut  contre  le  seigneur  de 
Beaurains,  et,  à  la  seconde  coursse,  ledict  Beaurains  rompit  sa  lanche. 

Le  seigneur  de  Montmorency,  qui,  comme  avésoy,s'estoit présenté  aveucq 
le  seigneur  de  Rupt,  et  ne  courut  point  lors,  à  cause  que  par  sa  touche  * 
à  l'emprise,  devoit  courre  le  dernier;  parquoy  il  eult  la  passience  d'atendre 

•  Huée,  cris.     |  ^  Risée,  éclat.     |  *   Targe,  bouclier.     |  *  Boys,  lance.     |  *  Furni,  achevé. 

*  Foulle,  mêlée.     |  '  Souhaidier,  souhaiter.     |  *    Touche,  engagement  pris  en  touchant  à  l'écu. 

28 
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jusque  adont':  lequel  après  tous  ses  devoirs  faictz,  courut  contre  le  seigneur 
de  Beaurains,  et  à  la  iiii*^  course  rompirent  tous  deulx  gaillardement.  Après 
que  tous  les  coureurs  de  l'emprise  entrent  achevez  leurs  courses,  avant 
que  on  commencha  la  foulle,ung  gentilhomme  nommet  Gaultier  Guychart^, 
de  Castille,  qui  avoit  la  renommée  de  estre  l'ung  des  milleurs  et  plus 
adroicts  jousteurs  de  pardelà;  mais  à  cause  qu'il  n'estoit  point  du  nombre 
de  ceulx  qui  avoienl  touchiet  à  l'emprinse,  envoya  ung  gentilhomme  devers 
messieurs  les  juges,  en  leur  priant  de  avoir  congiet  de  courre,  sans  mes- 
prendre  certaines  courses  de  lanche,  et  autant  qu'il  leur  plaira.  Ce  oyant 
par  lesdits  juges,  et  qu'ils  estoient  advertis  que  ledict  Guychart  estoit  fort 
bon  jousteur,  à  cause  de  quoy  désiroient  bien  à  le  veoir  courre.  Néantmoins, 
avant  luy  octroyer  ou  refuser,  en  volurent  premier  advertir  les  entrepre- 
neulx,  qui  dévoient  estre  foullés'  et  recrous*,  aussi  bien  que  leurs  chevaulx, 
en  leur  signifiant  que  la  fleur  des  jousteurs  de  tout  le  roy:alme  leur  avoit 
envoyet  demander  congiet  de  courre  certaines  courses,  sans  mesprendre,  ce 
de  quoy  les  advertissoient  pour  sçavoir  leur  intention.  Lesquelz  firent  dire 
aulx  juges  que,  nonobstant  leur  travail,  que  s'ils  luy  acordoient  le  courre, 
qu'ils  le  rechepvroient.  Les  juges  joyeulx  de  ceste  response,  luy  consenti- 
rent de  courre  une  demy  dousaine  de  tanches,  pour  veoir  le  déduict. 
Quant  ledict  Gaultier  entendit  ces  nouvelles,  bien  joyeulx  sortit  de  son 
logis  et  vint  sur  les  rengz,  bien  monté,  armet  et  acoustré,  ayant  dessus 
son  harnas  une  saye  de  canevache  ^  et  son  cheval  caparassonnet  de  meis- 
mes,  qui  estoit  bien  l'acoustrement  d'ung  rustre^  et  rusé  homme  de 
guerre.  Icelluy  Gaultier  ne  courut  que  deulx  coursses  contre  le  seigneur 
de  Santzelles,  et  rompirent  tous  deulx  bien  gaillardement.  Ledict  Gaultier 
monstroit  bien,  tant  en  courant  que  en  chargant  son  bois,  que  il  estoit  tout 
expert  et  adroict.  Après  lesquelles  deulx  coursses,  les  aultres  coureurs 
encommenchèrent  la  foulle  que  vous  orez. 


'  Adont,  à  ce  moment.     |  *  Ce  nom  ni  aucun  similaire  ne  figure  dans  Berni,   Titulos  de  Castillo. 
Est-ce  Quijada?     |    *  Foullés,  abattus,  lasses.      |   *  Becbiirs,  pour  recreus,  rendus,  fatigués. 
*  Canevache,  étoffe  légère.     |  ^  Rustre,  fort,  vigoureux. 
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La  foulle. 

Pendant  ce  tamps,  retournèrent  sur  les  rengz  tous  les  coureurs  pour 
courir  à  la  foulle,  assavoir  :  le  conte  de  Porcian,  le  seigneur  de  Fiennes  en 
nouveaulx  acoustremens,  comme  de  velours  noir,  couvert  de  salin  blancq, 
décopé  en  losenges,  et  à  chascune  losenge  descouverte  y  avoit  ungne 
lettre  J,  tailliée  de  drap  d'argent  et  les  caparassons  de  leurs  chevaulx  de 
meisme.  En  effect  on  vint  au  courre  à  la  foulle,  qui  fut  bien  rudement 
démenée,  et  y  eult  pluisieurs  lanches  rompues  et  maints  beaulx  coups  de 
lanches  donnez,  et  de  si  ruides  rencontres,  que  les  chevaulx  en  avoient 
comme  les  rains  rompus,  et  tellement  traveillez  les  aulchuns,  que  jamais 
après  ne  faisoit  bien  5  car  les  rencontres  estoient  si  ruides,  que  parfois  les 
chevaulx  estoient  constrainctz  de  verser  sur  le  sablon,  aveucq  leurs 
maistres.  H  me  seroit  comme  impossible  de  vous  sçavoir  escripre  les 
atainctes  et  touches  qui  là  furent  bailliez,  parce  que  on  y  couroit  si  souvent 
et  sans  ordre  ne  mesure,  ainsi  que  chascun  l'entendoit.  En  icelle  foulle  fut 
ledict  Gaultier  Guychart  atainct  d'ung  coup  de  lanche,  que  le  seigneur  de 
Santzelles  luy  donna,  tellement  qu'il  fut  endormy  '  et  porté  en  son  logis, 
comme  ung  homme  mort.  Aussy  y  fut  endormy  La  Troulière,  et  trois  ou 
quattre  aultres  gentilzrustres  ^,  desquels  j'ay  oubliet  les  noms.  Geste  foulle 
dura  plus  de  deulx  grosses  heures,  là  où  chascun  feist  très-bien  son  devoir. 
Mais,  pour  ce  qu'il  estoit  tart,  le  Roy  ne  les  dames  ne  atendirent  point  la 
fin,  ains  se  retirèrent  pour  aller  soupper.  Les  dansses  encommenchèrent, 
là  où  il  y  eult  fort  belle  fesle  et  joyeuse;  là  où  se  trouvèrent  les  entrepre- 
neurs fort  gorgiasemenl  empoincts.  Aussi  y  vindrent  les  aultres  qui  avoient 
courut  à  la  jouste.  Le  Roy  y  estoit  fort  gorgiasemenl  empoinct,  ayant  par- 
dessus son  pourpoint  ung  riche  saye  de  ses  couleurs,  jaune,  blancq  et 
rouge,  assavoir  de  salin  cramoysi,  couvert  et  my-parti  de  drap  d'or  et 
drap  d'argent,  fort  décopé,  l'ung  sur  l'aullre,  et  par-dessus  avoit  mis  une 
cappe  à  l'espaingnolle  de  drap  d'or  frizé,  et  richement  figurée,  plaine  de 
fines  sables,  les  plus  riches  et  brunnes  que  jamais  je  veisse,  que  le  conte  de 
Hochslrate^  luy  avoit  envoyai  de  Flandres.  Pendant  ladicle  fesle  fut  par  les 

'   Endormy ,  engourdi.     |  *   Gentilzrustres,  nobles  gens,  forts.     \  '   Iloogstraeten. 
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daines  et  les  juges  atlvisc  à  qui  on  donneroit  le  pris.  Après  bonne  diligence 
et  inquisition  faicle,  lut  trouvet,  par  le  plus  de  voix,  que  le  Roy  l'avoit 
mérité  et  justement  gaingniet;  voire  quant  il  fust  esté  le  moindre  gentil- 
homme de  la  bende  et  eult  besongniet  comme  le  Roy  avoit  faict,  si  lui  adju- 
geroient-ilz,  comme  celluy  qui  auroit  le  mieulx  faict  et  courut,  myeulx 
atainct,  et  moins  failli.  [Pendant]  que  on  estoit  à  la  dansse,  le  pris  luy  fut 
présenté  par  madame  Aléonor  sa  sœur  et  les  aultres  dames,  et  ce  par  le 
dict  des  juges  à  ce  ordonnez.  Et  le  pris  de  la  foulle  fut  adjugé  au  seigneur 
de  Santzelles,  comme  à  celluy  qui  avoit  myeulx  faict.  (]este  joyeuse  feste 
dura  jusque  à  une  heure  après  mynuyt,  que  lors  se  deflit  et  s'en  alla 
le  Roy  convoyer  la  Reyne  Germaine  jusques  à  son  logis.  Puis  chascun  se 
retira^  qui  est  pour  la  fin  de  l'emprise  de  la  soussie  ', 


Cv  n'en  sera  pnrlet  de  la  grosse  joiiste  (|ue  en  général  pour  les  causes  y  apposées. 

Combien  que  cy-devant  soient  déclarés  les  chapitres  de  la  grosse  jouste, 
signifiée  par  la  targe^  d'or,  aux  penssées  naturelles,  laquelle  fut  achevée  par 
ung  joeudi  xxv«  de  febvrier  en  l'an  XV^«=XVII  '  sur  le  marchiet  de  Vailledoly, 
ce  nonobstant  pas  n'est  en  moy  de  le  vous  sçavoir  particulièrement  réciter, 
sinon  en  général,  pour  cause  que  mon  mémorial,  où  je  avoie  de  icelle 
jouste  le  tout  recoeullet,  fut  perdu  sur  mer,  en  revenant  de  Gastille  sur  le 
basteau  du  seigneur  don  Fernande  d'Austrice.  Or,  pour  le  regrect  que  je 
avoye  que  ne  povoye  ceste  triumphante  et  ruide  jouste  rédiger  par  escript, 
aultrement  que  en  général,  par  pluisieurs  fois  en  escripvis  en  Gastille  à 
Thoyson  dor  *  et  aultres  officiers  d'armes;  mais  jamais  ne  sceulx  "  rien 
recouvrer,  sinon  seullement  les  noms  de  ceulx  qui  avoient  couru,  assavoir 
monsieur  le  marquis  de  Brandebourg,  qui  fut  l'ung  de  ceulx  de  dehors  et  — 
se  bien  me  souvient  —  estoit  acoustret  de  diverses  couleurs  et  ses  gens  aussi, 
comme  de  satin  incarnat,  satin  bleu,  satin  blancq  et  satin  jaune;  et  fut  le 
premier  venant  sur  les  rengz.  Aussi  y  estoit  le  seigneur  de  Fiennes,  qui 

'  Soussie,  fleur  emblématique.  |  *  Targe,  bouclier.  |  '  lî)18  n.  st.  |  ♦  Thoyson  d'or,  héraut 
d'armes.     |  *    Sceulx,  ne  sus. 
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porloit  —  se  bien  me  souvient —  une  estoille  ou  onietle  en  une  nuée  et 
par-dessus  son  armet  ',  avoit  un  blancq  plumas,  aveucq  une  commette 
declens.  De  quelle  couleur  son  sa}  e  ne  ses  gens  estoient,  il  ne  me  sçauroit 
souvenir  et  n'y  visoye  plus,  pourtant  que  l'avoye  mys  en  mon  mémorial; 
mais  bien  me  souvient  qu'il  estoit  fort  richement  et  gaurièrement  empoint, 
et  fort  bien  acompaingniet  de  gens  de  bien.  Aussy  y  estoit  le  conte  de 
Montfort,  acoustré  de  satin  noir,  selon  ma  mémoire,  ayant  sur  son  armet 
ung  noir  plumas,  richement  estoffé  et  ouvré;  lequel  d'ung  cop  de  lanche  en 
porta  ung  par  terre. 

Aussi  y  estoit  Phelippe  de  Courteville,  acoustré  de  satin  incarnat  —  se 
j'ay  bien  retenu  — ,  escartelé  aveucq  satin  vert,  et  ne  volut  son  cheval 
courir.  Pourqiioy  fut  contrain  de  s'en  aller,  sans  rien  faire. 

Don  Pedro  de  Corduva  en  estoit  aussi;  et  me  samble  qu'il  estoit  acoustré 
par-dessus  son  harnas  d'ung  saye  de  drap  d'argent  et  de  satin  vert,  ayant 
la  houssure  de  son  cheval  de  meisme  estoffe,  et  estoit  fort  honnorablement 
acompaingniet  de  gentilzhommes  et  laquaix,  revestus  de  sa  livrée.  Com- 
ment il  besongna,  mon  mémorial  en  faisoit  mention,  et  de  tous  les  aultres 
aussi  ;  mais  réciter  ne  le  sçaroye,  parceque  l'ay  mis  en  oubly. 

Aussi  en  estoit  monseigneur  de  Bours,  richement  et  gorgiasement  em- 
poinct,  et  m'est  advis  qu'il  estoit  acoustré  de  velours  cramoysi,  bordé  de 
drap  d'or  et  drap  d'argent,  aveucq  la  houssure  de  son  cheval  de  meismes, 
et  fort  acompaingniet  de  gens  de  bien  et  de  lacquaix,  revestus  de  sa  livrée. 
Aussi  y  estoit  Faltain,  gentilhomme  de  Bourgongne,  acoustré  par-dessus 
son  harnas  d'ung  saye  de  velours  noir,  et  la  houssure  de  son  cheval  de 
meismes.  Portoit  sur  son  armet  —  selon  que  j'ay  peu  retenir —  ung  cœur 
enflambé  et  par-dessus  ung  Y  grecq. 

Charlo  d'Achey  en  estoit  aussi,  acoustré  en  velours  noir,  et  la  houssure 
de  son  cheval  de  meismes;  et  (si  bien  me  souvient)  il  avoit  par-dessus 
semé  de  feu  à  montaingnes  d'argent  en  plate.  Et  combien  que  par  plui- 
sieurs  fois  se  présenta  à  la  liche  ',  aveucq  la  lanche  pour  courir,  quant  ce 
venoit  à  l'atouchier  et  luy  donner  des  espérons  pour  partir,  jamais  le  cheval 
ne  voloit  courre,  combien  que  le  gentilhomme  en  fist  son  mieulx. 
A  ceste  cause  fust  contraint  de  s'en  aller  sans  besongnier,  à  son  grant  regret. 

'   Armet,  casque.     |  *  Liche,  Vice.', 
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Pariellement  y  estoit  le  seigneur  de  Waury  ',  honnestement  empoinct, 
acoustré  en  satin  cramoysi,  et  la  houssure  de  son  cheval  de  nieismes,  tout 
chargiet  de  houppes  d'argent.  Et  plus  ne  sçay. 

Aussy  y  estoit  le  Roux  *,  acoustré  en  satin  cramoysi,  de  l'ung  des  leez, 
tout  chargiet  de  paillettes  d'argent,  tout  chargiet  d'orfaverie  branslant^  et 
la  houssure  de  son  cheval  de  meisme. 

Monsieur  du  Gard  in  y  estoit,  acoustré  comme  Charlo  d'Achey,  assavoir 
de  velour  noir,  semé  par-dessus  de  feu  à  montaingnes  d'argent,  ayant  la 
houssure  de  son  cheval  de  meismes,  aconpaingniet  tout  ung,  et  vindrent 
ensemble. 

Gropain,  ung  gentilhomme  de  Bourgongne,  estoit  monté,  armé  et 
acoustré  comme  le  Roux,  assavoir  d'une  coste  de  satin  cramoysi,  chargiet 
de  paillettes  et  de  l'autre  leez  de  drap  d'or  et  drap  d'argent,  chargiet  d'orfa- 
verie branslant.  Or,  de  leur  besongnet  aultrement  ne  vous  sçaroye  parler; 
mais  tant  en  sçay  qu'il  n'y  avoit  gaires  d'Espaingnars  :  ne  sçay  si  le  jeu 
leur  sambloit  trop  ruyde.  11  me  samble  que  ilz  firent  saigement;  car  ce  n'est 
pas  sens*  de  eulx  exposer,  ne  leurs  chevaulx,  et  mectre  en  dangier  de  eulx 
affoUer',  pour  une  emprinse  où  n'y  avoit  point  ou  peu  de  profïit.  Mais  si 
c'estoit  pour  eulx  trouver  sur  les  ennemys,  je  crois  que  là  se  trouveroient 
aussi  tost  que  aultres.  A  la  vérité  ruyde  fut  ceste  jouste;  car  quelque  puis- 
sans  que  les  chevaulx  estoient,  si  ne  povoient-ilz  soustenir  contre  les  ruides 
cops  qui  là  se  donnoient,  sans  tomber,  pour  les  planchons  *  et  grosses 
lanches  dont  on  couroit:  et  y  est  par-delà'  le  bois  trop  plus  fort  et  tillache' 
que  celluy  de  par-dechà  \  tellement  que  une  moienne  lanche  de  bois 
d'Espaigne  y  estoit  aussi  forte  que  par-dechà  seroit  ung  demy  planchon. 
Là  je  veis  courir  des  planchons,  assés  forts  que  pour  y  édi Hier  ung  édi (lice 
dessus.  Là  y  eult  de  sy  ruides  coups  de  lanches  donnetz,  que  les  chevaulx 
en  vouldront  de  pis  à  jamais.  Entre  lesquelz  monseigneur  le  marquis  de 
Brandebourk  *",  après  les  courses  de  chascun  achevées,  et  que  on  couroit  à 
la  foulle,  vint  rencontrer  ung  gentilhomme  qu'on  nomme  Gropain,  lesquelz 
se  donnèrent  si  grans  coupz,  parceque  touchèrent  tous  deulx,  tellement  que 


'   V.  le  t.  II  des  Voyages  des  souverains,  p.  ^03.     |  '  Le  Roux,  homme  d'armes,  v.  p.  168. 
*  Branslanl,  v.  p.  214.     |  *  Sens,  prudent.     |  '  JffoUer,  blesser.     |  '  Planchons,  épieu.     |  *  Par- 
delà,  en  Espagne.     |  *  Tillachey  fort,  solide.    |  *  Par-dechà,  aux  Pays-Bas.    |  "  Brandebourg. 
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le  feu  en  partoit;  et  fut  ledict  Gropain  porté  par  terre,  homme  et  cheval, 
quelque  bon  coureur  qu'il  fust,  parce  que  son  cheval  estoit  trop  faible  et  ne 
poeult  soustenir  le  hurt  '  sans  tomber  Et  pour  ce  que  ledict  marquis  tint 
les  rengz,  en  partant  des  liches  le  dernier,  il  fut  bien  triumphamment 
ramené  en  son  logis,  à  force  de  trompettes  et  de  tambourins.  Et  quant  ce 
vint  aux  dansses,  qui  se  firent  après  soupper,  les  dames  et  les  juges  luy 
adjugèrent  et  présentèrent  le  pris.  Geste  ruide  jouste  ne  dura  gaires,  pour 
les  chevaulx  qui  bien  souvent  refusoient  le  courir,  après  avoir  senti  le  tra- 
veil  et  pesant  faix^  du  rencontre.  Aussy  beaucoup  de  gens  de  bien  et  bons 
gentilzhommes  à  regrect  y  exposoient  leurs  bons  chevaulx,  craindant  de 
les  y  gaster,  alfin  de  eulx  en  servir  puis  après  au  service  du  Roy,  leur  sou- 
verain seigneur;  et  ne  faict  à  oublyer  que,  comme  à  la  première  jouste  de 
la  soussie  %  aussy  en  ceste-cy,  les  blasons  de  leurs  armes  se  présentèrent  à 
l'arbre  de  sapin,  en  disant  leurs  noms,  selon  le  contenu  des  chapitres.  Les 
noms  des  entrepreneurs  furent  :  le  seigneur  de  Beaurains  et  le  seigneur  de 
Santzelles.  Or,  aultrement  que  avez  ouy,  ne  vous  en  sçaroye  parler;  ne 
pariellement  de  l'emprise  amoureuse  *,ne  de  la  jouste  réalle  \  qui  depuis  se 
feist  devant  le  palaix  du  Roy,  par  trois  journées  lesquelles  furent  riche- 
ment et  gentillement  démenées,  et  valloient  bien  le  réciter.  Car  le  beson- 
gnet  fut  fort  honneste^  et  y  eulrent  le  Roy  et  toute  sa  baronnie  "  du  beau 
déduict  :  et  avoie  le  tout  recoeullet  par  mémoire,  en  escript;  mais  par  la 
perte  de  mesdictz  pappiers  suis  constrainct  de  non  parler  aultrement  que 
avés  oy. 


Comment  le  Roy  catholicque  fut  receu  à  Roy,  tant  par  les  prélatz,  grantz  maistres,  que  les 
procureurs  des  villes,  par  la  manière  que  orrez.  Et  fut  le  vn^  de  febvrer  anno  XV'XVII^. 

Ledict  seigneur  Roy  estant  en  sa  ville  de  Vailledoly,  le  jour  et  an  des- 
susdict^  envyron  ix  heures  du  matin_,  vindrent  vers  luy  les  princes  et  grantz 
maistres  du  pays  et  royalme,  et  ceulz  du  sang  de  Castille,  comme  le  con- 

'  Hurl,  coup,  choc.  |  *  Faix,  poids,  charge,  I  •  V.  plus  haut,  pp.  188,  220.  |  *  Emprins 
amoureuse,  joute  à  Thonneur  des  daines.  |  *  Jouste  réalle,  joute  royale.  |  *  Baronie,  cour  des 
grands  seigneurs.     |  '  1518  n.  st. 
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neslable,  l'admirai,  le  duc  d'Albe,  le  duc  de  Neiges  *,  le  duc  de  Veige  *,  le  duc 
d'Arcos,  le  marquis  de  Villienne',  le  contedeBoiinevente  *,  leducd'Albour- 
quercque^  le  contedeRonne  %  le  marquis  d'Estorghues',  aveucq  pluisieurs 
aultres  contes,  uiarquis  et  grantzmaistres,  tous  richement  acouslrés  et  vestus 
en  drap  d'or,  les  aultres  en  drap  d'argent  et  aultres  riches  drapz  de  soyes; 
dequoy  les  aulcunsavoient  leurs  robbes  bordées  de  plates  d'or,  et  les  aultres 
touttes couvertes  d'or  batu,  les  aulcunes  plaines  de  sables,  d'ermines  et  lie- 
pars  ^,  geneltes  ',  agneaulx  de  Rommenye  et  aultres  telz  fouraiges,  et  dou- 
blées ainsi  que  chascun  Tentendoit,  tous  si  très-richement  empoincts  que 
merveille.  Le  Roy  se  |)artist  de  son  palaix ,  pour  aller  à  l'église,  monté  sur 
ung  genêt  d'Espaingne,  et  le  conte  d'Oropesa,  qui  portoit  l'espée  de  justice 
devant  luy;  et  devant  alloient  les  genlilshommes,  chevaliers  et  escuyers, 
tout  à  pied,  et  autour  du  Roy  estoient  tous  les  dessusdictz  grantz  maistres, 
tous  à  pied  et  à  teste  découverte  :  les  ungs  tenant  son  cheval  par  la  bride, 
les  aultres  par  le  poiclrail  ou  par  l'eslrivière,  et  par  où  ilz  pouvoient  adve- 
nir, comme  au  bout  de  sa  robbe.  Et  combien  que  le  Roy  leur  priast  que  ilz 
montassent  à  cheval,  et  que  il  se  contentoit  bien  d'eulx  et  de  leur  bon 
voloir,  ce  nonobstant  le  acompaingnèrent  en  Testât  que  dessus,  jusques  à 
l'église  de  Sainct-Pol,  qui  est  aussi  loing  du  logis  du  Roy  que  à  Bruxelles, 
II  fois  de  la  court  jusques  à  l'église  de  Cauberghue  '",  qui  sont  envyron 
VI  ou  VII  vingt  pas  de  loing.  Et  nonobstant  que  il  plouvoit,  naigeoit  et  fai- 
soit  fort  laict,  car  le  chemin  estoit  fangeulx  et  plain  de  bedaire"  pardessus 
la  chaucie,  de  une  palme  de  hault,  si  ne  laissèrent  ces  princes  d'aller  à  pied 
là  110  leurs  pantoulîles,  chausses  d'escarlatte,  furent  gastées  par  ladicte 
fange,  et  ne  contregardoient  leur  riches  habitz  de  ladicte  pluye,  non  plus 
que  se  elles  fussent  esté  de  canevache.  En  allant  par  lequel  chemin,  sou- 
vent enlroient  en  la  fange  jusque  aux  chevilles  du  pied.  Devant  le  Roy 
alloient  tout  plain  de  grotz  tambourins,  et  force  de  trompettes,  et  les 
héraulx  revestus  de  leurs  cosles  d'armes.  Auprès  du  Roy  alloient,  à  che- 
val, les  ambassadeurs  du  Pape,  aussi  celluy  de  l'Empereur,  pariellement 
du  roy  de  Franche,  du  roy  d'Engleterre,  du  roy  de  Portugal  et  de  la  sei- 


*  Màgera.     |  *  Bejar.     |  *  Villena.     J  *  Benavente.     |  *  Albulquerque.     |  *  Sic.     |  '  Astorga. 

*  Licpars ,  léopards.     |  '   6'ene/<es,  genêts,  petits  chevaux.     |  *"  St.  Jaques  sur  Caudenberg. 
"  Bedaire,  imniondice. 
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gneurie  de  Venise.  En  ce  Iriumphe  entra  le  Roy  en  l'église,  là  où  le  atten- 
doient  le  seigneur  infante  et  madame  Alconor,  frère  et  seur  audict  sei- 
gneur Roy;  aussi    pluisieurs  prélatz   et  procureurs   des  villes  et  cytés, 
représentans  les  Estas  de  tous  les  royalmes  de  par  delà.  Après  que  le  Roy 
fut  entré  en  son  oratoire,  etaveucq  luy  sesdicts  frère  et  seur,  monseigneur 
le  cardinal  de  Torlose,  nommet  maistre  Adrien  de  Trajecto,  commencha 
la  messe,  qui  fut  fort  solempnelle,  et,  icelle  achevée,  fut  mise  une  chayère*, 
richement  parée  devant  le  grant  autel.  Là,  pour  'f  aborder,  failloit  mon- 
ter xn  ou  XIII  apas  *,  sur  laquelle  chaière  se  asseyt  le  Roy:  et  sur  une  autre 
chayère,  ung  petit  en  derrire,  se  asseyt  ledict  cardinal,  tenant  ung  livre 
aux  évangilles,  et  par  dessus  ce  livre  y  avoit  une  riche  croix.  Après,  fut  par 
le  greffier  des  estas,  lut  ung  billet,  dont  la  teneur  orez  cy-après  ;  et  après 
icelluy  billet  lut,  le  seigneur  don  Fernande  se  vint  à  genoulx,  devant  le 
Roy  son  frère,  lui  baisier  la  main^  combien  que,  par  honnestelé,  le  Roy  luy 
en  faisoit  aulcunement  refus.  Ce  faict,  et  que  ledict  seigneur  infante  fut 
retourné,  madame  Aléonor,  sa   seur,  vint  faire  le  semblable  serment,  en 
baisant  sa  main,  lequel  luy  fîst  le  meisme  refus  qu'il  avoit  faict  à  son  frère. 
Mais  ainsy  que  elle  se  levoit,  pour  s'en  retourner  en  sa  place,  le  Roy  la 
baisa  par  ung  singne  de  gracieulx  remerchiment.  Après  viendrent  les  pré- 
latz faire  le  meisme   serment,   en  luy  baisant   la   main.   Après  viendrent 
messeigneurs    les  princes   et  grantz   maistres   faire  le  meisme  serment, 
comme  le  conneslable,  l'admirante,  ducs,  contes,  marquis  et  barons,  sans 
entre  eulx  avoir  regard  qui  iroit  le  premier.  Après  iceulx  viendrent  aussi 
les  procuradores  des  villes  ;  et  ce  faict,  ledict  grelïier  lut  le  dernier  article 
contenu  audict  billet.  Après  icelle  lecture,  le  seigneur  don  Fernande  se 
vint  mectre  à  genoulx,  à  teste  nue,  devant  le  seigneur  de  Chieuvres,  qui 
estoit  droit,  auprès  de   la   chayère  du  Roy,  et  niist  ledict  seigneur  don 
Fernande  ses  deux  mains  joinctes  entre  celles  dudict  seigneur  de  Chieuvres, 
faisant,  en  ce,  plaite  ^  [et]  hommaige,  qui  est  trop  plus  adstraincte  chose 
sans   comparison   que  c'est  de  faire  le  serment  ;  car  c'est  ung  serment 
que   ne  se  poeult  enfraindre ,   sans  commectre   cas  de  trahison.   Après 
avoir  par    ledict  seigneur  don  Fernande   faict   ledict  hommaige,   ledict 
seigneur  de  Chieuvres  se  retira  du  lieu  dessusdict,  auquel  se  mist  don 

*  CAayère,  fauteuil.     |  *  Apas,  degrés.     |  '  Plaite  j  promesse, 
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Fernande;  et  là  viendrent  tous  les  grants  et  aultres  seigneurs  ci-dessus 
nommez,  aussi  les  procuradores  des  villes  et  des  cytés,  tous  les  ungz  après 
les  autres,  faire  le  serment  et  hommaige  es  mains  dudict  seigneur  don 
Fernande.  Ce  faict,  le  Roy  se  leva  de  sa  chayère  et  mist  la  main  sur  les 
sainctes  ëvangilles  et  sur  la  croix,  en  faisant  le  serment,  tel  que  les  roys 
ses  prédécesseurs  ont  acoustumet  de  faire  ;  et  ce  faict,  on  commencha  à 
chanter  Te  Deum  laudamus.  Et  quant  et  quant  trompettes  et  ataballes  de 
sonner,  tellement  que  tonnoire  ne  aultre  chose  n'y  eult  point  esté  oy;et 
n'est  à  croire,  qui  ne  l'a  veu,  la  bonne  et  honneste  contenance  que  le  Roy 
tint  pendant  que  les  choses  susdictes  se  faisoient,  tellement  que  chascun 
prennoit  grant  plaisir  à  le  veoir.  Aussi  ceulx  qui  allèrent  faire  leur  devoir, 
le  firent  de  si  bon  coeur,  que  chascun  se  esjouissoit  à  veoir  la  manière  de 
faire.  Après  ce  mistère  achevé,  le  Roy  se  retourna  en  son  palaix,  en  la 
meisme  fasson,  et  ainsi  acompaingniet.  comme  il  estoit  allé;  réservé  que 
les  ambassadeurs  ne  le  poirent  tous  acompaingnier,  pour  la  grande  presse 
qui  estoit  au  sortir  de  l'église  :  et  furent  contrains  de  y  demeurer  bien  ung 
quart  d'heure  après  le  partement  du  Roy. 


Ce  sont  les  noms,  par  ordre,  de  cciilx  qui  jurèrent  au  Roy  feaulté  et  hommaige  en  l'église 

de  Sainct-Pol  à  Vaiiledoly, 

d.  L'infante  don  Fernande. 

2.  Madame  Aléonor. 

3.  L'archevesque  de  Sainct-Jacques. 

4.  L'archevesque  de  Grenade. 

5.  L'évesque  de  Brughes  '. 

6.  L'évesque  de  Cyuence  ". 

7.  L'évesque  d'Osina  \ 

8.  L'évesque  de  Corduwa  *. 

9.  L'évesque  de  Avila. 

10.  L'évesque  de  Malaga. 

11.  L'évesque  de  Batodes  \ 

12.  L  évesque  de  Calahera  *. 

'  Burgos.    I  "  Siguenza.    |  *  Osuna'.    |  *  Cord'ova ,  en  français  Cordoue.    |  *  Badajoz.    |  ^  Calahorra. 
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Princes. 

13.  L'infante  de  Grenade. 

14.  Le  conneslable  de  Castille. 

15.  Le  duc  de  Fryas  '. 

16.  Le  duc  d'Alva,  marquis  de  Coria  et  conte  de  Salvatierra. 

17.  Le  duc  de  Veige  ^  et  comte  de  Barnaso. 

18.  Le  duc  d'yMburquerque, 

19.  Le  duc  de  Nagères^ 

20.  Le  duc  d'Arcos. 

Marquis. 

21.  Le  marquis  de  Villiene  *. 

22.  Le  marquis  d'Aguillar. 

23.  Le  marquis  de  Villefrancq  '. 
2i.  Le  marquis  d'Estorges  ®. 

25.  Le  marquis  de  Montjari  \  conte  de  Tendilla. 

Contes, 

26.  L'admirante  de  Castille,  conte  de  Modica. 

27.  Le  conte  de  Bonnevente  *. 

28.  Le  conte  de  Durneray  ^ 

29.  Le  conneslable  de  Navarre,  conte  de  Leryn  *°. 

30.  Le  conte  de  Hemoz  ". 

31.  Le  conte  de  Oropesa. 

32.  Le  conte  d'Essorno  '*. 

33.  Le  conte  de  Mirande  ". 

34.  Le  conte  d'Aguillar. 

35.  Le  conte  de  Fuens-Alido  '*. 

36.  L'évesque  de  Hodiedo  ". 


'  Prias.  I  »  Bejar.  |  *  Nagera.  [  *  Villena.  ]  *  Villa-Franca.  |  •  Astorga.  |  '  Montemayor. 
•  Benavente.  |  '  Urena.  |  "  Lerin.  (  "  Lemos.  |  '*  Oferno.  f  "  Miranda.  |  '*  Fuen-Salida. 
"  Oviedo. 
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37.  L'évesque  de  Almeria. 

38.  L'évesque  des  Indes. 

39.  L'évesque  de  Horay  \ 

40.  Le  conle  Cyfuentes  *. 

41.  Le  conte  d'Ayamunte  '. 
4-2.  Le  conle  Salinas. 

43.  Le  conte  Santistetadvan  *. 

44.  Le  conte  d'Onante  ^ 

45.  Le  conte  de  Haro. 

Viscontes. 

46.  Le  visconte  de  Valdena  *. 

47.  Le  visconte  de  Alamira  \ 

Commcndadores. 

48.  Le  grand  cominendador  de  Castflle. 

49.  Le  grand  cominendador  de  Léon. 

50.  Le  grand  commendador  d'AIcantare  *. 

51 .  Le  clavere  '  de  Calletrave  *°. 

52.  Et  les  deulx  grant-prieurs  de  Sainct-Jean. 

Alantados  ''. 

53.  Le  ladelantalle  '*  de  Calagfa  *'. 

Claveros. 

54.  L'admirante  des  Indes. 

55.  Don  Petro  Gyron  '*. 

56.  Don  Gonsalo  Chayron  *\ 

*  Viray  ou  Mota?     |  *  Sifuentes.     (  '  Ayamonte.     |  *  Sant-Stevan.     |  '  Onate,     |  *   Valduena. 

'  Altamira.  |  *  Alcantara.  |  ®  Clavcro,  c'est-à-dire  le  chevalier  auquel  sont  confiées  la  garde  et  la 
défense  du  château  de  son  ordre.  |  '"  Callatrava.  |  "  Adeîanlado,  anciennement  le  gouverneur 
civil  et  militaire  de  la  frontière  d'une  province  voisine.     |  "  Adclantado.     \  "  Calagia?    )  '*  Giron. 

"  Giron. 


DE  CHARLES-QUINT  EN  ESPAGNE.  229 

57.  Seigneur  de  Casa-Rubeos  '. 

58.  Ydarjo  Molinos. 

59.  Don  Bernard ino  Pementel  *. 

60.  Gommés  de  Buyticon  ^ 

Très-hault,  très-puissant  roy  catholicque,  nostre  souverain  seigneur,  le 
très-illustre  seigneur  don  Fernande,  et  la  très-illustre  dame  donne  Eléo- 
nor,  frère  et  seur  légittimes  de  Vostre  Majesté,  et  les  prélatz,  duez,  contes, 
marquiz,  barons  et  chevaliers,  aveuccj  les  procuradores  des  Estas,  joincts 
ensamble  en  ce  lieu,  tant  par  le  mandement  de  la  très  haulte  et  très  puis- 
sante reyne  donne  Janne,  nostre  souveraine  dame  et  mère  de  Vostre  Majesté, 
que  par  le  vostre:  alïin  que  ensieuvant  ce  que  de  droict  ilz  doibvent  et  sont 
obligiez  de  anchienne  coustume  de  ces  voz  royalmes,  joinctement  aveucq 
ladicte  reyne  nostre  souveraine  dame,  vostre  mère,  jurent  Vostre  Catho- 
licque Majesté,  et  vous  rechoivent  roy  des  royalmes  de  Castille,  Léon  et 
Grenade,  etc.,  en  la  forme  et  manière  de  tous  tamps  acoustumés,  contenu 
en  l'acte  signant,  que  moy,  comme  gretFier  des  estas,  ay  à  lire  en  vostre  pré- 
sence. Vous  aultres  seigneurs  qui  avés  oy  ce  que  dessus,  serés  tesmoingz, 
comme  estant  cy-présent,  le  très-hault  et  très-puissant  Roy  catholicque 
don  Charles, nostre  souverain  seigneur.et  estant  cy  les  très  illustres  infantes 
don  Fernande  et  donne  Léonore,  frère  et  seur  légittimes  dudict  seigneur 
Roy,  aveucq  eulx  les  prélatz,  ducz,  contes,  marquis,  barons,  chevaliers  et 
procureurs  des  Estais,  des  villes  et  cités  de  ces  royalmes  de  Castille,  Léon 
et  Grenade,  etc.,  assemblés  en  ces  estas  et  au  nom  desdicts  royalmes,  tous 
de  ung  meisme  accord  et  volunté,  et  chascun  pour  soy,  et  lesdictz  procu- 
radores pour  et  au  nom  desdictz  constituans,  disent  que,  en  gardant  et 
observant  ce  que  de  droict  et  loy  de  ces  royalmes,  ilz  doibvent  et  sont  obli- 
giez, en  devoir  et  fidélité,  et  en  ensieuvant  ce  que  de  anchienneté  les  infantes 
de  la  couronne  et  prélatz,  contes,  ducz,  marquis,  barons,  chevaliers  et  pro- 
cureurs des  cités  et  villes  de  ces  royalmes  en  cas  semblable  ont  par  cy- 
devant  faict  et  acoustumet  de  faire,  et  lesdictz  procureurs,  en  vertu  des 
povoirs  par  eulx  présentés,  recognoissans  ce  que  dessus  est  dit,  disent  que, 
conjoinctement  aveucq  la  très-haulte  et  très-puissante  reyne  donne  Janne, 
nostre  souveraine  dame,  ont  rechupt,  rechoipvent  le  très-hault  et  très- 

*  Casa-Rubias.     |  *  Pimentel.    [  *  Guiraon  ? 
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puissant  Roy  catholicque.  nostre  souverain  seigneur,  pour  vray  roy,  legit- 
time  successeur  et  seigneur  naturel  et  propriétaire  des  royalmes  de  Caslille, 
Léon  et  Grenade,  et  incontinent,  conjoinctement  aveucq  la  Reyne,  nostre 
dicte  dame  souveraine,  sa  mère,  le  nomment  et  intitullent,  nommeront  et 
intitulleront  doresenavant  Roy;  donnant  et  présentant  l'obéissance,  révé- 
rence, sujection,  et  vaisselaige,  que  subjetz  et  vaissaulx  naturelz  doibvcnt  et 
sont  obligiez  de  donner  et  prester  à  leur  souverain  seigneur;  baisent  sa 
main  et  promectent  luy  estre  bons  et  loyaulx  vassaulx  et  soubjectz  naturelz, 
et  que,  de  quelque  part  qu'ils  verront  ou  cognoistront',  luy  en  garderont,  à 
icelluy  résisteront  à  leur  povoir,  feront  et  acompliront  toulte  aultre  chose 
que  bons  loyaulx  et  obéissans  soubjectz,  vaissaulx  doibvent  et  sont  obligiés 
de  faire  et  acomplir;  et  pour  plus  grande  habondance  et  validité  de  toultes 
choses  dessusdictes,  vous  lesdicts  infantes,  aveucq  aussi  les  prélalz,  ducz, 
contes,  marquis,  barons  et  chevaliers,  et  vous  les  procureurs,  cy-présens, 
pour  vous  aultres  et  en  voz  âmes  et  les  âmes  de  chascun  de  voz  constituans, 
jurez  à  Dieu  et  à  la  croix  et  aux  parolles  des  sainctes  évangilles,  qui  sont 
en  ceslny  livre,  sur  lequel  vous  tous  mectés  les  mains,  et  jurés  corporelle- 
ment,  que  vous  lesdictz  infantes,  prélatz,  ducz,  contes,  barons  et  chevaliers, 
et  vous  lesdicts  procureurs  et  vosdis  constituans,  et  chascun  qui  après  vous 
seront,  tiendrés,  garderés  et  acomplirés  réallement  et  de  faict  à  la  dessus- 
dicte  Reyne  et  Roy,  noz  souverains  seigneurs,  touttes  les  choses  avant- 
dictes,  et  à  chascune  d'icelle  par  soy,  que  vous  ne  yrés  ne  passerés  au  con- 
traire en  quelconque  tamps  ne  quelque  manière,  directe  ou  indirecte  que 
ce  soit,  promectés  et  jurés  et  volés;  que  si  ainsi  la  faictes  et  accomplissiez, 
Dieu  tout-puissant  vous  soit  en  aide  aux  corps  et  aux  âmes  en  ce  monde  et 
en  l'aultre,  auquel  vous  avés  à  demeurer  le  plus.  Et  si  vous  faictes  le  con- 
traire, Dieu  vous  en  demande*  et  pugnisse,  comme  à  gens  qui  jurent  son 
sainct  nom  en  vain,  et  en  oultre  que  soyez  tenus  et  réputés  infâmes,  men- 
teurs et  faulseurs  de  foy,cheutz'  et  tombetz  en  cas  de  trahison  et  crisme  de 
lèse-majesté  et  de  moins  valloir,  et  encourre*  es  painnes  èsquelles  tombent 
et  encourrent  ceulx  qui  vont  contre  la  fidélité  qu'ilz  doibvent  à  leur  Roy, 
prince  et  seigneur  naturel.  Et  chascun  de  vous  lesdict  seigneurs  infante, 

*  Le  Ms.  n»  b027  de  Paris  renferme  les  mots  suivants  qui  sont  omis  ici  :  son  dommage. 

•  Demande,  appellcdevant  sa  justice.     )  '  Chcutz,  tombés.     [  *  Lisez  :  encourus. 
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vous  les  prélatz,  ducz,  barons,  contes,  marquis,  chevaliers,  et  vous  aultres 
procureurs  pour  vous,  es  noms  de  voz  constituans,  dictes  chascun:  jelejuî^e^ 
et  pour  la  confirmation  dudict  serment,  rendes  chascun:  Amen.  Oultre  ce, 
et  adfin  que  les  choses  susdictes  soient  plus  fermes  et  pour  plus  grande 
seureté  de  chascune  d'icelle,  chascun  de  vous,  lesdict  seigneur  don  Fer- 
nande, et  vous  les  prélatz,  ducz,  contes,  barons,  marquis  et  chevaliers,  et 
vous  les  procureurs  des  Estas,  pour  vous  aultres  et  es  âmes  de  voz  consti- 
tuans, faictes  plaite*  ethomaige  au  Roy  nostre  souverain  seigneur,  madame 
sa  mère,  vous  ledict  seigneur  infante  don  Fernande  es  mains  de  messire 
Guillame  de  Croy,  duc  de  Soire,  seigneur  de  Chièuvres,  chevalier  de  l'ordre 
de  la  Thoyson  d'or,  grant  chambellan  du  Roy,  admirai  de  Naples,  et  chief 
des  finances  de  ces  royalmes  de  Castille,  etc.,  qui  de  vous  le  rechoit,  les- 
dictz  ducz,  contes,  barons,  marquis,  chevaliers  et  vous  lesdictz  procureurs 
des  estas  faictes  ledict  plaite  et  homaige  es  mains  dudict  seigneur  infante, 
qui  de  vous  le  rechoit,  une,  deulx,  trois  fois,  à  la  manière  d'Espaigne;  et 
tiendrés,  garderés  et  acomplirés  touttes  et  chascune  des  choses  susdictes  et 
que  vous  ne  irés  ne  passerés  au  contraire,  directement  ou  indirectement, 
en  aulcun  tamps,  ne  par  quelque  manière  que  ce  soit,  sur  paine  de  tomber 
en  cas  de  trahison  et  de  moins  valloir.  et  es  aultres  paines  èsquelles  tom- 
bent et  encourent  les  infantes  de  la  couronne  réale,  les  prélatz,  ducz,  contes, 
marquis,  barons,  chevaliers  et  procureurs  des  Estas  qui  romptent  la  plaite 
et  homaige  de  leur  prince,  roy  et  seigneur  naturel.  Desquelles  choses  le  très- 
hault  et  Irès-puissant  Roy  catholicque;,  tant  en  son  nom,  comme  au  nom 
de   la   Reyne,   nostre  souveraine  dame,  aveucq  laquelle  conjoinctement 
(comme  dict  est)  avés  juré  et   rechupt  pour   Roy,   a  demandé  acte  au 
greffier,  et  requis  les  présens  estre  tesmoingz  des  choses  dessusdictes. 


De  deulx  frères  paycns  et  filz   de  Roy  qui  vindrent  demander  aide  et  secours  au  Roy 
calholicque,  comme  à  leur  souverain  seigneur. 

Envyron  le  mois  de  janvier,  l'an  XV'^  XVli  ^  vindrent  à  Vailledoly  devers 
le  Roy  catholicque,  nostre  sire,  deux  beaulx  josnes  gentilzhommes,  frères 

'  Plaite,  promesse  v.  p.  225.     |  *  1518  n.  st. 
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et  enffans  au  Roy  deTremessan  ',  en  luy  requérant  de  avoir  secours  et  aide, 
à  cause  que   soubz   la  couronne  de  Castille,  au  quartier  d'Affricque,  leur 
père  vivoit  par  tribu,  en  tenant  sa  loy  payenne.   A  ceste  cause  estoient 
venus  par-devers  Sa  Majesté,  pour  avoir  secours  de  gens  de  guerre,  pour 
ce  que,  depuis  nagaires,  le  Turcq  leur  avoit  faict  faire  pluisieurs  molestes*, 
par  ung  sien  capitaine,  nommet  Barberousse,  qui  estoit  venu  au  royalme 
de  Tremessan,  à  si  grant  effort,  violence  et  puissance  de  gens  de  guerre, 
que,  nonobstant  leur  deffence,  ledict  Roy  n'a  sceu  résister,  que  finablement 
ledict  Barberousse  ne  les  ait  gaingniet,  vincu  et  concquis,  aveucq  grande 
partie  des  places  et  fortresses  d  icelluy  Roy,  et  davantaige  ocliis  leur  père 
et  mis  à  mort  hommes,  femmes  et  enfans  :  et  pour  faire  à  ces  enfans  plus 
grande  vilonnye",  tcnoitleur  mère  forchifvement\  en  la  menaissant,  se  elle 
ne  se  adonnoit  à  luy,  que  il  la  feroit  morir.   Parquoy  ils  venoient  à  luy 
remonstrer  ces  choses,  et  que  se  en  brief  ne  les  secouroit,  que  le  résidu  du 
pays  esloit  en  dangier  d'estre  concquis  :  là  où  non-seullement  il  perdroit 
son  demaine  et  droict  de  tribut,  mais  son  hommaige,  obéissance  et  souve- 
rainneté.  Parquoy  sy  son  plaisir  estoit  de  les  aider  de  quelque  bon  nombre 
de  gens  de  guerre,  ilz  espéroient  que,  à  1  aide  de  leurs  amis  que  ils  avoient 
au  pays  de  Tremessan,  de  en  brief  luy  rendre  tous  les  pays  en  son  obéis- 
sance, ou  ilz  y  mourroient  en  la  paine.  Voyant  ^  par  le  Roy  et  son  conseil  le 
bon  voloir  de  ces  deulx  frères,  et  que  la  perdition  de  ce  royalme  porroit 
causer  en   son   pays  d'Affricque  grand  inconvénient  et  dommaige,  après 
pluisieurs  consultations  tenues  sur   cest   affaire,  le  Roy  conclud  de  leur 
baillier  '  assislence;  et  manda  venir  vers  luy  les  capitaines  de  ses  ordon- 
nances de  par-delà,  aveucq  chascun  leur  compaingnie,  pour  faire  reveue 
autour  de  Vailledoly.  Lesquelz  si  bien  diligentèrent  que,  au  bout  de  huict 
jours,  ilz  et  leurs  gens  estoient  entour  Vailledoly,  prestz  à  faire  reveue. 
Là  où  le  Roy  calholicque,  nostre  sire  se  trouva  fort  bien  acompaingniet  de 
princes  et  grantz  maistres,  gorgiasement  '  empoincts,  et  principallement  le 
Roy,  à  demy  à  la  gendarmerye,  armet  seullement  de  gorgerin  \  corpset  % 


*  Tréméccn  ou  Telemccen  ctTclensin,  dans  la  Barbarie.     )  '  Molestes,  torts,  dommages. 

'  K?7oHH!/e,  injure,  mauvais  traitement.    [  *  Forchifve?ncnt^  de  force.    |  ^  Foj/an^,  pour  ayant  été  vu. 

*  Baillier,  donner.     |  '  Gorgiasement ,  élégamment,  majestueusement,  splendidement. 

*  Gorgerin,  petite  armure  qui  couvrait  la  gorge,  hausse-col.     |  *  Corpset,  petite  cuirasse,  corset. 
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faites  *,  flancars  *,  gardehras  '  et  demy  grèves  *,  ayant  ung  sayc  "  de  drap 
d'or  frizë,  décopé,  par  où  on  veoil  le  liarnas  luyre  parmy,  tenant  en  sa  main 
ung  baston  de  deulx  piedz  de  loing,  de  ung  fustdc  lanche,ayantla  blanche 
plume  boullée  parmy  son  bonnet,  qui  Itjy  J)ailloit*  bonne  grâce.  Entour  luy 
estoicnt  ses  archiers  et  halbardiers,  en  orfaverie  '.armez,  aveiicq  chascun  la 
lance  sur  la  cuisse,  aveucq  aultres  cincq  ccntz  halbardiei-s  à  pied,  acous- 
trcs  d'une  parure,  desquclz  les  cent  estoicnt  gcnlilzhomiDes  allemans.  Dieu 
scet  comment  ces  capitaines  et  hommes  d'armes  de  Castille  voinntiers 
veircnt  leur  maistre  et  prince  acouslré  à  la  gendarmerie  ^  et  si  adroict  à 
cheval,  comme  il  estoit.  Là  furent,  devant  Sa  Majesté,  faictes  rcveues  de 
envyron  xi  ou  xii  cents  hommes  d'armes,  les  mieulx  acoustrés  que  on 
sçaroit  veoir  ni  deviser,  csquipés,  armets,  bardés  et  montés  sus  grotz  puis- 
sans  chevaulx,  que  on  nomme  villains'  d'Espaingne,  et  y  avoit  tout  plain  de 
coursiers  de  Naples;  entre  lesquelz  hommes  d'armes,  les  aulcuns  avoient 
des  sayons  de  drap  d'or,  et  la  barde  couverte  de  meismc.  Pluisieurs  d'iceulx 
avoient  des  bonnes  grosses  chaisnes  d'or  au  col  et  des  j)lumas  sur  leurs 
armetz"',bien  gauriers"et  richement  csloirés,  et  marchoient  en  l'ordre,  cincq 
de  froncq.  Leur  capitaine  général  estoit  auprès  du  Roy,  pour  luy  monstrcr 
les  gentilzhommes,  et  princij)allement  cculx  qui  avoient  faict  des  faiclz 
dignes  de  mémoire.  Après  vindrent  passer  ung  à  ung  pour  leur  veoir 
donner  de  l'esperon,  là  où  leurs  chevaulx  saulloient  et  bondissoient  en 
l'air  bien  gorrièrement  '^  Après  icelle  reveue,  tous  les  hommes  d'armes  se 
serrèrent  et  misrent  en  ordonnanchc  de  bataille,  par  le  commandement  de 
leur  capitaine  général.  Là  vcoit  on  ceulx  qui  faisoient  la  poincle'^de  devant, 
etpariellementles  belles'*, bien  rengiées  et  ordonnées, et scmbloit  une  forest 
que  de  veoir  les  bois  de  leurs  lanches,  sy  serrées  que  on  n'y  véoit  poinct  le 
jour.  Le  tout  se  faisoil  pour  monstrer  au  Roy  comment  gens  d'armes  se 
mectent  en  bataille  devant  leurs   ennemys,  soit  pour  chargier  et  donner 


•   Faites,  j)0UT  faites,  liaut-dc-chausscs.    |  *  Flancars,  armure  destinée  àgarantir  les  flancs,  v.  p. 109. 
»   GurcJcbras,  partie  de  l'armure  destinée  à  couvrir  les  bras.     (  *  Crèves,  armures  dos  jambes. 
'  Sayc,  V.  p.  201  ,  note  5.     |  *  BailloU,  donnait.     |  '   Orfnvcric,  broderie  d'or.     \  '^   A  la  ijcndar- 
tncrie,  en  tenue  des  gens  d'armes.    |  '  Villains,  de  l'espagnol  villanos,  rustiques.    |  •"  Armclz,  casques. 
'•  Gauricrs,  splendidcs.     |  '*  Gorrièrement ,  erâncmcnt.     |  '*  Poincte ,  tête. 
'*  Ilelles,  bandes,  compagnies. 
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dcdens,  ou  pour  soustcnir  ung  chocq  ou  rencontre.  Ce  faict,  se  défirent  et 
eslargirent.  Et  combien  que  no  le  veys,  si  le  me  racomptèrent  ceulx  qui 
l'avoient  veu.  Mais  je  vois  une  bonne  bende  passer  parmy  la  ville  de  Vail- 
ledoly  de  cnvyron  iv  cenlz  chevaulx,  Icsquelz  estoient  montés,  armés, 
comme  dict  est.  Silost  qu'il  fut  nouvelles  d'envoyer  armée  en  Affricque, 
contre  Barberousse,  pluisicurs  gcnlilzhommes  de  l'hostel  du  Ro^luy  deman- 
dèrent congié  pour  aller  gucrroicr  celle  part;  entre  lesquelz  je  y  oys 
nommer  le  seigneur  de  Vaulx',  Latour*,  Escornelz',  et  pluisicurs  aullres. 
desqut'Iz  les  noms  ne  me  recorde  *.  En  eflfcct  farmée  du  Roy  si  bien 
cxploicla  — à  cause  que  la  chose  rcquerroit  diligence  — ,  que  en  peu  de 
tamps  se  (rouvèrenl  aveucq  ces  deulx  frères  au  pays  d'AfTricque,  ainsi  que, 
environ  le  mois  de  jullet.  en  nombre  de  v  mil  combatans,  parmy  les  gens 
qui  tcnoient  bon  dedens  le  pays.  Finablement  si  bien  besongnèrent  que, 
en  peu  de  tamps  après,  le  Roy  eult  nouvelles  de  la  prinse  et  desconfilure 
dudicl  Bar!)erousse,  et  comment  il  avoitesté  ochis^  et  sa  leste  mise  au  bout 
d'une  lancbe,  au-dessus  d'une  tour,  pour  viclorieusc  mémoire.  Après  ce, 
noz  gens  reconqueslèrent  les  places  et  fortresses  que  nos  ennemys  avoient 
gaingniet,  et  misrent  à  mort  grant  pailie  de  leurs  ennemys;  et  y  en  eult 
pluisicurs  qui  se  sauvèrent  et  s'enfuirent. 


[)o  ung  libelle  de  difTanialion  atacliicl  aux  porlaulx  des  églises  à   Vailicdoly,  qui  coulenoit 

pluiscurs  nialed  ici  ions. 

Envyron  ce  tamps  fut  par  aulcuns  mailleveullans  athaciet  aulx  portaulx 
des  églises  de  Vailledoly  certains  libelles  diffamatoires, contenanlzivpoinctz 
principaulx,  se  j'ay  bien  retenu.  Au  premier  poinct  y  avoit  par  deulx  fois  : 
Fe!  Vel  *  et  ce  qui  s'ensuivoit  qui  valloit  autant  à  dire  :  malédiction! 
malédiction!  soit  sur  toy,  royaulme  de  Caslille,  qui  permeclz  et  souffre 


•  Longucval,  s-"  de  Vaux,     |  *  De  la  Torrc?     |  »  DeLalaing,  s-'  dTscornai.     |  *  lircorde ,  rappelle. 

*  OchiSy  lue.     I  '    Vc!  Vc!  expression  espagnole  correspondant  à  :  Vois!  Vois! 
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tes  enfans,  amys  et  voysins  estre  journellement  ocliis  '  et  murdris*  par 
estrangicrs,  sans  en  faire  justice.  Au  second  poinct  y  avoit  encoire  par 
deulx  fois  :  f^e!  aveuccj  le  surplus,  qui  estoit  en  lani^ngc  castillan,  comme 
se  il  eult  volu  dire  :  Toy  terre  de  Castille,  bien  es  malheureuse  et  maul- 
dicte,  quant  soeuffre  ung  si  noble  royalme  que  tu  es,  estre  gouvcrnet  par 
estrangiers,  qui  n'ont  point  d'amour  à  toy; cl  si'  as  tant  de  saiges princes  et 
graniz  maistres,  ausquelz,  en  ce  faisant,  les  prises  et  exlinje  par  tiop  peu^ 
et  si  leur  faictz  grant  deshonneur.  Au  tierch  poinct  y  avoit,  en  castillan, 
aultres  malédictions  :  Certes  Castille  bien  es  lâche  et  malheureuse,  quant  tu 
soeufTre,  par  suborncmens*,  bourdes'  etfallaces",  la  seconde  personne  qui  en 
toy  a  esté  noury  et  eslevc,  soy  partir  des  pays,  au  grant  regret  des  manans 
et  de  tout  le  poeuple,  pour  devenir  à  eslru  ung  roy  de  deulx  \  Et  as  *  et  au 
quatrisme  et  dernier  poinct,  y  avoit:  Or  puisque  ainsi  le  voeulx,  non  forcé, 
on  doibt  en  brief  aller  en  Aragon,  là  où,  de  toultes  ces  choses  et  aultres 
fourfaictz,  espérons  de  en  estre  vengiés.  Comme  se  cestuy  eult  volu  dire  : 
Ja  soit  "  ce  que  soyons  si  lâches  et  malhereulx  de  souffrir  ces  choses,  au 
fort  nous  cognoissons  les  Aragonnois.  si  verteulx,  francqz  et  entiers,  que 
pas  ne  souffriront  telles  insolences,  sans  en  faire  la  pugnition.  En  quoy 
disant,  leur  donnoit  ung  cop  de  becq  fort  venineulx  et  plain  d'adulation. 
Car  combien  que  peu  d'amour  y  ayt  entre  Castillans  et  Aragonnois,  pour 
les  provocquier  à  plus  grant  hayne  contre  les  seigneurs  gouverneurs,  a 
intention  que  ilz  leur  feront  quelque  oullraigeuse  venue,  sans  avoir  rcgart 
que,  en  ce  faisant,  feroient  desplaisir  au  Roy,  leur  souverain  seigneur,  et  ce 
aiïîn  de  eulx  avancher  au  préjudice  d'aultruy.  Mais  Dieu,  qui  cognoist  les 
cœurs  des  bons  et  des  maulvais,  permect  à  la  fois  que  telles  perversses 
machinations  sont  souvent  cause  de  la  conservation  de  ceulx  à  qui  on  prê- 
tent nuyre  à  tort.  Mais  finablement  le  tout  retournera  au  préjudice  de  telz 
pervers  et  secrctz  haynneurs  *".  Et  se  ce  n'estoit  que  leseigneur  polroit"  estre 
retardé  ou  intéressé  en  ses  affaires,  ce  seroit  bien  cmployet  se  ilz  tomboient 
à  la  paine  et  au  dangier  qu'ilz  pourchassent  injustement. 

'   Ochis,  tues.     I  *  MurdriSf  assassines.     (  '  Et  si,  crpcndant.     (  *  Sîibor?ic7nenl,  snhornalion. 
*  Bourdes,  tromperies.     (  *  Fallaces,  ruses.     |  ^  Deulx,  deux  pays?     \  '  As,  aux. 
»  Ja  soit,  quoique.     |  "  Ilaynneurs,  ennemis.     |  "  Polroit,  pourrait. 
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Cy  vous  rc'cilray  d'ung  clcffant  et  de  ses  propiiolcs. 

Environ  le  mo3S  de  febvrier  anno  XV^  XVIÏ  ',  le  conte  de  Bonnevente' 
envoya  qucrir'  iing  josnc*  élcffanl,  qui  n'avoit  quexii  ou  xiii  ans,  et  le  luy 
avoit  on  onvoycl  des  Indes.  Le  feist  venir  à  Vailledoly,  affin  que  le  Roy  et 
madame  sa  sœur  le  veisscnt.  Icelluy  avoit  du  moins  xii  piedz  de  Iiault,  et 
disoit  on  que  se  il  povoit  vivre  encoire  vu  ans,  qu'il  scroit  bien  vi  piedz 
plus  liault  qu'il  n'estoit,  et  aullant  grotz  et  puissant  à  l'advenant  ;  et  fut  par 
le  Roy  et  loultc  sa  baronnye^  volunliers  veu,à  causequepluisieurs  d'icheulx 
ne  avoient  jamais  nuiz  veu.  Et,  à  mon  advis,  il  est  (piasi  tel  qu'on  les  paint, 
sauf  que  il  n'est  pas  si  blaiicq,  mais  blancq  gris,  asscs  crécy  et"  de  court 
poil,  et  n'at  point  les  dens  reversés,  mais  sont  droitz.  Il  esloit  grotz, 
malostru',  liault,  court,  ayant  larges  oreilles,  et  sa  narinne  à  manière  d'une 
trompe,  laquelle  il  ployé  et  tourne  en  tous  sens,  en  la  ralongant  ou  racour- 
cliant  à  son  plaisir,  et  en  faicl  merveilles;  et  nîonstre  bien  par  icelle  qu'il 
est  à  nierveillcs  foil.  Ce  nonol)slanl  est  saige  et  obédient*,  se  on  ne  luy  faict 
tort  :  car  quant  ou  luy  dict  ou  faict  seingiie  de  faire  quelque  chose,  il 
sanible  que  il  l'intende;  ainsi  faict-il  promplemcnt  ce  qu'on  veult  qu'il 
face,  soit  de  aller  ou  de  baissier  jusque  en  terre.  Je  luy  ay  veu,  de  sa  trompe 
ou  narinne,  lever  et  trousser"  dessus  des  grosses  pierres  aulant  pesantes 
qu'ung  lionmie  sçauroit  lever,  les  gecler  au  loiiig;  et  aussy,  pour  recréer  la 
compaingnie,  tirer  de  sa  narinne'"  ung  grant  seau  d'eauue  tout  hors;  et  puis, 
quant  on  ne  se  doiinoit  garde,  le  cspooit"  et  espardoit  '*  parmy  les  gens,  et 
sambloit  que,  en  ce  faisant  y  prenist  plaisir,  pour  la  risée  qui  là  estoit, 
quant  on  se  IrouvoJt  ainsi  moullict.  Quant  celluy  qui  le  gardoit  vouloit 
monter  dessus,  au  moyen  de  parolles  et  singnes  qu'il  luy  faisoit,  ceste  beste 
seabaissoil,  quasi  du  venlre  contre  terre:  quelque  roydes  que  ses  jambes  de 
devant  soient,  si  ployt-il  1res  bien  celles  de  deriière;  et  quant  le  sent  dessus 
luy,  lors  se  reiiè\e;  cl  là,  d'un  havet  *'  de  fer  pointu,  son  maislre  le  point  sur 


•  dîJIS  n.  st.     I  *   Dcnavcntc.     |  *  Quérir,  chercher.     (  *  Josnc ,  jeune.     |   '   l}aro)mye,  noblesse. 

•  Cn'cy  cl,  couvert,  enduit.     |  '   Maloslrti,  lourd.     |  *   Obccliciil,  obéissant,  docile. 

•  7Vo//x.vrr,  relever.     |  "   7Vrfr  c/e  .va  ?(«n//?jc,  aspirer  par  sa  trompe.     |  *'   £'.'./;oo*Y,  vomissait. 
"  Espardoit ,  répandait,  jetait.     |  '*  Ilavet ,  croc. 
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la  (este  ou  ailleurs,  selon  le  quartier  qu'il  le  vocull  faire  aller,  et  le  conduit 
par  ce  parti  au  moyen  d'ung  coiier  qu'il  at  aulour  du  col,  à  quoy  il  se  lient 
de  sondicl  liavet  de  fer.  Et  combien  que  ccste  besic  soit  ainsi  obéissante,  si 
se  fault  il  bien  garder  de  ne  luy  faire  tort  en  sa  gou^erne  *  et  pitance,  mais 
luy  baillier  sa  réfection  '  à  l'heure  acoustumée;  et  qui  de  ce  faire  seroit 
noncliallant,  il  ochiroit'  cclluy  qui  l'a  en  garde.  Et,  disoit-on,  qu'il  en  avoit 
ocliis  jusques  à  deulx  pour  samblable  cas,  lesquelz  le  avoient  cncloz  et  liet 
en  une  cslabic,  pendant  qu'ils  cstoient  allés  jouer;  au  moyen  de  quoy  il  ne 
fut  pcnssé  ne  administre  de  son  mengier,  tellement  que  il  cuit  grant  faim 
et  mcsaise  :  de  quoy  il  print  ung  si  grant  courroulx  et  dcspit  contre  son 
homme,  comme  il  cuit  volu  donner  à  cognoislre  que  ccHuy  qui  avoit  la 
charge  de  luy  ne  le  devoit  point  ainsi  enclorrc  *  ne  lyer,  sans  penser  de  luy 
à  heure  acoustumée.  Car,  ainsi  clolz  et  liez,  ne  se  povoit  pourchasser  ne 
ayder:  pourquoy,  en  vangancc  de  la  faim  et  soif  que  luy  avoit  faict  porter", 
s'en  aria*  tellement  contre  son  gardien  et  [sa]  paresse,  que  quant  il  vint 
pour  lui  baillier  ses  nécessités,  et  qu'il  le  poeult  avoir  contre  le  mur  ou 
paroit  de  l'estable,  il  se  apoya  '  conire  luy,  et  le  lint  si  serré,  qu'il  luy 
creva  le  coeur  au  ventre;  et  quant  de  douleur  fut  chut  par  terre,  le  fourdria' 
au  piedz  et  luy  rompit  tout  le  corps.  Mais  qui  bien  le  pcnsse,  il  aime  telle- 
ment son  conduicleur,  qu'il  luy  obéyt  en  toutlcs  choses  :  ainsi  le  cerliifioit 
cclluy  qui  l'avoit  en  charge. 


Comment  par  ^C'n^oil  d'aulcuris  le  Roy  fcist  sccièlcinenl  ostor,  tic  aricrc  la  Ileynne, 
sa  mère,  mathimc  Calliolinc,  sa  sœur. 

Pendant  que  le  Roy  calholicque.  nostro  sire,  estoit  encoires  h  Vailledoly, 
par  la  persuasion  d'auicuns,  cl  (out  en  bonne  inlenlion,  fut  audict  sire  Roy 
remonstré  que  c'estoit  grant  dommaige  que  madame  sa  seur  estoit  ainsi 
solitairement  nourrie  et  enlretenue  auprès  de  la  Reync  sa  mère,  sans  hanter 
et  parler  à  nulz,  non  plus  que  se  ce  fust  pour  faire  une  rencluse,  laquelle 

'   Gouverne ,  novrnluTC.     |  *  lir'frcficn,  repas.     |  ^  Ocliiroil,  tucrnil.     j  *  E tu Jorrc,  enfermer. 
*  Porter,  supporter.     |  *  S'en  aria,  sVn  irrita.     |  '  Apoija,  pousser.     |  '  Foitrdria,  foula. 
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esloit  bien  en  cage  que  pour  aprendre  son  entregent',  et  tout  plain  d'aullres 
honncstes   clioses    qui   apertienncnt  à   telle  josne  princesse   :  et  de  cesle 
besongne  le  bon  prince  en  avoit  grant  pitié,  la  sachant  en  telle  captivité. 
A  ceste  cause,  et  pour  le  tant  niieulx  induire  à  y  voloir  remédier,  luy  fut 
dict  coninicnt  le  seigneur  don  Fernande,  son  frère,  avoit  esté  en  jonnesse 
aussi  détenu  par  la  Reyne  sa  mère;  mais  deulx  jours  après  que  son  grant 
père,  le  roy  d'Aragon,  luy  eult  faict  secrètement  osier,  ladicte  Reyne  le 
oublia  tellement,  que  depuis  après  ne  demanda.  Mais  il  poeull  bien  estre 
que  quant  elle  fut  advei lie  que  son  père,  le  roy  d'Aragon,  le  avoit  faict 
faire,  que  elle  se  contenta  et  apaisa,  à  cause  qu'il  en  voloit  avoir  aussi  son 
passctamps.   Disant   au    Roy,   que   se  on    luy   osloit  sciètement  madame 
('atlieline,  que  facilloment  et  bientost  ladicte  Reyne  le  ara  mis  en  oublye, 
à  ceste  cause  ledict  seigneur  Roy  commanda  que  on  essayas!  de  la  luy 
oster.  Après  ceste  conclusion  et  les  moyens  trouvés  pour  procéder  en  ceste 
affaire,  fut    dict  que  la   Reyne  avoit  ung  de  ses  ancliiens   serviteurs  qui 
estoil  de  nostrc  nation,  et  homme  ayant  bon  entendement  que  pour  con- 
duire une  telle  besongnc,  et  se  nommoit  Bertrand,  natif  d'envers  Nostre- 
Dame  de  >Vavre,  Roman-Rrabant,  auquel  Bertrand  la  Reyne  avoit  bonne 
confidence,  pour  ses  sens,  loyaullé  et  p^eudhommyc^  A  cause  de  quoy 
alloit  sans  nulle  repréhension,  toulles   les  fois  que  il    voloit,  tant   en   la 
chambre  de  dame  Catheline,  que  de  la   Reyne.  Et  pour  ce  qu'il  sambloit 
au  Roy  et  à  son  conseil  qu'il  cstoit  homme  assez  }doinne'  à  conduire  ceste 
aflairc,  fust  mandé  venir  vers  le  Roy,  pour  scavoir  de  luy  si  ceste  bcson- 
gne  entreprendre  oseroit,  et  conduire  sçaroit,  sans  que  la  Reyne  en  soit 
averlye.  Et  quant  on  cognut  que  entreprendre  le  voloit,  la  charge  luy  en 
fut  baillyé^  et  comment  et  par  quelle   manière  il  se  y   devoit  conduire. 
Icelluy    Bertrand  se  partit  dudict  seigneur  Roy,  bien  joyeulx  de  poAoir 
faire  chose  au  Roy  qui  luy  fut  agréable,  et  se  alla  vers  'J'orodecille*,  où  la 
Revue,  sa  maitrcsse,  se  tenoit  aveucq  madame  Catheline,  sa  fille;  et  illec 
venu,  tout  à  loysir  pourjecta  son  cas,  en  faisant  ses  aprestes  le  plus  secrè- 
tement  qu'il   poeult,  pour  une  nuyctie'*  entrer  en   la   chambre  de  dame 
Catheline,  sa  petite  maistresse.Et  quant  tout  fut  prest  et  que  ne  restoit  que 

'  £'îj/rf/7c?î/,  Iiabilclc  de  conduite.     [  "  Prcudhomyc ,  T^TohitC'.    |  *   Fdoin»ic,  capable. 
*  Tordecillas.     |  "  Nuydic ,  nuit. 
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de  besongnîcr  au  principal,  le  laissa  savoir  au  Roy,  par  ung  sien  serviteur, 
qui  porla  la  lellre  à  Vailledoly,  adin  que  le  Roy  y  cnvoyast  des  gens  à  une 
telle  heure  et  nuyclie,  qu'il  avoit  asigné  par  ses  lettres,  et  que  lors  leur 
délivrcroit  dame  Catlieline,  alïîn  que  par  iceulx  fut  conduite,  par  nuyct, 
devers  le  Roy  son  frère.  Lequel  seigneur  Roy,  pour  ce  faire,  y  envoya  le 
seigneur  de  Traisegnies,  chevalier  de  l'Ordre,  et  chevalier  d  honneur  de 
Madame  Alconore,  qui  estoit  acompaingniet  de  tout  plain  de  gentilz- 
hommcs,  jusques  à  deulx.  contz  chcvaulx.  Or  faidt  entendre  que  en  la 
chambre  de  dame  Catheline  n'y  avoit  aultre  entrée  ne  issue  que  par  la 
chambre  de  la  Roync.  Mais  de  bien  venir',  ceste  chambre  aboutoit  d'img 
sens  au  bout  d'une  gallcrie,  qui  estoit  non  haulte  et  estoupée  *,  contre  le 
briiict  des  paiges  et  aultrcs,  pour  y  dormir  plus  coyement.  Parquoy  à  l'en- 
droit de  cesle  gallcryc  (qui  est  ung  rccullé'  où  nulz  n'y  hantoil)  avoit,  de 
nuyct,  icelluy  Bertrand  faict  ung  trou  en  la  chambre  de  dame  Catheline, 
grant  assez  que  pour  y  passer  ung  homme  parmy.  Lequel  trou  ceulx  de  la 
chambre  de  madame  point  ne  vcoycnt,  ne  oyrent  faire,  pour  ce  que  il  y 
avoit  tapisserie  au  devant,  et  estoit  la  parois  de  terre;  pourquoy  ne  donnoit 
point  de  brnyt  en  y  faisant  ledit  trou  cl  ouverture.  Et  quant  Bertrand 
entendit  qu'il  estoit  l'heure  que  les  gens  du  Roy  dévoient  estre  arrivez 
pour  enmencr  madame,  lors  -  ainsi  que  à  une  heure  après  menuyct  —  Ber- 
trand se  mist  en  pourpoinct  et  sans  solics,  pour  y  entrer  plus  coyement  *;  et 
quant  dedens  se  trouva,  et  que  tout  y  dormoit,  il  print  la  lumière  qui  là 
estoit  acoustumée  de  ardoir  toultes  les  nuycts,  et  comme  es  chambres  des 
princes  et  granlz  maistres  il  est  costume  de  avoir;  aveucq  laquelle  lumière 
se  alla  tout  coyement  esvesilicr  la  gardienne  de  madicte  dame  :  laquelle  en 
voyant  là  ledict  Bertrand,  ce  n'est  point  de  merveilles  si  elle  fut  sourprinse, 
perplexe  et  cslonnée,  de  à  telle  heure  le  veoir  en  ce  lieu;  et  fut  bien  venu 
que  poinct  ne  se  cscria.  Mais  à  cause  qu  il  estoit  des  anchiens  et  plus  fami- 
liers serviteurs  de  la  Reync,  elle  se  tint  de  plus  asseurce.  Néantmoins  si 
estoit-clle  fort  perturbée^  à  cause  qu'elle  ignoroit  la  cause  de  sa  venue  à 
telle  heure.  Là  tout  coyement  et  à  basse  voix  Bertrand  lui  dict  et  déclara 
sa  charge,  en  luy  disant  :  «  Seignore,  soyés  contente  et  ne  vous  estonncz  de 

'  De  bien  venir,  par  bonheur.     |  *  Es/onpéc,  bouchée.     ]  '  RecuUé,  lîccnlet,  lieu  retiré. 
*  Coyement ,  secrètement.     ]  *  Perturbée,  agitée. 
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riens  et  cscoutcs  ce  que  je  vous  diray  :  car  ce  que  me  vccs  cy  à  ccste  heure, 
je  y  suis  par  l'ordonnance  du  Roy,  qui  m'at  expressément  recommandé  de 
vous  dire,  que  sur  tout  ryens  '  vous  gardés  de  faire  noise'  ne  bruyct,  ne 
pari'illement  cmpescliemcnl;  mais  luy  obéissiez,  en  moy  assistant  à  voslre 
povoir,  à  faire  son  bon  plaisir^  et  en  ce  faisant,  vous  et  les  voslres  en  vaul- 
drez  de  miculx,  tant  que  vivres,  ou  auKrement  vous  encorrcz  son  indigna- 
lion,  et  vous  trouvères  déchassée  de  voslre  service  et  privée  des  biens  qu'il 
a  vouloir  de  vous  faire.  Parquoy,  en  ensuyvant  son  ordonnance,  scroyt 
bon  que  tout  doulcomcnt  eveillissicz  madame  noslre  pelite  maistressc;  puis 
je  luy  diray,  en  voslre  présence,  ce  que  le  Roy,  noslre  sire,  m'a  cljargié  de 
dire.  »  Ce  qu  clic  feist.  Quant  cvcisiliée  fut,  Bertrand  luy  feist  la  révérence, 
aveucq  une  joyeuse  cij}cre\  Après  luy  dict  comment  le  Roy,  son  frère,  se 
rccommandoit  de  bon  cœur  à  elle  et,  pour  soy  acquictierde  la  promesse, 
qu'il  luy  avoit  faicte,  touchant  la  eslargir  de  la  captivité,  où  de  longtemps 
avoit  este  détenue.  «  A  ceste  cause,  vous  mande,  par  moy,  que  il  vous  envoyé 
quérir  par  le  seigneur  de  Traseignies,  chcvailicr  d'honneur  de  madame 
Aléonore,  vostre  sœur,  lequel  seigneur  vous  aient  là  bas,  au  pied  du  pont, 
passé  a  plus  une  grosse  heure,  acompaigniet  de  beaucoup  de  gens  de  bien, 
là  où  il  y  al  tout  plain  de  dames  et  de  damoysclles  pour  vous  acompain- 
gnier  et  conduire;  et  pourtant  madame  il  est  besoing  que  vous  vous  habil- 
liez et  aprcstés  et  vous  en  venés  sans  plus  atendre.  »  Ses  femmes  de 
chambre,  oyant  ces  choses,  tant  de  paour  de  offenser  le  Roy^  comme  espé- 
rant de  en  miculx  valoir,  crurenl  ledict  Bertrand,  sans  qu'elles  osassent 
faire  semblant  de  riens.  Et  combien  que  ceste  josne  princesse  désiroil  fort 
de  soy  trouver  eslargie  et  de  estre  aveucq  le  Roy,  son  frère,  et  madame 
Aléonore,  sa  sœur,  toulesfois,  par  une  bonne  amour  et  craincle  qu'elle 
avoit  de  offenser  la  Reyne,  sa  mère,  auprès  de  qui  elle  avoit  esté  nourrie 
et  eslevée,  et  selon  le  bon  sens  qu'elle  avoit  selon  son  josne  eaage,  dist 
audict  Bertrand  ces  parolles:  «  Oya,  Bertrand,  je  vous  ay  bien  entendu; 
mais  que  dira  la  Reyne,  ma  mère,  quant  après  moy  demandera,  et  que 
point  ne  sçara  où  je  suis?  Certes,  je  désire  bien  de  faire  ce  que  le  Roy  me 
mande,  mais  il  me  semble  qu'il  vauldroit  miculx,  pour  ceste  fois,  que  point 
ne  me  eslonge  d'icy,  pour  trois  ou  quatre  jours,  et  que  secrètement  soye  en 

'  Tîyens,  pour  bien.     |  *  Noise,  tapage.     |  *  Cliyèrc,  mine. 
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quelque  logis  de  ccste  ville,  afïin  de  veoir  comment  la  Reyne,  ma  mère 
se  contentera  quant  point  ne  me  verra;  et  se  elle  se  passe  Icgièrement.  lors 
me  iray  vers  mon  frère;  et  se  trop  elle  se  mescontentoit.  pour  la  con- 
tenter on  luy  donnera  à  entendre  que  j'ay  esté  mal  disposée,  et  que,  pour 
recouvrer  santé,  les  médecins  ont  ordonnetz  que  sove  mise  en  aullre  lieu 
pour  cliangier  d'acr  '  et  de  nouveau  lieu,  et  que  poinct  ne  se  moscontente 
et  que  on  me  ira  requérir,  en  luy  donnant  à  cognoi.^tre  que  ma  maladie  ne 
procède  que  de  trop  longhement  avoir  tenu  chambre  et  séjourné  en  un^r 
lieu.  »  Ainsi  que  oez,  parloit  à  Bertrand  cesle  josne  ^  princesse  pour  la 
craincte  que  elle  avoit  de  offenser  la  Reyne,  sa  mère;  et  quant  elle  veyt  que, 
nonobstant  ses  remonstrances,  force  luy  estoit  de  partir  ou  désobéyr  au 
Roy,  son  très  chier  seigneur  et  frère,  la  bonne  dame  ne  sçavoit  plus  que 
dire  sur  ce  que  Bertrand  luy  remonstroit,  sinon  qu'elle  commença  à  lar- 
mycr  ',  pour  l'amour  de  la  Reyne  sa  mère,  de  laquelle  luy  convenoit  *  soy 
départir  %  sans  parler  ne  prendre  congiet  à  elle,  combien  que  nullement  ne 
voloit  contredire  au  bon  plaisir  du  Roy  son  seigneur  et  frère.  Pourquoy 
elle  permist  que  on  la  levast  et  l'habillast;  et  quant  aprestée  fut,  Bertrand 
la  conduisit  tout  secrètement,  sans  faire  bruyt,  parmy  le  trou  et  ouverture 
qu'il  avoit  faict,  aveucq  ce  peu  de  fenmies  qu'elle  avoit  aveucq  luv  en  son 
service,  et  la  délivra  au  seigneur  de  Traseignies.  qui  joyeusement  la 
rechupt,  en  luy  faisant  tel  honneur  qu'il  apertenoit.  Puis  la  mist  sur  une 
litière,  es  mains  des  dames  et  damoyseiles  à  ce  ordonnées;  et  qnant  un^r 
petit  eslongiés  furent,  la  conduisirent  toutte  la  nuyct,  chantans  et  menans 
chière  lye  \  pour  luy  faire  oublyer  le  tamps.  Là  si  bien  exploictièrenl.  que 
le  lendemain,  par  ung  samedi,  estoicnt  de  bonne  heure  à  Vailiedoly,  et  vin- 
drcnt  descendre  au  logis  de  madame  Alconore,  auprès  du  palaix  du  Roy. 
A  la  venue  de  ccste  gentille  princesse,  loutte  la  court  fust  resjouye  Je  la 
veis  entrer  et  aller  en  la  chambre  de  madame  sa  seur,  par  une  û;allerie.  et 
la  tenoit  par  la  main  ledict  seigneur  de  Traseignies,  et  madame  de  Chiu- 
vres  par  l'autre  main,  et  lui  portoit  la  queuvede  sa  robbe  laseigiiore  donne 
Anne  de  Beaumont.  Là  n'y  avoit  nouvelles  que  de  rire  et  mener  jovcusc 
vie.  Ccste  princesse  avoit  lors  vestue  une  robbe  de  satin  brochiet  d'or,  de 

'  Acr,air.    |  *  Josnc,  jeune.    (  ''  Lannyer,  pleurer.    ]  *  Convenoil ,  fallait.    |  ^  Déparlir,  s'éloigner. 
"  Cliière  lyr,  bon  plaisir. 
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couleur  violet,  et  par  la  teste  estoit  coyffée  à  la  mode  du  pays  de  Castille, 
qui  moult  bien  luy  seoit,  pour  ce  que  c'est  une  fort  belle  fille,  et  trop  plus 
belle  que  nulle  de  ses  seurs  ne  fille  que  j'aye  veu  pardelà. 


De  unes  joustes  quy  se  firent  devant  le  palais  du  Roy. 

Le  lendemain  que  madame  Calheline  d'Austrice  fut  arrivée  à  Vailledoly, 
qui  fut  par  ung  dimenche  xv^  de  mars,  se  commencha  la  jouste  qui  se 
disoit  de  l'emprinse  amoureuse  *,  laquelle  dura  m  jours,  commenchant 
chascun  jour  environ  xii  heures  après  disner,  jusque  à  xii  heures  après 
minuyct,  de  iv  entreprenneurs  ^,  contre  tous  venans,  qui  pour  l'honneur  des 
dames  rechepvoient  tous  nobles  hommes,  de  iv  courses  de  lances  à  fer 
émolu  et  en  harnas  de  guerre,  tant  mariez  que  à  marier  qui  passeroient 
parmy  l'une  des  iv  porles  d'amouieuse  condition.  Lesquelles  portes  furent 
gardées  m  jours  enlhiers  par  héraulx  et  oificiers  d'armes,  pour  rechepvoir 
les  noms  des  gcntilzhommes  qui ,  pour  l'amour  des  dames,  voldroient  lou- 
chier  à  ceste  gracieuse  et  amoureuse  enîprinsc.  En  effect,  tant  y  comparu- 
rent de  nobles  hommes,  que  les  entreprenneurs  eulrent  assés  et  trop  affaire 
à  y  povoir  furnir.  Deux  manières  de  joustes  se  firent  lors^  Tune  se  nommoit 
la  jouste  réalle  %  à  laquelle  les  entreprenneurs  et  coureurs  esloient  à  l'an- 
licque,  c'esl-à-dire  à  la  mode  du  tamps  jadis,  ayant  mantelinnes*  pardessus 
leurs  harnatz  à  grotz  plis,  et  ne  passoient  que  demy  quartier  oullre  la  chain- 
ture  \  ayant  grandes  taiges  "  et  les  tanches  amornées^;  l'autre  jouste  estoit 
à  healme  et  harnas  de  guerre,  les  lanclies  au  fer  esmolu,  qui  estoit  une  fort 
périlleuse  jouste,  comme  bien  y  parut,  parcequ'il  en  y  eult  pluisieurs 
blcschiez,  qui  eulrent  leurs  harnatz  faulsetz  ^  et  percheez  à  jour;  entre  les- 
quelz  jousteurs  en  y  eult  ung  qui  eult  l'espaulle  perchiée  de  part  en  part, 
tellement  que  le  tronsson   de  la  lance,  de  ii  piedz  et  demy  de  long,  luy 


'   Emprinsc  amoureuse,  ]o\\\c  à  Tlionncur  des  dames.     |  *  Entreprcnncur  ,]o\i{cut,  qui  prend  part 
a  la  joute.     |  '  Jouste  rc'uUe,  joùlc  royale.     |  *  Mautelinnes ,  petits  manteaux.     ]  ^  C//aî//^(/?T,  ceinture 
*  Turcjes ,  boucliers.     |  '  Amornèvs ,  nyan*.  des  mornes.     |  *  Faulsetz,  altérés,  abîmés. 
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demeura  dedens  l'espaulle,  et  en  partoit  sang  en  grande  habundance;  et  y 
eult  là  des  aussi  rudes  cops  de  lances  donnés  que  on  sçaroit,  et  tout  plain 
de  lances  rompues,  pluisieurs  genlilzhommcs  endormis  ',  et  tout  plain  ' 
déportés'  par  terre.  A  la  vérité  c'estoit  ung  triomphe  de  là  veoir  les  trium- 
phans  acoustremens,  tant  des  entreprenneurs  que  des  aultres.  Icelles  joustes 
se  achevèrent  devant  le  Roy  et  devant  les  dames,  là  où  y  avoit  tout  plain  de 
belles  filles;  et  y  eult  dame  Calheline  d'Auslrice,  à  sa  venue  en  court,  du 
bon  passetemps,  qui  pourtant  gaires  ne  luy  durèrent,  comme  vous  orez. 
Et  se  je  ne  eusse  sur  la  mer  perdu  le  papier  de  mes  mémoires,  plus  à  plain 
vous  deviseroye  d'icelles  ii  joustes,  tant  de  leurs  touches  et  aslainctes  que 
de  leurs  acoustrements,  qui  vailloient  bien  le  réciter.  Mais  j'espère  que 
aultres  en  auront  faict  le  recoeul  et  mention  en  leurs  escriptures,  par  où 
poirés  le  tout  veoir  trop  mieulx  que  ne  le  vous  sçaroye  déclarer,  parce  que 
ce  sont  gentz  stillés  à  rédiger  par  escript,  en  forme  de  telles  gracieuses  et 
honnorables  besongnes. 


Du  doeuil  que  la  Reyne,  nostrc  maistresse,  fcist  pour  madame  Catheline, 
sa  fille,  que  on  luy  avoit  emmenée  et  oslée. 

Pendant  que  madame  Chateline  estoit  à  Vailledoly,  auprès  du  Roy  et  de 
madame  Aleonore,  ses  frère  et  sœur,  menant  joyeuse  vye,  pour  le  deduict 
des  joustes  et  des  dansses  qui  là  se  faisoient,  toultes  les  vesprées,  Bertrand 
—  de  quy  avons  icy  devant  parlé  —  tout  à  propos  se  tenoit  en  la  cour  de  la 
Reyne,  sa  bonne  maistresse,  allant  et  venant  d'ung  coslé  et  d'aultre,  à  la 
manière  acoustumée,  sans  faire  samblans  de  riens,  en  faisant  du  bon  ser- 
viteur et  de  l'ignorant,  comme  se  de  riens  ne  eult  sceu,  alfin  d'advertir  le 
Roy  de  ce  qui  sourvicndra,  quant  la  Reyne  sara  que  sa  fille  n'est  plus 
auprès  d'elle.  Par  ung  dimmence,  second  jour  du  partement  de  madicte 
dame  Chateline,  la  Reyne  feist  appeller,  par  une  de  ses  filles  de  chambre, 
madame  sa  fille,  pour  la  faire  venir  devers  elle.  Quant  ceste  fille  ne  trouva 
madicte  dame  ne  personne  en  sa  chambre,  devint  dolereuse  et  fort  per- 

*  Endormis,  engourdis.     |*   Tom^  j9/oî/*,  beaucoup,  bon  nombre.  |  '  Z>e/jor/ es,  renversés,  jetés. 
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ploxe:  car  elle  ne  sçavoit  que  penser  ne  aultrc  chose  faire  que  plorer  bien 
tendrement,  pensant  quelle  chose  elle  polroit  dire  à  là  Reyne.  Voyant  '  par 
la  Ueyne  que  sa  fille  tant  tardoit  à  venir  après  son  mand  \  volut  aller  celle 
pari,  pour  sçavoir  la  cause  de  sa  tant  longe  demeurée  et  dilation  '';  mais 
quant  la  bonne  princesse,  ne  trouva  sadicte  fille,  ne  nulles  de  ses  servantes, 
sinon  celle  qu'elle  y  avoit  envoyet,  laquelle  ploroit  piteusement,  la  bonne 
Reyne  devint  si  triste  et  désolée  que  riens  plus,  et  se  mist  aveucq  sa  ser- 
vante à  quérir  et  demander  après  sa  fille,  en  plourant  piteusement,  et  visi- 
tant toutes  les  chambres  de  son  logis.  Et  en  regardant  derrière  la  tapisserie, 
perchurent  l'ouverture  par  où  on  avoit  osté  et  enmené  madicte  dame.  Pour- 
quoy,  plus  que  devant,  ladicte  Reyne  se  desconfortoit  *  et  menoit  si  graht 
doeul,  que  de  ce  jour  en  avant  ne  volul  boire,  ne  mangier,  ne  dormir;  tant 
avoit  grant  dueil,  en  disant  que  plus  ne  mangeroit  jusque  on  luy  eult  rendue 
et  recouvré  sa  fille.  Rertrand,  voyant  ces  choses,  et  sa  maistresse  en  ce  propos 
et  en  si  graiit  dueil,  ne  sçavoit  que  dire  ou  faire,  sinon  de  en  advertir  le 
Roy,  noslre  sire,  le  plus  tard  qu'il  poeult,  tousjours  sur  espoir  que  la  Reyne 
aulcunncment  passcroit  son  dueil  et  se  apayseroit;  mais  voyant  que  son 
dueil  croissoit,  alTm  de  la  consoler  aulcunncment,  luy  dit  par  manièic  de 
demande  :  »  Madame,  quelle  est  la  cause  de  vostre  dueil,  mais  qu'il  ne  vous 
déplaise?  Hélas!  Bertrand,  j'ay  bien  cause  d'estre  désolée,  quant  on  m'a 
toslue^et  dcsrobéema  fille.  Desrobée?  madame.  Je  ne  sçaroye  croyre  qu'elle 
soit  perdue.  Or,  regardons  bien  après.  Certes,  Bertrand,  on  me  l'a  loslue  et 
emmenée,  parmy  ceste  ouverture,  qui  est  derrire  ceste  tapisserie.  »  Après, 
par  Bertrand  avoir  eslé  faict  pluisieurs  grandes  admirations,  pour  aulcu- 
nement  rcconforler  ladicte  Reyne,  sa  maistresse,  luy  vat  dire  :  «  Madame, 
je  vous  prie  que  cesses  vostre  dueil,  car  j'espère  que  madame  vostre  fille  ne 
sera  pas  perdue,  et  que  en  brief  en  aurez  de  bonnes  nouvelles;  et  me  lais- 
siés  laire  :  car  je  me  iray  devers  le  Roy,  vostre  filz,  pour  l'en  adverlir; 
lequel  quant  il  sara  la  vérité  du  cas,  à  toutle  diligence  envoyra  de  tous 
costés  et  par  tous  les  ports  de  mer;  et  ne  faictes  poinct  de  double  que,  par 
ce  moyen,  en  brief  en  aurés  bonnes  nouvelles;  et  pour  ce.  madame,  je  vous 
prie  que  cessés  vostre  dueil;  mais  vueillez  boire  et  mengier,  car  tout  ira 

'    Voijaiit,  pour  :  ayant  été  vu.  — "  Mand,  ordre.  |  "  Dilution,  retard.  ]  *  Desconfortoit,  s'attristait. 
*   Toslu,  enlevé. 
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bien.  Ha!  Bertrand,  tant  que  de  boire  et  mengicr,  plus  ne  me  parlés;  car  je 
ne  pourroye,  tant  ay  le  cueur  serré  de  dueil,  et  n'ay  point  délibéré  de  ce 
faire,  tant  que  auray  recouvrel  ma  fille.  »  Voyant,  par  le  dict',  le  grant  dueil 
que  la  Reyne  démenoit,  qui  avoit  jà  duré  deulx  jours  entiers,  et  si  n'avoit, 
durant  ce  temps  ne  but  ne  mengiet  la  bonne  princesse,  ne  pareillement 
dormy,  pour  ce,  il  en  vint  avertir  le  Roy  et  luy  dire  toute  l'affaire;  dont  le 
Roy  ne  fut  gaire  joyeulx.  3îais  comme  ung  vertueulx  prince,  et  alFin  que, 
par  ce  dueil,  la  Reyne,  sa  mère,  ne  eult  de  pis,  quant  à  sa  personne,  aussy 
que  Dieu  ne  fust  offensé,  il  advisa  de  y  pourveoir  par  bon  moyen.  A  ceste 
cause,  feist  pourgecter  ung  honorable  estât  pour  la  RcNue,  sa  très  cliière 
mère,  pour  la  consolation  de  madame  Catlieline,  sa  sœur,  là  on  luy  ordonna 
tout  plain  de  dames  et  damoysellcs,  aussi  des  josncs  fdles,  genlilzfemmes, 
pour  désormais  acompaingnier  cl  jouer  aveucq  sadicte  seiir,  atïln  qu'elle 
cuit  plus  de  recréation,  compaingnie  et  passetemps  qu'elle  ne  avoit  acous- 
tumé  d'avoir.  Après  cest  estât  faict,  le  Roy  dict  à  madame  Calheline,  sa 
seur,  qu'il  cstoit  expédient  qu'elle  rctournast  à  Torodecille,  vers  la  Reyne, 
et  qu'il  menroit  et  conduiroit,  et  fera  tant  devers  ladicte  Reyne,  qu'elle 
aura  plus  de  passetemps,  et  yra  de  lieu  en  aultre  et  à  l'esbat  aux  champs, 
et  aura  désormais  tout  plain  de  josnes  gentilzfemmes,  pour  jouer  et  passer 
le  tamps  aveucq  elle.  Ce  oyant  *,  la  bonne  pclitte  princesse  dict  au  Roy,  son 
frère,  qu'elle  estoil  preste  à  faire  tout  ce  qu'il  luy  j)Iaira  commander.  Quant 
le  partemenl  de  madame  Catlieline  vint  à  cognoissance  de  Madame  Aiéo- 
nore  et  des  aultrcs  dames  et  demoyselles,  et  pareillement  des  genlilz- 
hommes.  Dieu  sçct  que!  dueil  chascun  en  faisoit,  et  fut  son  parlement  de 
chasciin  fort  regreté  :  car,  comme  la  court  fut  rcsjouye  de  sa  venue,  elle 
fut  conlristée  de  son  enallée  ^  Là  plouroit  chascun  à  sundict  parlement  et 
congiet  prendre;  puis  quant  elle  fut  arrivée  audict  lieu  de  Torodocille,  le 
Roy,  tout  advisa  de  ce  qu'il  voaloit  dire  à  la  Reyne,  sa  mère,  affin  de  la 
consoler  et  reconforter:  laquelle  il  trouva  fort  désolée;  de  quoy  en  avoit 
grant  pitié.  Après  la  salutation  faicte  luy  dist  :  (i  Madame,  je  vous  prie  que 
cessés  vostre  dueil,  car  je  vous  aporle  bonnes  nouvelles  de  ma  seur,  que 
j'ay  tant  faict  que  la  vous  ramaine,  laquelle,  par  le  conseil  des  princes  et 
grantz  maistres  de  pardechà,  la  vous  avoient  faict  oster,  à  cause  qu'ils  sont 

'   Dict,  parole.     |  '   Oyant,  entendant.     |  »  E nallée ,  àèçsxn. 
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malcontens  de  ce  que  ne  teniés  tel  train  rëal  ',  que  à  telle  dame  que  vous 
estes  bien  aperlient,  et  disant  que  ma  pclitte  seur  va  perdre^,  auprès  de 
vous,  à  cause  qu'elle  ne  hante  nulz,  mais  la  tenés  en  chambre  sollitaire- 
ment.  sans  aller  nulle  part,  ne  avoir  récréation;  de  quoy  par  pluisieurs  fois 
les  en  ay  ouy  plaindre.  Mais  afîin  qu'ils  n'ayent  plus  cause  de  murmurer 
ainsy  de  vous  ne  de  madicte  seur,  j'ay,  pour  l'honneur  de  vous,  pourgecté 
ung  gracieux  estât,  se  il  vous  samble  eslre  bon  ainsi,  en  vous  priant  de  le 
voloir  accepter,  et  que  désormais  eslargissiés  madicte  seur,  et  voise  de 
chambre  en  aultre,  et  à  la  fois  aux  champs  et  à  l'esbat,  tant  pour  sa  recréa- 
tion que  pour  la  conservation  de  sa  sanctc,  et  pour  faire  tant  milleure  di- 
gestion. »  Là  fut  consolée  ladicle  Rcyne,  à  oyr  son  lîlz  parler,  et  de  ce  qu'il 
luy  avoit  ramené  sa  fille,  et  accepta  bien  voluntiers  ledict  nouvel  estât,  en 
permectant  sa  fille  aller  jouer  doresennavant,  en  temps  propre,  selon  le 
conseil  des  médecins.  A  ceste  cause,  ladicte  Reyne  a  maintenant  ung 
très  honnorable  estât.  Et  en  fut  le  Roy  aymé  et  estimé  de  chascun. 


De  la  grant  amour  que  la  Rcyue  de  Casliilc,  nostre  maistrcsse,  avoit  à  son  filz  le  Roy 

calholicque. 

Comme  cy-devant  povez  avoir  oy,  le  Roy  catholicque  ne  fust  pas  si  tost 
arrivet  en  ses  pays  de  Caslille,  que  à  toute  diligence  ne  tirast  vers  Toro- 
decilles,  pour  le  grant  désir  quil  avoit  devéoir  la  Reyne,  sa  mère^  et  ne  fust 
esté  la  maladie  qui  luy  print  au  port  de  Saint-Vincent,  plus  tost  se  fust 
trouvé  vers  elle  pour  la  visiter.  A  laquelle  première  Visitation  s'y  forma  et 
conciud  une  si  grande  amilyé  entre  la  mère  et  le  fils,  que  riens  plus, comme 
par  pluisieurs  fois  je  Tay  oy  racompler  aux  serviteurs  de  ladicte  Reyne, 
qui  esloient  de  pardechà.  Et  que  ainsi  soit,  si  tost  que  le  Roy  s'absentoit 
pour  aller  à  ses  affaires  de  lieu  en  aultre,  la  bonne  Reyne  souvent  deman- 
doit  à  ses  gens  comment  son  filz  se  portoit,  et  se  il  estoit  nouvelle  de  sa 
venue,  pour  l'amour  et  désir  que  elle  avoit  de  le  veoir  et  de  sçavoir  com- 
ment il  se  portoit.  Et,  comme  ung  humble  et  vertueulx  filz,  le  Roy  souvent 

'   lîéal,  royal.       |  '  Perdre,  périr,  mourir. 
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luy  laissoit  savoir  de  ses  nouvelles  et  se  l'envoyoit  visiter  par  ses  plus 
féaulx  et  familiers  serviteurs  et  gentilzhommes.  Aulcuns  de  ses  gens  luy 
vindrent  à  demander  pourquoy  elle  désiroit  tant  la  venue  de  son  filz,  \eu 
que  si  souvent  en  avoit  lettres  et  nouvelles;  elle  disoit  que  c'estoit  pour 
l'amour  du  roy  don  Phelippe,  son  bon  feu  père,  qui  par  tant  fut  bon  prince 
en  son  temps,  et  qu'elle  espëroit  que  son  filz  l'ensuiveroit  en  ses  bonnes 
conditions.  A  quoy  il  y  avoit  grande  aparence,  en  tant  qu'elle  le  trouvoit 
bien  honneste  et  bien  obéissant,  ainsi  que  on  luy  avoit  par  pluisieurs  fois 
raporté.  A  ceste  cause  le  aymoit  par  dessus  tous  ses  enfTans.  Aussi  en  regar- 
dant le  Roy,  son  filz,  luy  venoit  en  souvenance  de  son  bon  feu  mari,  que 
par  tant  elle  soloit  '  aymer;  et  luy  venoit  à  grant  plaisir  de  vcoir  son  filz 
desjà  grant,  et  si  bien  adressiet '.  Aussi,  à   la  vérité,  le  Roy,  nostre  sire, 
monslroit  bien  qu'il  aymoit  la  Reyne  sa  mère;  car,  à  son  povoir,  en  touttes 
choses  luy  désiroit  complaire.  Mais  pourtant  que  le  tamps  aprochoit  auquel 
luy  estoit  expédient  de  tirer  vers  Aragon,  pour  le  bien  dudict  royalme, 
icelluy  seigneur  Roy  volut  de  rechief,  et  avant  touttes  choses,  aller  veoir  et 
visiter  la  Reyne,  sa  mère;  pourquoy  environ  le  xvi^  de  frebvier  XV^XVIl  ^ 
se  partit  pour  tirer  vers  Torodecille,  et  illecq  venu.  Dieu  scet  comment  il 
y  fust  bien  venu,  et  volunliers  veu.  Des  devises  d'entre  la  mère  et  le  filz  ne 
vous  sçaroye  racompter,  sinon,  ainsi  que  l'on  poeult  conjecturer,  qu'il  y 
peult  avoir  entre  la  mère  et  l'enfant.  Après  qu'il  eult  là  séjournet  par  l'es- 
passe  de  huictz  jours,  il  print  humblement  congiet  de  la  Reyne,  sa  mère, 
pour  retourner  vers  Vailledoly,  pour  achever  pluisieurs  grosses  besongnes, 
aveucq  les  princes  et  graniz  maistres  du  pays,  qui  à  ceste  causes  s'estoient 
là  trouvez.  Pendant  que  ledict  seigneur  Roy  fust  à  Vailledoly, et  avant  qu'il 
se  partit,  terminèrent  pluisieurs  de  ses  gens  de  vie  par  mort,  assavoir  :  la 
seignore  donne  Anne  de  Beaumont,  dame  d'honneur  de  messieurs  les  enf- 
fans  du  Roy  don  Phelippe.  Aussy  y  morut  le  prévost  de  Mons,  ung  bien 
honneste  gentilhomme  de  Ihostel  du  Roy;  aussy  y  morut  le  filz  de  mon- 
seigneur de  Buleu  *,  et  ung  des  vallelz,  servant  du  Roy,  nommet  Nicolas; 
aussy  maistre  Remy,  indiciaire'  au  Roy;  Jérôme  de  Beaucamp,  sommelier 


'  Soloil  ,  avait  coutume.  |  ^  Adrcssict,  instruit.  ]  '  d518  n.  st.  |  *  Un  personnage  du  nom  de  Bulluy 
est  cité  à  la  page  510  du  t.  I  des  Voyages  des  souverains.  \  '  Indiciaire,  espèce  d'historiographe, 
en  espagnol    indiciador. 
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de  la  cave;  Maximilien  Pingon,  garde  robbe  dndict  seigneur  Roy,  nng  des 
chantres  de  la  cliapelle,  et  iing  nonimcf  messire  Jacqiie  de  la  Deiille;  ung 
nommet  Couronne,  archier  de  corps  audict  seigneur  Hoy;  ung  des  servi- 
teurs de  l'escuyrie  Anselme,  [la]  lavandière  à  madame  Aleonore,  le  mares- 
chal  de  l'escuyrie,  et  tout  plain  d'aullrcs  ,  dont  j'ay  oublicl  les  noms  Là  y 
eult  deulx  de  noz  gens  ocliis  par  débat,  au  tamps  que  on  joustoit  sur  le 
marchiet.  Et  après  le  parlement  du  Roy,  morut,  audict  V^ailledoly,  ung 
nommet  Jacques  Fiene,  couturier  du  Roy.  Desquels  Dieu  face  pardon 
aux  âmes. 


Do  ung  ti'iuniphnnt  jeu  de  caingric  *. 

Pour  encoire  recréer  le  Roy  et  les  dames,  avant  le  parlement,  aulcuns 
josnes  princes  et  nobles  hommes  du  pays  de  Caslille  misrent  sus  ung  jeu 
de  caingne,  par  ung  dimenche  vi^de  marche,  sur  le  marchiet  de  Vaillcdoly, 
là  où  le  Roy,  les  dames  et  toulle  la  baronnye  ^  se  trouvèrent,  pour  vcoir  le 
deduict\  Là  de  pluisieurs  carliers  vindrent  ces  coureurs  de  caingncs,  tous 
en  mascres  *,  que  nous  apcllons  faulx  visaiges:  el  esloienl  tous  i  ichcmenl  em- 
points  et  gaurièrement  '  acoustrcs  de  diverses  faschons,  ainsi  que  chascun 
l'entendoil;  et  leurs  chevaulx  ou  genctz  "  caparassonnés  de  meisme,  ayant 
chascun  ung  grant  large  '  ou  pavaix®,  pour  eulx  covrir  et  garantir  contre  le 
gect  des  caingnes,  tous  acoustrcs  à  la  morisque:  et  vous  prommeclz  que  en 
pluisieurs  le  drap  d'or  el  drap  d  argent  n'y  esloil  point  e^pargniel,  el  esloit 
tellement  décopé,  que  il  n'esloit  point  possible  que  jamais  peui;.t  à  riens 
venir  à  poinct,  sinon  à  le  fondre  el  faire  brusler  pour  en  lirer  l'argent  hors. 
Quant  tous  furent  vcnuz,  ils  povoienl  eslre  envyron  quallre-vinglz;  el  pour 
ce  que  les  entrées  des  bailles''  ne  furent  poinct  bien  gardées, et  que  chascun 
y  eniroil  à  son  plaisir,  le  pourpris'%  là  où  on  devoit  courre,  fut  si  plain  de 
gens,  que  à  peine  lesdictz  coureurs  y  povoient  avoir  place,  telle  que  il 

•  Ca'Kjne j  espèce  de  carrousel,  de  Tespagnol  caria.     (  *   Baronnye,  noblesse.  — ^  Deduict  y  récréa- 
lion,   amusement.      |  *  Mascres,   de    l'espagnol   mascaras,    masques.      |  *  Gaurièrement ,  v.  p.   S7. 

*  Ge/ie/2,  pclit  cheval  espagnol,    j  '    Turcje,  houcWcv.    \  '  Païaîo^,  pavois?     |  '^  Bailles ,  hanicrcs. 
'"  Pourpris,  enclos. 
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apperlient  à  ce  jeu,  sinon  en  grant  dangier  de  blessier  ou  affoler'  quelque 
ung.  A  ceste  cause,  je  veis  pluiseurs  de  ceulx  qui  les  regardoient  et  esloient 
dedens  le  pourpris,àpied,  estre  ruidcment  cliocquiés^,  renconlrés  et  portés 
par  terre,  de  ces  genetz  qui  \istement  partoient  quant  ils  sentoient  les  espé- 
rons. Et  en  y  eult  trois  ou  quattre  emportés,  que  on  disoit  qu'ilz  estoient 
morlz  et  avoient  eu  par  tel  rencontre  le  cœur  crevé  au  ventre.  Je  les  veys 
bien  clocliier  '  et  depuis  emporter  envoy  *.  Premier  que  ces  coureurs  com- 
menchassent  leur  jeu,  aulcuns  d'iceulx  firent  pluisieurs  bonnes  coursses  à 
carrières  devant  la  seignourie  ^;  là  où  on  povoit  choysir  les  bons  coureurs 
et  chevaucheurs  de  la  genecte,  comme  subit  se  arestoient  et  comment,  de 
bonne  sorte,  nienoient  leurs  chevaulx,  en  monstrant  qu'ilz  estoient  bien 
adroictz.  Or,  alïin  de  vous  donner  l'intelligence  de  ce  jeu,  et  comment  il 
se  conduit,  je  dis  que  ces  coureurs  se  séparèrent  et  misrent  en  deulx  com- 
paingnies,  aultant  d'ung  costé  que  de  l'aultre,  ayans  chascun  deulx  lac- 
quaix,  chargiés  de  caingnes*.  qui  sont  fustes^  de  bois,  à  manière  de  gaulles*, 
de  X  ou  XII  piedz  de  long;  Tung  des  lacquaix  sert  à  luy  baillier'  son  caingne. 
quant  il  se  prépare  pour  courre,  et  l'autre  pour  aller  requérir  son  caingne, 
quant  il  l'a  gecté  au  loing.  Ces  coureurs  estoient  xl  de  chascun  costé;  mais, 
quant  ce  venoit  à  courre,  il  ne  partoit  que  xx  coureurs,  lesquclz,  à  lâche 
bride,  aiant  le  caingne  en  la  main,  aveucq  une  huée'",  couroientsur  ceulx 
de  l'aultre  léez,  qui  de  pied  coy  les  atendoient,  aveucq  le  caingne  en  la 
main;  et  quant  ilz  esloient  ainsi  que  à  xx  pieds  près  des  aullres,  là  leur 
gectoient  leurs  caingnes;  mais  ceulx  qui  les  rechepvoient  estoient  couvertz 
et  garantis  de  leurs  larges  "  contre  le  gect;  et  ce  faisant,  se  retournoient,  à 
bride  avallée  '^  dont  ilz  estoient  partis,  tous  couvertz  de  leurs  larges,  à  cause 
que  à  leurs  talions  les  aullres  les  pouisuivoicnt  bien  vislemcnl;  et  quant  se 
Irouvoient  à  xx  piedz  près  du  bout,  tournoient  aullres  xx  coureurs,  qui  de 
pied  coy  les  atendoient,  pour  donner  dessus  ceulx  là  et  secourir  ceulx  qui 
se  rafuyoienl  et  cachoient  :  et  ainsy  qu'ils  se  mecloient  à  la  fuyte,  pour 
retourner  vers  leurs  gens,  ces  aullres  xx  les  poursuivoient  jusque  en  leurs 
fortz,  en  leur  gectant  leurs  caingnes  après.  Mais  à  leur  retour  avoient  aul- 


'  Affoler,  blesser.  |  '  Chocquics,  heurtés.  |  ^  Clochicr,  boiter.  |  *  Envoy ,  Ac  côlé.  \  ^  Scignourîc, 
noblesse.  |  "  Guignes,  de  l'espagnol  caùas,  hampes.  |  '  Fuslcs,  manche  de  lance.  |  *  Gaulles, 
perches,     j  '   Daillier,  remettre.     |  '"  Unéc,  cr".     |  "    Targcs,  boucliers.     |  '*  Avallce,  abattue. 
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Iros  XX  coureurs  qui  les  cachoient  '  et  poursicuvoient  comme  les  premiers 
avoient  faict;  et  ainsi  plus  d'une  grosse  heure  ils  n'estoient  jamais  qu'il  n'y 
eult  d'ung  costé  ou  d'aultre  des  chassans  et  suyvans,  comme  seroit  une 
escarmuche  de  guerre.  Et  se  conduisoit  la  chose  tellement  que,  quant  les 
ungz  couroient,  les  aullres  reprendoient  leur  alaine.  Là  se  faisoient  les 
exclamations  et  huées,  comme  le  jeu  le  requiésit;  et  ne  le  sçaroye  myculx 
comparer  que  au  jeu  de  barres  ^  là  où  les  coureurs  troeuvent  des  assaillans 
et  des  aultres  qui  les  secoeurent.  Après  avoir  ainsi  longhement  chassé  l'ung 
rautre,etqueleschcvaulx  estoient  recrans ^ et  hors  d'alaine,  pour  les  solaiger 
se  misrent  à  voloirgecter  la  caingne  au  plus  loing;  là  où  on  povoit  chosir 
les  myeulx  adroicts,  et  qui  avoient  le  plus  de  force  pour,  à  ung  besoing, 
faire  quelque  chose  de  bon.  A  ceste  cause,  s'en  venoient  à  coursse  de 
cheval,  en  leur  dressans  sur  leurs  courts  estrierz ,  tellement  se  esqueul- 
loient  *  aveuq  l'adresse  et  manière  de  faire  qu'il  y  convient  avoir,  et  dont  ilz 
estoient  duictz  "*,  que  ilz  faisoient  voler  leurs  caingnes  pardessus  l'église  et 
couvent  des  Freres-Myneurs;  et  ne  eusse  jamais  cuidé,  se  je  ne  l'eusse  veu, 
qu'il  fut  esté  possible  de  les  gecler  si  hault  ne  si  loing,  estant  ainsi  à  cheval. 
A  cestuy  qui  gectoit  le  mieulx  on  cryoit  :  la  galle!  la  galle  ^ !  qui  est  une 
manière  de  loenge,  de  quoy  ilz  usent  pardelà;  et  vault  autant  à  dire  :  Vive 
ung  tel  qui  at  le  myeulx  faict,  et  doit  avoir  le  bruyct.  Et  quant  ils  passoient 
devant  leurs  maislresses  en  amours,  en  oyant  ceste  loenge,  elles  avoient  une 
partie  du  plaisir  et  honneur  que  on  atribuoit  à  leurs  amoureulx,  que  bien 
cognoissoient  aux  livrées,  que,  pour  l'amour  d'elles,  portoient  par  leurs 
ordonnances  et  devises.  Après  ce  jeu  fine,  chascun  se  retira  en  son  carticr, 
jusques  après  soupper,  que  les  gentilzhommcs  ont  de  coustume  d'aller  en 
court  veoir  les  dames;  les  aulcuns  pour  remerchier  leurs  maistresses  de  la 
bonne  fortune  qui ,  pour  l'amour  d'elles,  leur  est  advenue ,  et  ainsi  des  aul- 
tres, chascun  en  son  endroict  :  là  où  souvent  pluisieurs  bonnes  joyeuses 
devises  se  disent,  pour  la  récréation  desdictes  dames,  que  touttes  gens  de 
bien  doibvent  aymer  et  honnorer. 

'  Chassaient.    |  *  Jeu  de  havres ,  jeu  de  courses,  qui  est  divisé  eu  deux  camps.    |  "'  Recrans ^  fatigués. 
*  Esqueulloicnt ,  escuellircuf ,  élançaient.     |  ^  Duictz ,  adroits.     |  *  Galle,  de  l'espagnol  gala,  hon- 
neur, cri  de  louange  et  d'admiration. 
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Comment  le  président  du  granl  conseil  de  Vailledoly  festoya  le  Roy  et  sa  baronnyc  *. 

Ung  petit  devant  que  le  Roy  se  partit  de  Vailledoly,  fut  requis  et  invité 
par  ung  vénérable  prélat,  ne  sçay  si  c'estoit  l'evesque  de  Siniancque  ^  ou 
aullre,  parce  que  j'ay  oblyet  son  tiltre,  sinon  que  bien  sçay  qu'il  estoi! 
président  du  parlement  de  Vailledoly.  Et  pour  ce  qu'il  désiroit  de  festoicr 
le  Roy,  le  vint  requérir  que  son  plaisir  fust  luy  faire  cest  honneur  de  venir 
disner  en  sa  maison,  avant  son  partement,  aveucq  monseigneur  son  frère, 
madame  sa  sœur  et  les  nobles  de  sa  court;  et  pour  ce  qu'il  l'en  prioitde 
bon  cœur,  le  Roy  s'y  consentit;  auquel  convive  on  y  fust  fort  honnorable- 
ment  traictié  et  festoyé;  et  faisoit  bon  veoir  ce  prélat,  comment  il  bienve- 
noit  la  compaingnie  et  principallcment  le  Roy,  pour  l'honneur  de  qui  il 
avoit  faict  construire  et  édiffier  au  milieu  de  son  logis  une  belle  fontaine, 
eslevée  hors  de  terre,  de  laquelle  sortoit,  par  deulz  conduictz,  assavoir  de 
l'ung  du  vin  blancq,  et  de  l'autre  du  vin  rouge;  et  dura  autant  de  tamps 
que  le  Roy  fut  là,  si  bien  estoit  la  chose  divisée.  A  laquelle  fontaine, 
chascun  y  povoit  aller  boire  qui  voloit,  et  ce  qui  ne  se  buvoit,  tomboit  en 
ung  grant  bacque,  qui,  par  conduit,  se  venoit  rendre  en  ung  grant  vaisseau, 
dedens  la  cave  de  ce  président.  Et  le  faisoit  bon  veoir,  pour  art  et  gentil- 
lesse de  l'ouvraige,  qu'estoit  bien  richement  estoffé,  doré  et  painct  de 
diverses  couleurs  et  bien  compassé  ^  Au  commenchement  de  la  venue  du 
Roy,  y  eult  grant  presse,  pour  la  foulles  des  gens  qui  de  tous  costés  y  abor- 
doient  et  se  advanchoieni  pour  y  boire.  A  cause  de  quoy  y  eult  lors  autant 
de  vin  respandut  que  but.  Et,  icelle  foulle  passée,  chascun  y  buvoit  à  son 
plaisir.  Après  que  le  Roy  et  la  seigneurie  entrent  bien  regardé  celle  fon- 
taine, il  monta  une  montée,  pour  venir  sur  une  belle  large  gallerie,  qui 
circuoit  les  quatre  sens  de  la  maison,  comme  en  ce  pays;  et  là  c'esl  assés 
bien  la  coustume,  et  principallcment  aux  logis  des  seigneurs  et  grants 
maislies,  lesquelz  sont  carrés  et  à  jour  parle  milieu  de  la  maison  de 
quelque  terre  ou  pavement,  à  manière  d'une  courch  *  :  et  alentour,  hault  et 
bas,  ce  sont  larges  galleries  pour  y  pourmener  à  secq  et  hors  du  soleil. 

'  Barouvye,  noblesse.     |  *  Salainanca?    |  3  Compassé,  ordonnance,  arrangé.     |  *  Courch,  cour. 
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Alentour  de  cesdictes  galleries  de  tous  sens  il  y  a  des  huys  '.  pour  aller  de 
ciiambre  en  aullre.  A  bien  considérer  les  logis,  je  les  ay  trouvé  trop  plus 
cornmodieulx  que  ceulx  de  pardeçà,  sauf  qu'ils  ne  sont  poinct  faietz  de  si 
bonneeslofTe,  nesi  bien  garnis  de  mesnaige:  car  pour  cause  des  grandes  cha- 
leurs, la  plusparl  ne  sont  faicls  que  de  terre,  à  cause  qu'ils  sont  plus  fraictz 
el  romaticques^  pour  tant  niyeulxestre  préservez  contre  les  dictes  chaleurs.  A 
ung  bout  tl'icelle  gallerie  y  avoit  ung  buffet  de  vaisselle  de  viu  ou  ix  estaiges 
de  hault,  si  bien  estoffé  de  riche  vaisselle,  que  jamais  pardechà  n'en  veys 
tant  à  ung  cop;  là  où  y  avoit  —  comme  povoit  sambler —  bien  ii  mil  marcqs 
de  vaisselle;  là  y  avoit  les  plus  grantz  et  myeulx  ouvrez  flaccons  d'ar- 
gent doré  que  jamais  je  ay  veu  :  aussi  des  tasses,  pots,  gobeletz,  éghières  \ 
couppes,  dragoirs  *  et  platz,  et  de  tant  de  diverses  fassons  de  vaisselle,  que 
c'cstoit  ime  riche  chose  à  voir.  Laquelle  estoit  mise  en  parement",  selon  que 
c'est  la  coustume  du  pays,  et  estoit  gardée  par  gens  à  ce  commis,  tant  pour 
la  seurelé  d'icelle.  que  pour  donner  à  boire  à  tous  ceulx  qui  avoient  soif. 
Du  long  de  ceste  galerie,  du  Icez  *  des  chambres,  et  à  l'oposite  des  veues  \  de 
partout  estoit  pendue  de  la  belle  tapisserie,  bien  ouvrée,  sans  estre  ne  d'or 
ne  de  soye  De  vous  aultrement  deviser  que  en  général  des  aullres  tapisse- 
ries que  je  y  veys,  je  serois  trop  long;  mais  tant  y  a  qu'il  n'y  avoit  chambre, 
salle,  ne  garde  robbe,  ne  aultre  lieu  en  la  maison,  quelle  ne  fussent  ten- 
dues et  parées  bien  honnestement,les  aulcunes  de  tapisseries  d'or  et  de  soye, 
les  aultres  de  brouderie;  les  aulcunes  tendues  de  drap  d'or,  de  velours; 
aussi  de  damas  :  et  se  y  avoit  de  faictes  à  Téguille  bien  richement.  De  quoy 
les  dames  d'Espaingne  sont  bonnes  ouvrières,  comme  leur  ouvraige  le 
démonstre. 

Après  que  le  Roy  eult  circuyt  ladicte  gallerie,  et  à  cause  qu'il  n'estoit 
que  xi  heures,  trop  tempre  ^  pour  disner,  il  fust  mené  en  une  grand'salle,  là 
où  les  causes  se  plaidoient  en  jugement,  au  bout  de  laquelle  il  y  avoit  à 
manière  de  une  clôture  traillié,  et  y  montoit  on  à  deulx  ou  trois  apas^;  là 
où  au  milieu  de  ceste  clôture  y  avoit  ung  hault  siège,  et  à  dextre  et  à 
senestre  des  sièges,  ung  petit  plus  bas:  et  au  devant,  tout  bas  une  table 


'   Ihiys ,  portes.     |  ^  Bomalkqiics ,  humides.     ]  '  Éghières,  aiguières.     |  *   Dragoirs,  vase  à  meltn; 
les  dragées.     |  ^  Parement,  ornement.     (  *  Lcez ,  côté.     |  '    Vues,  fenêtres.     |  *    Tempre,  tôt. 
"  A  pas,  degrés. 
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pour  les  clercque,  greiïier  ou  notaire.  Mais  les  conseilliers,  comme  docteurs, 
licentiers  et  aullres  clercques,  occupoient  les  sièges  chascun  en  son  degret. 
et  le  président  avoit  le  souverain  siège,  comme  juge.  Là  fust  le  Roy  requis, 
comme  souverain  chef  de  justice,  que  son  plaisir  fust,  en  atendant  le  disner. 
de  oyr  playdoyer  une  cause  de  ii  frères.  Quant  assis  fut,  et  son  président 
de  costé,  ung  petit  plus  bas,  et  les  aultics  conseilliers  en  leurs  places,  là  se 
commencha  ce  playdoiment  —  qui  dura  bien  une  bonne  heure —  par  deulx 
advocatz,  lesquelz  aléghoient  et  se  débatoient,  en  défendant  chascun  la 
cause  de  son  maistre  bien  soubtiilement,  en  allégant  pluisieurs  auctorilez, 
passaiges,  proverbes  et  quolibetz,  servants  à  la  matière.  Là  oys-je  dire  que 
ce  débat  et  estrif  '  estoil  bien  pour  xx  mil  ducatz.  IVe  sçay  se  c'estoit  autant 
en  rente  ou  en  principal,  que  l'ung  demandoit  à  l'aultre,  disant  qu'il  les 
occupoit  contre  raison,  pour  les  causes  que  le  demandeur  luy  mectoil  en 
avant  Et  disoit  on  que  la  cause  estoit  en  droict  et  preste  pour  ju^ier, 
combien  que  adont  poinct  ne  se  jugea.  Au  dessus  de  la  chayère  '  de  justice, 
y  avoit  painct  la  représentation  de  une  anchienne  histoire,  qui  est  d'urig 
josne  juge,  qui  est  assis  sur  la  peau  de  son  père,  lequel,  pour  avoir  failli 
en  son  oIFice  de  judicature,  fut  décapité,  et  puis  après  escorchiet,  pour 
donner  à  entendre  à  tous  juges  qui  faulx  jugement  [dientj,  que  ainsi  doit  on 
faire  d  eulx,  en  abusant  ou  faisant  tort  à  partie  scientement,  soit  par  don, 
promesse,  ou  aultrement.  Et  combien  que  cy  devant  at  été  dict  de  la  trop 
petilte  correction  qui  se  faict  des  tarons,  je  croys  que  tels  mésus  ne  se 
demainent  gaires  devant  le  président.  Mais  oy  bien  aultres  juges,  comme 
baillis,  prévostz  et  aultres  olTiciers  de  justice,  qui  en  ont  la  charge.  Là  me 
fut  dict  que  la  coustume  de  Castille  estoit,  et  crois  que  ainsi  soit  et  doit 
estre  partout,  c'est  que  à  tous  justiciers,  conseilliers  et  advocatz,  procu- 
reurs, notaires,  grelïiers  et  aultres,  que  il  leur  est  espressément  deffendu 
de,  en  leur  office  faisant,  ne  rechcpvoir  argent  ne  aultre  don,  pour  advan- 
chier  ou  délayer  de  faire  justice,  quant  la  matère  y  est  disposée,  sur  peine 
d'estre  criminellement  pugny,  à  l'exemple  d'aultres;  et  que.  par  telles 
menaches,  le  droict  des  parties  soit  myeulx  gardé  et  entretenu. 

A  ceste  cause,  les  roys  de  Castille  ont  ordonné  si  bons  gaiges  et  pensions 
à  leurs  conseillers  de  justice,  que  pour  en  vivre  honnestement:  car  les 

'  Estrif,  (jucrellc.     )  '  Chayère,  fauteuil. 
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moindres  de  ce  parlement  de  Vailledoly  avoient   trois  centz   ducatz  de 
penssions  par  an  ;  et  est  telle  la  coustume,  que,  par  le  Irespas  des  anchiens, 
les  prochains  en  sièges  montent,  tellement  que  par  la  mort  de  l'ung  d'iceulx, 
le  dernier  vient  de  monter  d'ung  degré  en  siège,  et  pareillement  à  avoir 
millère  *  pension.  Là  n'en  y  reclioit-on  nulz  que  ce  ne  soient  gentz  doctes 
et  bien  literés,    lesquels,  comme   derniers    venus,  ont    les    moindres   et 
plus  bas  lieux;   et  là   se    habilitent   à   entendre  les    praclicques   et   les 
coustumes,  aveucq  la  lettre   que  ils   ont,   pour  en  temps  advenir  estre 
expers  comme  les  aultres   Après  ce  plaidoyment  fine,  le  Roy  alla  disner. 
De  vous  parler  au  long  des  divers  entremectz  et  services,  de  quoy  il  fut 
servy,  seroit  long  à  le  narrer,  tant  y  en  avoit-il  de  viandes  exquises.  A 
ceste  cause,  le  Roy,  madame  et  toute  la  seigneurie*  y  furent  fort  bien 
festoyès  et  plaintureusement  '  servis,   depuis   les   grantz  jusques  à  nous 
aultres  serviteurs,  qui  mengiesmes  en  la  chandjre  de  relraicte,  où  y  fusmes 
servis  de  tant  et  de  si  bons  entremectz,  que  riens  plus  ne  milleur.  Durant 
(lue  le  Roy  disnoit  ce  sembloit  ung  paradis  de  délices  que  de  là  estre,  pour 
l'armounye  et  doulce  résonnance,  tant  de  divers  instrumens,  que  de  bonnes 
gorges  *  et  doulx  accortz  qui  là  jouoienl  et  chantoient,  chascun  à  son  tour; 
et  combien  qu'il  y  eult  grants  peuple  de  la  Court  du  Roy,  et  que  tous  y 
mengiassent  en  pluisieurs  lieux  et  chambres  et  que  communément  là  où  y 
a  multitude  y  peult  avoir  confusion,  néantmoins  le  bon  président  avoit 
mis  partout  si  bonne  provision   de  gens,  pour  avoir  regard,  aflin  que 
chascun  fust  de  tant  myeulx  servi,  comme  on  fut;  et  estoient  tous  les  ser- 
viteurs ententifz  de  faire  ce  que  ilz  avoient  de  charge,  sans  eulx  attendre 
l'ung  à  l'aultre.  Certes  ce  fust  ung  disner  de  grant  coust,  et  y  faisoit  bon 
veoir   monseigneur  le  président,  que  de  si  bon  cœur  et  si  joyeusement 
admonnesloit  ung  chascun  à  faire  bonne  chière.  11  estoit  fort  bien  logiet; 
mais  c'estoit  au  bout  de  la  ville,  en  ung  reculo  %  toutesfois  bien  plaisam- 
ment, pour  avoir  bon  aer  et  belle  veue,  parce  qu'il  aboutoit  à  une  belle 
longue  praerie,  là  où  y  avoit  une  belle  rivière,  qui  couroit  du  long  de  son 
logis,  tellement  que  des  chambres  on  veoit  les  champs  et  praeries,  ensemble 
ladicle  rivière.  C'est  ung  grant  cartier  de  pa}s  autour  de  son  logis.  De 

'   Millère,  meilleure.     |  *  Srùjnctirie ,  noblesse.     |  '  Plainlurctiscmcnt ,  abondamment. 
*   Gorges,  mot  pris  dans  le  sens  de  voix.     |  *  licculo ^  reciiht,  lieu  retiré. 
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trois  sens  '  y  avoit  des  beaulx  jardins  de  plaisance,  et  au  milieu  y  avoit  à 
manière  d'une  citerne,  qui  au  moyen  d'une  grantrue  %  avironnée  de  potz, 
puisoit  de  l'eau,  et  la  gectoit  en  ung  bacq ,  là  où  y  avoit  pluisieurs  conduilz, 
par  où  tous  ces  jardins  [estoicnt]  arousés  :  et  ne  le  sçaroye  myeulx  comparer 
que  à  la  rue  du  Mynne-W  alter  à  Bruges  ',  qui  est  chargiet  de  chauldrons, 
de  quoy  les  fontaines  de  Bruges  rechoivent  journellement  nouvelle  cauue. 
Ce  molin  et  cyterne  leur  duyct  *  fort  bien  au  temps  des  grosses  chaleurs, 
quant  il  faict  secq,  ou  aultrement  leurs  bonnes  herbes  périroient.  Devant 
le  logis  du  président  y  avoit  une  grande  place,  à  manière  d'une  terrée  % 
grande  assez  que  pour  y  jouster  à  la  liche.  Là  pour  y  récréer  la  seigneurie", 
on  y  courut  des  toreaulx  ';  aussi  y  eult  ung  jeu  de  caingne  *,  là  où  il  y  eult 
beau  déduict  ';  et  icelluy  fine,  le  Roi  se  relira  en  son  logis  et  palaix.  Et 
ainsi  que  le  président  remerchioit  le  Roy  de  l'honneur  qu'il  luy  avoit  faict 
de  venir  en  son  logis,  le  Roy  luy  dit  en  sousriant:  Président,  vous  ne  nous 
arez  plus,  car  vous  nous  avez  faict  trop  bonne  chière  *".  Par  manière  de 
récréation,  orez  comment  les  dames  sont  honnorées  en  Castille,  et  du 
crédit  que  y  ont  les  gens  d'esglise,  et  des  adventures  sourvenues  à  plui- 
sieurs bons  compaingnons. 

Après  vous  avoir  aulcunement  devisé  "  des  triumphes  advenus  à  Vail- 
ledoly,  premier  que  venons  à  parler  du  parlement  du  Roy  de  ceste  ville, 
orez  par  forme  de  récréation  de  l'honneur  en  quoy  les  dames  de  Castille  sont 
maintenues,  ensemble  le  crédit  que  y  ont  les  gens  d'église.  Mais,  avant 
touttes  choses  ,  je  proteste  de  non  vouloir  mesdire  des  dames,  ne  de  nulz 
aullres,  ausquelles  touttes  gens  de  bien  doivent  porter  honneur  et  estre 
apareillié  '^  à  lui  faire  service:  à  quoy  faire  me  présente,  selon  mon  povoir. 
Je  dis  doncques  que,  en  Castille,  les  dames  et  damoyselles  y  sont,  de  leurs 
maris  et  touttes  gens  de  bien,  fort  extimées,  honnorées  et  chières  tenues, 
tellement  que  quant  elles  vont  par  les  rues,  à  l'esbat  '^  ou  aux  champs,  elles 
y  sont  en  leurs  affaires  bien  assistées:  et  qu'il  soit  vray,  j'ay  de  bien  venir  '*, 


'  Sais,  directions.  |  *  Btie ,  roue.  |  '  Minne-Watlcr,  espèce  d'étang  près  de  Bruges.  |  *  Duyct, 
convient,  sert  bien.  |  *  Terrée,  terrasse.  |  *  Seigneurie,  noblesse.  |  '  Courut  des  toreaulx,  faire 
course  aux  taureaux.     |  '  Caignc,  v.  plus  haut  p.  248.     |  ^  Déduict,  récréation,  amusement. 

'"  Chicrc,  mine,  accueil.     |  '*  Devisé,  entretenu.     |  "  Apareillé,  prêt.    |  "  Esbat,  divertissement. 

'*  De  bien  venir,  heureusement. 
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veu  pluisieurs  bons  maris,  à  merveilles  joyeuîx  de  veoir  leurs  femmes 
parées,  dorées,  estricquiées,  fardées  et  reluisantes,  montées  sur  leurs 
haultes  pantoufïles  ',  cl  le  mari  qui  la  conduisoit  d'ime  main,  et  de  l'autre 
luy  portoil  et  soustenoit  le  bras,  de  peur  qu'elle  ne  feist  quelque  faulx  pas: 
laquelle  avoit  mis  sa  faille  ^  et  son  gris  sombieriero  ',  qui  est  ung  chapeau  de 
feutre,  sans  poil,  qui  les  muclie  ^  de  peur  que  elles  ne  soient  hallées.  Les 
aulcunnes  y  sont  vestues  de  gris,  les  aultres  de  noir  ou  de  blancq,  et  tout 
par  dévotion  que  elles  ont  à  monseigneur  sainct  Franchois,  sainctDominicq, 
sainct  Bernard,  sainct  Benoit,  voire  —  ce  poroitdirc  quelque  bon  fars'',  à 
qui  on  ne  doibt  croyre  —  c'est  pour  l'amour  de  leurs  amis  qu'elles  portent 
telz  habitz.  Et  se,  par  aulcun  empeschement,  ne  poeult  convoyer  sa  femme 
à  l'csbal,  affin  que  il  aperre  que  ce  sont  gens  d'eslat,  là,  au  lieu  dudict 
mari,  monseigneur  le  josne  chapellain,  aveucq  son  fraiclz  visaige,  la 
conduict  partout,  soit  aux  champs  ou  à  la  ville.  Aussi  ont  ils  le  crédit  de 
y  mener  les  josnes  filles  à  marier.  Or,  atendu  que  ilz  ont  tel  crédit,  on 
poeult  bien  conclure  que  les  seigneurs,  chevalicis  et  marchans  jamais  ne 
le  leur  parmeciroient,  se  ils  ne  sçavoienten  ces  seigneurs  d'église  tout  plain 
de  vertus,  saincteté,  fidélité  et  continence.  A  ce  propos,  au  tamps  passé, 
les  josnes  filles  estoicnt  servies  et  gardées  par  eunuches  \  qui  sont  hommes 
chaslrés.  Mais  pour  ce  que  de  telz  on  ne  Iroeuve  gaire,  si  ne  sont  pourtant 
les  filles  sans  garde,  en  tant  qu'elles  sont  en  la  charge  et  garde  desdiclz 
chappeîains,  plustost  que  d'aultres ,  à  cause  que  leur  estât  porte  d'estre 
chastes.  A  la  vérité  ilz  ont  grant  crédit,  et  leur  faict-on  grant  honneur, 
quant  les  gens  de  bien  leur  baillent  '  en  garde  le  plus  chicr  et  précieulx 
trésor  qu'ils  ont.  Il  poeult  bien  estrc  que  pluisieurs  de  josnes  gens  d'église 
de  pardcchà  voldroient  que  telle  fust  la  coustume  icy:  ce  que  pourtant  en 
vaudroil  riens,  à  cause  que  pluiseurs  seroient  trop  frailles;  car  là  où  — 
j)oeult  estre  —  n'y  aroit  gaire  [que]  de  bien,  les  souspicionneulx  ne  y  pensse- 
roient  que  tout  mal.  Et  pour  ce,  selon  les  coustumes  des  pays  et  quartiers, 
soy  convient  rigler.  Je  dis  aussi  que  pluisieurs  adventures  survindrent  à 
aulcuns  bons  compaingncns  de  pardechà  ^:  et  voit-on  souvent  advenir  qu'il 


'   llaultcs  paiitovffles ,  chaussure  à  talons.     |  *  Faille,  de  l'espagnol  fallu,  espèce  de  nianlilic. 

*  Sombieriero,  dv  Vcspagnol  sonibj-c7'illo j  pclil  chapeau.    |  *  i!/î/(7/c,  cache.    |  * /"ars-, /a;r/,  plaisant. 

*  Euiiuchcs,  eunuques.     |  ^  Baillent,  donnent.     |  "  Pardcchà ,  Paj  s-Bas. 
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meschiet  '  plustost  à  telz  que  à  ceulx  qui  se  rencloient  *  au  logis  de  bonne 
heure.  Ces  choses  dis-je,  pourtant  que,  pariny  les  maisons  de  Vailledoly,  ne 
aux  villes  de  ce  quartier,  ilz  n'ont  nulles  basses  chambres,  pour  faire  leurs 
nécessités,  mais  le  font  en  quelque  pot  ou  terrache  \  qui  tous  les  jours  se 
vuident  et  gectent  par  les  rues;  parquoy  on  poeult  bien  dire,  par  resverie, 
que  l'or  se  trouve  parmy  les  rues  de  Vailledoly  en  grant  abundance.  Je 
n'entens  point  or  de  ghuinée,  de  quoy  on  forge  les  doubles  ducatz,  mais 
c'est  de  cest  or,  de  quoy  aulcuns  de  noz  gens  certifïioient  avoir  sentu 
tomber  sur  leurs  testes,  par  plaines  potées,  sans  estre  escriet  ne  dire  : 
givardaf  quant  de  la  Court  se  revenoient  au  logis.  Mais,  de  bien  venir,  les 
pots  et  vaisseaulx  ne  sieuvoient  point  sinon  l'eauwe  et  ce  qui  s'ensuyt,  telle- 
ment que  quant  le  sochon  *  d'iceulx  perchut,  que  de  ce  meschief  son  com- 
paignon  n'estoit  mort,  mais  seullement  escouoit  la  teste,  luy  disoit  : 
et  va!  va!  de  qiioij  te  plains-tu?  te  n'a  garde!  Cuide  ^  ta  estre  perdu  pour 
ting  peu  d'eauue?  Par  le  sang  de  moij,  voire^  et  dis  tu  que  ce  n'est  que 
eaime?  Par  Dieu,  tu  mens;  car  c'est  hren  ®  et  pissat  \-  et  c'est  le  crapaut  gibet. 
Mais  est-il  vrai?  He  !  que  dial  ^  te  fault-il?  Ne  me  crois  tu  pas?  Kiens  et  le 
flaire;  je  criene  gens  de  pugnaisie  \  Dya,  ce  que  je  dis,  c'est  sauf  vos  révé- 
rences ;,  et  pour  vous  recorder,  au  vray,  comment  la  chose  alloit,  et 
combien  qu'il  soit  ort '°,  si  esse  "  vraye  histoire,  advenue  à  pluisieurs  bons 
frères  de  pardechà.  Mais  pour  ce  que  c'estoit  si  souvent  à  faire,  puis  à  l'ung, 
puis  à  l'autre,  on  se  acoustumoit.  et  n'y  visoit-on  plus  tant,  sinon  que 
celluy  qui  en  estoit  affullé  '^  parfois  se  taisoit,  de  peur  de  en  estre  mocquiet. 
Entre  lesquelz  me  desplaisoit  que  le  cas  advint  à  monseigneur  l'abbé 
d'Aumont,  père  confesseur  du  Roy  catholicque  et  aussi  à  pluisieurs  aultres 
bons  frères.  Ces  fortunes  estoient  journellement  aparantes  de  advenir  deulx 
fois  le  jour,  si  comme  au  matin,  ung  peu  devant  le  jour,  aussi  devant  le 
jour  faillant  '^,  entre  le  quien  et  le  leu  '*;  et  ne  se  sçavoit-on  bonnement 
garder,  pour  ce  que  il  venoit  de  haull,  subit  et  sans  escrier.  Oultre  plus, 
on  dict  communément  que  chanoines  et  chartons  '^  ont  tout  le  temps  du 

'   Meschiet j  arrivé  par  accident.      |  *  Rencloient,   enferment.     |  '   Terracfie,  poterie. 

*  Sochon,  qui  est  associe.     |   '   Cuide,  crois.      |  ^  Bren,  ordure.      |  '  Pissat,  urine. 

*  Dial,  diable.     |  '  Pugnaisie,  puanteur.     |  '"   Ow,  malpropre.     |  "  Esse,  pour  est-ce. 

'^   Affullé,  affuble.     |  '^  Jour  faillanl ,  cluite  du  jour.     |  '*   Qi(ic?i  cl  le  leu,  contre  chien  et  loup. 
'*  Chartons,  charretiers. 

33 
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monde  :  mais  Dieu  mette  en  mal  an  —  dit  le  charton  —  qui  a  le  milleur. 
Ces  choses  dys-je  pour  ce  que,  selon  les  pays,  sont  les  gens  traictiez;  car 
grande  dilîérencey  a,  pour  les  passans,  du  traictement  de  Castille,  à  celluy 
de  la  Germanie  :  car  en  Castille,  combien  que  les  gens  y  soient  assez 
courtois,  et  en  la  Germanie  ruides  et  rebelles,  si  esse  toutte  aultre  chose 
du  traictement  d'Allemaingne  à  celluy  d'Espaigne  ^  car  en  Allemaingne 
c'est  le  paradis,  tant  des  serviteurs  que  des  chevaulx  qui  font  service  îx  leur 
maistre,  et  qu'il  soit  vray.  Vous  trouverez  par  touttes  les  Allemaingnes  les 
serviteurs  aussi  bien  stoffés  et  gouvernez  que  leurs  maistres,  et  les  chevaulx 
nulle  part  si  bien  penssés,  estrilliés,  couvertz  et  gouvernés  que  là;  mais  en 
Castille  ils  ont  pis  que  nulle  part,  parce  que  pluiseurs  pouvres  serviteurs, 
qui  sont  constrainctz  en  tous  tamps  de  lacquiter  '  et  courre  à  pied  après 
leurs  maistres,  soit  aux  champs  ou  en  la  ville,  et  quant  au  soir  viennent 
au  logis,  mouilliez,  lasz ,  ayant  faim  et  soif,  ilz  ne  troeuvent  que  malheu- 
reusement et  pouvrement  à  mengier,  parce  quêteurs  gaiges  sont  si  petis, 
qu'ils  n'ont  point  pour  eulx  traictier;  et  est  à  bien  venir  qu'ilz  troeuvent 
ung  bancq  ou  table  pour  reposer  et  dormir  sus.  Aussi  les  povres  chevaulx 
et  mulletz,  qui  font  paine  et  gaingnent  souvent  les  despens  de  leurs 
maistres.  Quant  au  logis  à  mengier  trouver  debveroient  et  bonne  litière, 
souvent  on  les  chasse  là  où  n'y  a  que  malheureusement  à  mengier,  ou  ilz 
les  boutent^  en  quelque  estable,  sans  litière  ni  couverture,  en  leurdonnant 
ung  petit  de  chinnade  ^,  meslée  aveucq  estrain  *  copé,  que  ilz  apellent  paille 
pissade  ^  Pourquoy  sont  souvent  maigres,  mates  ®  et  affametz:  et  le  lende- 
main les  remectent  à  1  œuvre.  Les  pouvres  bestes  y  sont  fort  sobrement  gou- 
vernées; mais  des  cops  de  baston  ont  largement  et  assez.  Et  aymeroye  trop 
myeulx  ung  havrerdas  '  d'Allemaingne  que  deulx  crievetoy  ^  de  Castille  ne 
de  France,  qui  est  de  rongier  autour  d'ung  ochz  °  où  n'y  a  que  prendre. 
Nonobstant  tout  ce  que  dict  est,  je  maintiens  que  en  pluisieurs  aultres 
choses  —  et  principallement  quant  aux  gens  de  bien  et  marchans  — ,  je 
prise  trop  myeulx  la  manière  de  faire  de  ceulx  de  Castille  que  de  Alle- 


^  Lacquiter,  faire  le  laquais.     |  '  Boutent,  poussent.     |  '  Chinnades ,  espèce  de  grain? 

*  fs/ram,  paille.  |  ^  P/ssacZe,  de  l'espagnol  ;j«AYa/',  piler.  |  ^  iH/a^es ,  sans  forces.  |  ^  Havrerdas, 
pour  haverdas,  c'est-à-dire:  voilà  de  Tavoine,  une  mesure  d'avoine.  |  *  Crievetoy,  crevette,  petite 
mesure.     |  "  Ochz,  os. 
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maingne,  à  cause  cfu'ils  font  bonne  chière,  en  prennant  gracieusement  les 
biens  que  Dieu  leur  at  envoyet,  sans  les  esseillier  '  ne  prodigallement 
perdre,  ne  gourmander,  comme  pluisieurs  font,  tant  en  Allemain^ne 
que  pardechà,  où  que  prennons  les  biens  de  Dieu  indiscrètement,  en  gour- 
mandant  et  yncongnant  ^  bien  souvent  plus  que  nature  ne  demande,  et 
de  quoy  Dieu  est  bien  souvent  grandement  offensé. 


Du  parteiuenl  du  Roy  pour  tirer  vers  Aragon. 

Ainsi  queenvyron  lemy-karesme,par  ung  mardi  xxii^  de  marchXV^^XVIP- 
le  Pov  catholicque  se  partist  de  la  ville  de  V'ailledoly,  acompaingniet  de 
monseigneur  don  Fernande,  son  frère,  de  madame  Aléonore,  sa  seur,  et 
de  la  reyne  Germaine,  aveucq  tous  plains  de  princes,  comtes,  barons,  pour 
premier  tirera  Flerande  *,  qui  estoit  le  chemin  vers  le  royalme  d'Aragon; 
auquel  lieu  de  Herantle  faisoit  son  compte  de  y  faire  ses  pasques,  qui  est 
envyron  xxii  lieues  outre  Vailledoly,  à  cause  que  là  y  avoit  bon  séjour, 
aussi  pour  y  faire  Testât  de  monseigneur  son  frère,  assavoir  de  gens  pour 
le  conduire  jusques  en  Flandres,  et  aussi  pour  le  servir  de  ce  jour  en  avant. 
Or.  pour  ce  que  en  allant  celle  part,  les  villes  et  burgaiges  *  estoient  mes- 
chanlz  et  petis,  pour  y  logier  tant  de  gens  que  le  Roy  et  toutte  sa  baron- 
nye,  fut  advisé  et  conclud  d'aller  par  divers  chemins;  que  le  Roy,  aveucq 
son  frère  et  sa  seur,  iroient  le  droict  chemin,  aveucq  leur  train,  et  la  reyne 
Germaine,  aveucq  aulcuns  grantz  maistres,  iroient  par  un  autre  chemin, 
tousjours  tirant  vers  Herande.  Parquoy,  après  que  le  Roy  fut  hors  de  Vail- 
ledoly_,  et  mis  à  chemin,  pour  la  première  journée,  ne  feist  que  trois  lieues, 
afïin  de  repaistre  au  soir,  à  une  petitte  viletle  nommée  Ville-Baingniesa  ^ 
Le  lendemain,  xxui^  de  march,  feist  encoires  m  aultres  grandes  lieues, 
selon  que  séjours  estoient,  et  que  le  chemin  eult  esté  trop  long,  pour  en 
ung  jour  passer  oultre.  Pourquoy  vint,  à  ce  second  jour,  logier  et  couchier 
à  ung  monastère,  nommé  Vaillebonne  ',  où  il  séjourna  par  deulx  jours,  à 

•  Esseillier,  reprendre,  prodiguer.     |  '   Yncotignanf ,  détruisant,  avalant.     |  '   1518  n.  st. 

*  Aranda      |  ^  Burgaiges,  bourgades.     \  "   Villabànez.     |  '   Villabuéna. 
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cause  que  ce  lieu  estoit  près  d'une  forest,  et  que  on  luy  avoit  rapoité  que  il 
y  avoit  belle  chasse;  et  le  lendemain  le   Roy  y   chassa,  et  y    eult  beau 
déduict.  De  la  venoyson  que  on  y   print,  on  en  feist  faire  tout  plain  de 
pastés,  pour  mengier  à  Pasques.  Le  vendredi,  xxv^,  on  se  partist  de  ce  lieu, 
pour  au  soir  venir  couchier  en  une  pelitte  villetle,  nommée  Sainct-Martin  *, 
où  il  séjourna  par  un  jours,  pour  y  faire  ses  Pasques  flories.  En  ce  lieu 
alla  de  vie  par  mort  ung  des  archiers  du  Roy,  nommet  Thomas,  aupara- 
vant serviteur   du   seigneur  de   Chièvres;   aussi   y  morut  ung   nommet 
Anthoine,  aide  de  la  tapisserie  de  madame  Aléonore,  jadis  serviteur  au 
seigneur  de  Ravestain.  En  ce  lieu  de  Sainct-Martin  fut,  par  envye,  raporlé 
au  Roy  que  on  se  moroit  de  peste  en  la  ville  de  Harende,  alTin  que  le  Roy 
point  n'y  allô.  Parquoy,  cuidant  que  ainsi  fut,  pour  éviter  ceste  conta- 
geuse    maladie,  le  Roy  manda  à  ces  gens,  qui   estoient  allés    demourer 
audict  lieu  de  Herande,  que  incontinent  se  partissent  et  allassent  en  une 
aullre  ville,  ix  lieues  oultre,  nommée  Godosine^,  et  que  là  le  attendissent  ses 
chantres,  sa  chapelle  et  ses  joyaulx,  à  cause  que  là  il  voloit  faire  ses  pas- 
ques. Ces  nouvelles  venues  à  cognoissance  de  ceulx  de  la  ville  de  Herande, 
ymaginèrent  bien  dont  ce  povoit  venir  que  on  leur  faisoit  telle  esclandre  à 
tort,  à  cause  qu'ils  avoient  refusé  à  aulcuns  seigneurs  de  ne  prendre  nul 
aultre  gardien  que  le  Roy,  saschants  que  on  poursuyvoit  fort  vers  le  Roy 
pour  leur  baillier  ung  gouverneur;  et  pour  y  parvenir  tant  myeulx,  luy 
donnoient  à  entendre  que  Herande  ne  estoit  que  une  petitte  meschante 
villette.  A  l'encontre  de  ce  faulx  laport,  donnèrent  à  entendre  ceulx  de 
ladicte  ville,  et  firent  tant,  au  moyen  de  leurs  amis,  à  cause  que  n'y  avoit 
point  de  peste  en  leur  ville,  et  que  ils  désiroient  que  le  Roy  y  venist,  pour 
veoir  la  beauté  et  bonté  d'icelle,  et  que  par  ainsi  cognuît  qu'il  avoit  esté 
mal  informé.  A  ceste  cause  vindrent  par  devers  le  Roy,   audict  lieu   de 
Sainct-Martin,  pour  le  advertir  à  la  vérité  de  touttes  choses,  et  que  en  leur 
ville  n'y  sçavoicnt  que  tout  bien,  en  priant  qu'il  ne  crust  pas  de  légier  les 
faulx  raportz  que  on  luy  avoit  faict  de  eulx,  et  que,  se  sont  plaisir  estoit  de 
venir  en  sa  ville  de  Herande  —  ce  de  quoy  très-humblement  le  reque- 
roient —  ,  ils  espéroient  que  il  s'y  aymeroit  bien,  et  que  ce  que  on  luy  avoit 
dict  il  Irouveroit  le  contraire  estre  vérité.  Le  Roy,  oyant  ceulx  de  Herande 

*  San  Mailiii.     |  '  El  Burgo  de  Osnia. 
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et  la  requeste  qu'ils  luy  faisoient,  fust  assés  csmervciilet,  veu  ce  que  on  luy 
avoit  (lict  et  reporté.  Mais,  pour  en  sçavoir  la  vérité,  y  envoya  aulcuns  de 
ses  gens,  pour  eulx  informer  de  la  vérité,  par  lesquelz  il  fut  adverty  au 
vray  de  ce  qui  en  e^toit.  A  ceste  cause  changea  de  propos,  etconclud  de  y 
tenir  ses  pasques,  en  faisant  conlremander  à  ses  gens,  qui  desjà  estoient  à 
Burgodosine,  que  incontinent  retournassent  et  tirassent  vers  Herande, 
comme  on  feist.  Pourquoy  le  lundi  de  la  bonne  sepmaine,  le  Roy  se  partist 
de  Sainct-Martin,  pour  au  giste  venir  à  ii  lieues  de  Herande,  en  ung  bour- 
gaige  nommet  Ventosille  ',  et  le  lendemain,  xxx^  de  marche,  feist  son  entrée 
en  Herande,  ainsi  ([ue  à  un  heures  de  l'après-disner,  là  où  par  les  sei- 
gneurs de  la  ville  et  par  tous  les  habitans  fut  joyeusement  et  honorable- 
ment recheu,  convoyet  et  recoeullit;  ayans,  à  sa  bienvenue,  leur  maisons 
tendues  et  aioliées  ^  de  tapisseries,  et  en  pluisieurs  lieux  de  vertz  rameaulx 
d'arbres,  et  les  rues  estrainnées^  de  verdures,  pour  faire  tant  plus  d'honneur 
au  Roy,  leur  souverain  seigneur.  Certes,  pour  en  parler  franchement,  je 
n'ay  point  veu  de  lieu  où  ils  se  acquittassent  myeulx,  ne  où  les  gens  du 
Roy  fussent  myeulx  traictiez,  ne  plus  amiablement  que  là.  Le  lendemain, 
qui  fut  le  mercredi  de  la  Saîncte  sepmaine  et  dernier  jour  de  marche,  le 
Roy  feist  chanter  Ténèbres^  par  ceulx  de  sa  chapelle, et  en  la  grande  église^ 
mais  le  joeudi  absolut  ',  premier  jour  d'apvril,  ledict  seigneur  Roy  se  par- 
tist de  Herande,  à  petitte  compaignie,  pour  estre  exempt  de  touttes  négoces 
temporelles,  et  estre  plus  solitairement,  en  vacquant  au  service  de  Dieu,  et 
tant  myeulx  examiner  sa  conscience,  pour  faire  salutaire  confession,  à  la 
réception  du  précieulx  corps  de  Nostre-Seigneur,  que  il  voloit  reccpvoir 
en  ces  saintz  jours  de  la  bonne  sepmaine,  et  là  se  tenir  jusques  à  la  veille 
de  Pasques,  assavoir  en  ung  bien  dévot  monastère  de  Cordeliers,  scitué  en 
ung  villaige.  Lequel  monastère  de  Cordeliers  se  nommoit  Olivaris,  et  estoit 
scitué  environ  ii  lieuues  oultre  Herande.  Ces  religieulx  estoient  fort  aymés 
et  recomandés  parmy  le  pays,  pour  la  sainte  vie  pénitentielle  que  ilz 
menoient  :  tellement  que  c'estoient  un  plaisir  d'oyr  parler  de  leur  vertueuse 
vie  et  de  leur  oyr  faire  le  service  divin.  Quant  le  Roy  en  deust  partir,  leur 
feist  donner  bonne  aulsmosne,  pour  les  aidier  à  vivre  et  qu'ils  priassent 

»  Villavilla.     |  '  Aiolices,  ornées.     |  '  EslrcAnnêes,  parsemées,     j  *   Ténèbres,  matines  des  trois 
derniers  jours  de  la  semaine-sainte.     |  ^  Jeudi  absolut ,  jeudi  saint. 
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Dieu  pour  luy;  puis  le  samedi,  veille  de  la  grande  Pasque.  s'en  vint  vers 
Herande,  où  il  arriva  contre  le  soir.  Et  durant  ces  bons  jours  alloit  oyrle 
service  divin  en  la  grande  église,  que  les  chantres  de  sa  chapelle  chan- 
toient;  et  icelluy  achevé,  après  sa  réfection  prinse,  s'en  alloit  visiter  les 
lieux  de  dévotion,  et  illec  gaingner  les  pardons,  qui  estoient  en  divers  lieux, 
monastères  et  chappelles. 


Comment  le  Roi  bailla  monseigneur  don  l'ernande,  son  frère,  en  garde  au  seigneur  du  Rcux 
pour  venir  de  Castille  en  Flandres  par  mer. 

Pendant  que  nostre  sire  le  Roy  esloit  en  ce  plaisant  lieu  de  Herande  — 
là  où  pourtant  gaires  ne  se  tint,  à  cause  que  ces  affaires  ne  le  povoient 
porter,  et  qu'il  avoit  prommictz  de,  en  briefz  jours,  se  trouver  à  Aragon  — 
afïin  de  acquictier  sa  promesse  qu'il  avoit  faict  aux  Estas  de  pardechà,  de 
leur  envoyer  son  très  chier  frère  don  Fernande,  pour  leur  consolation,  il 
luy  ordonna  ung  estas  de  pluisieurs  chevaliers  et  gentilzhommes,  et  de 
tout  plain  de  gens  de  bien;  entre  lesquelz  il  y  mist pluisieurs  desesanchiens 
serviteurs,  archiers  de  corps,  ofliciers  et  aultres ,  qu'il  avoit  menés  aveucq 
luy  pardelà,  aOin  qu'ils  retournassent  vers  leurs  femmes  et  enffans,  ainsi 
que  requis  luy  en  avoient,  Doncques  désirant  que  mondict  seigneur  son 
frère  fust  de  tant  plus  honorablement  acompaingniet,  et  seurement  con- 
duict,  sçaschant  le  seigneur  du  Rcux,  preux  et  vertueulx  chevalier,  bien 
expérimenté  par  mer  et  par  terre,  luy  bailla  la  charge,  conduicte  et  gou- 
vernement de  la  personne  de  monseigneur  l'archiduc  son  frère,  pour,  quant 
il  seroit  arrivet  pardechà,  le  mectre  es  mains  et  gouvernement  de  monsei- 
gneur le  prince  de  Chimay,  comme  il  feist.  Après,  le  Roy  lui  ordonna 
deulx  aultres  bons  personnaiges  pour  le  servir  en  estât  de  chambellan,  de 
quoi  l'ung  fut  le  seigneur  de  Sainct-Py  ',  et  l'autre  le  seigneur  de  Mou- 
lembais  ^,  et  deulx  josnes  gentilzhommes  ,  assavoir  :  l'aisné  filz  du  seigneur 
de  Lalaing,  et  le  filz  du  seigneur  de  Croysilles;  aussi  le  seigneur  de 
Berghem  '  en  estât  de  chambellan,  Charlo  d'Achey  *,  natif  de  Bourgoingne, 

'  Simpy.     I  *  Molembais.     |  '  Berghes.     |  *  Auxy. 
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pour  estre  son  esciiyer  d'cscuirie,  le  seii^neur  do  Ravelc  *,  capitaine  de  ces 
archiers  de  corps.  Avoit  deulx  cscuicrs  trenchans,  l'iing  Jean  Hincqiiarlz 
et  l'autre  estoit  uniç  espaingnart.  Avoit  deulx  panetiers,  deulx  essanssons, 
deulx  varletz  servanlz,  Tung  nommet  Paul  Haneton  et  l'autre  Rossalle, 
deulx  somnielierz  de  corps;  l'ung  estoit  niessire  Jan  de  Courleville,  et 
l'autre  Andrieu  de  Douvrin,  aveucq  tout  plain  d'aullres  genlilzliommes  des 
quattres  estas;  aussi  des  niaistres  d'hoslel  et  des  serviteurs  de  touttes 
offices. 


Coinmeiil  les  genlilzliommes  el  olïiciei'S  prindrcnt  congietdu  Roy,  leur  bon  maistiv,  avetieq 
grant  dueil,  pour  la  bonté  dudicl  seigneur  Roy. 

Envyron  deulx. ou  trois  jours  avant  la  séparation  de  ces  deulx  nobles 
frères,  l'ung  pour  tirer  vers  Aragon,  et  l'autre  vers  Flandres,  les  seigneurs 
et  gentilzhommes  qui  dehvoient  retourner  pardechà ,  s'en  aloient  prendre 
congiet  au  Roy_,  leur  bon  seigneur  et  maistre,  en  luy  disant  adieu;  et  n'est 
point  de  merveilles ,  se  il  leur  faisoit  mal  de  se  partir  de  luy,  qui  est  si  bon 
prince  et  que,  dès  son  enffance ,  avoient  servis,  et  en  luy  trouvet  tant  de 
amystié  et  bonté.  Pourquoy  de  partir  de  luy,  leur  estoit  chose  fort 
ennuyable  et  quasi  insupportable.  Là,  les  aulcuns  luy  disoient  adieu  la 
larme  à  l'œil;  les  aultres  avoient  les  cœurs  si  serrés  d'amour  et  de  pitié, 
tellement  que  quant  au  congiet  prendre  venoit^  ung  seul  mot  dire  ne 
sçavoient.  Mais  après  avoir  baisiet  sa  main,  se  retiroient  en  ung  anglet  ^  en 
eulx  muchantz  ^  arrière  des  gens,  pour  plourer  leur  tant  bon  maistre^  que 
ainsi  laissier  leur  convenoit.  Certes  c'estoit  piteuse  chose  à  veoir  ce  mistère 
Mais  encoire  avoye  plus  grant  pitié  du  Roy,  pour  sa  bonté,  lequel,  tant  au 
petit  que  au  grant,  doulcement  et  amiablement  leur  bailloit  sa  main,  en 
leur  disant  adieu,  quasi  la  larme  à  l'œil,  par  ung  amour  qu'il  a  à  ses  gens, 
en  les  voyant,  pour  l'amour  de  luy,  ainsi  tristes  et  esplourés.  Là  leur  disoit 
le  bon  prince  :  «  Allés,  adieu!  mes  bons  amis  et  serviteurs;  car  combien 
que  maintenant  vous  partes  de  moy,  pour  aller,  à  mon  command,  servir 

*  Jean  de  Rcvelle.     |  '  .-onglet,  coin.     |  '  Muchantz ,  cachant. 
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mon  IVèrc.  si  vous  liens  je  tousjours  pour  mes  serviteurs  et  ne  vous  donne 
pas  congiet  du  tout;  car  se  cy  après  estiés  maltrayctiez,  retournés  par 
devers  moy  ,  et  vous  me  serez  bienvenus,  et  vous  seray  toujours  bon 
maistre:  et  se  vous  serves  bien  mon  frère,  je  seray  bien  joyeulx;  car  le 
service  que  luy  ferés ,  je  letiengz  faict  à  moy.  »  Après  ce,  quant  le  Roy  se 
trouva  à  part,  dist  à  aulcuns  de  ses  familiers,  qu'il  ne  euist  pas  cuidet 
qu'il  luy  euist  faict  ainsi  mal  qu'il  feist  quant  ces  gentilzhommes  etanchiens 
serviteurs  luy  dirent  adieu  en  prengnant  de  luy  congiet.  Et  ne  avoit  le  bon 
prince  aultre  regret  que  de  ce  que  lors  ne  leur  povoit  faire  les  biens  qu'il 
avoit  intention  de  faire.  Ce  nonobstant,  les  feist  tous  mectre  par  escript  en 
ung  billet  pour,  à  chascun  ordonner  quelque  gracieuse  somme  de  deniers, 
pour  une  souvenance  et  aydier  à  supporter  les  despens  de  retourner;  ce 
que  quant  et  quant  avant  leur  partement  leur  feist  délivrer  par  son  som- 
meiller de  corps,  le  seigneur  de  la  Chault.  Aussi  ordonna  à  son  maistre  de 
la  chambre  aux  deniers,  qu'il  leur  payast  tout  ce  que  on  leur  povoit  devoir 
à  cause  de  leurs  gaiges.  Et  combien  que  ne  fusse  le  moindre  de  ses  servi- 
teurs, quant  je  vins  prendre  congiet  de  luy  et  baiser  sa  main  et  luy  prier 
qu'il  me  pardonnast  les  faultes  que  pouvoye  avoir  faict  en  son  service,  le 
bon  prince  me  dist,  de  sa  grâce,  qu'il  estoit  bien  content  de  moy  et  de 
mon  service,  aveucques  aultres  gracieuses  parolles.  A  cause  de  quoy  suis 
tenu  de  prier  Dieu,  toutte  ma  vie,  pour  sa  félicité.  Or,  se  par  sa  bonté  se 
est  demonstré  si  débonnaire  vers  moy,  il  estoit  tout  notoire  que  aulx  autres 
donnoit  tout  plain  d'amyables  parolles,  en  leur  faisant  des  gracieulx  dons 
et  promesses,  et  à  chascun  selon  sa  vocation. 


Des  bonnes  meurs  que  Dieu  at  eonféré  au  Roy  Catliolicquc,  noslre  sire. 

Certes,  ce  n'est  point  de  merveilles  se  soy  partir  de  ung  si  gentil  prince 
a  esté  à  pluiseurs  dur  à  porter,  comme  il  fut  à  ses  subgetz,  et  aux  députez 
des  Estas  au  congiet  faict  à  Gand,  et  depuis  à  ce  prédict  département;  car 
ils  le  cognoissoient  estre  bon  ;  pourquoy  ils  l'aymoyent  de  tant  plus,  et,  à 
plus  grand  regret,  de  luy  se  partoient.  A  la  vérité  bien  heureulx  sont  les 
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pays,  de  avoir  à  seigneur  et  maistre  ung  si  bon  prince:  et  est  ung  grant 

don  de  Dieu,   que  il  est  tel,  atendu  que  coustumièrenient  les  princes 

qui  sont  constitués  sur  le  peuple  en  autorité,  lionneur  et  prééminence  et 
davantaige  tellement  eslevez  et  honnorés,  que  chascun  plye  et  s'humilie 
devant  eux  —  sont  par  telz  honneurs  plustost  provocqués  à  estre  ruides  et 
orgueilleux  que  gracieulx,  amiables  et  traictables.  Mais  quant,  nonobstant 
ces  choses,  atrayantes  à  mal,  ung  prince  est  bening  et  affable,  aymant  et 
craignant  Dieu  —  comme  faict  ce  bon  prince  cy,  —  à  la  vérité,  c'est  ung 
grant  bien,  et  de  quoy  on  en  doibt grandement  remerchier  Dieu,  qui  tel  le 
nous  at  envoyet.  Parquoy  faict  à  espérer  que  ses  subgects  et  pays  en  vaul- 
dront  de  myeulx.  Et  est  grant  pitié  quant  ung  bon  prince  a  à  souffrir  à  ses 
affaires,  pour  l'iniquité  de  ses  subgectz,  comme  il  faict  à  craindre  que,  pour 
noz  démérites  et  nous  pugnir ',  Dieu  nous  osta  le  bon  roy  Philippe,  son 
feu  père  et  nostre  prince  naturel ,  comme  indignes  d'estre  gouvernés  par 
ung  si  bon  prince,  comme  il  estoit.  Ne  soyons  ingrats;  mais  servons  le  de 
bon  cœur,  affin  qu'il  le  nous  laisse  et  maintiengne  en  félicité,  et  combien 
qu'il  soit  josne,  et  que,  en  pluisieurs  princes  la  jonesse  a  porté  folie 
et  ignonrance,  en  contredisant  souvent  à  tous  bons  propos.  Mais,  la 
jonesse  de  ce  prince  si  est,  que  ayme  et  extime  le  conseil  des  anchiens, 
extimant  que  ce  qu'on  luy  conseille  est  pour  son  bien;  par  où  il  monstre 
que  il  est  saige;  et  par  ce,  faict  à  espérer  que,  quant  il  sera  en  eage  de 
perfection,  qu'il  sera  tout  adressiet  *;  car  il  at  pluiseurs  bonnes  conditions 
nécessaires  :  c'est  qu'il  est  bon  et  catholicque,  aymant,  craygnant  et  bien 
servant  Dieu.  En  ses  dictz  est  véritable;  en  ses  faictz  juste  et  droicturier,  et 
ne  poeultoyr  détestablement  jurer.  Il  hayt  flateurs  et  raporteurs.  De  quoy 
j'ai  veu  l'expérience,  dès  qu'il  n'avoit  que  xii  ans  d'eage.  Lors  luy  oys-je 
reprendre  aigrement  ung  de  ses  anchiens  serviteurs ,  pour  aulcuns 
faulx  raportz  que  cestuy  luy  avoit  faict,  au  préjudice  d'un  bon  gentil- 
homme, pour  captiver  sa  grâce  et  mectre  l'autre  hors:  mais  quand  le  bon 
prince  sceult  la  vérité  du  cas,  il  monstra  bien  qu'il  estoit  vertueulx  prince 
et  saige.  Car  je  oys  le  tout;  parquoy  je  parle  tant  plus  franchement.  Et 
nonobstant  la  jonnesse  de  ce  prince,  et  l'anchienneté  de  ce  détracteur, 
qui  avoit  plus  de  lx  ans,  si  luy  dict  ce  prince  que  jamays  en  luy  n'auroit 

'  Pugnir,  punir.     |  *  Adressiet,  instruit. 
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fiance,  et  estoit  meschamment  faict  à  luy,  de  luy  avoir  dict  ce  que  du  gen- 
tilhomme luy  avoit  raporlc;  et,  si  ce  n'estoit  pour  cause  de  son  anchienneté, 
et  craidant  que  le  gentilhomme  luy  feroit  desplaisir,  il  luy  diroit,  en  sa 
présence,  les  parolles  telles  qu'il  luy  avoit  raportées;  mais,  pour  ung 
myeulx,  il  se  disportera  '.  Là  luy  dict  que  jamais  ne  devoit  chargier  ung 
gentilhomme,  ne  mesdire  en  son  absence,  se  en  sa  présence  ne  lui  osoit 
bien  dire.  Dieu  scet  comment  ce  josne  prince  le  capitula^,  et  parla  bien  à 
luy.  A  la  vérité,  j'ay  depuis  maintes  fois  pensé  comment  ce  josne  prince 
avoit  l'audace  et  l'advis  de  si  patentement  dire  à  ce  raporteur  sa  lâcheté,  et 
encoire  plus,  comment  il  eult  la  temprance  de  le  lenir  secret,  sans  le 
révéler.  Car,  s'il  fut  venu  à  la  cognoissance  du  gentilhomme,  je  le  tenoys 
bien  pour  si  francq  et  enthier  que  il  fust  plustost  mort  en  la  paine,  que  il 
ne  se  fut  purgiet,  et  finablement  vengiet.  Il  at  maintenant  prins  en  luy, 
qu'il  nevoeult  légièrement  croire,  sans  estre  premier  certain  de  la  vérité. 
Il  ne  se  courouche  pas  de  légier,  ne  rapaise  pareillement.  Parquoy  j'espère 
qu'il  aura,  d'horie  ^,  des  bonnes  conditions  de  ses  prédécesseurs,  assavoir  : 
la  justice  et  proesse  de  son  ave,  le  duc  Charles  de  Valois,  la  discrétion  et 
tempérance  de  son  grant  ave  le  duc  Philippe  de  Valois,  l'asseurance  et 
libéralité  de  son  grant  père  l'empereur  Maximilien,  la  debonnaireté  et 
clémence  de  son  père  le  roy  Philippe.  Or,  je  vous  demande  et  fais  juge,  se 
le  Roy  nostre  sire  n'estoit  prudent  et  de  bonne  affaire,  qui  l'empescheroil, 
à  cest  eage  à  faire  tout  plain  de  choses  légières,  qui  en  jonnesse  se  font,  et 
comme  on  voit  faire  à  pluiscurs  aultres  princes  josnes  ?  Certes  nul;  car  il 
est  maintenant  son  maistre.  Mais,  comme  saige,  il  cognoit  que  ses  affaires 
journellement  croissent,  et  que,  pour  mener  à  son  honneur  et  prollit,  luy 
est  besoing  de  user  de  conseil  et  avoir  gens  saiges  et  expérimentés,  sans 
faire  comme  Jéroboam  ,  qui  par  mépriser  les  saiges  et  anchiens,  et  adhérer 
aux  josnes  et  non  saschans,  fut  déchassé  de  son  royalme.  Et  combien  que 
en  la  court  des  princes  y  ait  des  gens  de  touttes  sortes,  touttesfois  chascun 
y  at  estât  selon  sa  vocation. 

Les  nobles  anchiens  sont  ordonnés  au  conseil,  aveucq  les  clerqz;  les 
josnes  servent  les  aulcuns  de  quattre  estais,  les  aultres  ont  charge  du  gou- 
vernement et  garde  des  chasteaulx  et  fortresses;  les  aultres  servent  à  la 

'  Se  disportera,  s'abstiendra,     j  *  Capitula,  prit  à  merci.     |  '  D'horie,  de  père  on  fils. 


DE  CHARLES-QUINT  EN  ESPAGNE.  267 

guerre,  pour  la  deffence  du  pays,  et  ainsi  de  pluiseurs  aullres  diverses 
charges.  Certes  bien  lieureulx  sont  les  pays  d'avoir  ung  tel  prince  à  seigneur 
et  maistre,  qui  entend  à  raison;  car  soubz  tel  doibvent  espérer  d'estre  gra- 
cieusement traictiez,  et  de  non  estre  oultrageusement  travailliez  de  impor- 
tables exactions,  se  grant  affaire  ne  sourvient,  que  lors  chascun  de  droict 
est  tenu  de  soy  y  employer  et  contribuer.  Et  combien  que  le  Roy  a  parde- 
chà  de  aussi  bons  subjectz  que  on  sçaroit  trouver,  je  dis  celle  proposition 
à  leur  honneur  et  aussi  à  la  confusion  de  ceulx  qui  sont  ingratz,  rebelles 
et  desraisonnables.  Ce  seroit  bien  pis  se  telz  estoient  constrains  de  por- 
ter une  douzaine  d'années  les  grosses  tailles  et  charges  que  en  aulcun 
quartier  leurs  voysins  sont  constrains  de  porter.  Hz  cognostroient  se  je  dis 
vray,  et  qu'ils  ont  grant  tort  de  ainsi  murmurer.  Or,  que  chascun  se  garde, 
et  il  fera  bien,  sans  resambler  à  un  quidam,  qui  trouva  ung  passant  men- 
geant  une  pomme  de  son  jardin,  de  quoy  il  fut  fort  malcontent;  et  combien 
que  ce  passant  luy  volsist  beaucoup  plus  payer  que  ladicte  pomme  ne  val- 
loit,  si  ne  le  sçavoit-il  contenter  :  tant  desraisonnable  estoit  cestuy.  Ceste 
ruyde  comparation  ay  je  mis  en  avant  pour  aulcuns  qui  sont  maulvais, 
ruides  et  rebelles.  Que  se  à  leur  prince  sourvenoit  quelque  grant  affaire,  et 
que  à  ceste  cause  venist  à  leur  demander  quelque  gracieuse  aide,  ils  ne  se 
sçavent  tenir  de  detracter  et  murmurer,  jà-soit  ce  qu'on  ne  leur  demande 
que  ce  que  de  droict  y  sont  tenus.  Mais  à  telz  rebelles  et  ingratz  subgectz. 
Dieu  parmet  que  là  où  leurs  biens  seroient  gardés  pour  peu  de  chose,  les 
ennemys  y  viennent,  qui  leur  prendent  la  totalité,  ou  leurs  biens  périssent 
par  feu,  gresle  et  fouidre  de  ciel.  Il  ne  fault  pas  faire  ainssi,  mais  baillier  à 
Dieu  ce  quy  luy  appartient,  et  à  Caesar  ce  qui  est  à  Caesar,  en  remerchiant 
Dieu  qu'il  nous  at  permilz  avoir  ung  si  bon  prince,  et  soubz  lequel  avons 
bon  tamps,  se  par  noz  deffaultes  ne  le  déméritons.  Pourquoy,  à  nostre 
povoir,  sourvenons  à  ses  urgentes  nécessités  et  affaires;  car  le  bon  prince  at 
grant  soyn  de  nous  mectre  au  dessus  de  nos  ennemys.  Certes,  se  il  n'estoit 
tant  bon  et  vertueulx,  je  me  tayroye;  mais,  au  dire  vrai,  il  ensieult'  ses  pré- 
décesseurs en  bonnes  meurs.  Et  [estj  qu'il  soit  vray.  Regardés  quelz  ont  esté 
ceulx  de  son  costé  paternel,  comme  son  grant  père  l'empereur  iMaximilien, 
lequel  at  esté  l'ung  des  bons  princes  de  son  tamps;  car  se  je  me  vouloye 

'  Ensieult,  suit. 
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arester  à  vous  cscripre  les  biens  qui  en  luy  estoient,  je  seroye  trop  long. 
Jamais  ne  fut  tirant,  rapineur,  ne  vindicatif,  mais  oy  bien  pitoyable,  paci- 
ficque,  libéral  et  droicturier;  et  davanlaige  estoit  vaillant  et  preux,  comme 
à  ung  tel  puissant  prince  appertenoit.  Et  si  estoit  le  vray  refuge  de  tous 
nobles  gens.  Madame  Marie  de  Valoix,  sa  noble  espeuse,  fust  aussi,  en  son 
tamps,  vertueuse  princesse,  et  des  vertueuses  l'outrepasse  en  touttes  gentil- 
lesses; aussi  fut  son  bon  fîlz  et  père  au  Roy  nostre  sire,  le  bon  roy  Philippe 
de  Castille,  que  la  pluspart  de  vous  avés  veu  et  cognut,  et  n'avoit  vice  en 
luy,  que  estre  trop  bon.  A  son  salut,  le  puissè-je  dire,  qui  est  une  noble  et 
vertueuse  renommée  portée  en  terre  :  lequel  —  poeult-estre  —  pour  noz 
démérites  nous  fust  osté  de  ce  monde  par  mort,  en  fleur  d'eage,  comme  à 
xxvjii  ans  et  trois  mois.  Ainsi  bonne  et  vertueuse  est  sa  compaingne  et 
nostre  maistresse,  la  reyne  donne  Janne,  pariellement  madame  de  Savoye, 
fille  audict  iMaximilien  empereur,  laquelle  est  une  des  bonnes  et  bénignes 
princesses  que  je  sache  pour  le  jourd'huy;  aussi  sa  philozomie  '  monstre 
qu'elle  est  de  bonne  nature  et  complexion  ;  pas  ne  resamblc  à  ces  ennuyeulx 
et  avaricieulx,  qui  bruslent  par  ung  désir  qu'ils  ont  d'amasser  or  et  argent, 
et  ces  envyeulx  qui  se  crucifient  et  murdrissent  de  desplaisir  qu'ilz  ont 
en  la  prospérité  des  aultres.  Telz  malheureux  gens  sont  maigres,  transsis 
et  tousjours  tristes;  parquoy  ne  poeullent  profitter,  quoyqu'ils  boivent  ou 
mengent.  Telle  n'est  pas  la  bonne  dame;  dont  elle  est  bien  heureuse.  D'en 
plus  avant  parler  me  déporte,  affin  que  on  ne  pense  que  je  le  dye  par  flate- 
rie.  Mon  intention  n'y  est  point  :  car,  à  parler  franchement,  flater  est  dire 
du  bien  où  il  n'est  point,  aveucq  intention  de  nuyre  à  aultruy,  ou  pour  soy 
advancher,  ou  par  une  aultre  maulvaise  intention.  Aussi .  en  parlant  de 
ceux  de  son  coslé  maternel,  je  croys  que  son  grant  père,  le  roy  d'Aragon, 
fut  si  vertueulx  prince  en  son  tamps,  qu'il  doibt  estre  mis  aveucq  les  che- 
valeureulx  et  vertueulx  princes  :  car  sa  renommée  at  courut  parmi  les 
quatlre  parties  du  monde.  Entre  ses  vertueuses  conditions  c'estoit  qu'il 
estoit  prompt  à  défendre  l'église,  et  la  saincte  foy  chatolicque  de  Jhesu- 
Crist.  Telle  pariellement  fut  sa  noble  compaingne,  la  reyne  donne  Elizabet 
de  Castille.  Ce  n'est  point  doncqnes  de  merveilles,  se  le  Roy,  nostre  sire, 
descendu  de  si  nobles  et  vertueuses  gens,  à  pluisieurs  bonnes  conditions, 
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c'est  qu'il  est  prompt  à  défendre  l'église.  A  Dieu  en  soit  la  glore,  de  qui 
tous  biens  dérivent!  Ne  pensés  pas  que  je  le  dyc  par  adulation,  certes  non; 
mais  c'est  à  cause  que  il  est  ainsi.  Car  je  cuide  avoir  autant  veu  de  ses 
gestes  et  manières  de  faire  que  ung  aultre;  parquoy  je  parle  tant  plus  aseu- 
rément,  par  ce  que,  de  sa  grâce,  je  l'ay  servi  dès  son  enffance,  et  jusques  à 
la  réception  de  sa  couronne  de  Castille,  en  estât  de  l'ung  de  ses  valletz  de 
chambre.  Et  pourtant  que  tel  le  cognoys,  il  m'est  advis  que  les  biens  que 
je  sçay  estre  en  ung  si  gentil  prince  nullement  taire  ne  me  dois.  Mais,  pour 
mon  acquit  de  bonne  sorte,  le  doy  divulghyer:  car,  en  ce  faisant,  j'espère 
faire  plaisir  à  tous  ses  loyaulx  subgectz  et  serviteurs,  qui  voluntiers  oyent 
parler  de  luy  en  bien  et  honneur;  ce  que  de  bon  cœur  ay  faict,  pour  vous 
faire  avoir  en  sa  félicité,  joye  et  consolation,  au  lieu  de  la  desplaisance  en 
laquelle  je  vous  veys  à  son  congiet  de  Gand,  et  depuis,  à  son  partement. 
Aussi  en  oyant  ces  choses,  serés  admonestés  tant  à  prier  pour  luy,  que  à 
l'aymer  de  bien  en  myeulx.  Certes  autelles'  vertus  et  propriétés  pouroit  on 
atribuer  à  monseigneur  l'archiducq  son  frère,  le  seigneur  don  Fernande. 
Or,  Dieu  leur  doinbt  grâce  de  longhement  rengner,  pour  victorieusement 
deffendre  et  exauchier  ^  sa  saincte  foy,  afïin  que  soubz  eulz  puissons  vivre 
en  payx  le  surplus  de  noz  jours,  à  l'honneur  de  Dieu,  et  au  salut  de  noz 
âmes.  Ainsi  soit-il,  par  sa  saincte  grâce. 


De  In  sc])aralion  et  départie  du  Roy,  nostre  sire,  et  de  monseigneur  don  Fernande,  son  frère, 

enffans  d'empereur  et  de  Roy. 

Mes  amys,  tant  alla  la  chose  avant,  que  le  jour  estoit  venu,  que  volun- 
taires  auquel  chascun  des  deux  frères  s'en  dévoient  départir  de  l'ung  l'autre 
et  tirer  vers  la  contrée,  selon  que  conclud  avoit  esté;  et  fut  à  faire  —  se  j'ay 
bonne  mémoire  —  envyron  le  xx^  d'apvril  XV*^  et  XVÏII.  A  ceste  cause,  le 
seigneur  don  Fernande,  après  ce  qu'il  eult  disné,s'en  alla  devers  les  dames, 
tout  houset  '  et  prest  à  monter  à  cheval,  pour  prendre  congiet,  et  leur  dire 

'   Julelles,  semblables.     |  *  Exauchiet,  exalter.     |  *  Houscl ,  habillé,  équipé. 
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adieu.  Premier  alla  devers  madame  Aléonore,  sa  seur;  lequel  congiet  ne  se 
passa  sans  pluisieurs  embrassemens  et  baisiers.  acompaingniés  de  larmes, 
procëdans  de  bonne  et  parfaict  amour.  Après  qu'il  eult  faict  ses  devoirs 
vers  les  dames  et  damoyselles,  s'en  alla  aussi  dire  adieu  à  la  reyne  Ger- 
maine et  à  touttes  ses  damoyselles.  Puis  s'en  vint  en  court,  vers  le  Roy,  son 
frère,  ainsy  que  envyron  une  heure  de  l'après-disner,  à  intention,  après 
luy  avoir  faict  la  révérence,  de  prendre  congiet  de  luy  et  luy  dire  adieu. 
Ce  voyant  le  Roy,  son  bon  frère,  luy  dist  :  «  Dea,  mon  frère,  pas  ne  vous 
partirés  ainsi  de  moy,  que  ne  vous  convoyé  hors  de  la  ville 5  puis  là  vous 
diray  adieu.  »  Ce  oyant,  mondict  seigneur  se  excusa  gracieusement,  disant 
au  Roy  son  frère  :  «  Ja,  à  Dieu  ne  plaise  que  prenës  ceste  paine.  » —  «  Or, 
soyés  content,  car  pour  ceste  fois  aultrement  ne  seferat.»  Ausquellesparolles 
mondict  seigneur  se  teust,  et  ne  volut  riens  contredire  au  Roy.  Puis,sitost 
que  le  Roy  fut  prest  à  monter  à  cheval,  ilz  montèrent  ensamble,  et  allèrent 
hors  de  la  ville  de  Herande,  bien  une  demye  lieue, tout  le  chemin  que  mon- 
dict seigneur  don  Fernande  devoit  aller,  et  jusques  à  ung  chemin  croisiet, 
là  où  se  feist  la  départie  de  ces  deulx  nobles  frères.  Là  volut  ledict  seigneur 
don  Fernande  descendre,  pour  mectre  pied  en  terre  :  mais  le  Roy  ne  le 
volut  souffrir.  Mais  tout  à  cheval,  à  chiefz  '  nudz,  se  entreaccollèrent,  en 
recommandant  l'ung  l'autre  en  la  garde  de  Dieu,  aveucq  peu  de  parolles, 
parce  que  leurs  ceurs  estoient  tous  confiz  en  larmes.  Puis  se  élongèrent 
l'ung  de  l'autre,  le  Roy  retournant  vers  Herande,  et  mondict  seigneur 
tirant  le  chemin  vers  la  mer.  Tost  après  ceste  départie,  le  Roy  manda  venir 
vers  luy  le  marquis  d'Aguillar,  qui  avoit  de  longlamps  eu  la  garde  et  charge 
de  monseigneur  son  frère.  Auquel  il  dit  :  «  Marquis,  mon  amy,  tenés  com- 
paingnie  à  mon  frère,  jusques  il  soit  embarquié,  et  me  recommandés  à  luy, 
et  luy  dictes  qu'il  aura  souvent  nouvelles  de  moy,  et  me  souhaidray  sou- 
vent aveucq  luy  en  mon  parcq  de  Bruxelles,  pour  tirer  des  chevereulx, 
daims  et  conins.  Dictes  luy  qu'il  me  fera  plaisir,  à  moy  souvent  escriprede 
ses  nouvelles,  et  comment  il  se  trouvera  pardelà,  et  ne  fais  nulle  double 
que  il  ne  s'y  aymera  bien.  ij  Après  ce,  le  marquis  prist  congiet  du  Roy, 
pour  suivyre  et  aller  après  mondict  seigneur,  et  faire  ce  que  ledict  sire 
Roy  luy  avoit  chargiet.   Puis ,  quant  le  Roy  fust  retourné  audict  lieu  de 

'  Chiefz,  têtes. 
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Herande,  lequel  tiroit  vers  Sainct-Andrieu,  le  Roy  trouva  les  dames  prestes 
à  monter  à  cheval.  A  ceste  cause,  passa  oultre,  sans  descendre,  aveucq 
madame  Aléonore,  sa  seur,  en  tirant  le  chemin  vers  Aragon^  et  la  reyne 
Germaine  deulx  heures  après  le  suyvit,  aveucq  son  train.  De  leurs  journées 
et  adventures,  de  ce  jour  en  avant,  ne  vous  sçaroye  [riens]  racompter,  pour 
ce  que  me  vins  tout  le  chemin  de  mondict  seigneur  don  Fernande,  lequel 
tiroit  vers  Sainct-Anderé,  ung  port  de  mer,  acompaingniet  du  seigneur  du 
Reux,  du  marquis  d'AguilIar,  du  seigneur  de  Sainct-Py  ',  du  seigneur  de 
Molembaix,  et  de  pluisieurs  aultres  bons  personnaiges.  Mais  à  cause  de  la 
peste,  qui  estoit  en  pluisieurs  lieux  par  le  pays,  on  y  fut  contrainct  mener 
mondict  seigneur  hors  du  droict  chemin  et,  par  ce  moyen,  beaucoup  tordre 
et  perdre  tamps.  Néantmoins  il  feist  tant  par  ses  journées,  que  le  nu^  jour 
de  may  arriva  audict  port  de  Sainct-Anderé,  là  où  y  a  une  belle  petitte  vil- 
lette.  En  allant  à  celle  port,  morut  ung  de  ses  archiers  de  corps,  nommet 
Robinet  du  Mailli,  qui  estoit  l'hoste  de  l'hostellerye  du  Chine  %  à  Nostre- 
Dame  de  Haulx  '. 


Comment  le  seigneur  don  Fernande  feist  son  entrée  audict  port  de  Sainct-Anderé. 

A  ce  iiij«  jour  de  may,  que  le  seigneur  don  Fernande  arriva  en  la  ville  et 
port  de  Sainct-Anderé,  les  manans  et  habitans  firent,  au  myeulx  qu'ils 
poeulrent,  aiolier  et  tendre  leurs  maisons,  par  où  il  devoit  passer,  de  tapis- 
serie et  vert  rameaulx.  Puis,  quant  on  leur  raportoit  qu'il  venoit  par  eauue, 
les  seigneurs  de  la  ville,  et  les  gens  de  bien  luy  allèrent  au  devant  en  pina- 
ches  et  botequins  \  en  monstrant  qu'il  leur  estoit  le  bienvenu.  Mais  quant  il 
en  deult  partir.  Dieu  scet  se  ce  fut  à  leur  regrect.  Mais  ils  n'y  osoient  con- 
tredire, à  cause  que  c'estoit  par  l'ordonnance  du  Roy.  Doncques  quant 
mondict  seigneur  fut  si  près  de  la  ville  que  on  le  povoit  choysir  de  loing, 
là,  pour  sa  joyeuse  venue,  les  grantz  bateaulx,  qui  estoient  au  port,  des- 
chargèrent leur  artillerie,  laquelle  mena  ung  si  grant  bruyct  que  l'hair  en 
retentissoit.  On  recognoissoit  de  loing  son  bateau,  pour  les  bannières  qui 

'  Sempy.    |  *  Chine,  cygne.   |  '  Hal.    |  *  Pinaches  et  botequins,  pinasses  et  barquettes,  nacelles. 


27-2  PREMIER  VOYAGE 

y  estoient  ventillans  au  vent,  et  tout  à  l'entour  paré  de  vertz  rameaulx. 
Puis,  quant  il  fut  si  près  du  port  que  son  bateau  n'avoit  plus  d'eauue,  lors 
les  hydalles  '  —  qui  sont  les  gentiizhommes  de  la  ville,  —  ainsi  chaussés  et 
vestuz  qu'ilz  estoient,  entrèrent  en  l'eauue,  oultre  les  genoulx,  pour  venir 
faire  la  révérence  a  mondict  seigneur.  Puis,  jusques  à  une  deniy  douzaine, 
le  prindrent  et  le  portèrent,  sur  leurs  bras,  jusques  à  terre  seiche,  qui  estoit 
tout  près  de  la  porte,  ainssi  que  à  trois  ou  quattre  agambées  près,  là  où  son 
muilet  le  atendoit,  qui  par  terre  estoit  là  venu,  le  soir  devant,  aveucq  son 
cscuyerie.  De  là  vint  passer  par  à  travers  de  la  ville  et  du  marchiet,  acom- 
paingnet  de  pluisieurs  grans  niaistres,  aveucq  tout  plain  de  gens  de  bien. 
Là,  les  josnes  filles  luy  alloient  au  devant,  acoustrées  et  parées  à  la  mode 
du  pays,  en  quemises  de  blanche  thoille,  comme  bergières,  et  l'acompain- 
gnèrent  jusques  à  son  logis,  chantans  et  jouans  de  leurs  tambourinetz  à 
clocquettes.  Or,  pendant  que  mondict  seigneur  séjourna  en  ce  lieu,  tous 
les  jours  s'en  alloit  oyr  messe,  hors  de  son  logis,  se  le  tamps  n'estoit  trop 
ruide  :  l'une  fois  à  la  grant  église,  l'autre  fois  au  couvent  des  Frères- 
Myneurs,  ou  es  aultres  lieux  de  dévotion  qui  là  sont.  De  l'après-disner  il 
cerchoit  son  deduyct  \  l'une  fois  de  aller  jouer  sur  la  mer,  à  force  de  rymmes, 
jusques  à  l'embouchement  de  la  grant  mer,  là  où  y  avoit  une  bonne  lieuue 
d'eauue;  une  aultre  fois  passoit  l'eauue  et  se  alloit  chasser  ou  voler  '  :  parfois 
se  mectoit  à  peschier  et  prendre  du  poisson.  Ainsi  prenoit  il  son  déduict, 
selon  que  le  tamps  estoit  propice,  et  n'estoit  jamais  wiseulx*.  Et,  combien 
que  mondict  seigneur  euist  auprès  de  luy  de  ses  anchiens  serviteurs,  si  le 
faisoit  monseigneur  du  Reux  petit  à  petit  servir  de  ses  nouveaulx  servi- 
teurs, gens  de  nostre  langhe,  et  aprester  sa  viande  à  la  mode  de  pardechà, 
laquelle  il  trouvoit  milleure  que  apoinctiée  à  leur  manière  de  faire. 


'  HydaUes,  de  l'espagnol  hydalgos,  nobles.     |  '  Deduyct ,  distraction,  amusement. 
*    Voler,  chasser  au  vol.     |  *   Wiseulx ,  oisif. 
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Comraent  l'embarquement  de  Monseigneur  fut  retarde  d'ung  moys  de  tamps,  par  la  faulte 

des  pilottes. 

Plus  de  XV  jours  avant  que  Monseigneur  arrivastàSainct-Anderé,  le  Roy  y 
avoit  envoyé  ses  agosilles  *  et  alcades  *,  afïin  que  les  navires  retenues  pour 
conduire  Monseigneur,  se  aprestassent  pour  estre  prestes  contre  sa  venue.  A 
ceste  intention,  avoit  le  Roy  faict  délivrer  argent  à  son  batelier,  Jan  Fer- 
nande, pour  faire  aprester  les  victuailles, et  à  soy  trouver  aveucq  ses  navires 
en  y  atendant  son  frère.  Avoit  aussi  ordonné  cincq  des  milleurs  navires, 
comme  VAngele^  le  bateau  sur  quy  il  avoit  passé  la  mer,  et  trois  aultres 
bonnes  caravelles  '  et  une  barque,  pour  envoyer  par  les  portz  —  se  il  en 
estoit  besoing  —  pour  vivres  ou  aultres  affaires.  Avoit  aussi  faict  retenir 
iiijc  conipaingnons  de  guerre,  pour  la  garde  et  deffence  de  la  personne  de 
sondict  frère,  et  pour  passer  la  mer  aveucq  luy.  Ce  que  les  pilottes  prom- 
misrent  au  Roy,  de  eulx  trouver,  aveucq  leurs  navires  et  lesdictz  uu^  com- 
paingnons,  audict  lieu  de  Sainct-Anderé,  en  tamps  et  en  lieu.  Ce  que 
pourtant  poinct  ne  firent,  ne  de  trois  sepmaines  après;  ne  sçay  qui  en  fut 
cause.  A  cause  de  quoy  le  seigneur  du  Reux  fort  se  mescontentoit.  Pour- 
quoy  manda  venir  vers  luy  les  agosilles  et  alcades  que  le  Roy  luy  avoit 
envoyet,  pour  faire  ce  que  le  Roy  avoit  ordonnet,  afïin  de  sçavoir  à  eulx  à 
quoy  il  tenoit  que  les  navires  retenues  pour  le  voiage  de  Monsigneur,  poinct 
ne  venoient,  en  leur  disant  bien  à  certes  que,  se  ils  nefaisoient  diligence  de 
les  faire  haster  de  venir,  que  il  en  advertiroit  le  Roy.  Lix  y  eult  de  la  grand 
faulte,  ne  scay  se  c'estoit  par  nonpovoir,  inconvénient,  ou  tout  à  propos  et 
de  faict  advisé,  pour  reculler  et  rompre  le  parlement  de  mondict  seigneur; 
et  encoire,  de  mal  venir*,  quant  les  navires  arrivées  furent,  si  n'estoient 
elles  prestes  à  faire  voille  Quant  on  leur  remonstroit  leur  faulte,  ils  se 
excusoient  l'ung  sur  l'autre,  disant  que  quant  tous  prestz  seroient,  si  ne 
poulroient-ilz  partir  que  les  dessusdictz  iiu*^  conipaingnons  de  guerre  ne 

*  égosilles,  de  l'espagnol  alguacil,  officier,  sergent,  messager.  |  *  Alcades,  mot  espagnol  qui 
signifie  juge,  chef.  |  '  Caravelles ,  de  l'espagnol  carabelas,  espèce  de  navire.  |  *  De  venir,  par 
malheur. 
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fussent  venus.  Là  dirent  les  pilotes,  puisque  après  ces  compaingnons  atendre 
convenoit,  que  ilz  auroient  bien  faict  ung  nouveau  bateau  ou  boit',  à  cause 
que  le  leur  estoit  noyet,  et  que  en  trois  jours  en  auroient  refaict  ung  auKre. 
En  effect  ilz  comnienchèrent  à  faire  ung  nouveau  boit,  où  ils  furent  huict 
jours,  premier  qu'il  fut  parfaict.  Et  quant  il  fut  achevé,  comme  se  de  l'ung 
l'autre  sçavoient  la  volunté,  les  nu'^  dessusdictz  compaingnons  arrivèrent; 
et  quant  on  leur  demandoitpourquoy  ilz  n'estoient  plus  tost  venus,  disoient 
que  on  leur  avoit  dict  que  le  grant  bateau  nommé  VAiujele,  sur  quoy  ilz 
estoient  ordonnetz  d'aller,  estoit  brusiet.  Pourquoy  ne  se  estoient  hastés  de 
venir,  craindant  que,  à  ceste  cause,  le  parlement  pourroit  estre  retardé,  et 
que  c'estoient  tous  pouvres  rustres,  aiant  la  bourse  mal  fournie,  pour  lon- 
ghement  vivre  dessus.  Ainsi  que  povez  oyr,  la  dilation  fut  grande:  chascun 
alléguoit  ses  excuses;  et  qui  pis  faisoit,  durant  ce  retardement  on  perdit 
pluisieurs  belles  journées,  de  quoy,  depuis  le  parlement,  on  eult  grand 
besoing.  Laquelle  faulte  fut  annunchiée  au  Roy,  par  le  seigneur  du  Reux, 
pour  en  faire  la  pugnition,  et  sçavoir  à  quoy  il  tenoit.  Ce  nonobstant,  le 
seigneur  du  Reux  avoit  ordonnet,  au  cas  que  les  bateaulxeussent  plus  tardé, 
et  que  le  vent  fut  venu  bon,  de  prendre  cincq  ou  six  aultres  bons  navires 
qui  estoient  au  port,  aprestées  pour  aller  en  Alexandrie,  aiïin  que  le  voiage 
de  mondict  seigneur  ne  fut  esté  retardé.  Pendant  que  l'on  alendoit  la  venue 
des  navires  ordonnéez  pour  le  voiage  de  mondict  seigneur,  nouvelles  vin- 
drent  comment  le  bateau  de  Dannemarcque,  dict  ÏAngèle^  avoit  esté  bruslé. 
De  quoy  ce  fut  grant  dommaige;  car  c'estoit  le  milleur  et  le  plus  puissant 
bateau  de  toutte  l'armée.  Parquoy,  ainsy  que  aviesmes  esté  joyeulx  de  ce 
qu'il  avoit  esté  retenu  pour  conduire  mondict  seigneur,  ainsi  fusmes  nous 
marris  de  sa  fortune  et  perdition.  On  disoit  que  ce  feu  estoit  advenu  par 
meschief  et  non  povoir  %  parce  qu'on  avoit  chauffe,  dedens  le  bateau,  le 
tercque^de  quoy  on  le  devoit  engraissier,  après  avoir  esté  recalefastré  *  et 
visité  partout,  et  que  la  chaudière  au  tercque  chey  ^  dedens  le  feu;  à  cause 
de  quoy  se  leva  ung  si  grant  feu  et  flambe,  et  le  vent  estoit  grant  parielle- 
ment.  Par  quoy  ledict  bateau  fut  incontinent  esprint,  et  ne  le  sceult  on 
aydier  —  quelque  diligence  que  on  en  feist  —  qu'il  ne  fust  ars,  et  tout  ce 

'  Boit ,  chaloupe,  bateau,  du  flamand  boot,    |  *  Non  povoir,  négligence.    |  *  Tercque,  du  flamand 
teer,  goudron.     |  *  Recale f as Iré ,  calfeutré,    j  *  Chey,  tomba. 
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que  dedens  estoit.  A  ceste  cause,  pluisieurs  pièces  d'artillerie  churent  en  la 
mer,  desquelles  on  en  resacqua  '  aulcunnes.  Oyant  ces  choses,  ledict  seigneur 
du  Reux  le  laissa  savoir  au  Roy,  par  ung  gentilhomme  nommet  Locquen- 
ghien,  lequel,  pour  en  faire  la  diligence  en  poste,  fut  tellement  traveilliet, 
qu'il  fut  habandonné  des  médecins  et  le  jugeoient  non  myeulx  vaillant  que 
ung  homme  mort^  ainsi  en  fust  il  malade,  sans  porter  nulle  cognoissance. 
Pendant  ce  tamps,  ordonna  le  seigneur  du  Reux  au  contrerolleur  Jacques 
Artus,  qu'il  feist  tousjours  les  provisions  de  vivres,  pour  avitaillier  les 
bateaulx  de  touttes  choses  nécessaires,  airm  que,  au  premier  bon  vent  qu'il 
fera,  mondict  seigneur  se   puist  embarquier  et  mectre  à  voye,  pour  venir 
pardechà.  Là  furent,  à  ceste  cause,  tuez  et  saliez  pluisieurs  bœufz,  et  le  pain 
biscuit  faict,  et  après  le  pain  fraictz,  qui  se  cuisit  un  jour  avant  le  parlement 
Aussi  furent  achetez  des  lartz  pendus,  des  merlus'^  salés  comme  molues  » 
et  du  poisson  secq;  aussi  des  moutons  en  vie  et  des  poullailles  en  caiges 
des  pastés,  des  gigotz  bien  épissez  et  estoffez,  aveucq  tout  plain  d'aultres 
provisions,  comme  œufz,  frommaiges,  chandeilles,  huiUe,  vinaigre,  et  tout 
ce  quil  duysoit  à  faire  un  tel  voiage.  Aussi  des  vins  de  pluiseurs  sortes, 
blancqz  et  vermaulx,  et  en  grandes  pippes,  de  l'eauue  douice  à  force.  Pen- 
dant que  on  disposoit  etaprestoitces  choses,  on  aprestoit  pariellement  les 
navires  pour  embarquier  lesdicts  vivres  et  aussi  les  baghues  ^  de  quoy  on 
n'avoit  gaire  affaire.  Et  pariellement  embarqua  on  les  chevaulx  ung  jour 
devant  l'embarquement  de  mondict  seigneur,  assavoir,  si  tost  qu'on  veyt  le 
vent  estre  tourné  bon,  affin  qu'y  eult  tant  moins  à  embarquier  quant  il 
seroit temps  départir.  Aussi  embarqua  on  l'artillerie 5  mais  premier  mon- 
dict seigneur  la  volut  veoir  deschargier,  laquelle  estoit  au  hamarre,  toutte 
aflutee,  chargié  et  preste  à  deschargier.  II  y  povoit  avoir  envyron  xx  ou 
xxij  pièces  d'artillerie  de  cuy  vre,  assavoir  de  serpentines  et  gros  courtaulx  » 
La  s  en  alla  monseigneur  l'archiduc,  aveucq  ses  nobles,  en  une  maison,  pour 
a  veoir  tirer;  et  quand  illec  fut,  Jennet  Tenremonde,  maistre  de  l'artillerie 
les  feist  tirer  l'une  après  l'autre,  du  loing  du  havre,  qui  avoitbien  une  lieue 
de  large.  La,  en  tirant  ces  basions  %  l'hair  en  retentissoit  et  menoitungbruyct 
comme  un  tonneire,  pour  cause  des  haultes  montaingnes  qui  là  estoient. 

'  Bcsacqua,  retira.     ]  «  Merlus,  merluches.     |  •  Molues,  morues.     |  ♦  Eaghues,  bagages. 
Gros  courtaulx,  grosses  pièces  courtes  d'artillerie.     |  «  Basions,  armes. 
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On  veoit  les  bouletz  qui  bondissoient  trois  ou  quatre  fois  sur  l'eaue, 
premier  qu'ilz  s'enfossassent.  Ce  faict,  mondict  seigneur  se  retrayt  à  son 
logis. 


De  rembarquement  de  monseigneur  l'archiduc  don  Fernande,  pour  venir  en  Flandre. 

Le  xxiii«  de  moy,  et  jour  de  la  Penthecoste,  le  vent  devint  bon;  mais, 
pour  cause  de  la  solemptité  on  différa  d'embarquier  jusques  à  lendemain, 
que  lors  monseigneur  l'archiduc  se  embarqua  et  toutte  la  compaingnie, 
envyron  le  soir,  à  intention  de  faire  voille  le  lendemain  au  plus  matin. 
Mais,  de  mal  venir,  la  nuyctie  que  on  coucha  sur  l'eauue  le  vent  devint 
contraire;  pourquoy  mondict  seigneur  desbarqua,  le  mardi  au  matin  ,  sauf 
que  les  baghues  demorèrent  sur  les  bateaulx.  Le  vent  estoit  adoncques 
noord-oost,  assés  bon  pour  sortir  du  havre,  mais  contraire  pour  venir  par- 
dechà.  Le  lendemain,  le  merchredi,  de  recief  le  vent  devint  bon,  assavoir 
west-noordt-west ,  mais  maulvais  à  sortir  du  port.  A  ceste  cause,  mondict 
seigneur  se  rembarqua,  contre  le  soir,  pour,  le  lendemain  à  matin,  der- 
nière feste  de  Penthecoste,  faire  voille  :  et  convint  lors  à  force  de  rymmes 
et  pinaches,  amener  hors  du  havre  les  grantz  navires,  jusques  à  l'embou- 
chement  de  la  grant  mer;  et  fut  à  faire  ainsi  que  à  quattre  heures,  au  soleil 
levant  qu'on  feist  voille.  Là  vint  prendre  congiet  le  marquis  d'Aghillar,  en 
se  recommandant  tousjours  à  sa  bonne  grâce,  et  luy  disant  adieu,  aveucq 
les  larmes  aux  yeulx,pour  cause  que  il  l'aymoit  et  il  l'avoit  eu  longtamps 
en  garde.  Puis  wida  '  du  grant  navire  et  se  mist  en  une  pinache,  pour 
retourner  vers  le  port  de  Sainct-Anderé.  Aussi  feist  le  filz  de  messire 
ïhyerry  le  Règue,  qui  estoit  housé  et  prest  à  mectre  le  pied  en  l'estrier , 
pour  courir  en  poste  devers  le  Roy  ,  et  luy  annuncier  le  partement  de 
monseigneur  son  frère.  Or ,  avant  que  mondict  seigneur  se  partist  de  Sainct- 
Anderé,  morut  ung  de  ses  archiers  de  corps,  nommet  petit  Jan  le  Lacquaix, 
et  aussi  un  des  lacquaix  de  monseigneur  du  Reux.  Certes  les  voilles  ne 
furent  pas  silost  dressiez,  que,  à  l'aide  de  Dieu  et  du  bon  vent  que  lors 

*   Wida,  partit. 
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faisoit,  en  peu  de  tamps  après,  on  se  trouva  fort  eslongé  du  pays,  telle- 
ment que  de  l'après-disner  on  perdoit  entièrement  la  veue  du  pays  de 
Castille  et  des  haultes  montaignes  qui  là  sont,  que  parfois  on  voit  bien  de 
XL  lieuues  loing.  En  la  flotte  de  mondict  seigneur  n'y  avoit  que  cincq  grosses 
navires ,  et  la  baroque.  A  chascun  bateau  y  avoit  ung  chief  et  capitaine, 
pour  avoir  regard  partout,  et  conduire  en  ordre  et  police  ceulx  de  dedens; 
et  ce  par  l'ordonnance  de  mondict  seigneur,  aflîn  que  chascun  leur 
obéisse,  sur  paine  d'estre  griefvement  pugnis,  qui  feroient  le  contraire.  Là 
y  avoit,  par  ordonnance  du  Roy,  ung  bien  honneste  anchien  personnaige, 
pour  estre  capitaine  général  de  touttes  les  navires,  et  se  nommoit  le  Scave  *, 
lequel  se  tenoit  au  bateau  de  monseigneur  du  Reux;  ung  gentilhomme 
nommet  Boubaix  en  estoit  capitaine;  le  seigneur  de  Berquem^  estoit  capi- 
taine d'ung  aultre  bateau,  lequel  avoit  en  son  navire  tout  plain  de  gen- 
tilzhommes  et  aultres  gentz  de  bien ,  et  aussi  une  grande  partie  des  officiers 
et  serviteurs  de  monseigneur.  Et  du  bateau  de  l'escuyrie,  ung  gentilzhomme 
espaingnart,  nommet  Scalant  ^^  en  estoit  capitaine.  Du  bateau  de  monsei- 
gneur de  Saimpy  ung  gentilhomme  de  Faerrette  en  estoit  capitaine;  mais 
de  la  barcque  je  ne  scay  qui  en  avoit  la  charge,  et  croys  que  dedens  n'y 
avoit  que  maronniers.  Dedens  le  bateau  y  avoit,  pour  l'acompaingnier,  le 
seigneur  du  Reux  et  le  seigneur  de  Saimpy,  le  seigneur  de  Molembais  et 
tout  plain  de  gentilzhommes ,  comme  Lalaing,  Croisilles,  HoufTalize, 
Ravel,  Charlo  d'Achey,  et  aultres  de  diverses  nations,  desquelz  ne  me 
souvient  de  leurs  noms;  aussi  ung  honneste  gentilhomme  castillan,  qui 
estoit  grant  escuyer  de  monseigneur,  lequel  fut  tousjours  malade  durant 
ce  voiage ,  par  ce  qu'il  ne  puvoit  porter  la  mer.  Aussy  y  estoit  le  fîlz  du 
marquis  d'Aghillar,  et  tout  plain  d'aultres  josnes  gentilzhommes,  Andrieu 
de  Douvrein,  son  sommelier  de  corps,  ung  médecin  espaingnol,  deulx 
chappellains,  deux  valletz  servans  elle  dessusdict  capitaine  La  Scave, 
aussi  le  maistre  de  l'artillerie  Jennet  de  Taremonde.  Icelluy  capitaine  La 
Scave  avoit  bien  les  termes  de  estre  tout  homme  de  bien,  et  estoit  sa  conver- 
sation bien  honneste;  et  pour  ce  que  le  Roy  avoit  deuement  esté  adverty 
de  ses  faictz  dignes  de  mémoire  et  des  bons  services  qu'il  avoit  faict  à  son 

'  Scave.  Le  copiste  écrit  tantôt  La  Scave  ou  Le  Scave;  il  faut  sans  doute  lire  :  Las  Cavas. 
'  Bergues.     |  "  Salamca,  écuyer,  ou  Escalante? 
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grant  père,  le  Roy  d'Aragon,,  ordonna  qu'il  yroit  aveucq  Monseigneur  son 
frère,  jusques  en  Flandres,  pour  le  assister  en  son  voiage,  se  il  en  avoit  à 
faire.  Entre  les  faictz  de  guerre  d'icelluy  capitaine,  me  fut  raconipté  que, 
au  tamps  que  son  maistre  le  roi  d'Aragon  avoit  la  guerre  aux  Franchois , 
pour  la  querelle  du  royaulme  de  Naples ,  ce  capitaine  fut  adverty  que,  une 
navire  de  guerre  franclioise  avoit  pillet  et  démonté  ung  navire  de  Castille, 
et  mis  à  mort  la  pluspart  de  ceulx  de  dedens ,  pour  enmener  myeulx  à 
saulveté  les  biens  qui  dedens  estoient,  envers  V^enise.  Ce  congnoissant,  et 
pour  soy  vengier  de  cest  oultraige,  à  toutte  diligence,  le  poursuyvy  de  si 
près;  et  la  navire  franclioise  fut  constraincte  de  soy  saulver  dedens  le  port 
et  havre  de  Venise,  qui  se  clôt  d'une  grosse  chainne  à  travers  de  l'eauue. 
Ainsi  que  ce  capitaine  Le  Scave  cuida  entrer  dedens  ce  port,  et  voyant  que 
le  passaige  avoit  esté  cloz  ,  à  la  requeste  desdictz  Franchois,  feist  mectre 
hors  son  boit,  et  bailla  charge  à  aulcuns  de  ses  gens,  affin  qu'ils  allassent 
devers  messeigneurs  de  Venise  pour  leur  prier  qu'ils  luy  missent  hors  de 
leur  port  son  ennemy  qui  là  dedens  s'estoit  refugiet.  Et  se  ce  ne  faisoient, 
il  sçavoit  bien  ce  qu'il  en  avoit  à  faire.  Ceulx  de  Venise,  pour  response, 
luy  firent  dire  que  ilz  n'avoient  poinct  de  guerre  aux  Espaingnars  ny  aux 
Franchois,  ne  congnoissance  de  leur  différent;  et  que  se  il  se  fusl  retiré  en 
leur  fort  contre  ses  ennemys,  que  ils  luy  eussent  acordé  place,  comme  à  ce 
bateau  de  Franche,  qui  s'y  est  venu  mectre  à  saulveté.  Et  pour  ce  luy  estoit 
besoing  d'avoir  passience  ou  de  atendre  jusque  il  parte  d'icy.  Voyant  ce 
capitaine,  par  ceste  response  que  à  son  ennemy  aborder  ne  pouroit,  et 
considérant  qu'il  avoit  vent  à  la  voline  *,  aussi  bon  pour  y  aller  que  pour 
retourner,  et  que  son  bateau  estoit  neuf  et  bien  esquippé,  aveucq  ce  qu'il 
estoit  eschauffé  et  anymé  par  ung  désir  de  soy  vengier,  feist  mectre  tous 
ses  voilles,  et  comme  ung  homme  fourcené  et  délibéré  de  mectre  tout 
contre  tout,  sans  regarder  au  péril  où  il  se  mectoit,  vint,  de  grant  puis- 
sance, chocquier  et  donner  contre  ladicte  chainne  ung  si  grant  hurt  ',  qu'il 
la  rompy  et  entra  dedens   et  vint  trousser  le  bateau  de  son  ennemy  et 
l'enmena  aveucq  luy  ;  et  ceulx  qui  à  l'aborder  se  défendoient,  il  les  feist 
ochir.  Pour  laquelle  folle  emprise,  fut,  en  Castille,  fort  extimé.  Et  combien 
que  ce  fust  oultrageusement  et  follement  faict,  aussi  fust  ce  vaillamment 

'    Voline,  voilure.     |  *  Hurt ,  choc. 
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besongniet;  à  cause  dequoy,  sa  renommée  accrut  parmy  le  roialme  de 
Castille.  Ce  capitaine,  de  quoy  parlons,  estoit  fort  bon  pilote,  vaillant  en 
guerre  et  bien  entendu  sur  mer  :  lequel  pour  obéyr  au  commandement  du 
Roy,  nostre  sire ,  vint  aveucq  monseigneur  jusques  en  Flandres.  Au  bateau 
de  monseigneur  y  avoit  ung  xxv  de  ses  archiers  et  de  ses  olTiciers  de  tous 
estas,  comme  de  la  chambre,  garde-robbe,  panetrie,  eschanssonnerie, 
fruicterie,  sausserie,  cuisine  et  aussi  des  aultres.  Et  combien  que  je  y  estoye, 
ce  n'estoit  point  par  nécessité,  mais  par  l'ordonnance  de  mondict  seigneur, 
et  n'y  servoye  que  de  recoeullier  et  mectre  en  mémoire  ce  qui  survenoit 
durant  le  voiage  et  de  quoy  je  povois  avoir  cognoissance. 


Des  advenlures  qui  surviendrent  pendant  que  mondicl  seigneur  estoit  sur  la  mer. 

En  parlant  des  adventures  de  la  mer,  la  première  journée  que  monsei- 
gneur l'archiduc  feist  voille,  j'avois,  avant  que  le  soir  venist,  faict  plus  de 
xxv  lieues  de  mer;  et  envyron  les  ix  heures  du  soir,  ainsi  que  au  jour 
faillant,  alla  faire  des  grandes  coruscations  *  et  esclitres  "  en  l'air,  qui  dura 
la  pluspart  de  la  nuyct,  sans  pourtant  tonner  ne  plouvoir.  Et  qui  estonne 
les  marronniers,  ce  fut  que  subit  se  leva  ung  tourbillon  de  vent  ruide  et 
grant,  que  vint  bien  impétueusement  donner  dedens  les  voilles;  à  cause 
de  quoy  on  cremoit  que  il  ne  s'ensuyvit  quelque  grande  tourmente,  par  ce 
que  ce  en  estoient  assés  les  seingnes.  Doublant  ladicte  tourmente,  à  toutte 
diligence  on  feist  oster  les  voillesetney  laissa  on  que  le  voille  de  treucquet'; 
et  firent  quant  et  quant  leurs  aprestes  pour  résister  à  l'encontre  de  ladicte 
tourmente.  En  ceste  craincte  et  double  fut  on  toutte  la  nuyct;  mais  — 
Dieu  mercy  —  le  tamps  se  passa  assez  gracieusement  et  changea  aulcune- 
ment  en  west-noordt-west,  cachant*  plustost  vers  Normandie,  pourquoy 
convint  waucrer^  sur  la  mer,  d'ung  costé  et  d'aultre.  En  ce  tamps  morurent 
sur  les  bateaulx  trois  des  serviteurs  du  Roy  et  de  mondict  seigneur,  des- 

*  Coruscations,   exhalaisons,    |  '  Esclitres,  éclairs,     j  *  Treucquet,   de  triquer,  terme  de  marine 
qui  signifie  faire  le  tricage  des  pièces  dont  se  compose  le  bateau.     |  *  Cachant,  chassant. 
"   W ancrer,  errer. 
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quelz  fut  le  premier  Jan  Balleman,  lequel  avoit  loingtamps  esté  malade  en 
Castiiie:  l'autre  fut  Hipolite.  sommelier  de  la  cave,  et  devint  malade  huict 
ou  IX  jours  devant  l'embarquement;^  le  iij«  fut  Hans,  ayde  de  portier,  qui 
avoit  longtamps  Irainnet  du  mal  de  ses  jambes. Tous  trois  furent,  après  leur 
trespas,  gectés  en  la  mer.  Je  veys  les  deulx  floter  sur  l'eauue  aveucques  les 
undes,  mis  en  tonneaulx  qui  alloient  où  le  vent  les  charroit.  Le  samedi  on 
choysit'  deulx  bateaulx  de  poissonniers  de  Biscaye^  qui  alloient  en  Engle- 
terre.  et  furent  joyeulx  de  avoir  trouvet  la  flotte  de  monseigneur  aiïin  de 
aller  tant  plus  seurement.  A  ce  jour,  envyron  les  cincq  heures  du  soir,  le 
vent  devint  fort  ruide;  à  ceste  cause,  la  mer  s'esmeult  tellement,  que  les 
marronniers  montoient  et  dévalloient  aveucq  ces  grandes  undes  d'eauue  et 
les  faisoient  si  fort  dansser,  que  à  grant  peine  debout  tenir  on  se  povoit.  Le 
ruide  tamps  dura  toutte  la  nuyct  et  jusques  à  lendemain,  le  iiu^  jour  du 
voiage  de  mer,  qui  estoit  le  jour  de  la  Trinité.  A  laquelle  saincte  journée, 
à  cause  de  ceste  tourmente,  mondict  seigneur  promist,  que.  luy  venu  par- 
dechà.  yroit  de  Bruxelles  à  pied  visiter  .Nostre-Dame  de  Haulle  -,  aiïîn  qu'il 
pleust  à  Dieu  que,  sans  fortune,  il  peust  faire  son  voiage.  Pareillement  le 
promisrent  les  seigneurs  qui  estoient  aveucq  luy.  Ce  ruide  tamps  continua 
toutte  la  journée  et  la  nuyctie  ^  ensuyvant  d'ung  vent  contraire,  qui  à  mer- 
veilles fort  traveiiloit  les  navires,  pour  les  grandes  undes  qui  dedens  ces- 
dictz  basteaulx  se  eslevoient  et  saultoient;  et  quoique  on  pompa  nuyct  et 
jour,  si  ne  sçavoit  on  tant  tirer  d'eauue  hors  par  ladicte  pompe,  en  une 
heure,  qu'il  n'y  en  entroit  plus  en  ung  quart  d'heure  :  tellement  que  s'il 
eult  plus  longhement  duré,  tous  estoient  en  dangier  de  estre  submergiez 
et  caichiez  au  fond  de  la  mer.  Car  les  chevaulx  qui  nestoient  pas  au  plus 
bas  étage  de  la  navire,  furent  deulx  Jours  enthiers  en  l'eauue  jusques  à 
my-jambes.  Le  lendemain,  par  ung  lundi,  v^  jour  du  voiage,  feist  encoire 
ruide  tamps,  ung  vent  de  noordt-oost,  qui  dura  jusques  envyron  lesquattre 
heures  de  l'après-disner.;  et  avoit  on  bien  affaire  de  tenir,  contre  la  mer  et 
le  vent,  la  poincte  de  son  bateau.  Là  sembloit,  à  veoir  passer  leauue,  que 
le  bateau  volast  par  les  undes,  qui  ainsi  nous  eslongoient,  et  sembloit  que 
ces  undes  deussent  tout  fendre  et  escarteler,  ainsi  ruidement  et  impétueu- 
sement venoient  chocquier  contre  les  grantz  bateaulx.  Ce  vent  contraire 

*  Choisit,  aperçut.     J  *  Hal.    |  *  Nuyctie,  nuitée,  espace  d'une  nuit. 
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vers  Flandres,  atendant  le  vent  d'aval.  Mais  c'estoit  pour  néant.  Voyant  ce, 
fut  advisé  par  mondict  seigneur,  aveucq  messieurs  les  chiefz  et  nobles  et 
les  pilotes,  que  il  convenoit  quelque  part  prendre  port,  pour  cause  des  vivres 
et  eauue  doulce,  qui  commenchoient  à  faillir.  Et  dirent  ces  pilotes  qu'ilz  ne 
véoient  point  de  plus  aparant  que  de  prendre  terre  en  Irlande,  dont  ilz 
estoient  à  nu"  lieuues  près,  ou  de  retourner  en  Castille,  et  là  alendre  le 
bon  vent.  Oyanl  ces  opinions,  monseigneur  l'archiduc  dist  au  seigneur  du 
Reux,  que  puisqu'il  convenoit  prendre  port,  que  il  aymoit  myeulx  aller 
vers  Irlande,  à  cause  que  de  ce  vent  on  y  povoit  bien  aller  à  la  voline  *.  En 
effect  on  exploicta  si  bien  que,  le  samedi,  x®,  on  estoit  si  aprochiet,  que  le 
lendemain,  xi*'  du  voyage,  ainsi  que  à  ix  heures  du  matin,  on  véoit  tout  à 
plain  le  pays  d'Yrlande;  et  y  arriva  on  de  l'après-disner,  ainsi  que  à  cinq 
heures  à  l'endroict  d'ung  port  de  mer,  auprès  d'une  villette,  nommée  Quin- 
quezalle  ^,  là  où  de  cedict  port,  jusques  à  la  ville,  y  povoit  avoir  myeulx 
d'une  bonne  lieuue  d'eauue.  Et  àung  tournant, ainsi  que  en  my-voye,y  avoit 
ung  chasteau,  pour  garder  que  nulles  navires  n'y  entrent  sans  leur  congiet. 
Quant  ceulx  de  la  ville  cognurent  que  on  arrivoit  celle  part,  furent  esbahis 
de  là  veoir  si  grantz  navires  arriver.  Parquoy,  pour  sçavoir  quelz  gens 
nous  estions,  ceulx  de  la  ville  envoyèrent  celle  part  aulcuns  de  leurs  dépu- 
tez, qui  sçavoient  parler  divers  langaiges,  et  sçavoir  à  quelle  intention  on 
estoit  là  venu.  Quant  venus  furent,  on  les  feist  monter  dedens  le  bateau  de 
monseigneur,  et  aiïin  qu'ils  ne  le  cognussent,  on  luy  avoit  osté  son  ordre 
de  la  Thoyson;  car  on  ne  se  voloit  de  tout  poinct  donner  à  cognoistre.  Là 
trouvèrent  ces  députés  la  seigneurie,  que  bien  révéramment  saluèrent. Puis 
dirent  leur  charge,  en  langaigc  anglois,  extimant  que  aulcuns  des  nostres 
les  entendroient  myeulx  que  en  leur  langhe.  Quant  on  oyt  que  ils  ne 
demandoient  aultre  chose  de  sçavoir  que  s'ils  estoyent  àmys  à  ceulx  de  la 
ville,  ou  ennemys,  on  leur  dicl,  que  on  estoit  amy,  et  que  c'estoit  le  grant 
maistre  d'hôtel  du  Roy  catholicque,  qui,  en  venant  de  Castille,  pour  tirer 
vers  Flandres,  ne  avoit,  pour  la  tourmente  et  malvais  tamps,  poeult  si  tost 
aborder  en  Flandres  que  il  cuidoit.  A  celle  cause  estoit  arrivet  celle  part, 
pour  soy  refreschir  et  ravilaillier  de  vivres  fraictz,  en  bien  payant,  et  illec 
atendant  le  bon  vent.  Ces  députés  furent  joyeulx  de  ces  nouvelles,  espérant 

*    Voline,  voilure.    |  *  Kinsale,  port  au  comté  de  Cork, 
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de  en  amender,  et  pariellement  furent  ceulx  de  la  ville,  quant  ils  entendirent 
le  vray  par  leurs  gens.  Mais  premier  que  ilz  retournassent  dire  les  nou- 
velles, mondict  seigneur  ordonnast  que  on  les  abruvast  et  festo}  ast,  comme 
on  feist.  Puis  s'en  retournèrent  joyeusement  en  leur  ville.  Or,  avant  que 
ces  députés  retournassent  en  leur  ville^  le  seigneur  du  Reux  avoit  envoyet 
en  la  ville  ung  seigneur  d'église,  qui  savoit  bon  anglois,  nommet  messire 
Jan  de  Grenade,  aflîn  qu'il  se  enquist,  s'il  y  avoit  dangier  de  aller  là,  et 
qu'il  se  gardist  bien  dire  que  monseigneur  Tarchiduc  fust  es  bateaulx, 
mais  que  c'estoit  le  grant  maistre  d'hostel  du  Roy  de  Castille,  qui  alloit  vers 
Flandres,  lequel,  pour  le  maulvais  tamps,  s'estoit  là  retiré.  Or  ne  sçay  com- 
ment ce  seigneur  d'église  le  feist.  Mais  tant  y  a  que  dès  le  soir  ceulx  de  la 
ville  sceurent  que  le  seigneur  don  Fernande,  frère  du  Roy  de  Castille,  estoit 
là  arrivet.  Et  le  sceulx  par  ce  que  l'ung  de  ceulx  de  la  ville  le  me  dict, 
quant  en  la  ville  me  trouvay,  lequel  parloit  bon  franchois.  Or,  de  bien 
venir,  nous  leur  estions  les  bien-venus,  pour  l'amour  de  mondict  sei- 
gneur. 


Cy  parlerons  ung  pelit  du  pays  d'Irlande. 

Le  pays  d'Irlande,  que  les  aulcuns  nomment  Hybernye,  c'est  un  pays 
oultre  le  pays  de  Cornuaille,  envyron  xl  lieuues  pardelà,  et  n'y  a  qu'ung 
bras  de  mer  qui  passe  entre  deulx.  Monseigneur  l'archiduc  arriva  à  ung 
port  de  ceste  contrée,  nommet  Quinquesalle;  et  je,  venu  en  ce  lieu,  me 
accoinctay  de  ung  honneste  anchien  homme,  natif  de  là,  à  cause  qu'il  par- 
loit bon  franchois.  A  cestuy  je  eulx  pluisieurs  devises,  à  cause  que  de  ce 
pays  en  avoye  trouvé  par  escript  diversses  choses  et  estranges;  par  où  je 
luy  vins  à  demander  de  la  nature  de  ce  pays  là,  lequel  me  dist  que  c'estoit 
ung  bon  fertil  pays,  doué  de  bonne  terre,  et  malvaises  gens  dedens.  Auquel 
pays  y  avoit  des  bonnes  villes,  des  belles  rivières  et  des  beaulx  lacqs  et 
bonnes  fontaines,  aussi  des  bonnes  terres  à  labeur,  bonnes  praeries  et  des 
belles  forestz.  Et  que  là  n'y  povoient  vivre  nulles  bestes  venimeuses,  plus 
dexxiiij  heures;  et  pour  en  veoir  l'expérience  me  dist  que  portasse  aveucq 
moy  du  bois,  des  pierres  ou  de  la  terre  de  ceste  contrée,  et  que  partout  où 


284  PREMIER  VOYAGE 

me  Irouveroye,  me  préserveroit  contre  touttes  bestes  venimeuses.  Disoit 
aussi,  que  les  gens  campeslres  de  ce  pays  sont  ruides  et  bellicqueulx  et  ont 
leurs  demeures  soubz  terre,  contre  les  grandes  froidures  et  ruides  ventz 
qui  là  courent  au  tamps  d'yver.  Je  lui  demanday  pourquoy  les  aulcuns  de 
ce  pays  avoient  les  visaiges  machurez  *  de  sang,  selon  que  les  y  avoye  veus; 
il  disoit  que  ce  faisoient  ilz,  pour  estre  préservez  des  jaunes  taches  que 
nous  apellons  espintellures  \  de  quoy  pluisieurs  en  ont  les  viaires'  plains, 
qu'ilz  gaingnent  au  tamps  d'esté,  quant  il  faict  des  grandes  chaleurs.  Car, 
en  ce  pays,  les  hommes  y  vont  à  teste  nue,  ayans  les  cheveulx  tondus  et 
racourchiez  pardessus  les  oreilles.  Ces  campestres  et  gens  du  plat  pays  ne 
font  poinct  d'estime  de  faire  desplaisir  à  l'ung  l'autre,  à  cause  qu'il  ne  se 
faict  nulle  justice  en  Yrlande,  et  principallement  au  quartier  où  monsei- 
gneur arriva.  C'est  le  quartier  où  les  sauvaiges  se  tiennent;  parquoy  la 
rigalle  *  y  court  plus  que  aultre  part,  et  les  plus  forts  y  pillent  les  plus 
foibles,  quant  ilz  les  prengnent  en  hayne  :  tellement  que  tel  a  pour  ung 
jour  mil  bestes  à  cornes,  qui  le  lendemain  ne  a  pas  une;  mais  s'il  s'en 
poeult  vengier,  à  l'aide  des  siens,  faire  le  poeult,  car  aultre  rayson  ne  aura. 
Disoit  que  en  chascune  ville  y  avoit  autant  de  seigneurs  contraires  l'ung 
à  l'aultre;  à  cause  de  quoy  convient  aux  passants  de  ville  en  aultre,  avoir 
nouveau  passeport,  qui  est  une  mengerie^  et  grande  composition*'  pour  tous 
passans,  ou  aultrement  on  ne  sçaroit  passer  le  pays,  sans  estre  pillel.  Disoit 
aussi  que  à  certaines  fois  en  l'année,  ces  sauvaiges  et  gens  campestres  ne 
failloient  point  de,  en  grant  nombre,  venir  fouragier  '  la  ville  et  les  habitans 
de  Quinquesalle,  et  que,  en  tamps  passet  ilz  les  souloient  tous  pillier  et 
ochir  les  contredisantz;  mais  maintenant  ilz  ont  trouvet  ung  expédient  de 
les  rechepvoir  joyeusement  et  les  festoyer,  bien  donnera  boire  et  mengier, 
et  au  partir  leur  donner  quelque  petitte  souvenance;  mais  contre  leur  venue 
ilz  muchent  *  leurs  bonnes  baghues  \  de  peur  de  les  perdre.  En  ce  quartier 
là,  la  mer  y  est  fort  périlleuse,  et  n'y  poeult  on  aller  en  tamps  de  yver  que 
à  bien  grant  péril.  Ce  pays  d'Irlande  est  une  isle,  enclose  de  mer:  laquelle 
isle  a  bien  deulx  cens  lieuues  de  long  et  cent  trente  lieuues  de  large.  Les 
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habitans  y  sont  fort  estrangement  et  faément  *  acoustrés;  et  volderoye  bien 
que  le  vous  seuysse  si  bien  deschiffrer  que  pussiez  entendre  comment  ilz 
sont  habillés,  selon  que  les  ay  veu,  tant  les  hommes  que  les  femmes.  Car 
à  les  veoir,  c'est  assés  pour  en  rire.  Premièrement  les  femmes  mariées  y 
portent  leur  achem  '  et  coevrechiefz  de  thoille,  les  aulcunes  jaunes  et  les 
aultres  blancqz.  Quant  ce  sont  femmes  d'estat,  elles  ont  chemises  à  larges 
manches,  ouvrées  autour  du  col  et  par  les  coustures  d'ung  ouvraige  de 
soye  dediversses  couleurs.  Entre  lesquelles  beaucoup  en  y  avoitquiavoient 
les  cheveulx  tondus  devant  et  derrière,  saulf  deulx  louppes  '  de  cheveulx  à 
deulx  costez,  qui  sont  d'une  aune  de  loing,  qu'elles  treschent,  comme  les 
enffans  pardechà  font  des  chapeaulx  de  joncs,  puis  les  asseurent,  afïîn  qu'ils 
ne  se  destreschent.  Et  combien  que  pardessus  achemées  soient,  si  pendent 
ces  deulx  louppes  de  cheveulx  ainsi  treschiez,  jusquesàleurs  chaintures  par- 
devant,  assez  bien,  de  la  sorte  que  ces  femmes  mectent  leurs  boutz  de  leur 
coevrechiefz,  quant  elles  se  achement  à  patelette  *.  Ces  femmes  y  ont  leurs 
cottes  ^  ou  côtelettes  ponchonnées  %  ainsi  qu'on  les  soloit  porter  au  tamps 
passé,  et  ont  à  l'endroict  de  leurs  tetins  des  rondz  eslevez,  pour  y  bouter 
leurs  sains  :  et  se  portent,  pardessus  leurs  robbes,  des  larges  tissus  et  larges 
coroies;  et  les  aulcunnes  estoffées  de  belles  bloucques  \  les  aulcunes  d'ar- 
gent doret,  aussi  de  cuyvre,  métal  ou  leton,  chascune  selon  sa  puissance. 
Leurs  robbes  sont  à  larges  manches,  ouvertes  du  loing  des  bras,  lachiés  à 
traillette  bien  gentillement.  Communément  les  hommes,  femmes  et  josnes 
filles,  portent  leurs  chemises,  depuis  la  chainture  en  hault,  ouvertes,  et  n'y 
avoit  aultre  différence,  sinon  que  les  chemises  des  femmes  sont,  comme  par- 
dechà, larges  par  bas,  faictes  à  ghérons  ^,  pour  y  bouter  quatre  genoulx,  si 
le  cas  y  escheoit.  Pourquoy  la  pluspart  des  josnes  femmes  et  filles  ont  la 
poictrine  nue,  jusques  à  la  coroie;  et  n'est  là  non  plus  de  chierté  '  de  veoir 
ou  de  manier  le  sain  d'une  fille  ou  femme  que  de  manier  sa  main.  Et  pour 
ce,  autant  de  pays,  autant  de  diversses  ghuises  et  manières  de  faire.  Parde- 
chà on  se  mocqueroit,  pour  cause  que  ce  n'est  poinct  la  coustume,  sinon  à 


*  jPaeWn?,  singulièrement.  |  *  Achem,  i\  îaut  prohàhlemenl  lire  :  po7'te7it  achemet  leur  coevrechief, 
c'est-à-dire  leur  coiffure  ornée  de  toile.  ]  •  Louppes ,  nœuds,  tresses.  \  *  Achement  à  patelette ,  orner 
à  petites  pattes.     |  *  Cottes,  vêtement,  jupon.     |  *  Ponchonnées ,  pointillées.     |  ''  Bloucqties ,  boucles. 

*  Ghérons ,  g aro7is,  pans.     \  *  De  chierté ,  rare. 
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goiirdinette  *,  quant  Robin  et  Marion  se  accollent  par  amourette.  Là  y  veys-je 
des  sains  de  touttes  sortes,  selon  les  eages.  Je  y  veys  des  tetins  que  ces 
filles  de  xu  ans  ont;  après  des  tetins,  quant  elles  avoient  de  xiiu  à  xv  ans, 
que  lors  ils  commenchoient  à  eux  nouer  et  poindre.  Aussi  y  veys  je  des 
tetins  tous  venus,  si  très  rondz  et  eslevés  que  c'estoit  plaisir  de  les  veoir, 
comme  pardechà  ont  ces  fdles  à  marier  de  xviu  ans  et  en  dessus.  Je  y  veys 
aussi  des  tetles  de  diversses  fâchons  :  des  moyennes,  des  grosses,  touttes 
parées  et  de  plaine  main,  que  on  pouroit  apeller  durs  mollez.  Et  je  en  veys 
dessi  woilleiises^et  mal  savereuses',  que  je  m'esmerveilleoù  les  petits  enfans 
journellement  rechepvoient  leur  nourriture.  Aussi  y  en  veys  des  aultres 
qui  ne  valloient  poinct  que  on  les  regarda,  tant  estoient  lays  et  crépis,  et 
ne  leur  sçaroye  bailler  aultre  nom  que  tatices  wataces  *.  Les  femmes  et  filles 
y  portent  chausses  de  couleurs,  rouges,  verdes,  et  telles  que  bon  leur 
samble,  myeulx  estricquiés  et  tendues  de  jartières  que  n'ont  celles  de  Cas- 
tille.  Elles  portent  petits  soliers  à  singles  semelles,  bien  jolys  et  mignotz, 
ouvrés  pardessus  d'aultres  couleur  de  cuyr  et  parfois  doretz  de  cuyr  estain- 
net,  comme  s'il  estoit  doré,  et  comme  j'ay  veu  porter  les  enfîans  parcy- 
devant,  quant  on  leur  achetoit  des  soliers  de  ducasse  ^  Là  y  ay-je  veu  tout 
plain  de  belles  josnes  femmes  et  aussi  des  filles  à  marier,  bien  gentilles  et 
plaisantes;  lesquelles  josnes  fdles  à  marier  vont  à  teste  nue  en  esté  tamps, 
ayans  leurs  cheveulx  racourchiez  à  la  manière  des  compaingnons  de  par- 
dechà; et  mectent  dessus  leurs  testes  ung  cranschelin  ®  de  fleurs  ou  de  ver- 
dures. Là  oys-je  dire  à  aulcuns  de  noz  gens  —  ce  que  poinct  ne  croys  — 
c'est  que  il  n'estoit  poinct  de  chierté  de  les  avoir,  voires  aultres  que  celles 
qui  sont  corrompues  et  qui  ne  demandent  aultre  chose.  De  telles  il  en  est 
partout  bon  recouvrer.  Certes  ces  josnes  filles  me  sembloient  bien  plaisantes 
et  amorreuses.  Se  plus  on  eult  là  séjourné,  on  euist  myeulx  poeult  apren- 
dre  leur  manière  de  faire.  Là  où  pourtant  n'y  ay  veu  que  bien  et  hon- 
neur. 

Mais  il  me  est  venu  à  mémoire  l'histoire  d'ung  sauvaige  et  de  une  josne 
fille,  que  je  veys  une  matinée,  et  ay  regrect  que  ne  le  racomptay  à  ceste 


'  A  gourdinettc ,  en  secret.  |  *  WoiUeuses ,  huileuses,  dégoûtantes.  |  "  Mal  savereuses ^  peu 
apétissantes.  |  *  Tatices  ivataces ,  nourricières,  moues?  |  '  Ducasse,  fête,  kermesse.  |  *  Cranschelin , 
guirlande,  couronne,  en  flamand  krans. 
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homme  à  qui  j'avois  faict  acquainctance,  pour  ce  qu'il  parloit  bon  fran- 
chois,  pour  o}  r  de  luy  ce  qu'il  me  eult  dict.  Car  de  ceste  besongne  fort  me 
esmerveillay.  Le  cas  fut  tel  que  une  matinée,  bien  temprée,  que  il  n'estoit 
pas  plus  de  quattre  heures,  ainsy  que  me  pourmenoye  sur  l'atre  ',  attendant 
que  on  ou\  rist  l'église,  veys  venir,  du  loing  d'une  rue,  ung  josne  homme, 
acoustré  comme  un  saulvaige,  lequel  s'en  venoit  tout  parlant  à  une  belle 
josne  fille.  Quant  se  trouvèrent  à  l'endroict  de  l'église,  ce  compaignon  print 
par  force  ceste  fille,  et  l'atira,  à  demy  traynnant,  dedens  la  cymentière, 
combien  que  elle  y  contredisoit  et  résistoit  à  son  povoir.  Mais  cela  ne  luy 
ayda,  qu'il  ne  la  menât  par  force  jusques  au  portai  de  l'église.  Illec  venus, 
ce  josne  homme  feist  de  sa  main  le  signe  de  la  croix  contre  le  mur  de 
l'église  et  le  baisa;  et  ce  faisant  vouloit  que  la  fille  en  feist  autant;  mais 
elle  n'y  voloit  entendre,  quelque  prière  ne  remonstrances  qu'il  luy  seusist 
faire.  A  ceste  cause  il  y  alla  de  main  mise  et  la  print  par  les  cheveulx  et 
luy  donna  plusieurs  horions  parmy  la  teste  et  la  viaire,  tellement  que,  à 
force  de  batre,  la  contraindit  à  faire  comme  il  avoit  faict.  De  leurs  devises, 
qui  estoient  haultes  et  ruides,  ne  vous  sçaroye  racompter,  pour  ce  que 
point  ne  les  entendoye,  mais  tant  en  scay,  que  quant  elle  eult  faict  ce  qu'il 
désiroit  que  elle  feist,  il  l'accolla  et  baisa;  puis  s'en  allèrent  tout  brachiant  ' 
et  devisant  ensemble,  assés  bien  contens  de  l'ung  l'aultre  à  mon  advis. 
Certes,  à  ce  tant  rigoreulx  mistère,  ne  me  sçavoye  entendre  ne  ymaginer 
se  ce  estoit  une  paix,  fianchaye  ou  mariage  de  louvat  ^,  à  quictier  l'ung 
l'aultre  le  lendemain.  Or,  quelle  la  fin  en  fut,  je  ne  sçaye,  par  ce  que  ilz 
s'en  allèrent.  A  la  vérité,  l'entrée  de  l'acquainctance  fut  asssés  ruide  et  mal 
gracieuse,  pour  puis  après  s'en  aller  ainsi  brachiant.  Se  je  fusse  esté  hardi, 
je  devoye  assister  la  fille,  mais  c'estoit  pour  néant.  Parquoy  couwart  ne  eult 
jamais  belle  amye,  ne  fera  beau  faict.  Or,  tout  bien  considéré  la  deffence 
de  par  monseigneur  l'archiduc  servoit  bien  à  mon  propos  pour  une  gra- 
cieuse excuse.  Car  il  nous  avoit  interdict,  à  péril  de  non  retournier  aux 
bateaulx,  que  nul  ne  prenist  noise  à  ceulx  de  la  ville  ;  et  quant  deffence  n'y 
eult  esté  jamais  faict,  si  ne  eusse  je  aultrement  faict  que  je  feys. 

Après  que  avés  oy  de  l'acouslrement  des  femmes  et  filles,  orez  comment 

'  Jtre ,  cimetière.     |  *  Brachiant,  prenant  par  les  bras.    |  '  Le  MS.  de  la  Bibliothèque  nationale 
à  Paris  porte  louvain,  dérive  de  louoe,  prostituée. 
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les  hommes  y  sont  acoustrés.  Certes,  encoire  plus  faement  '  que  les  femmes 
etprincipallement  les  gens  campestres  et  sauvaiges;  car  ils  sont  tondus  et 
bertaudés  ^  une  palme  pardessus  les  oreilles,  tellement  qu'il  n'y  a  que  le 
dessus  de  la   teste  couvert  de   cheveulx.  Mais  à  l'endroict  du  froncq   ils 
laissent  envyron  une  palme  de  leurs  cheveulx  venir  de  la  longueur  de  leurs 
sourcieulx,  comme  ung  toupet  de  poil  que  on  laisse  pendre  aulx  chevaulx 
entre  deulx  yeulx.  Hz  se  font  barbier  estrangement;  les  aulcuns  rere  '  leur 
barbe  jusques  à  la  bouche  en  hault,  et  les  aultres  de  la  bouche  en  bas;  les 
aultres  se  barbient  par  places,  et  laissent  venir  leurs  barbes  par  houpeaulx. 
Ces  hommes  y  ont  leur  chemise  ouverte,  jusques  à  la  coroie,  sans  y  avoir 
des  manches,  parquoy  ont  les  bras  nudz.  Se  chaindent  de  ung  grotz  linge 
qui  vat  tour  et  demy  autour  d'eulx,  et  leur  vat  près  du  col  du  pied,  et  vont 
à  piedz  nudz  et  jambes  nues;  et  si   ont  à  leurs   coroyes  de  très  périlleux 
basions  *,  à  manière  de  dollequins  "  à  trois  carrés,  ayant  la  manche  comme 
un  Cousteau  taille-pain,  de  quoy  l'allumelle  *  a  plus  d'une  aune  de  loing.  De 
ce  périlleux  baston  se  sçavent  bien  aydier,  en  le  gectant  contre  leurs  mal- 
veullans;  de  sorte  que  se  ilz  le  ataindoient,  le  ochiroient  et  percheroient  de 
part  en  part,  tant  en  sont  bien  usitez.  Aveucq  ce  portent  une  rapière  à  large 
allumelle  qu'ilz  pendent  en  escharpe;  pluiseurs  ont  des  boucliers  et  des 
dardz  et  raillons  ^  J'en  ay  veu  qui  avoient  des  petis  arcz   turcquois,  qui 
n'avoient  pas  une  aune  de  long,  de  quoy  la  corde  estoit  ung  grotz  nerf 
et  les  flesches  estoient  roseaulx  ferrés  et  empennez  pour  tirer.  Ces  hommes 
se  vestent  et  affullent  de  grotz  velus  manteaulx,  pardessus  leurs   testes 
comme  en  Brabant  les  femmes  y  affullent  leurs  heucques*;  lequel  manteau 
ne  leur  va  qu'à  demy  quartier  oultre  la  coroye;  et  pardessus  ce  ung  long 
escourcoeul  '  de  linge.  Ainsi  tondus,  bertaudés, embastonnez'"  et  à  piedz  nudz 
—  ainsi  que  dict  est —  ymaginez  se  cest  acoustrement  est  bien  faé  "  à  regar- 
der. Certes  ouy,  et  autant  plus  que  jamais  en  paincture  ne  veys  plus  fae 
chose.  En  ce  quartier,  pour  leur  bruvaige,  ne  usent  que  de  laict  et  de  eauue. 
Hz  sont  fort  adonnez  à  gerroyer  l'ung  l'autre,  sans  querelle,  sinon  par  maise" 


*  Faement,  étrangement.     |  •  Bertaudés,  tondus,  rasés.     |  *  Rere,  rasent.     |  *  Basions,  armes. 

*  Dollequins,  poignards,  du  flamand  rfoM.    |  *  Allumelle,  lame.    |  '  Raillons,  flèches. 

'  Heucques,  capuchons  que  portaient  les  femmes  en  Brabant,  dit  en  flamand  huik.    \  *  Escourcoeul, 
tablier.    |  '"  Embaslonncz ,  armés.     |  "  Faé,  singulier.    |  '*  Maise,  mauvaise,  méchante. 
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volunté.  J'ay  veii  de  ces  saiivaiges,  aussi  racles  '  aux  champs  —  comme  on 
disoit  —  que  seroient  clievaulx^  ne  sçay  qu'il  en  est.  Et  me  fut  dict  que  les 
manans  de  la  ville  ne  oseroyent  aller  hors  de  la  ville  en  leurs  affaires,  sans 
estre  fort  acompaingniés  et  bien  embastonnez,  pour  les  sauvaiges,  qui  sont 
les  maistres  des  champs^  et  là  où  ilz  se  trouvent  les  plus  forts,  ilz  pillent 
ce  que  ilz  Iroeuvent. 

A  ce  jour  de  dimence^  que  l'on  arriva  à  ce  port,  qui  estoit  le  vj^  de  juing 
et  xie  jour  du  voyage,  le  controlleur  Jacques  Artus,  Jan  de  Camsin  et  moy 
aveucques  aulcuns  Espaingnars,  allasmes  aveucq  ung  boit  ^  concilier  en  la 
ville  de  Quiquensalle,  pour  y  faire  bonne  chière,  sans  portant  sçavoir  s'ils 
nous  tenoient  pour  amis  ou  pour  ennemys.  Touttesfois,  soit  que  leur  fuis- 
sions amis  ou  ennemys,  tousjours  estions  nous  en  leurs  mains.  Et  quant 
nous  nous  trouvasmes  au  milieu  d'eulx,  par  grant  admiration,  nous  venoient 
regarder  comme  nous  eulx;  et  nous  leur  samblions  aussi  estranges  que 
eulx  à  nous.  Or,  de  bien  venir,  ainsi  que  nous  devisiesmes  ensamble,  trou- 
vasmes ung  honneste  anchien  bourgois  de  la  ville,  qui  entendoit  et  parloit 
nostre  langaige  franchois,  à  cause  que  en  sa  jonnesse  avoit  demeuret  en 
Normandie,  comme  il  disoit.  Cestuy  s'adressa  à  nous,  et  nous  offrit  finable- 
ment,  après  pluiseurs  devises,  assistance  et  adresse,  affin  de  estre  honnes- 
tement  logiet  et  traictiet,  comme  il  fist.  Et  ainsi  que  de  l'avoir  trouvet 
estiemmes  joyeulx,  pour  la  bonne  adresse  qu'il  nous  prësentoit  de  faire, 
pariellement  estoit  bien  aise  de  nous,  pour  le  désir  qu'il  avoit  de  sçavoir 
des  nouvelles  du  Roy,  nostre  sire,  et  aymoit  myeulx  de  nous  assister  que 
les  Espaingnars,  à  cause  poinct  ne  les  entendoit  parler.  Cestuy  nous  mena 
logier  en  la  maison  de  sa  soeur,  assçavoir  en  l'une  des  bonnes  maisons  de 
la  ville,  laquelle  estoit  anchienne  vefve,  bien  honneste,  réalle  ^,  et  preste  à 
faire  bonne  chière  aux  gens  de  bien,  et  nous  rechupt  joyeusement  en  sa 
maison,  pour  l'amour  de  son  frère,  et  nous  fist  très  bonne  chière,  et  nous 
rechupt  comme  dessus.  Et  combien  que  de  nostre  venue  ne  sceuist  riens, 
jusques  elle  nous  veyt,  si  trouvasmes  nous  tout  plain  de  bien  en  sa  mai- 
son, comme  froides  espaulles  de  mouton  rosties,  du  froict  hochepot,  et  des 
fortz  bons  pastez  de  gigotz  froictz.  Et  à  cause  que  fu  piessà  n'avions  trou- 
vet de  si  bonne  viande  sur  la  mer,  nous  y  festoyasmes  et  y  feismes  tant 

'  Rades,  rapides.     |  '  Boit,  nacelle,  en  flamand  boot.     |  '  liéalle ,  royale, 
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millcurc  chière.  En  devisant  à  table,  au  frère  de  nostre  hostesse,  il  me  alla 
souvenir  et  luy  dire  que  aultresfois  avo}  e  oy  dire,  que  en  Irlande  estoit  le 
lieu  que  on  disoit  le  Trou  Sainct-Patrice,  et  là  où  il  faisoit  sa  pénitence,  assa- 
voir mon  '  se  il  estoit  vray.  Me  dist  oy.  Mais  ne  sçavoit  que  par  oyr  dire. 
Mais  se  aulcune  chose  en  désiroye  sçavoir,  il  le  demanderoit  voluntiers  à  sa 
soeur,  qui  dès  sa  jonnesse  y  at  este,  lorsque  elle  estoit  à  marier,  et  en  l'eage 
de  XV  ans.  Je,  désirant  en  oyr  quelque  cliose,selon  la  vérité,  luy  priay  qu'il 
en  demandast  à  sa  soeur  ce  qu'elle  y  avoit  trouvet,  et  le  nous  racomptast, 
comme  il  feist.  Laquelle  soeur  luy  en  feist  ung  long  prologhe.  Et,  icelluy 
finct.  luy  demanday  où  et  en  quel  quartier  estoit  ce  Trou  de  Sainct-Patrice, 
quelle  chose  il  convenoit  faire  pour  y  aller,  pourquoy  on  y  alloit,  quelle 
chose  on  y  trouvoif,  veoit  ou  ouoyt,  et  combien  de  tamps  on  y  séjournoit? 
Après  qu'il  en  eult  adverti  sa  soeur,  et  qu'elle  luy  eult  respondu  à  mes 
demandes,  disoit  que  ce  lieu  estoit  bien  distant  de  là  cent  nu^*  lieuwes, 
assavoir  tout  près  de  la  mer,  sur  le  quartier  d'Escoche.  La  cause  pourquoy 
on  y  alloit,  estoit  pour  gaingnier  les  pardons,  qui  pleniers  de  paine  et  de 
coulpe,  par  certains  jours  en  l'année,  à  tous  cœurs  contrits, confès  et  repen- 
tans.  De  ce  qu'il  convenoit  faire  pour  y  aller,  elle  nous  feist  dire,  que  quant 
elle  se  trouva  là,  aveucq  aultres,  assavoir  en  une  abbaye  de  moysnes,  l'abbé 
dist  à  tous  ceulx  qui  estoient  là  venus,  à  intention  de  entrer  dans  ce  trou  : 
«  3Ies  amis,  je  vous  advise,  remonstre  et  advertis  des  périlz  qui  poeullent 
bien  advenir  à  aulcuns  de  vous  5  car  se  vous  josnes  gens,  par  legièreté  et 
sans  avoir  bien  penssé  à  vostre  affaire,  estes  cy  venus  pour  descendre  en  ce 
trou,anin  d'avoir  rémission  de  voz  péchez,  bien  en  povez  avoir  rémission, en 
divers  aultres  lieux,  parmy  le  pajs,  que  icy,  là  où  Nostre  Sainct  Père  le  Pappe 
y  a  concédé  des  semblables  pardons,  sans  cy  vous  venir  exposer  es  dangiers 
qui  à  pluiseurs  sont  advenus.  Toultesfois  vostre  intention  ne  voeul  loer  ne 
blasmer  :  car  chascun  de  vous  doibt  estre  si  saige  que  de  sçavoir  ce  qu'il  at 
à  faire.  Pour  ce,  pensés  y  autant  qu'il  vous  compète.  o  Nonobstant  ces 
remonstrances  et  bonnes  admonicions,  l'abbé  ne  sceult  divertir  ces  pèlerins 
de  furnir  et  acomplir  leur  intention  ;  pourquoy  d'un  commun  accord, qu'ilz 
avoient  de  piessa  penssé  à  leur  cas,  en  le  remerchiant  de  ses  bonnes  remons- 
trances et  priant  qu'il  les  vollist  rechepvoir  pour  aller  au  trou,  où  le  glo- 

'  Mon,  bien  entendu. 
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ryeulx  amy  de  Dieu,  saint  Patrice,  avoit  faict  sa  pénitence,  le  requérant 

qu'il  luy  pleut  les  adverlir  de  ce  qu'ilz  avoient  à  faire  pour  y  saliitairement 

entrer.  «  Or,  de  par  Dieu,  dist  l'abbé,  puisqu'estes  délibérés  d'entreprendre 

ceste  charge,  besoing  vous  est  que  par  xu  jours  entiers  junés  au  pain  et  à 

l'eauue,  et  qu'après  avoir  bien  penssé  à  voz  péchez,  tous  les  jours  vous  vous 

confessés  et  reconsielliés,  se  il  vous  souvient  de  aullres  péchiez  que  aviés 

oubliet  à  confesser,  alTin  que  faictes  enthière  confession,  en  demandant  à 

Dieu  humblement  pardon.  Puis,  par  trois  jours,  avant  que  entrés  en  ce  trou, 

rechepverez,  par  chascun  jour,  le  Sainct  Sacrement  de  l'Autel.  »  Comme 

ils  firent.  Puis,  quant  ce  vint  à  les  mener  et  enclorre  dedens,  l'abbé,  aveucq 

ses  moysnes,  les  y  convoya  à  belle  procession,  jusques  à  l'huys  ',  en  leur 

disant  :  «Mes  amysen  Jhesu-Crist,je  prieray,  aveucq  mes  frères  religieulx, 

à  Dieu  qu'il  vous  soit  en  ayde,  et  vous  donne  grâce  de  retourner  à  vostre 

salut.  A  l'entrer  dedens,  vous  vous  saingnerés  du  singne  de  la  croix,  et 

demain  à  ceste  heure,  vous  feray  ouverture  :  car  c'est  la  coustume  de  demo- 

rer  en  ce  lieu  xxiiu  heures;  pendant  lequel  tamps  prirés  Dieu  mercy,  afïin 

qu'il  vous  doinst  sa  grâce;  et  vous  garderés,  pour  quelque  chose  qui  vous 

poulroit  aparoir,  de  non  dire  aultre  chose,  sinon  :  Jhésus,  Maria,  en  vous 

f  signant  de  la  croix.  Et  demain,  à  cest  heure,  vous  viendray  défermer.  » 

Comme  il  feist.Puis  sortirent  tous  dehors,  et  estoient  onvyron  xu  personnes. 

Et  combien  que  nostre  hoslesse  avoit  aultreffois  oy  dire,  que  en  ce  lieu  on 

y  veoit  merveilles,  à  cause  de  quoy  de  tant  plus  elle  apétoit  ^  à  y  aller,  ce 

nonobstant  n'y  veyt  ne  oyt  riens.  Car,  après  qu'elle  y  eult  longhement  veis- 

liet  en  contemplation,  et  priet  Dieu  dévotement,  selon  qu'elle  en  avoit  esté 

admonestée,  finablement  elle  s'endormy,  et  y  demeura  dormant  le  plus  du 

tamps,  et  remerchiant  Dieu  de  ce  que  riens  n'y  avoit  veu,  ne  oy.  Mais  elle 

a  bien  mémoire  qu'elle  oy  dire  et  racompter  à  aulcuns  de  leur  compain- 

gnie,  qui  disoient  y  avoir  eu  des  visions  etoy  merveilles,  de  choses  hideuses 

et  effréables.  De  ce  que  c'estoit,  elle  le  at  oublyet.  Et  combien  que  josne 

estoit,  si  a  elle  bonne  mémoire  de  la  fasson  de  ce  lieu,  que  l'on  dict  estre 

le  Trou  Sainct-Patrice.  Disoit  que  c'est  un  petit  lieu,  bas  et  obscur,  là  où, 

pour  y  entrer,  faull  descendre  quelque  peu,  et  est  de  si  bas  estage,  qu'on 

n'y  sçaroit  estre  debout;  et  n'y  fauldroit  poinct  plus  de  xx  personnes, pour 

'  Huys,  porte.     |  *  Apétoit,  désirait. 
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emplir  le  lieu.  Ce  sambic  es(re  iing  petit  celier,  là  où  parmy  y  passe  ung 
petit  ruysseau  de  cauue  douice,  qui  n'a  que  demy  pied  de  large.  Premier 
qu'elle  y  entroit,  cuydoit  trouver  ung  lieu  large  et  ample,  et  aller  de  lieu 
en  aultre  —  selon  qu'elle  en  avoit  oy  racompter  —  et  y  trouver  des  mer- 
veilleuses aparitions,  et  finablement  se  trouver  en  ung  délectable  vergier. 
Parquoy  il  poeult  sambler,  de  ce  que  les  aulcuns  y  disoient  avoir  veu  mer- 
veilles, que  ce  ne  sont  que  visions  de  songes,  qui  leur  sourviennent  en  leur 
dormitions.  Si,  par  cy-devant,  ce  lieu  at  esté  plus  grant  et  depuis  con- 
dampnet  et  estouppé  ',  de  ce  ne  scet  riens,  sinon  que  il  n'estoit  point  lors 
aultre  que  avés  oy.  Ce  lieu  est  en  l'église,  derrière  le  chœur, dessoubz  d'ung 
aullel  à  dire  messe.  Je  croy  que  la  bonne  anchienne  damoyselle,  nostre 
liostesse,  en  disoit  la  vérité,  combien  que  aultreffois  en  ay  trouvet,  par 
escript,  merveilles.  Or,  qui  plus  avant  en  désire  sçavoir,  lise  la  légende  de 
sainct  Patrice,  là  où  il  polra  oyr  des  visions,  qui  par  divine  permission  il 
est  advenu  à  aulcuns,  pour,  en  lisant  icelles  donner  terreur  et  crainte  aux 
maulvais  chrestiens,  afïin  qu'ils  se  amendent.  Desquelles  visions  me  dépar- 
teray,  pour  revenir  à  parler  de  la  venue  de  mondict  seigneur  don  Fernande 
en  Irlande. 

Pendant  que  l'on  y  estoit,  assavoir  depuis  le  dimence  jusques  au  mer- 
credi, les  seigneurs  de  Saimpy,  du  Reux  et  de  Moulembais,  aveucq  aultres, 
par  pluiseurs  fois,  se  partirent  des  bateaulx  et  se  allèrent  faire  bonne 
chyère,  pour  eulx  rewauvrer  ^  et  rafreschir  en  la  ville  de  Quinquesalle; 
assavoir  l'ung  après  l'autre,  afîîn  que  monseigneur  ne  fust  point  qu'il  n'eust 
tousjours,  en  sa  compaingnye,  l'ung  d'iceulx.  Pariellement  firent  les  gen- 
tilzhommes  et  tous  ceulx  qui  estoient  es  bateaulx.  Les  aulcuns  serefaisoient 
autour  du  bon  vin  et  des  nouvelles  viandes  :  et  les  aultres  aveucq  les  belles 
filles;  et  ainsy  des  aultres,  ainsi  que  chascun  l'entendoit.  Monseigneur 
poinct  n'y  vint,  combien  qu'il  wida  '  de  son  navire,  pour  soy  aller  esbatre 
aux  champs.  En  ce  pays  a  beaucop  de  bestial,  comme  brebis,  chièvres  et 
vaches.  A  cause  de  quoy  ont  beaucop  de  laicteries,  de  quoy  ilz  usent,  parce 
qu'ilz  n'ont  poinct  d'aultre  bruvaige  en  habondance.  En  ce  lieu  de  Quin- 
quesalle,  je  y  oys  chanter  une  haulte  messe,  et  y  faire  le  service  divin  bien 
dévotement  et  honnorablement.  Et  estoit  leur  chant  de  contrepoinct,  qui 

'  Estouppé,  fermé.     1  "  Reuaiivrcr ,  soigner.     |  '   Wida,  quitta. 
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n'est  discant  '  ne  plain  chant;  mais  ilz  ont  une  toulte  aultre  manière  de 
chanter  que  pardechà.  Le  lendemain^  qui  estoit  le  lundi,  ceulx  de  la  ville 
furent  tous  certains  que  don  Fernande,  frère  au  Roy  calholicque,  estoit 
arrivet  celle  part.  Parquoy  les  seigneurs  de  la  ville  luy  prièrent  que  ce  fut 
son  plaisir  de  venir  en  la  ville,  où  qu'ilz  le  peussent  aller  veoir,  pour  luy 
faire  la  révérence.  On  leur  accorda  de  le  venir  veoir.  Lesquels  y  vindrent  à 
belle  compaingnie  :  les  aulcuns  parloient  ung  petit  de  franchois,  et  les 
aultres  anglois.  Trouvèrent  mondict  seigneur  —  aveucq  sa  seignourie  et 
baronnye  —  couvert  d'ung  ciel  de  drap  d'or,  contre  la  chaleur  du  soliel. 
Quant  arrivez  furent,  on  les  feist  aprochier,  et  là,  de  aussi  tost  qu'ils  le 
perchurent,  se  misrent  à  genoulx,  pour  luy  faire  la  révérence  5  et  en  apro- 
chant  de  plus  près,  aultres  révérences,  et  ce  jusques  à  trois  foys.  Quant 
tout  près  de  luy  se  trouvèrent,  lors  l'ung  d'iceulx^  qui  avoit  la  charge  de 
parler,  dist  en  latin,  telles  parolles  en  substance:  «Très  hault,  très  illustre, 
très  puissant  prince,  les  députez  et  gardes  de  la  ville  de  Quinquesalle, 
ensemble  tous  les  nobles,  aussi  bourgois,  marchans  et  tous  les  habitans, 
nous  ont  chargiet  vous  venir  faire  la  révérence,  en  vous  présentant  corps 
et  biens  à  vostre  service,  en  vous  priant  que  leur  pardonnez  que  tant  ont 
tardé  à  ce  faire.  La  rayson  si  a  esté  que  bien  dès  hyer  sçavoient  la  venue 
des  bateaulx,  mais  non  au  vray  que  vostre  personne  y  fust.  £t  pourtant  ce 
c'est  vostre  plaisir  de  venir  en  la  ville,  vous  serés  le  bienvenu,  et  tous  voz 
gens  :  en  vous  priant  que  nostre  faulte  nous  veulliez  pardonner,  qui  n'a 
pas  esté  par  malice,  mais  seuUement  par  ignorance.  Car  au  Boy,  vostre 
frère,  et  à  vous,  désirons  singulièrement  à  faire  service,  selon  nostre  possi- 
bilité. Ce  scet  Dieu,  qui,  par  sa  grâce,  vous  acroisse  en  sancté,  honneur  et 
prospérité.»  A  la  vérité,  se  euissiez  veu  la  bonne  grâce  et  contenance  que 
monseigneur  leur  tenoit,  vous  y  euissiez  prins  plaisir,  à  cause  de  la  joyeuse 
chyère  *  qu'il  leur  monstroit,  comme  si  par  ce,  eust  volutdonnerà  cognoistre 
que  leur  venue  et  visitation  luy  estoient  agréable,  et  leur  en  sçavoit  bon 
gré.  Leur  propos  fine,  il  se  tourna  vers  ses  nobles,  pour  adviser  quelle  res- 
ponce  on  leur  feroit.  Après  icelle  conclute,  le  seigneur  du  Reux  porta  les 
parolles  et  leur  dist,  aveucq  le  chief  nud,  pour  l'honneur  de  mondict  sei- 
gneur qui  pluiseurs  foys  luy  disoitou  dict  qu'il  se  couvrist  :  «Messieurs, 

'  Discant,  cliant  à  parties.     |  ^  Chyére,  mine,  accueil. 
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monseigneur  noslre  maistre  m'a  ordonnet  de  vous  dire  qu'il  vous  remercie 
grandement  de  vostre  visitation  et  de  la  bonne  voeulle  que  avés  envers  le 
Roy  son  frère  et  luy,  ensamble  du  service  que  luy  présentés.  A  ceste  cause, 
s'il  est  chose  en  quoy  il  vous  puist  faire  plaisir,  vous  le  y  trouverez  tout 
affecté.  M  Après  ce,  en  leurretirant,  le  remercliièrent  bien  humblement;  mais 
le  seigneur  du  Reux  leur  avoit  fait  aprester,  en  sa  chambre,  le  bancquet,  où 
ilz  furent  bien  festoyés,  et  tellement  que,  quant  ils  se  retournèrent  en  la 
ville,  Dieu  scet  le  bon  raport  qu'ilz  firent,  tant  de  la  bonne  grâce  que  avoit 
mondict  seigneur,  —  de  quoy  le  extimèrent  fort  —  comme  de  la  bonne 
chyère  qu'on  leur  avoit  faict  sur  les  bateaulx,  selon  que  nostre  trucheman 
le  nous  racompta,  lequel  les  avoit  oy  deviser  comment,  après  la  révérence 
faicle,  on  les  avoit  festoie  par  l'ordonnance  de  mondict  seigneur.  Certes  les 
habitans  de  la  ville,  pour  autant  que  y  fusmes,  nous  monstroient  grant 
amitié,  et  disoient  que  jamais  n'avoient  veu  aussi  josne  prince  avoir  si 
bonne  grâce,  ne  si  asseuré,  ne  plus  gracieulx  seigneurs  que  estoient  les 
seigneurs  de  entour  luy,  ne  qui  myeulx  payoient.  Le  mardi,  xiu^  duvoiage, 
le  vent  devint  bon.  A  ceste  cause  on  se  hasta  d'embarquer  les  nouveaulx 
vivres  fraictz,  que  l'on  avoit  là  achetés  pour  le  ravitaillement  des  bateaulx. 
Le  vent  se  estoit  mis  zud-west.  Le  lendemain  xiiu^  du  voiage,  encoire  con- 
tinuoit  le  vent;  mais  premier  que  on  feist  voille,  quelque  grant  seigneur 
d'Irlande,  adverti  que  monseigneur  estoit  là  arrivet,  luy  envoya  certaines 
coupplesde  beaulx  chiens  et  fort  puissans  lévriers.  De  quoy  monseigneur  fut 
fort  joyeulx,  et  en  feist  remerchier  ce  seigneur  en  luy  offrant  le  cas  pariel, 
luy  estant  arrivé  en  terre.  Et  fist  à  son  serviteur  donner  le  vin.  Or,  premier 
que  on  sceuist  faire  voille,  fut  bien  quattre  heures  de  raprès-disner,à  cause 
que  les  vivres  ne  povoient  estre  plus  tost  embarcquiez.  Pendant  ce  tamps 
vint,  devers  monseigneur,  en  son  bateau,  ung  josne  homme  saulvaige,  ber- 
taudé,  tonde  et  embastonné,  comme  les  aultres  sont;  et  estoit  cestuy  servi- 
teur à  ung  seigneur  du  pays,  et  de  luy  fort  aymé,  pour  les  gentillesses  et 
propriétés  qui  en  luy  estoient.  Et  estoit  là  venu  pour  faire  quelque  récréa- 
tion à  mondict  seigneur,  avant  son  partem.ent,  aveucq  un  harpe  que  son 
serviteur  luy  portoit.  De  laquelle  ce  sauvaige  en  jouoit  fort  bien  gorgiase- 
ment  et  se  chantoit  quant  et  quant.  Je  demanday  à  ce  trucheman,  quelle 
chose  cestuy  chantoit.  Il  me  dict  que  c'estoit  une  bien  dévote  et  piteuse 
chausson,  sur  le  mistère  de  la  passion  de  nostre  Saulveur  Jésu-Crist.  Cestuy 
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nous  racompta,  de  icelly  saulvaige,  merveilles,  disant  que  en  luy  y  avoit 
trois  singulières  propriétés,  parquoy  de  son  maistre  estoit  tant  aymé, disant 
pour  le  premier,  que  c'estoit  le  non  pareil  aux  aultres  en  vaillance  et  har- 
diesse, et  l'aymeroit  myeulx  son  maistre  auprès  de  luy  que  six  aultres,  pour 
se  trouver  contre  ses  ennemys.  Aussi  cestuy  est  si  rade  '  du  pied,  que  il  court 
comme  ung  cheval  et  aussi  tost.  Et  davantaige  il  naige  en  toutte  eauue, 
comme  feroitung  poisson, tellement  que,  au  command  de  son  maistre, avoit 
souvent  saulté  en  plaine  mer  et  luy  rapporta  du  poisson,  quant  la  mer  estoit 
doulce  et  paisible.  A  ceste  cause,  luy  fust  demandé  se,  pour  l'amour  de 
monseigneur,  en  la  mer  saulter  voldroit.  Il  respondit  que  il  feroit  volontiers 
ce  que  monseigneur  luy  commanderoit_,  combien  que  il  faisoit  lors  ruide 
en  mer.  Par  où  il  donnoit  à  entendre  que  il  n'avoit  poinct  à  coustume  de 
soy  y  bouter  par  si  ruide  tamps.  Toutesfois  si  les  pilottes  n'eussent  poinct 
si  fort  hasté  le  partement,  il  eult  encommandement  de  y  saulter,  par  le 
désir  que  aulcuns  seigneurs  avoyent  de  le  veoir  nagier.  Et  avoit  cest  art  de 
soy  longhement  tenir  dessoubz  l'eauue,  sans  soy  amonstrer,  tellement  que 
qui  le  veoit  si  longhement  muchiet  soubz  l'eauue,  on  cuideroit  qu'il  fut 
noyet  ^  et  ce  nonobstant  il  revient,  sans  estre  empiré  ne  grevé.  Se  ainsi  est 
que  on  le  disoit,  c'est  chose  singulière  et  de  grande  admiration,  et  diroye 
qu'il  aroit  esté  produit  et  engendré  de  gens  marins,  et  tenant  de  leur  nature. 
Toutte  ceste  emprinse  se  fut  rompue,  pour  les  pilotes^  qui  dirent  et  signi- 
fièrent que  tous  ceulx  qui  n'estoient  des  gens  de  monseigneur,  que  ilz  se 
partissent  du  navire,  car  on  alloit  faire  voille.  Pourquoy  ce  sauvaige  print 
humblement  congiet  de  monseigneur  et  de  la  seigneurie.  Là  luy  feist  mon- 
seigneur donner  le  vin. 

Ainsi  que  luy,  aveucques  aultres,  se  disposoient  pour  sortir  desbateaulx, 
arriva  un  boit  vers  le  bateau  de  monseigneur,  là  où  dedens  estoient  quattre 
compaignons  de  noz  gens,  qui  estoyent  assés  mal  conditionnés  et  maulvais 
garchons,  lesquelz  avoient  faict  pluiseurs  effroys  et  insolences,  tant  de 
débatz  que  de  hanssagier '^  filles  et  pluiseurs  aultres  garchonneries ';  de 
quoy  le  seigneur  du  Reux  en  avoit  adverti  monseigneur  l'archiduc.  Iceulx 
venoient  prier  mercy  à  mondict  seigneur,  affin  qu'il  leur  pardonnast.  Mais 
ledict  seigneur  du  Reux  dict  à  monseigneur  que  puisqu'ilz  avoient  enfrainct 

'   Bade,  rapide.     |  ^   Ilanssagier,  provoquer.     |  '  Garclionnerics,  débauches. 
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son  édict,  que  poinct  ne  les  devoit  souffrir  entrer  en  nulz  navires,  mais  les 
laisser  es  mains  de  ceulx  de  la  ville,  pour  en  prendre  la  correction,  ou  les 
laisser  revenir  par  terre,  sur  leurs  périlz  et  fortunes.  A  quoy  mondict  sei- 
gneur dist,  que  c'estoit  rayson  de  faire  ainsy;  mais  avant  ce  feroit  bon  de 
sçavoir  à  ceulx  de  la  ville  se  ainsi  estoit,  et  de  savoir  se  ces  compaignons 
sont  coustumiers  de  faire  ainsi,  et  puis  en  faire  comme  dict  est.  Et  pour  ce 
que  on  les  trouva  estre  de  povre  gouvernement  '.  on  ne  les  rechupt  pas  es 
navires,  mais  les  renvoya  en  la  ville.  Touttesfois,  à  la  requeste  du  seigneur 
de  Saimpy,  ung  tambourin  eult  grâce  et  fut  mis  au  bateau  de  monseigneur, 
et  les  trois  aultres  retournèrent  à  Quinquesalle  aprendre  irlandois.  De 
quoy  l'ung  d'iceulx  estoit  natif  de  Lille,  comme  le  tambourin  disoit.  Sitost 
que  les  estrangiers  furent  hors  du  bateau  de  mondict  seigneur,  on  feist 
voille  pour  venir  vers  Flandres. 


Comment  monseigneur  don  Fernande  se  partit  de  Irlande  pour  venir  en  Flandres, 

et  de  ses  journées. 

Ainsi  que  avés  ouy,  si  tost  que  les  vivres  furent  embarquiez,  on  feist 
tirer  les  ancres  dedens  et  lever  les  voilles;  puis,  au  moyen  du  bon  vent 
qu'il  faisoit,  on  navigea  si  bien,  que  le  joeudi,  x^  de  juing,  et  xiv«  du 
voiaige,  on  estoit  au  soir  contre  les  cottes  de  Cornuailles  et  passa  on  de 
nuict  entre  Sorlinghe  et  Engleterre.  Lequel  Sorlinghe  est  une  petitte  isle 
de  trois  lieuues  de  circuit  et  est  à  sept  lieues  près  d'Engleterre,  qui  est  ung 
port  de  mer  où  il  y  a  xxxvj  ou  xl  maisons.  De  ceste  isle  viennent  beaucop 
de  lapins  et  conins,  de  quoy  on  faictde  grants  deniers;  car  toute  ceste  terre 
est  une  garenne.  Ce  joedi,  au  nuyct,  ainsi  que  à  une  heure  après  mynuyct, 
les  pilotes  perchurent  ung  bateau  sur  mer,  lequel  venoit  d'Engleterre, 
comme  depuis  en  entendit,  et  aloit  vers  Irlande,  aveucq  de  la  bière  d'En- 
gleterre. Et  pour  ce  que,  de  primme  face  on  ne  sçavoit  s'il  estoit  amy  ou 
ennemy,  à  cause  que  on  le  veoit  wancrer,  sans  passer  oultre,  en  tenant 
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estrange  manière  de  faire,  aiilcuns  navires  de  noz  gens  le  poursuivirent, 
pour  le  faire  arester.  Mais  on  veit  que  iiz  s'efforchoient  de  voloir  eschap- 
per,  combien  que,  à  force  d'artillerie,  le  contraindirent  de  retourner,  de 
venir  à  mercy  et  de  dévaller  leurs  voilles.  Là  les  principaulx  pilotes  de  ce 
bateau  se  misrenten  ung  boit,  et  vindrent  parler  au  seigneur  du  Reux  et 
à  toutle  la  seignourie,  lesquelz  on  interrogea  dont  ilz  esloient,  où  ilz 
alloient  et  quelles  marchandises  ilz  portoient,  etpourquoy  ilz  avoient  ainsy 
vacillé,  et  tenus  telz  termes  qu'ilz  avoient  faict.  Disoient  que  c'estoit  de 
peur  qu'ilz  avoient  eu  de  nous,  à  cause  que  pas  ne  nous  cognoissoient,  par 
l'obscurité  du  tamps  de  la  nuyct.  Car  se  ilz  eussent  cuidé  ce  que  ilz  trou- 
vèrent lors,  de  prime  face,  fussent  venus  faire  la  révérence.  iMais,  poeur  et 
ignorance  leur  firent  prendre  la  fuyte.  Dirent  qu'ilz  venoient  de  Fallevine  ', 
et  que  nous  en  estiemmes  à  quattre  lieuues  près.  Aussi  dirent  comment, 
par  aultres  navires  le  Roy  d'Engleterre  estoytadverty  comment  son  nepveu, 
le  seigneur  don  Fernande,  esloit  sur  mer,  pour  venir  en  Flandres;  et  à 
ceste  cause,  par  tous  les  portz  de  ses  pays,  avoit  expressément  mandé  que, 
se  monseigneur  son  nepveu,  ou  ses  gens  y  arrivoient,  que  chascun  s'efforçât 
de  leur  baillier  ce  de  quoy  ilz  auroient  besoing.  En  effect  ,  ces  Englois 
pilotes  retournèrent  en  leur  navire,  puis  passèrent  oullre.  Et  croys  que  ilz 
ne  furent  pas  d'une  heure  partis,  que  le  vent  nous  devint  contraire.  Le  len- 
demain, vendredi,  xvi^  du  voyage,  il  feist  calme.  Parquoy  on  n'alla  poinct 
avant,  sinon  aveucq  la  marée.  Le  samedi  xvije  du  voyage,  feist  encoire 
calme,  qui  dura  jusques  à  une  heure  après-disner,  que  lors  le  vent  se  leva 
ung  petit,  et  estoit  on  lors  passé  Dertenne  ^  et  toutte  la  cotte  de  Cornuaille. 
Bien  avés  oy  comment  quattre  ou  cinq  jours  après  que  monseigneur  fut 
parti  d'Espaingne,  il  eult  ruide  tamps  et  tourmente,  par  pluiseurs  journées, 
laquelle  fut  si  grande  et  impétueuse,  que  les  bateaux  furent  souvent  en 
dangier  de  noyer.  A  ceste  cause  la  barcque  fut  comme  constraincte,  pour 
soy  mectre  à  saulveté,  de  quérir  après  quelque  port.  A  cause  de  quoy  per- 
dirent la  route  de  mondict  seigneur  sur  mer,  et  ne  le  seurent  retrouver,  que 
premier  ne  furent  quérant  et  demandant  se  poinct  ne  avoient  veu  passer 
une  demy  douzaine  de  grotz  baleaulx  de  Byscaye.  Mais  où  que  ilz  arri- 
vassent, nulz  ne  leur  en  savoit  riens  dire.  A  ceste  cause  conclurent  qu'ils  se 

'  Falmoulh.     |  '  Dranna  Point? 
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mectroient  sur  les  cottes  d'Engleterre,  envers  Dertenne,  comme  ils  firent,  et 
n'y  séjournèrent  gaires,que  tost  après  choysirent'  deloing  mondict  seigneur 
l'archiduc  don  Fernande  et  son  train  :  de  quoy  furent  à  merveilles  joyeulx. 
Comme  ilz  se  trouvèrent  à  demye  lieuue  d'eauue  près  de  luy,  ilz  deschar- 
gèrent, de  joye,  leur  artillerie,  et  vindreni,  à  force  de  rinimes,  auprès  de 
mondict  seigneur.  Là  leur  demanda  on  de  leurs  nouvelles;  lesquelz  racomp- 
tèrent  la  diligence  qu'ils  avoient  faict  de  chercer  de  port  en  port,  après  luy, 
tant  sur  les  cottes  de  Bretaingne  que  d'Engleterre,  et  comment  ils  avoient 
oy  dire  que_,au  command  du  Roy  de  France,  le  duc  d'Albanye  avoit  charge 
de  gens  d'armes,  pour  par  mer  les  mener  en  Escoche;  ne  sçavoient  si 
c'estoit  par  faincte,  à  intention  de  avoir  ocasion  de  tenir  la  mer,  pour  ren- 
contrer mondict  seigneur  et  ruer  sur  luy.  Touttefois,  de  bien  venir,  on 
passa  oultre,  sans  avoir  nulz  maulvais  rencontres.  Depuis  ceste  heure  en 
avant,  ne  se  eslongea  ladicte  barque  de  mondict  seigneur;  mais  le  suyvit 
jusques  il  fut  arrivé  es  pays  de  pardeclià.  Oultre  plus,  et  atïîn  que  ne  l'ou- 
blye,  si  tost  que  monseigneur  fust  parti  de  Irlande,  pour  venir  pardeclià, 
ung  des  varletz  servans  de  mondict  seigneur,  nommet  Paul  Hanneton,  vint 
malade  d'une  fîebvre  aiguë  et  pestillentielle,  qui  luy  tenoit  en  la  teste.  A 
cause  de  quoy  estoit  souvent  en  grosse  wideur  ^;  mais  il  revenoit  parfois  à 
luy.Toutteffois  elle  l'engressoit  '  et  molestoit  de  plus  en  plus.  Il  me  dist  que 
celle  fiebvre  luy  venoit  d'avoir  trop  mengié  de  pastez  de  fretz  salmon  en 
Irlande.  En  effect  le  samedi,  xije  de  juing,  je  le  trouvay  si  malade  que  pour 
morir,  comme  il  feist,  et  ne  vesquit  point  jusques  à  mynuyt.  Ce  voyant.  le 
seigneur  du  Reux  me  dist  qu'il  estoit  d'avis,  pour  faveur  de  ses  bons  amys, 
tel  que  monseigneur  l'audiencier,  son  oncle,  et  aultrcs,  et  aussi  que  luy  et 
moy  avyons  esté  compaingnons  au  service  du  Roy  catholicque,  nostre  sire, 
et  qu'il  se  fîoyt  en  moy  plus  que  aux  aultres,  et  me  ordonna,  de  par  mon- 
dict seigneur  l'archiduc,  que  le  menasse  en  terre,  et  que  en  feisse  bien 
pensser,  afïin  de  veoir  se  refaire  se  pourroit,  et  qu'il  ne  seroit  pas  bon  qu'il 
morut  au  bateau  de  mondict  seigneur.  A  laquelle  ordonnance  contredire 
ne  povoye.  Pourquoy  je  dis  au  sire  du  Reux  que  je  feroye  mon  myeulx, 
moyennant  qu'on  me  baille  enseingnement  de  mondict  seigneur,  comment 
luy  et  moy  sommes  des  serviteurs  du  Roy  Catholicque  et  que  sommes 
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ordonnés  venir  par  terre,  pour  cause  de  la  maladie  dudict  Paul  Hanneton. 
Après  que  ceste  charge  me  fut  bailliée,  dis  audict  seigneur  du  Rcux  qu'il 
estoit  tart,  et  qu'il  valoit  myeulx  de  atendre,  et  qu'il  se  contentast  jusques 
au  matin,  et  que  lors  partiroye.  Car  le  pacient  est,  pour  le  présent  trop 
foible  pour  le  mectre  hors,  sur  le  soir,  et  que  on  le  traveilleroit  trop.  De 
quoy  il  se  contenta,  en  me  disant,  que  j'avoye  rayson.  Ainssi  que  ce  pas- 
sient  estoit,  de  l'après  disniet,  couchiet  sur  mon  lyct,  il  me  appella  et  parla 
à  moy  de  aussi  bon  sens  —  ce  m*estoit-il  advis  —  que  piessa  avoit  faict,  en 
me  disant  :«  Laurent,  je  vous  eusse  jà  piessa  voluntiers  apellé,  mais  je  n'en- 
duroy,  pour  Maximilien  Pingeon,  nostre  compaingnon,  qui  a  cy  esté,  et 
m'est  venu  quérir  :  pourquoy  il  me  fault  aller  aveucq  luy.  »  Je,  oyant  ce, 
extimant  qu'il  me  le  disoit  par  wideur  de  teste,  luy  dys  :  «  Paul,  mon  amys, 
ne  pensés  plus  à  cela,  car  bien  sçavez  que  Maximilien,  nostre  compain- 
gnon, est  trespassé  et  morut  à  Vailledoly.  Ne  feist  pas,  dea  bien  me  sou- 
vient^ mais,  sans  faulte,  il  m'est  venu  quérir,  en  me  disant  qu'il  me  fault 
aller  aveucq  luy.  »  Or,  combien  que  ce  passient  fut  esté  confessé,  si  le  fîs-je 
de  rechief  confesser  par  messire  Jan  Lommel,chapellain  des  haultes  messes 
du  Roy,  nostre  sire,  et  de  monseigneur  son  frère^  et  me  dist  après,  que 
cestuy  s'estoit  bien  honnestement  confessé.  De  quoy  je  fus  bien  joyeulx.  A 
la  requeste  de  ce  passient,  deulx  jours  devant  son  trespas,  avoye  donnet 
ung  ducat  à  ung  matelot,  pour  mectre  et  retirer  ledict  passient  en  sa  cham- 
bre, pour  le  solagier,  et  illecq  faire  reposer,  il  n'est  poinct  à  dire  à  quel 
meschief  et  paine  ce  fust,  avant  que  on  le  peuist  avoir  dedens  :  car  dès  lors 
il  n'avoit  membre  de  quoy  il  se  peuist  aidier.  Si  tost  que  dedens  fut,  vêla 
la  sueur  de  la  mort  qui  le  prent,  et  luy  partoit  par  le  viaire  '  toute  froide; 
puis  luy  print  à  manière  d'une  roullerie^,  qui  ne  luy  dura  que  une  petitte 
demye  heure,  en  la  fin  de  laquelle  rendit  son  ame  à  Dieu.  Voyant  icelle 
roullerie,  allay  quérir  son  confesseur,  lequel,  comme  homme  de  bien,  se 
acquicta  bien  et  honnestement.  Et  quant  il  le  trouva  ainsi  agonisant,  luy 
lisit  la  passion,  à  cause  qu'il  ne  monstroit  plus  nulzsingne  de  cognoissance; 
et  premier  que  ladicte  passion  fut  perlute,  il  expira.  Ces  choses  venues  à 
la  cognoissance  du  seigneur  du  Reux,  deffendit  que  on  ne  désit  riens  à 
monseigneur  l'archiduc,  lequel  pourtant  souvent  après  luy  demandoit,  par 
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ce  que  plus  ne  le  veoit  et  sçavoit  bien  qu'il  esloit  malade.  Après  fut  hailliet 
le  corps  es  mains  des  pilotes,  aiïln  de  en  faire  comme  on  at  acoustumet.  11 
morut  ainsi  que  à  ix  heures  du  soir,  et  envyron  une  heure  après  mynuyct 
fut  cousut  en  uni^  matras  de  joncz  secqs,  puis  mis  sur  le  bort  du  navire,  et 
après  certaines  oraysons,  que  les  pilotes  et  nous  aullres  feismes,  fut  par  le 
contreman  et  les  bombardiers  du  bateau,  gecté  ce  corps  mort  en  la  mer.  Et 
moy  depuis  venu   à  Bruges  aveucq  ses  baghues  et  joyaulx,  selon  que  il 
m'avoit  priet  de  faire,  c'estoit  de  les  baillier  à  mademoyselle  sa  mère,  et  se 
finée  '  estoit,  de  les  baillier  au  recheveur  de  Flandres,  INicaise  Hanneton;  ce 
que  plus  volunliers  fe}S  que  à  sa  dicte  mère,  pour  double  de  luy  renou- 
velier  son  deuil.  Et,  comme  j'avoys  esté  ébahis  des  choses  que  ledictdefunct 
Paul  me  avoit  dict  de  nostre  compaingnon  Maximilien,  encoire  le  fus-je 
plus   à  oyr  parler  sadicte   mère,   qui  me  certifiioit,  pour  chose  véritable, 
disant  que  jamais  n'estoit  sans  avoir  de  la  lumière  en  sa  chambre,  acom- 
paingniée  de  dculx   femmes  qui   couchent  en  sa  chambre,  ayant  sa  dicte 
chambre  fermée  et  verroullié  par  dedens.  A  ce  propre  jour  de  samed}',  que 
Paul,  son  hlz,  morut  sur  la  mer,  oyt  ouvrir  et  desverouillier  sa  chambre, et 
ung  bruyct  quant  et  quant.  Au  moyen  duquel  bruyct  se  esveilla,  et  estoit 
ainsi  que  entre  ix  et  x  du  soir.  Veant  ainsi  sa  chambre  ouverte,  esveilla  ses 
deulx  servantes,  et  les  tencha,  cuidant  qu'elles  eussent  laissiet  la  chambre 
à  clore.  Mms  elles  luy  certifièrent  qu'elles  avoient  bien  cioz  sa  chambre  et, 
à  la  manière  acouslumée,  verroulliet  l'huys.  A  ceste  cause  elle  eustextimé, 
par  les  nouvelles  de  la  mort  de  son  filz,  aussi  de  l'heure  et  du  jour,  qu'il 
poiirroit  avoit  faict  ceste  ouverture,  en  prenant  congiet  d'elle,  sans  parler, 
ne  luy  faire  aultre  effroy.  Après  que  ses  servantes  eulrent  reclos  la  cham- 
bre, comme  celle  qui  de  riens  encore  ne  sçavoit,  se  mist  à  dormir;  et,  en 
son  dormant,  songea  qu'elle  veoit  quelque  ung  tomber  en  l'eauue.  A  ceste 
cause  se  en  efîréa  et  esveilla,  et  vint  preudre  de  l'eauue  benoiste^,  puis  à  soy 
singner  du  singne  de  la  croix,  et  à  se  reconmiander  à  Dieu.  Et  fut  à  faire 
ainsy  que  envyron  une  heure  après  mynuyct.  Certes,  à  telle  heure  que  ceste 
vision  luy  advint,  et  à  ce  jour,  fut  son  filz  gecté  en  la  mer.  Mais,  pour  reve- 
nir à  parler  du  voyage  de  mer  demondict  seigneur  l'archiduc,  le  dimenche, 
xvnj«  dudict  voyage,  on  fut  contraincl,  pour  le  vent  contraire,  de  waucrer 
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et  tenir  contre  Ja  ghetie';  pourquoy  on  ne  sceult  passer  Porland,  qui  est  le 
port  où  feu  le  Roy  don  Philippe  print  terre,  par  la  grande  tourmente.  A 
cet  endroict  on  fut  contrainct  d'ancrer,  pour  atendre  le  retour  de  la  ghetie. 
Ce  vent  dura,  tousjours  contraire,  jusques  à  une  heure  après  niynuyct,  que 
lors  devint  west,  bon  pour  tirer  vers  Flandres.  A  Tocasion  duquel  bon  vent, 
si  bien  on  navigea,  que  le  lundi,  xiv^,  on  estoit,  le  devant  disner,  à  len- 
droict  de  l'isle  de  Wicq  ',  et  feist-on  bien  xl  lieuues  pour  ce  jour.  Le  mardi, 
xx°  du  voyage,  le  vent  de  rechief  devint  contraire;  pourquoy  on  ne  feist 
gaire  de  chemin,  sinon  autant  que  sans  voille  on  povoit  venir  aveucq  la 
marée,  ou  quant  elle  fuyoit  ouacouroit.  Là  disoit  on  que  on  espéroit  contre 
le  soir,  au  moyen  de  l'autre  ghetie,  eslre  à  Tendroict  de  Gravelingue  ^:  mais 
c'estoit  au  large,  bien  avant  en  mer,  pour  myeulx  tenir  le  parfond  de 
l'eauue.  Là  fut  la  barcque  envoyée  audict  lieu  de  Gravelinghe  pour  leur 
anunchier  la  venue  de  mondict  seigneur,  et  aussi  pour  avoir  de  lieux  *,  alïîn 
de  seurement  conduire  les  grantz  bateaulx  oultre  les  dangereux  bancqz  de 
Flandres  qui  là  sont.  A  ce  jour  de  mardi,  arri^èrent  devers  monseigneur, 
aulcuns  pilotes  de  Flandres,  qui  par  les  pays  de  pardechà  avoient  esté 
envoyés,  pour  scavoir  se  ilz  oroient  aulcunnes  nouvelles  de  la  venue  de 
mondict  seigneur:  et  le  trouvèrent  sur  ancre, atendant  le  retour  de  la  marée, 
qui  tost  après  alla  venir.  Adoncques,  ces  dessusdictz  pilotes  de  Flandres  le 
conduisirent  sceurement  oultre  lesdictz  bancqz. Certes  il  n'est  poinct  à  dire 
la  grant  joye  que  ces  pilotes  faisoient  de  la  venue  de  mondict  seigneur. 
Aussi  le  bon  prince  les  rechiipt  joyeusement  et  les  feist  festoyer  en  son 
bateau  et  faire  bonne  chyère,  tellement  que  les  bonnes  gens  plouroient  de 
joye,  et  tiroit  on  le  chemin  vers  Blancqberghe.  Mais,  le  merquedi  xvj'^,  on 
vint  trouver  sur  mer  tout  plain  d'aultres  pilotes  et  des  heux  qui  venoient 
au  devant  de  mondict  seigneur,  qui  de  loing  avoient  choysi  venir.  Entre 
lesquelz  y  estoient  les  Hubertz,  de  Sérixée  ^,  qui  avoient  conduict  le  Roy 
oultre  lesdictz  bancqz,  quant  il  se  alla  en  Castille,  ainsi  que  avés  oy  cy- 
devant.  Par  lesquelz  Hubertz  monseigneur  l'archiduc  fut  adverti  que  mon- 
seigneur l'admirai,  le  seigneur  de  Bèvres  ",  avoit  fait  aprester  le  disner  de 
monseigneur  à  Wlissinghe  '.  Pourquoy  on  délaissa  le  chemin  de  Blanqber- 
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ghe,  pour  venir  à  Vliessinghe  en  Zélande.  Du  peuple,  qui  lors  estoit  aux 
murailles  et  du  loing  des  cottes  de  la  mer^  à  peine  le  croyroit  on,  tant  y  en 
avoit  il  qui  là  s'estoit  mis  pour  le  veoir  passer,  et  si  en  avoit  par  cens,  qui 
s'estoii^ent  mis  en  diversses  lieux  sur  l'eauue,  pour  luy  aller  au  devant.  Là, 
à  sa  bien  venue,  ceulx  de  la  ville  et  des  navires,  qui  là  estoient,  deschargè- 
rent leur  artillerie,  de  joye  que  ilz  avoient  à  sa  bienvenue,  et  faisoient  son- 
ner les  cloches  et  batelerpar  les  églises.  Et  en  plain  jour  faisoient  alumeries 
et  tout  ce  de  quoy  adviser  se  pouvoient,  pour  solempniser  et  magnifier  sa 
bienvenue.  Laquelle  fut,  ainsi  que  sur  le  disner,  et  ancra  son  bateau  au 
mylieu  de  l'eauue.  Puis,  mondict  seigneur  sortit  de  son  bateau  et  entra 
dedens  l'ung  des  heux  desdicts  Hubertz,  qui  le  mena  dedens  Wliesinghe, 
là  où  il  disna  et  feist  fort  bonne  chyère,  où  il  eult  des  milleurs  entremetcz 
qu'il  ne  avoit  eu  sur  l'eauue.  Après  sa  réfection  prinse,  passa  oultre,  et  tira 
vers  Middelebourg,  où  il  souppa  et  coucha,  et  le  lendemain  se  partist,  par 
ung  joeudi,  xvij«  de  juing,  et  vint  par  eauue  jusques  à  Bouchante,  et  de  là 
se  vint  à  Gand,  là  où  madame  de  Savoye,sa  tante,  estoit  nouvellement  arri- 
vée, pour  cause  de  la  venue  de  monseigneur  l'archiduc,  son  nepveu.  De 
leurs  journées  et  festoyemens  ne  vous  sçaroye  parler,  à  cause  que  de  Wlie- 
singhen  me  alay  à  Bruges,  pour  délivrer  les  baghues  de  feu  mon  bon  amy 
Paul  Hanneton,  en  son  tamps  varlet  de  chambre  du  Roy  Catholicque,et  de 
monseigneur  son  frère,  et  eschevin  du  Francq,  à  qui  Dieu  face  pardon,  et 
à  toutes  les  âmes  de  purgatoire. 

Doncques  pour  éviter  ingratitude,  devons  souvent  réduyre  à  mémoire 
les  grâces  que  Nostre  Seigneur  nous  a  faict,  de  nous  avoir  pourveu  d'ung 
si  vertueulx  prince.  Prions  luy,  de  bon  cœur,  qu'il  luy  doinst  bonne 
génération  et  qu'il  nous  puist  longhement  durer  et  régner  en  ce  monde 
à  son  salut  et  honneur.  Dieu  at  esté  conducteur  de  ses  besongnes,  à 
cause  qu'il  perdit  trop  tempre  son  bon  feu  père,  le  Roy  Philippe,  duquel 
espéroit  honneur  et  profïît.  A  ceste  cause,  dès  son  enfTance,  s'est  trouvé  en 
pluiseurs  fassons  molesté,  contre  rayson  et  équité,  et  a  eu  à  faire  à  des  plus 
puissans  et  redoubtez  princes  sur  la  terre.  Mais  qui  Dieu  voeult  aydier  est 
bien  gardé,  comme  bien  l'a  monstre,  et  encoire  faict,  en  le  pourveant  de 
gens  de  bien,  pour  bien  garder,  deffendre,  débatre  et  moyenner  —  s'il  est 
besoing —  en  la  juste  querelle  de  leur  bon  josne  maistre^  contre  les  plus 
fins  que  on  sache  :  et  les  ont  tellement  entretenus^  que  leur  bon  maistre  ne 
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ses  pays  n'en  ont  esté  foullés,  que  bien  apoint.  Là  où  pendant  ce  tamps,  il 
a  —  Dieu  mercy  —  comme  attaint  son  eage,  pour  désormais  entendre  à  ses 
affaires.  A  tant,  feray  fin  à  ce  présent  recœul,  que  voluntiers  ay  mis  par 
escript,  pourla  récréation  de  tous  ses  loyaulx  subgectz,  par  où  avés  peu 
cognoistre  la  simplesse  de  l'acteur  qui  très  humblement  vous  requiert  de 
supporter  son  ignorance,  en  prennant  de  bonne  part  l'œuvre,  telle  qu'elle 
est.  Priant  à  Dieu,  vous  donner  l'enlhier  acomplissement  de  voz  vertueulx 
désirs  et,  en  l'autre  siècle,  le  repos  des  bienheureulx. 
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État  des  arrérages  dus  aux  personnes  de  la  maison  de  l'Empereur, 

de  1S20  à  153i. 


Déclaration  des  debtes  cl  restes  deiies  à  pluiseiirs  chevaliers,  chambellains,  gentils  hommes 
et  autres  officiers  et  serviteurs  de  l'hostel  de  l'Empereur,  à  cause  de  leurs  gaiges,  comptes 
par  les  escroes  de  la  despence  ordinaire  de  l'hostel  de  Sadite  Magesté  ;  et  ce  depuis  le  premier 
jour  de  juillet  quinze  cens  vingt,  jusques  le  derrenier  jour  de  décembre  quinze  cens  trente 
ung,  que  Henry  Sterke,  conseillier  et  maistre  de  la  chambre  aux  deniers  de  Sadicte  Magesté, 
et  par  ordonnance  et  commendement  exprès  d'icelle  Sa  Magesté,  et  par  lettres  closes  de  la 
Royne  douayière  de  Hongrie,  régente  et  gouvernante  des  pays  de  par-dechà,  en  date  du 
quinziesme  jour  de  septembre  XV*^  trente  deux,  rends  et  mect  en  reste  en  la  chambre  des 
comptes  à  Lille  à  la  charge  dudit  S'  Empereur  et  à  la  descharge  dudit  maistre  de  la  chambre, 
pour  ce  que  icelles  restes  n'ont  esté  payées  ne  appoinctées  ainsi  et  par  la  manière  et  aux 
personnes  que  s'ensuient  '  : 

ET  PREMIERS. 
Grande  et  petite  Chapelle. 

Feu  Fransquin  de  Relis,  Sire  Hughes  des  Couleurs, 

Sire  Johannes  de  Lillers,  Sire  Pasquier  Pastoris, 

Johannes  Willebroot,  Sire  Jehan  Gobelet, 

'  Nous  mentionnons  seulement  les  noms,  sans  indications  des  sommes. 
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Maistre  Crestien  de  Louvain  , 
Feu  s®  Adrien  Braquet, 
Gilles  de  Fourmanoir, 
Sire  Anlhoine  Du  Pont, 
Feu  s*AlIacrl  Theodrici, 
Sire  Anlhoine  l'Héritier, 
Maistre  Rodolf , 
Fransquin  de  Cambray, 
Sire  Pierre  Carpenticr, 
Maistre  Jehan  Dceken, 
Baudechon le  Jeusne , 
S*  Johannes  Mathieu  , 
Jehan  Baudwin , 
Sire  Odart  de  Bersaques, 


Rogier  Vanden  Berghe, 
Sire  Josse  Vanden  Broele, 
Maistre  Jehan  Saupepin, 
Maistre  Laurens  Faucquier, 
Maistre  Adrien  Pickart, 
3Iaistre  Nicole  Gumbert, 
Mathias  Reydummel, 
Jacques  Liégeois, 
Henry  Bonté , 
Philippe  Ymer, 
Michiel  De  Wolf, 
Sire  Jehan  Mayoul , 
Maistre  Franchois  Screvere. 


Chambellans. 


Le  seigneur  de  Scrovestein  , 
Le  seigneur  de  Noorlkerraes, 
Don  Lorencho  Manuel, 
Feu  le  seigneur  de  la  Chaulx, 
Feu  le  conte  de  Varras, 
Don  Francisco  Pacceco  , 
Don  Joan  de  Enninga, 
Monseigneur  de  Phalaix, 
Don  Anlhonio  de  Cardona, 
Don  Pedro  de  Ghevara  , 


Don  Pedro  de  Cardona , 

Le  seigneur  de  Corbaron , 

Le  seigneur  Loys  de  Gonsagha, 

Le  conte  Piètre  de  Belle, 

Le  conte  de  Nassou, 

Feu  le  conte  Phelippin, 

Don  Alvaro  de  Mendoça , 

Le  seigneur  de  la  Gruythuyse, 

Le  conte  de  Varras. 


Maistres  d'hostel. 


Feu  le  vice  roy  de  Naples,  messire  Charles 

de  Lannoy, 
Le  conte  du  Reux,  grand  maistre  d'hostel, 
Anthoine  de  la  Barre,  seigneur  de  Mouscron  , 
Guillaume  de  RoUe, 


Feu  Jehan  de  Mettenaye, 
Le  seigneur  de  Corrieres, 
Don  Alvaro  Osorio, 
Pedro  Gonsales  de  Mendoça, 
Don  Pedro  de  la  Coeba. 


Gentilz  hommes  servans. 


Monseigneur  d'Incy, 
Don  Diego  de  Soto  Mayor, 


Feu  Guillaume  Carondelet, 
Philippe  de  Montmorency, 
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Feu  Charles  d'Achey, 
Loys  de  Ravel , 
Jehan  de  Vauldrey, 
Don  Pedro  de  Enninga  , 
Feu  don  Diego  Sermiento, 
Don  Loys  de  Enninga, 
Don  Joan  Manricquc, 
Don  Diego  Sermiento, 
Vasco  d'Aounia  , 
Henry  de  Bornes, 
Feu  le  baron  de  Bar, 
Feu  don  Alvaro  de  Enninga, 
Don  Alvero  de  Cardona  , 
Don  Alonso  Manricque, 
Don  Joan  de  Cardona, 
Don  Bernardino  d'Avilliano, 
Don  Pedro  de  Tholledo, 
Rodrygo  Nyno, 
Don  Joan  de  Beaulmont, 
Le  seigneur  de  Herbays , 


Don  Joan  de  Luna  , 

Don  Loys  Mauricque, 

Marck  de  Roye, 

Don  Loys  de  Coeba, 

Don  Enrique  Enriques, 

Don  Anthonio  de  Fonceca  , 

Don  Gurceran  de  Cardona , 

Don  Pedro  de  Guznian, 

Don  Cornez  de  Castro , 

Don  Diego  de  la  Coeba  , 

Le  jousne  conte  de  Sorne, 

Don  Anthoine  de  Rojas, 

Don  Cristoffle  de  Tholledo, 

Crisloflle  Ytsingher, 

Monlfalconnet, 

Le  filz  de  monseigneur  de  Rozirabois , 

Gultiere  Lopez  de  Padilla  , 

Le  jeusne  conte  de  Salrae, 

Feu  Guillaume  de  Montfort. 


Gentilz  hommes  de  la  maison. 


Loquinghien, 

Gilles  van  Appenault, 

Ha  m  mes, 

Goessen  van  Hasselholft, 

Grospain, 

Rodrigo  Enriques, 

Jehan  de  Playne, 

George  de  Bersele, 

Ponthus  (le  Roux, 

Nicollas  de  Manneville, 

Loys  d  Yve, 

Cornille  d'Espaigne, 

Walezin, 

Adolf  vander  A, 

Feu  Gaimain  de  Grantmont, 

Francisque  de  Guzman , 

Grumyde, 

Anthoine  de  Latre, 


Josse  de  Heulle, 

Le  jeusne  Heulle, 

Eslienbourch, 

Daniel  de  Marlian , 

Feu  le  baron  de  Nassou, 

Feu  Philippes  de  Bessey, 

Feu  Robert  de  le  Loye, 

Pierre  Chenu , 

Joris  Wolmershaussen, 

Blaesvelt, 

Le  seigneur  de  Verson, 

Rozée, 

Diego  Osorio  de  Salmanca, 

Feu  Joan  Pères  de  Cortazena, 

Lopc  Hurtado  de  Mendoça  , 

Don  Joan  d'Avilliano,  frère  du  conte  d'Agillar, 

Don  Franchez  Malferil, 

Onofre  de  Maymon, 
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George  de  Voyse , 

Don  Francisco  Osorio, 

Feu  Alonso  Pères  de  Varays , 

Claude  de  la  Baulme, 

Feu  le  baron  de  Lannoy, 

Sanxo  Bravo, 

Jaspar  Marandas, 

Le  conimandador  Jean  Sapala, 

Don  Guttiere  de  Ghevara, 

Jaspar  d'Espaigne, 

Don  Pedro  d'Acunia, 

Don  Pedro  de  la  Serda, 

Pedro  d'Acunia, 

Cristofle  de  Mendoça, 

Don  Joan  d'Acuîïia, 

Feu  Frederick  de  la  Rothuyser, 

Jehan  Anlhonio  de  Marlian, 

Gauvain  de  Candre, 

Le  secrétaire  Urias , 

Don  Pedro  de  Mendica, 

Don  Coronclladron  , 

Don  Pedro  de  Beaulmont, 

Feu  Michiel  Joan  Diez, 

Gomes  Xvarez  de  Sigerra, 

Don  Joan  de  Mendoça,  fils, 

Le  comniandador  Frayso, 

Don  Francisco  de  Tliouart, 

Le  comniandador  de  les  Eltses, 

Feu  le  seigneur  de  Peterssem, 

Feu  Baudcwin  Mastaing, 

Feu  le  seigneur  de  Stappoins, 

Rodrigo  de  Pennaloza, 

Don  Loys  de  Bourjas, 

Diego  Consules  de  Caravajal, 

Gomes  Mexia  de  Figeroa  , 

Joachim  van  Dalen, 

Jehan  de  Falelan, 

Jehan  d'Andelo, 

Ballasar  van  Raveslender, 

Feu  Jehan  d'Elryna, 

George  de  Galtincra, 


Sanxo  Cahrero, 

Don  Joan  de  Torclles, 

Le  chevalier  Jehan  Barby, 

Michiel  Angel  Gualbes, 

Don  Joan  de  Bourja, 

Hanibal  de  Janaro, 

Jehan  Seran  de  Galtincra, 

Don  Francisco  Lopes  de  Mendoça, 

Feu  don  Bertran  de  la  Coeba,  fils  don  Ynigo, 

Lorencho  Hernandcz  de  Heredia , 

Le  comniandador  Ycarte, 

Le  comniandador  Gillebert, 

Le  ncpveur  de  Nuncio , 

Pedro  de  Sarabrano, 

Don  Diego  Ladron, 

Garccran  Albanel, 

Don  Manricque  de  Silva , 

Robert  de  Boulan, 

Engclbert  vanderNool, 

Le  baron  de  Bcvres, 

Don  Pedro  Osorio,  filz  don  Alvaro , 

Don  Joan  d'Almeyde, 

Francisco  conte  de  Luyno, 

Challain, 

Don  George  de  Portugal  de  Valence, 

Don  Ilernando  de  Robles, 

Don  Allonso  de  Rebelledo, 

Don  Michiel  de  Heredia, 

Martin  de  Chilly, 

Joan  Martincs  de  Herrera  , 

Aluinyna , 

Loys  Chiffre, 

Michiel  de  Lignain, 

Joan  Baptista  de  Sango, 

Micliiel  Pereze  de  Varais, 

Don  Michiel  de  Scnlillas, 

Le  seigneur  de  Hordaing, 

Don  Francisco  d'Arragon, 

Don  Sanxo  Martincs  de  Leyva, 

Loys  de  Ghistelle, 

Charles  de  Salenove, 
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Milot  do  Crcii, 

Pedro  Sappata  Elgalan, 

Claude  seigneur  de  Moutfort, 

Martin  de  Salinas, 

Don  Bertran  de  la  Coeba,  filz  don  Joan, 

Sigismond  de  Duren , 

Bcrnart  Albert, 

Don  Franciseo  de  Rohelledo, 

Rodrigo  de  Vargas, 

Jeronimo  de  Leyva , 

Le  seigneur  de  Vauldrey, 

Berlholomy  de  Campejo, 

Gilles  Dermuyde, 

Martin  de  Bornes, 

Don  Diego  de  Ghebara ,  filz  don  Pedro  Vellis, 

Escornets, 

Jaques  du  Chastel , 

Jeronimo  Augustin, 

Andrien  de  Marchon, 

Don  Philippe  de  Ghebara, 

Charles  vander  Aa , 

Don  Joan  d'Aguillon, 

Rodrigo  d'Avallos, 

Jeronimo  Ccrdan  de  Castillar, 

Alanso  de  Silva  de  Bovadilla, 

Jaspar  Bagneulas, 

Don  Bernardino  Ponche, 

Don  Gracia  Penche , 

Thellai  de  Guzman, 

Don  Diego  de  Rojas , 


Don  Manuel  Lansol , 

Don  Francisco  de  Buenavides , 

Don  Pedro  de  Mendoça  de  Bovadilla  , 

Don  Hernando  d'Acuna, 

Le  commandador  Loduena, 

Don  Pedro  de  Mendoça  d'Aguwadis, 

Don  Alonso  Thelis  Giron, 

Joan  Sapata  de  Cardenes, 

Le  jeusne  conte  de  Sorve, 

David  des  Guerres, 

Jehan  d'Acye, 

Le  seigneur  de  Peterssem , 

Gevart  de  Rye, 

Le  Guissamo, 

Don  Lope  de  Urea  , 

Jeronimo  de  Sango  , 

Don  Golin, 

Ulrich  Eyngher, 

Le  visconle  de  Rolle , 

Don  Michel  de  Senoghera , 

Don  Karolos  de  Thalebya, 

Thibault  de  Faletan, 

Don  Rodrigo  de  Mendoça  , 

Guillaume  de  Cousan, 

Franchois  de  le  Gracht, 

Jacques  de  Gattinera, 

Don  Pedro  de  Robles, 

Guyo  de  Vauldrey, 

Soraerghcm. 


Varlets  servans. 


Feu  Gaulthier  de  Gant , 
Feu  Jehan  de  Courcelles , 


Franchois  Heylant, 
Richart  de  Hornes. 


COUSTILLIERS. 


Adrien  de  Lixbonne, 
Feu  Joris  Neels , 


Roltalder, 
Grantmez. 
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Le  filz  du  seigneur  de  Caestre, 

Franchois  de  Villeghas, 

Rodrigo  d'Alarion , 

Feu  Landsberch, 

Feu  Loys  de  Gouttes, 

Le  baron  de  Pinoek, 

Don  Ynigo  de  la  Coeva , 

Feu  Jaspar  d'Aquino, 

Feu  Sigismond  de  Hausbourg, 

Richard  de  Latre, 

Don  Alons.-;o  dArilliano, 

Franchois  de  Moerbeke, 

Don  Ladron  de  Ghevara, 

Feu  Montmartin, 

Feu  le  jeusne  Gracht, 

Feu  Philippe  de  Boisseron  , 

Feu  Jehan  Lorens  de  Cariocole, 

Olivier  de  Dave , 

Don  Pedro  de  Mcndoça, 


Don  Philippe  de  Servillon  , 
Don  Karolos  d'Arilliano, 
Don  Alvaro  d'Alarcon, 
Don  Pedro  de  Luna, 
Jehan  de  Beaujeu, 
Claude  Grenier, 
Philippe  Dujardin, 
Engelbert  de  Salme , 
Franchois  de  Bourgoigne, 
Philippe  de  Houttem, 
Pierre  du  Mont  Richart, 
Franchois  Royerdast, 
Guillaume  de  Bruheze, 
Franchois  de  Douvrin, 
Guillaume  d'Egmont, 
Jehan  Nycot, 
Ramelo, 
Feu  Guillaume  du  Roux. 


Jacques  Bardin,  varlet  des  paiges. 


Paiges. 


Pannetrie. 


Feu  Cornille  de  Steenbeke, 
Gerardin  de  Fourmanoir, 
Jehan  Michault, 
Jehan  de  Villers, 


Marick  vanden  Sleene, 
Guillaume  le  Grain, 
Laurens  Caudreliz. 


ESCHAUSONNIERS. 


Piètre  Rogghe, 
Andrien  Povissot, 
Pierre  Cocquillet, 


Louys  Cocquillet, 
Jennin  Heybosch. 


Cuisine,  garde  manger  et  sausserie. 


Feu  Nicolas  Pockes, 
Loys  Dufay, 


Colin  Guignart, 
Guycharl  Gerart , 
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Feu  Jcnnin  De  Rollc, 

Feu  maistre  Henry  De  Vuldere, 

Herman  Ruys, 

Guillaume  Van  Halle, 

Feu  Jullin  Scrvays, 

Feue  Jossine  Goelofs, 

Jehan  De  le  Pierre, 

Charles  De  Labaye  , 

Guyo  Colo, 


Michiel  De  Vuldere, 
Jennin  Corbau  , 
Hugues  Legrain  , 
Jennin  Zeghers, 
Jehan  Bodcbrugghe , 
Franchois  Perssin , 
Mahieu  Levasseur, 
Vincent  Rennaldi. 


Fruyterie. 


Morelet, 
Aert  Quictz, 
Marck  Docoche, 


Pierre  Hauwet, 
Jennin  Berlault. 


ËSCUIERIE. 


Feu  Pierkin  de  Gant, 

Feu  Colin  de  la  Bruyère, 

Feu  Jehan  Cornejo , 

Sepulchre , 

Jacques  Philippe  de  Castelle, 

Baptiste  de  Banques, 

Feu  Henry  Hugues, 

George  Alains, 

Feu  seigneur  Jehan  de  Bregilles, 

Gonsalla  de  Villealta, 

Macabcus  Nacroix, 

Esliennc  Du  Bois, 

Feu  Rolant  Masuret, 

Feu  Philippe  Bumot, 

Messire  Loys  Plaisantin  , 

Guillaume  Calabrez, 

Franchois  Brayer, 


Sanxo  d'Agriana, 

Alonzo  Perez, 

Sanxo  de  la  Caille, 

Feu  Guillaume  de  la  Ruelle, 

Jelian  Perse, 

Absallon, 

Feu  maislre  Thomas  Roraont, 

Dominicque  de  Banques, 

Jullien  de  Cessa, 

Jacques  de  Luviano, 

Le  Brasseur, 

Jehan  de  Palermo, 

Anlhoine  de  Melf , 

Messire  Marcilla  Cola, 

Loys  Mendez  Guytsares, 

Maistre  Ghys  Gaulthier, 

George  Karrier. 


FOURRIS. 


Feu  maistre  Libéral, 
Feu  Loys  de  Weert , 


Vaulchier  Reffert , 

Le  seigneur  de  Mingoval, 
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Jehan  Rcffert, 

Feu  Jehan  d'Agon, 

Pedro  de  Riada, 

Feu  le  docteur  Ponthe, 

Gillcchon  de  Warenghien , 

Arckangele  Oliveti, 

Anlhoine  de  Bcdia , 

Picrkin  Slinckct, 

Aniador  de  Valence , 

Feu  petit  Jehan  deGent, 

Feu  Frederick  Heyderff, 

Joris  Huss, 

Colin  Petitkeux, 

Laurens  vandcr  Linden, 

Arnoldo  Buequeler, 

Feu  Jehan  de  Brotonne, 

Pierkin  Parent, 

Feu  Colin  Carlier, 

Nicolas  des  Molins, 

Bernardino  de  Halbornoz, 

Joachim  Tromslagher, 

Philippe  Sauvaige, 

Charles  Monseur, 

Jennot  Ternol, 

Pierre  de  Corlewille, 

Anthoine  de  Miranda, 

Alonso  Flores, 

Messire  Jehan  vander  Moezen, 

Bethune, 

Gracien  deMartines, 

Andrien  de  Wezele, 

Le  seigneur  de  Balenchon, 

Hugues  Heymans, 

Baudechon  Druon, 

Marie  vander  Haghen, 

Jehan  Mongin, 

Le  Maistre  des  Postes, 

Feu  Olvicdo, 

Jehan  de  Bourchoven, 

Henry  Persoons, 

Gilles  van  Tryeul , 


Jacques  van  Battele, 
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Sommaire  :  Discours  entier  et  au  vraij  du  voiarje  de  Thunes^  fait  par 
l'empereur  Charles  cinquiesme ,  et  de  son  retour  à  la  Visitation  de  ses 
roiaumes  de  Secille  et  de  Naples,  avec  description  d'aucunes  singularités 
et  antiquités  qui  sont  en  iceulx. 


A   TRÈS  HAUT  ET    TUÉS  ILLUSTRE   SeIOEUR, 

Monseigneur  Claude  François  de  Neufchastel,  seigneur  dudict  lieu, 

Rye,  Rahon,  Gevrey,  par  Guillaume  de  Montoiche,  escuyer, 

vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Monseigneur,  aiant  fait  le  voiage  de  Thunes  et  la  Goullette  avec  feu  de 
très  recommandée  mémoire  et  immortelle  l'empereur  Charles  cinquiesme, 
mon  feu  bon  maistre  et  seigneur,  et  descouver  '  à  mon  pouvoir  tous   les 

'   Descouvrer,  découvert,  reconnu. 
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desseins,  escarmouches,  et  autres  choses  que  ce  sont  faictes  en  icelluy 
voiage,  voiant  n'estre  le  nioien  à  présent  pour  le  service  des  armes,  me 
suis  souvenu  à  mellre  en  lumière  un  petit  discours  du  voiage  de  Sadicte 
Majesté,  fait  audit  Thunes  et  Goullette,  auquel  la  chance  et  bon  droit  luy 
fut  si  prospère  qu'il  pervint  à  tous  ses  desseins;  lequel  je  prcsante  à  Vostre 
Seignorie,  vous  suppliant  en  toute  humilité  le  recepvoir,  comme  de  ceiuy 
qui  est  et  sera  perpétuellement,  vostre  très  humble  et  très  obéissant  ser- 
viteur. 


CHAPITRE  PRE.^IIER. 


L'an  de  la  nativité  nostre  seigneur  Jhésu-Crist,  mil  cinq  cens  trante  cinq,  1835 
le  très  auguste  César,  1res  victorieux  et  très  creslien  empereur  Charles  cin- 
quiesme  de  ce  nom,  roy  calholicque  des  Espaignes,  des  Deux-Sycilles,etc., 
archiduc  d'Austriche,  duc  de  Bourgoigne,  etc.,  conte  de  Flandres  et  de 
Bourgoigne,  etc.,  voyant  et  considérant,  avec  grand  regret  et  desplaisir,  les 
grans  Iravaulx  ',  niaulx,  cruaultez  et  tyrannies  que  l'infidelle  ennemy  Bar- 
baroussa,  nommé  Trajcrardin  bassa,  avoit  faictz  et  exercez,  comme  encoires 
vouloit  faire  et  exercer  en  la  Crcstienté,  mesmes  es  frontières  et  portz  des 
royaulmcs  et  pays  maritimes  de  Sa  Majesté  Impérialle,  où  il  avoit  prins 
ung  grant  nombre  de  Cresliens,  tant  hommes  que  femmes  et  enffans,  iceulx 
emmenez  et  détenans  prisonniers  et  esclaves,  davantaige  que  ledict  Bar- 
barossa,  capitaine  général  en  l'armée  du  Turcq,  laquelle  y  menoit  com- 
posée d'enwiron  trois  cens  voyiles,  tant  gallères,  fustes,  brigantins  que 
aultres  vaisseaulx  de  mer,  bien  pourvehuz,  armez,  équippez  et  munis  de 
gens  de  guerre,  artillerie  et  aultres  munitions,  estoit  parti  de  Constanti- 
noble  et  venu  au  royaulme  de  Barbarie,  où  il  avoit  prins  le  port  et  fourte- 
resse  de  la  Goulette  de  Thunes,  et  mesmes  icelle  cité  avec  les  portz 
d'Africqne,  de  Bona  et  Bizerta,  frontières  dudict  royaulme  et  proches 
dcsdicts  royaulmcs  et  pays  maritimes  dudict  seigneur  empereur,  assavoir  : 
des  ysles  de  Scccylle,  Sardaigne,  Maillorque  ^  et  Mynorque,  et  avoit  aussi 
d'icelle  cité  de  Thunes  déchassé  le  roy  en  intention  d'occuper  et  tenir  ledict 
royaulme,  s'y  fortifier,   remectre  sus  et  accroytre  son  armée  de  mer,  qui 

*    Traoaux ^  peines,  dommages.     |  *  Majorque. 
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esloit  en  ladicte  Goulette  pour,  à  la  première  opportunité  et  commodité  du 
temps,  revenir  contre  ladicte  Crestienté,  icelle  envah)  r  et  grever  et  endom- 
maioer  à  son  pouvoir,  Sadicte  Magesté  Impérialle  qui,  sur  tout  a  tousiours 
désiré  et   monstre  l'alTection  qu'elle  pourtoit  au  bien,  repoz,  tranquilité, 
dclTcnce  et   sehurté  de  ladicte   Crestienté,   comme  chascun  sçait,  et  que 
d'icelle.  mesme  du  coustel  de  Hongrye  et  Allemaigne,  elle  avoit  au  paravant 
expulsé  la  propre  personne  dudict  Turcq  et  sa  totalle  puissance,  se  déli- 
béra et  résolut,  avecq  divine  inspiration,  de  encoires  employer,  non  seulle- 
mcnt  ses  forces,  bons  subgectz,  mais  aussi  sa  personne  pour,  moyennant 
l'ayde  de  Dieu,  résister  audict  ennemy,   tant  par  defTencion  que  par  très 
appre  offencion;  et  à  ceste  fin  dresser,  équipper  et  mettre  sus  une  arniée  de 
mer  de  trois  à  quatre  cens  voyiles,  la  plus  puissante  et  myeulx  équippée  qui 
seroit  possible;  mandant  par  tous  les  portz  de  ses  royaulmes  et  pays,  aussi 
en  la  cité  de  Gennes,  au  prince  de  Melphy,  messire  Andréas   Doria,  son 
capitaine  général  en  mer,  à  ce  que  en  toute  diligence  on  entendit  soigneu- 
sement à  pourveoir,  dresser  et  équipper  toultcs  les  galères,  galyons,  car- 
racques  *  et  autres  vaisseaulx  de   mer   qui    pouvoient  estre   en  chascune 
d'icelles  pars;  donnant  au  surplus  ordre  d'en  faire  faire  d'auKres  de  nou- 
veaulx.  Oultre  ce  escripvit  au  pappe,  au  collège  des  cardinaulx  et  à  la  reli- 
gion de  Roddes  *  aiïin  qu'ilz  advisassent  de  quoy  et  comme  ilz  voudroient 
et  pourroient  assister  à  ladicte  emprise,  de  laquelle  icelle  Magesté  feit,  par 
son  ambassadeur,  le  vycomte  de  Lambeke  ',  advertir  le  roy  de  France  à  ce 
qui  voulssit  envoyer  ses  gallères,  comme  ne  se  pouvant  myeulx  employer; 
mais  la  responce  fut  négative  disant  qui  ne  se  vouloit  désarmer  pour  armer 
aultruy;  aussi  qu'il  y  avoit  Iresves  entre  luy  et  ledict  Barbarossa.  Après 
tous  lesquelx  advertissemens  Sadicte  Magesté  Impérialle,  pour  icelle  armée 
accéllérer  et  tant  myeulx  ordonner  et  pourveoir  à  ce  qui  convenoit  de  tous 
coustelz  et  estoit  nécessaire  pour  la  bonne  et  briefve  direction  et  exécution 
d'icelle  emprinse,  s'estant  résolu,  comme  dict  est,  et  toutelîois  en  elle  mesmes 
sans  en  avoir  riens  dict  ne  déclairer  ouvertement  de  s'y  trouver  en  per- 
sonne, délibéra  partir  de  sa  ville  de  Madril  au  royaulme  de  Castille  et  aller 

'    Can-acquL-s,  sorte   de  gros  vaissaux   marchands,  que   i"on   aniiail  en   temps  de  guerre. 
*  Ucligioti  de  Roddes,  Tordre  de  Malle  à  Rhodes.     |  ==  Jean  Hannaert,  s''  de   Liedckerke,  vicomte 
de  Lombcko.  Voir,  à  ce  sujet,  les  Papiers  de  GranvcUe  publiés  par  M.  Weiss,  t.  II,  pp.  264  et  suiv. 
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en  sa  cité  de  Bercellonne,  faisant  préalablement  adviser  et  regarder  à  tout 
ce  qui  concernoit  et  impourtoit  au  bien  et  bonne  addresse  des  affaires,  tant 
dudict  royaulme  et  pays  que  aultres  de  Sadicte  Magesté,  pour  en  laisser 
bonne  et  ample  information  et  instruction  à  l'impéraltice,  ma  dame  sa  très 
chière  compaigne,  et  icelle  pourveoir  de  bons  et  suffisans  personnaiges  de 
conseil  à  la  conduytte  d'iceulx  affaires  durant  l'absence  de  Sadicte  IWagesté, 
qui  aussi  passa  et  ordonna  son  testament  et  dernière  volunté,  en  considé- 
racion  des  infourtunes  èsquelles  les  vyes  des  hommes  sont  subgectes 
mesmes  en  tel  et  si  loingtain  voaige,  lequel  ne  ce  pourroit  faire  sans  soy 
mectre  au  dangier  des  quatre  ellémens,  comme  chascun  ayant  naviger  sur 
mer  sçait  ;  à  quoy  Sadicte  Majesté  voulut  pourveoir. 


Comme  l'Empereur,  laissant  rimpéralriee  à  Madril,  enseynte,  ce  partit  pour  aller  actendre  et 
avancer  rassemblement  de  son  armée  au  lieu  de  Bercellonne,  où  vindrent  certains  vais- 
seaulx  avec  l'infant  de  Pourtugal  et  aultres  de  plusieurs  endroitz. 

A  touttes  lesquelles  choses  susdictes  estant  pourveu,  advisé  et  ordonné, 
et  délaissant  audict  Madril  ladicte  impératrice,  enseynte  d'une  fille,  comme 
despuis,  par  la  grâce  de  Dieu,  il  s'est  vehu,  et  avecq  elle  le  prince  dom  Phe- 
lippe  et  l'infante  sa  seur,  leurs  enffans,  Sadicte  Magesté  Impérialle  partit 
d'icelle  ville  de  Madril  le  deuxiesme  jour  du  mois  de  mars  audict  an;  et  Mars 
continuant  son  chemin,  parvint  à  Barcellonne-,  là  où  estant,  elle  feit  toutes 
diligences  et  sollicitations  possibles  pour  haster  et  advancer  ladicte  armée 
et  pourveoir  à  ce  que  tous  les  gentilzhommes,  archiers  de  corps,  hallebar- 
diers  de  la  garde  et  aultres  officiers  de  sa  maison  fussent  montez  et  armez  et 
esquippez  tellement  qui  failloit  et  appartenoit  à  sa  suytte  en  ladicte 
emprinse;  à  quoy  chascun  mectoit  peynne  et  faisoit  debvoir,  selon  sa  qua- 
lité, pour  estre  chose  touchant  et  concernant  l'honneur  et  service  de  Dieu. 
Et  ce  pendant  ledict  prince  de  Melphy,  suy  vaut  le  commandement  de  Sadicte 
Magesté,  faisoit  de  son  coustel  ses  diligences  et  apprestz  audict  Gennes; 
d'où  il  vint  amenant  par  devers  icelle  Magesté  audict  Barcellonne,  le  premier  Mai. 
jour  du  mois  de  may  ensuyvant,  vingt  et  deux  gallères,  bien  et  parfaicte- 
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Mai.  ment  équippées  et  dressées;  entre  lesquelles  cstoit  principalement  la  galère 
capilainne,  sur  laquelle  Sadicle  Magesté  dcbvoit  passer,  nouvellement  con- 
stru}  tte  à  quatre  reymmes  par  bancq,  la  plus  belle,  entière  et  grande  pièce 
que  l'on  vit  jamais  sur  mer;  icelle  ayant  en  pouppe  deux  grans  estaindars, 
l'ung  avec  ung  dévot  crucifix  et  l'aultrc  avec  ung  grand  aygle,  armoyée 
aux  armes  de  Sadicle  Magesté,  et  au  demourant  toutte  couverte  et  rem- 
parée,  comme  aussi  estoient  toutes  les  aultres  gallères  de  bannières,  estan- 
dars  et  enseignes  aux  susdictes  armes;  lesquelles  galères,  à  leur  entrée 
dedans  la  playe  '  dudicl  Barcellonne,  descliargèrent  toutes  leurs  artilleries, 
en  faisant  pourmenades  et  voltes  *  sur  la  mer  avec  trompettes,  clairons  et 
haulxbois  sonnans.  Ce  qui  estoil  de  grandissime  pleisir  à  veoir,  mesmement 
à  Sadicte  Magesté,  qui  les  regardoit  par  une  feneslre  de  son  palais,  estant 
sur  le  bord  de  la  mer,  auquel,  bien  tost  après,  alla  ledict  prince  de  Melphy 
faire  la  révérence  et  baiser  les  mains  de  Sadicte  3Iagesté,  de  laquelle  il  fut 
très  bien  receu  avec  quelque  petis  propos  et  divises.  Lesquelx  finiz,  s'en 
retourna  ledict  prince  en  sa  gallère.  Auparavant  la  venue  et  arrivée  ouquel 
estoient  désia  venuz  et  arrivez  en  ladicte  playe  de  Barcellonne  vingt  cara- 
velles et  ung  gallyon  très  puissant,  bien  pourveuz  et  fourniz  de  grosse 
artillerie  et  bonne  munition,  que  le  roy  de  Pourtugal  envoyoit  à  Sadicte 
Magesté  Impérialle,  avecq  le  prince  infant  dudict  Pourtugal  pour  l'accom- 
paigner  en  ladicte  emprise.  Lesquelx  vaisseau Ix  et  les  susdictes  gallères 
dudict  prince  de  Melphy,  à  son  arrivée,  se  saluarent  réciprocquement  de 
leurs  artilleries  de  telle  impétuosité,  qu'une  sy  grande  quantité  de  grosses 
artilleries  peult  signiffier,  faire  penser  et  croire.  Après  laquelle  réciprocque 
salutation  arriva  l'armée  des  carraques,  gallyons,  grandes  naves,  hulques  ', 
escorchepins  *  et  aultres  vaisseaulx  de  mer,  sur  lesquelx  estoient  l'infan- 
terie espaignolle  et  la  pluspart  des  victuailles  et  aultres,  où  se  debvoient 
embarquer  les  clievaulx  de  la  maison  et  court  de  Sadicte  Magesté;  laquelle 
armée  avoit  esiée  dressée  et  assemblée  au  port  de  Malga  \  coste  de 
Granada. 

'   Phiye^  pla,u;c,  port,  golfo.     |   ^    VoKcfi,  (•volutions.     |   '  Hulques,  heu,  sorte  de  bateau,  en  fla- 
mand luUk.     I  '  E scordtppin  jh^WdiU  de  transport,  en  espagnol  cscorchapin.     \  '"  Malaga. 
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Comme  l'empereur  s'embarqua  et  parti  de  Bercellonne  après  rassemblement  des  susdicts 

vaisseaulx. 


Après  rassemblement  et  que  louttes  choses  furent  apprcstées  et  mises  en  Mai. 
ordre,  et  avoir  pourveu  de  naves  et  i^allères  les  ambassadeurs  qui  rési- 
doient  près  Sadicte  Mageslé,  tant  des  cours  de  France,  Angleterre,  Savoye, 
Venize,  Mylan,  Ferrare  que  aultres,  pour  leur  port  et  passaige  audict 
voyaigo,  icelle  Magesté  feit  commander  que  tous  chevaulx,  desquelx  aupa- 
ravant elle  mesme  en  avoit  veiie  la  monstre,  ensemble  ceulx  des  hommes 
d'armes  et  officiers  de  sa  maison  en  nombre  de  mille  et  cinq  cens  chevaulx, 
se  embarquassent  avecq  les  provisions  de  paille,  avoinne  et  orge,  et  suy- 
vamment  en  aultres  vaisseaulx  les  personnes:  à  quoy  fut  dilligemment 
satisfaict.  Et  de  sorte  que  le  dymanche,  pénultième  jour  du  mois  de  may, 
environ  les  dix  heures  du  matin,  Sadicte  iVIagesté  Impérialle,  ayant  ouy 
messe  et  s'estant  mis  en  estât  de  vray  prince  crestien,  soubz  la  garde  et 
protection  de  Dieu  très  puissant,  s'embarqua  et  monta  sur  mer  en  la  gal- 
lère  capitainne  quadryremme,  accompaigné  du  prince  infant  de  Pour- 
tugal,  son  beaul  frère.  Et  à  Tinstant  dudict  embarquement,  pour  signiffî- 
calion  d'icelluy,  l'artillerie  de  tous  les  vaisseaulx  de  l'armée  se  deschargea 
et  aussi  corresponsivement  celle  de  ladicte  cité,  tellement  qui  sembloit  les 
roches  et  montaignes  d'allentour  pour  la  fouldre  de  Juppiter  descendre  et 
Iresbucher  aux  abismes.  En  après  se  ouyrent  longuement  de  tous  coustelz 
trompettes,  clayrons,  haulxbois,  tamborins  et  aultres  instrumens.  Pour 
laquelle  chose  veoir  et  ouyr  tout  le  bord  de  la  mer  et  aussi  les  fenestres 
regardans  sur  icelle  en  cest  endroit  estoient  plains  et  couvers  d'ung  peuple 
innumérable,  plorans,  gémyssans  et  levans  les  yeulx  et  les  mains  au  ciel, 
en  priant  Dieu  pour  la  prospérité  du  voyaige  de  Sadicte  Magesté  et  de 
toulte  son  armée;  duquel  embarquement,  ensemble  de  la  susdicte  résolu- 
tion que  Sadicte  Magesté  avoit  prinse  d'aller  en  personne  à  l'exéciicion 
d'icelle  emprinse,  dont  paravant,  comme  dict  est,  elle  n'avoit  faict  ouverte 
déclaration,  et  aussi  de  la  faculté  et  puissance  d'icelle  armée  fut  descriptet 
donnez  advertissement  en  tous  lieux  et  endroitz  par  postes  et  courriers,  que 
à  ceste  fin  furent  expressément  dépeschez  le  mesme  jour;  durant  lequel  il 
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Mai.  feil  ung  calme  et  faulte  de  vent,  au  moyen  de  quoy  on  séjourna  jusques  au 
lendemain  huit  heures  du  soir,  que  le  vent  se  renouvella  au  renouvelle- 
ment tie  la  lune^  lequel  calme  vint  bien  au  propoz  à  plusieurs,  qui  n'avoient 
heu  le  moyen  d'embarquer  euîx  et  leurs  bagues,  dont  cependant  ilz  heurent 
temps  et  loysir  de  se  mectre  en  mer  sur  les  vaisseaulx  que  leurs  avoient 
estez  ordonnez.  Et  ledict  lendemain  se  feit  voille  pour  commencer  à  se 
mectre  en  train,  aussi  que  chascun  lut  plus  tôt  prest  et  les  naves  s'avan- 
çassent de  saillir  en  mer  et  mectre  aux  voilles;  la  gallère  de  Sa  Magesté, 
accompaignée  d'aucunes  aultres,  estoit  désià  encrée  et  avancée  quatre 
milles  en  mer. 


Comme  l'empereur  na\iga  et  parvint  es  royaulmes  de  Maillorque  et  Mynorqiic,  et  comme  il 

y  fui  honnorablement  reccu. 

Estant  Sadicte  Magesté,  ensemble  son  armée,  ainsi  que  dit  est,  partie  de 
la  playe  de  Bercellonne  pour  suyvre  son  voyaige,  et  se  trouvant  désià  en 
haulte  mer,  le  vent  vint  à  faillir  le  mardi  suyvant.  tellement  que  ledict  jour 
et  le  lendemain  se  naviga  à  demy  vent  contraire  et  mesmes  les  gallères  à 
force  de  remmes,  tant  en  temporisant  et  gaignant  chemin,  que  suracten- 
dant  les  naves;  pendant  lequel  temps  l'on  vint  à  approucher  l'isle  du 
royaulme  de  i^laillorque;  laquelle  on  penssoit  que  Sadicte  Magesté  deut 
aller  visiter  ou,  à  tout  le  meings,  la  cité  de  Maillorque,  ville  capitalle  de 
ladicte  ysie,  ou  quel  —  pour  le  mieulx —  actendu  les  calmes  et  susdicts  vens 
contraires,  fut  advisé  d'abborder  avec  lesdictes  gallères.  Pourquoy  faire  et 
afïin  de  ne  perdre  temps,  en  actendant  le  vent  propice  et  délaissant  les 
naves  derrière,  l'on  print  plus  hault  en  mer,  navygant  encoires  à  reymmes 
toute  la  nuyct  et  jusques  au  jeudy  matin,  que  le  vice  roy  dudict  Mail- 
lorque estant  adverli  dudict  passaige,  par  gens  qu'il  avoit  mis  au  guet  sur 
les  montaignes  pour  descouvrir  et  appercevoir  ladicte  armée,  vint  en  ung 
brigantin  avec  plusieurs  raffrechissemens  de  provision,  comme  fructaiges, 
pain,  vin,  volailles,  eaues  doulces  et  fresches  en  grans  potz  de  terre,  aussi 
plusieurs  confytures,  eaues  de  mulles  '  et  aultres  délicatesses,  dont  il  pour- 

'  Mulles,  myrtes,  de  l'espagnol  mur  las. 


DE  CHARLES-QUINT  AU  PAYS  DE  TUNIS.  325 

veut  la  galère  de  Sadicte  Magesté  et  leil  présent  en  aucunes  des  aultres,     Mai. 
apprès   l'avoir  très    humblement   supplier  vouloir   prendre    port   audict 
royaulme  en  une  petite  ville  proche  de  là  à  vehue  d'œil,  nommée  Alcodia  ', 
pour  la  consolation  et  grande  satisfaction  des  habitans  d'icelle  et  aussi  de 
plusieurs  subgectz  de  ladicte  isle  qui  accouroienl,  tant  à  pied  que  à  cheval, 
de  tous  cousiez  audict  lieu,  pour  veoir  leur  roy  et  empereur,  avec  le  pas- 
saige  de  ladicte  armée,  espérant  la  descente  en  terre   de  Sadicte  Magesté 
pour  aller   visiter  ladicte   ville;    de  laquelle  plusieurs  habitans  avoient 
amenez  chevaulx  et  mulets  sur  le  bord  de  l'eaue  pour  y  mener  et  en  ramener 
ceulx  qui  descendroient,  bien  considérant  qu'ilz  seroient  fatiguez  de  !a  mer, 
d  où  est  distante  ladicte  ville  une  mille;  de  laquelle  s'aproucharent  lesdictes 
galères,  que  encrarent  audict   port  pour  descendre  Sadicte  Magesté,  que 
accompaignée  dudict  seigneur  infante  et  de  plusieurs  aultres  princes,  ducz, 
marquis,  contes,  barons  et  aultres  nobles  seigneurs  et  gentilzhommes  de  sa 
maison,  ala  et  entra  ledict  mesme  jour  en  icelle  ville,  où  se  feit  démonstra- 
tion de  toute  joye  et  alégrye,  tant  des  séculiers  que  réguliers,  qui  estoient 
revestuz  de  leurs  habis  ecclésiasticques,  et  avec  grandes  bannières,  confa- 
nons  et  croix  d'églises  pour  recepvoir  Sadicte  Magesté  et  la  reconduyre  en 
sa  gallère,  comme  il  fut  faict  après  qu'elle  heust  ung  peol  séjournez  en 
ladicte  ville,  où  aussi  descendirent  plusieurs  barons  et  gros  personnaiges 
pour  ung  peu   se  récréer  et  pourveoir  de  quelques  victuailles  fresches; 
lesquelx  voyans  Sadicte  Magesté  retourner  en  mer  et  entendans  la  trom- 
pette sonner  la  retraicte,  se  rembarquarent  incontinant;  puis  aussi  tost  les 
gallères  levarent  les  ancres  et  commencearent  à  reymmer,  aians  le  vent 
contraire,   et  allarent  ainsi   toute   la    nuyt  jusques  au  bord  de  l'isle  de 
Mynorque,  là  où  l'on  séjourna  seullement  l'heure  du  disner.  Et  descen- 
dirent aucuns  sur  terre  pour  se  récréer,  que  incontinant  après  se  rembar- 
quarent avecq  toutesfois  si  peut  de  vent  oppourtun  et  commode,  que  le 
plus  ce  naviga  à  reymmes  jusques  au  sembedy,  que  entre  les  unze  et  doze     juin. 
heures  du  jour  l'on  arriva  au  port  de  la  ville  de  Mahon,  qui  est  une  bonne 
villette  dudict  royaulme  de  Mynorque,  assise  sur  une  montaignette  et  boc- 
caige  d'assez  pénible  accez;  dedans  le  port  de  laquelle  entrarent  toutes 
lesdictes  gallères,  estant  icelluy  très  beaul,  spacieulx  et  seur,  enclos  de 

*  Alcadia. 
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Juin,  monlaiqnes  allentour  avec  une  assez  estroicte  entrée,  et  est  suffisant  pour  y 
tenir  et  séjourner  cinq  ou  six  cens  naves.  Mais  avant  ladicte  abbourdée  et 
arrivée  et  incontinant  qu'icelle  armée  fut  apperceue  par  ceulx  de  ladicte 
ville,  le  vice  roy  dudict  royaulme,  qui,  pour  lors  estoit  en  icelle  avec 
quatre  cens  piétons,  soldas  et  aussi  les  habitans,  tous  iceulx  ensemble  sail- 
lirent en  armes  de  ladicte  ville  et  vindrent  sur  le  bord  du  port  pour  recep- 
voir  Sadicte  Magesté,  que  y  descendit  et  ouyt  messe.  Après  laquelle  incon- 
tinant se  rembarqua  et  alla  disner  en  sa  gallère;  et  le  vice  roy  feit  provision 
d'aucuns  raffrechissemens  pendant  que  l'on  séjourna  audict  port,  attendant 
la  reste  de  l'armée,  que  l'on  extimoit  estre  encoires  bien  loing  en  mer,  pour 
la  contrarietté  et  incommodité  du  temps  qu'elle  avoit  heu;  nonobstant 
lequel  elle  vint,  comme  il  pleut  à  Dieu,  abborder  toute  la  compagnie  près 
dudict  port,  de  la  monlaigne  duquel  elle  s'apparut  et  descouvrit  clerement. 


Comme  l'empereur  partit  du  port  de  Mahon,  et  poursuyvant  son  chemin,  abborda  au  port 
de  Caillery  *,  royaulme  de  Sardaigne,  où  il  treuva  le  marquis  de  Gasto  avec  quantité  de 
vaissaulx  de  mer,  tant  du  pappe  et  aulfres  envoyez  par  luy  et  les  chevaliers  de  Rhodes, 
ausquelx  estoit  embarquée  l'armée  venant  dTtalie. 

Le  dymanche  au  soir  ensuyvant  Sadicte  Magesté,  avec  touttes  ses  gal- 
lères,  sortit  dudict  port  et  incontinant  joinct  ausdictes  naves  et  reste  de 
ladicte  armée,  reprins  le  navigaige,  tant  à  voilles  que  à  reimmes:  et  selon 
la  petite  commodilé  du  temps  et  du  vent,  qui  estoit  faible,  l'on  demeura 
assez  longuement  coustoyant  ladicte  isie  de  Mynorque,  sans  la  perdre  de 
vehue,  prenant  aucunefois  terre  en  lieux  stérilles  et  inabbitez,  où  icelle 
Magesté  desccndoitet  faisoit  célébrer  messe,  puis  se  rembarquoit.  Et  ainsi  se 
passa  le  temps  jusques  au  mardy  et  mercredy,  que  avec  lesdictes  gallères 
seulles  se  traverssa  et  passa  le  gouiffe,  estant  lesdictes  naves  demourées 
derrière  pour  n'avoir  pehu  suyvir,  lesquelles,  d'austant  que  la  mer  estoit 
haulte  et  brave  et  le  vent  fort  aspre,  l'on   ne  sceut   actendre   pour  passer 

*  Citgliuri. 
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assembléement  avec  Icsdictes  gallères,  dont  Sa  Magesté  feit  gecter  les  Juin. 
ancres  apprès  avoir  passer  ledict  gouiffe  pour  les  actendre,  prenant  terre 
en  l'isle  appellée  de  Saincl-Pierre,  qui  est  près,  et  à  la  vehue  d'environ 
vingt  mille  du  royaulme  de  Sardaigne.  Au  goulplie  ou  playe  de  la  cappi- 
talle  ville  du  royaulme  nommée  Caillery.  arriva  Sadicte  Magesté  le  jeudy 
suyvant,  dixiesme  dudict  mois,  à  onze  heures  du  soir,  y  trouvant  lesdictes 
naves  dësià  ancrées  avec  aulcunes  gallères,  qui  les  avoient  accompaignées, 
icelles  ayans  passé  plus  hault  en  la  mer.  Cependant  que  l'on  les  actendoit 
en  ladicte  isle  Sainct-Pierre,  aussi  s'i  trouva  l'armée  des  gallères.  carraques, 
naves,  fustes,  brigantins  et  aultres  vaisseaulx  de  mer,  que  monseigneur  le 
marquis  del  Gasto  avoit  auparavant  amenés  de  Gennes  avec  les  gens  de 
guerre  allemans  et  ytaliens,  semblablement  celles  que  avoient  estez 
armées  et  esquippées  à  Napples  et  Scecylle.  avecq  la  vielle  infanterie 
espaignolle  et  les  provisions  et  munitions  que  avoient  esté  faictes  èsdicts 
deux  royaulmes:;  laquelle  armée  et  vaisseaulx  susdicts  dudict  marquis 
estoient  là  arrivez  il  y  avoit  six  jours,  ensemble  aussi  six  gallères  du 
pappe,  quattre  de  la  religion  de  Rhodes  et  le  gros  gallyon  d'icelle;  pareil- 
lement y  estoit  Anthoine  Dorya  avec  ses  cinq  gallères 5  de  manière  qui  ce 
treuva  audict  port  le  nombre  de  soyxante  et  quatorze  gallères  et  plus  de 
trante  aultres  vaisseaulx  à  reimmes.  tant  galliottes,  fustes  que  brigantins; 
aussi  plusieurs  aultres  vaisseaulx  de  mer  sans  reymmes:  entre  tous  lesquelx 
estoient  dix  gallions,  très  puissans,  bien  armez  et  artillez,  plusieurs  car- 
raques et  grosses  naves,  très  bien  pourveues  et  esquippées,  dont  le  tout 
ensemble  revenoit  à  plus  de  trois  cens  voylles  Et  le  lendemain  au  matin, 
vendredi  unzième,  dez  le  point  du  jour,  icelles  gallères,  qu'avoit  amenées 
icelluy  marquis,  commencearent  à  reimmer  ;  et  avecq  enseignes  et  ban- 
nières desploiées  vindrent  passer  par  devant  la  gallère  de  Sa  Magesté,  la 
saluant  et  à  grant  crix  et  haulte  voix  et  sons  de  trompettes  et  clairons,  en 
inclinant  lesdictes  bannières  et  deschargeant  leur  artillerie,  à  laquelle  cor- 
respondoit  celle  des  gallères  et  aultres  vaisseaulx  aiant  jusques  là  accom- 
paigné  Sadicte  Magesté,  que  combien  tost  après  ladicte  salutation  feit 
reimmer  sadicte  gallère  capitainne,  suyvie  des  celles  de  sa  compaignye, 
navigant  et  passant  par  le  millieu  de  ladicte  armée,  vaisseaulx  et  susdicts 
gens  de  guerre  dudict  seigneur  marquis  ;  lesquelx  voyans  aproucher  d'eulx 
ledict  estandart  du  crucifix  et  celluy  des  armes  de  Sadicte  Magesté  des- 


.luin. 
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ploiez  et  flottans  en  l'air,  tyrarent,  et  tous  ensemble  deschargèrent  leurs 
Iiarquebouses  et  grosses  artilleries;  de  sorte  qui  ne  se  voyoit  que  feug  et 
fumée  par  dessus  la  mer.  Et  sembloit  à  veoir  ladicte  armée  ainsi  assemblée, 
pour  la  grosse  multitude  des  naves  et  aullres  vaisseaulx  en  estons  les 
voilles  recuillies,  que  ce  fut  une  grande  forest  d'arbres  deffuillez,  comme 
en  temps  d'yver.  Après  ce  que  dessus,  Sadicte  Magesté  vint,  suivie  de 
toutes  les  galères,  getter  les  ancres  au  bord  de  terre  pour  se  rafreschir 
d'eaue  doulce,  de  quoy  toute  ladicte  armée  renouvella  sa  provision  en  grans 
tonneaulx  et  barrilz,  icclle  eaue  venant  d'une  petite  rivière  courant  là 
auprès  et  entrant  en  la  mer,  le  long  de  laquelle  estoient  plusieurs  vivan- 
di(  rs  de  ladicte  isle  avec  quelques  victuailles,  dont  aussi  plusieurs  se  pour- 
veurent  et  raffrechirent. 


Comme  l'empereur  fut  honnorablemcnt  receu  à  Caillery,  ville  capitalle  du  royaulmc  de 

Sardaigne. 

Et  la  nuyt  du  vendredy  Sadicte  Magesté  ensemble  touttes  lesdictes  gal- 
lères,  délaissant  en  ladicte  playe  les  naves  à  l'ancre,  vint  à  reimmes  et  arriva 
au  port  de  la  cité  de  Caillery,  le  lendemain  dozième  dudict  mois  de  Jung, 
à  quatre  heures  du  matin,  que  lors  se  tyrarent  d'icelle  plusieurs  coptz  de 
grosse  artillerie,  dont  elle  estoit  bien  pourvehue.  Les  habitans  de  laquelle 
avoient  faicl  dresser  ung  pont  deppuis  la  muraille  embas  jusques  environ 
cinquante  pas  en  l'eaue  dudict  port.  Lequel  pont  estoit  tout  couvert  et 
tapisser  de  draps  rouges  et  jaulnes,  et  venoit  respondre  et  joindre  jusques 
à  la  pouppe  de  la  gallère  de  Sadicte  Magesté,  tellement  que,  par  le  degré, 
d'icelle  se  pouvoit  facillement  entrer  et  saillir  sur  ledict  pont,  au  bout 
duquel  vindrent  en  bon  ordre,  environ  les  huit  ou  neuf  heures  du  matin, 
que  Sadicte  Magesté  estoit  désià  habillée,  l'arcevesque  et  tout  le  chappilre 
de  ladicte  ville,  ensemble  les  religieux  des  cloistres  et  monastères,  tous 
revestuz  et  en  dévote  procession,  avec  le  vice  roy  dudict  royaulme,  régens, 
gouverneurs,  conseil  et  citoiens  d'icelle  ville,  pour  recepvoir  Sadicte 
Magesté,  que  incontinant  descendit  de  sa  gallère,  accompaignée  dudict 
seigneur  infant  de  Pourtugal  et  de  plusieurs  aultres  princes  et  grans  sei- 
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gneurs  de  sa  maison,  jiisqiies  à  la  première  porte  de  ladicte  cité:  en  laquelle  Juin. 
entrant,  elle  confirma  les  privilléges,  jura  rol)servance  d'iceulx  selon  la 
coustume,  puis  dèslà  fut  conduit  et  mené  en  l'église  archiépiscopale,  où  il 
ouyt  messe;  après  laquelle  retourna  disner  en  sa  gallère.  Es  portes  d'icelle 
cité  et  aussi  en  aulcunes  rues,  mesmes  par  où  Sadicte  x^Jagesté  passa, 
estoient  dressez  et  construictz  plusieurs  arcz  triumphaulx,  mottetz  ', 
escriptz  et  divises  à  l'honneur,  exaltation  et  louange  d'icelle  Magesté  et  de 
sa  saincte  emprinse.  Davantaige  touttes  les  fenestres  des  dictes  rues,  bien 
parées  et  tapissées,  estoient  plainnes  de  dames  et  groz  multitude  de  peu- 
ple, démonstrans  singulière  joye  de  veoir  leur  prince,  pour  la  bien  venue 
duquel  l'aitillerye  tyroit  encoires  de  tous  coustelz;  sur  les  tours,  boulle- 
vartz  et  murailles,  à  tous  les  créneaux  desquelles  tours  y  avoit  de  graiides 
bannières  et  estandars  avec  aigles ,  aux  armes  de  sadicte  Magesté  et  dudict 
royaulme. 


Coiiimc  l'empereur,  après  avoir  donné  ordre  aux  affaires  de  son  armée,  et  faiet  dépescher 
postes  et  courriers  pour  advertir  du  suecès  d'icelle,  le  lendemain  saillit  du  port  pour  faire 
voille  et  suyvre  son  chemin  à  la  première  oportunilé  du  temps. 

Après  avoir  Sadicte  Magesté  mit  l'ordre  qui  convenoit,  tant  aux  naves 
que  gens  de  guerre  venans  sur  icelles  et  faict  distribuer  et  embarquer  gros 
nombre  de  beufz,  veaulx,  mouttons,  vollailles,  grande  quantité  de  vins, 
biscuit  et  chairs  sallées,  dont  ledict  vice  roy  avoit  faict  faire  apprestz  et 
provision  à  cest  eflfect,  icelle,  pour  non  perdre  temps,  feit  sonner  la  retraicte 
d'ung  chascun  en  sa  gallère,  ordonnant,  après  cela,  que  toutes  icelles  sail- 
lissent du  port  et  se  meissent  en  mer,  pour  estre  tant  plus  prestes  à  faire 
voille,  si  vent  propice  souflloit.  Et  le  dymanche,  treizième,  Sadicte  Magesté 
redescendit  en  terre  pour  ouyr  messe;  et,  incontinant  après,  s'en  retourna 
disner  en  sa  gallère,  où  elle  feit  dépescher  de  tous  coustelz,  assçavoir  en 
Espaigne,  Italye,  Allemaigne,  Flandres,  Bourgogne  et  aussi  ailleurs,  à  ses 

'  Moltetz ,  sorte  de  poésies. 
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Juin,  ambassadeurs  et  gens,  pour  advertir  du  succès  de  sa  navigation  deppuis  le 
dict  Barcellonnc  jusques  audict  Caillery.  (]e  qu'elle  feit,  tant  en  démons- 
tration de  l'amour  qu'elle  pourloità  ses  bons  subgectz,  que  pour  le  plesir 
qu'ilz  avoient  entendant  souvent  nouvelles  prospères  de  leur  prince. 


Comme  l'empereur  partit  de  Caillery,  et  approchant  de  la  coste  de  Barbarie,  il  se  descouvrit 
deux  frégates  fraucoiscs  venant  de  la  Goulelte. 

Le  lendemain  lundy,  quatorzième  de  jung,  sur  les  neuf  heures  du  matin, 
toutte  l'armée  se  meit  au  navigaige  contre  la  Goullette  et  Thunes,  et 
moyennant  encoires  la  divine  faveur  et  assistance  exécuter  ce  qui  semble- 
roit  et  trouveroit  convenir  pour  le  mieulx  contre  ledict  Barbarossa,  qui, 
selon  quelques  advertissements  que  Sadicte  Magesté  avoit  heuz  par  captifs 
chrestiens,  qui  peul  de  jours  au  paravant  s'estoient  eschappez  du  dict 
Thunes,  avoit  mis  ses  gallères  au  canal  d'icelle  Goullette  et  repartis  aul- 
cunes  d'icelles  en  aultres  lieux  de  la  commarque  *,  y  faisant  ausurplus  faire 
toutes  réparations,  fortifications, munitions  et  apprestz  en  délibération  de 
attendre  et  se  deffendre  de  et  encontre  l'armée  de  Sadicte  Magesté;  laquelle 
armée,  estant  toute  embarquée,  preste  et  en  ordre  pour  faire  voilie,  et  souf- 
flant incontinant  ung  vent  tant  commode  et  propice  que  meilleur  ne  se 
pouvoit  désirer,  partit;  et  continuant  son  chemin  avec  ledict  bon  vent  en 
pouppe,  toutes  les  gallères  d'icelle  armée  ensembléement  arrivarent,  le 
mardy  lendemain,  avant  le  jour,  en  la  terre  et  coste  du  royaulme  de  Bar- 
barye;  passant  le  long  de  laquelle,  se  voyoient  plusieurs  tours  et  chas- 
telletz,  fondez  à  assis  sur  haultes  roches,  à  la  mode  du  pays,  d'où  se 
tyrarent  aulcuns  coptz  d'artillerie  perduz  et  sans  faire  dommaige  à  ladicte 
armée.  Aussi  si  faisoient/feugz  et  grandes  fumées,  mesmement  en  aucunes 
haultes  tours  rondes  à  faire  guet,  assises  sur  le  sommet  des  dictes  montai- 
gnes.  Ce  que  faisoient  pour  signilïîerà  ceulx  du  pays  la  venue  d'icelle  armée. 
Et,  environ  deux  heures  après  midy,  Sadicte  Magesté,  avecq  ses  dictes  gallères, 

•   Commarque ,  frontière. 
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ancra  à  ungportprouchain  nommé  Farina',  qui  est  le  premier  que  l'on  treuve  Juin. 
deppuis  ledictSardeigne,  dystant  de  trante  à  quarante  mille  de  ladicte  Goul- 
lette;  ouquel  port  icelle  Magesté  s'arresta  pour  attendre  la  pluspart  et  sur- 
plus des  naves  et  de  l'armée,  qui  estoit  demeurée  ung  peul  derrière;  lequel 
environ  trois  heures  après  arriva  audict  port,  d'où  toute  l'armée  se  partit 
incontinant  et  passa  ouitie  jusques  au  bout  du  goulphe,  à  trois  milles  de  la- 
dicte Goullette.  Approuchant  de  laquelle  et  costoiant  ledict  royaulme  de 
Barbarie  ung  chascun  de  l'armée,  tant  gallères  que  aultres  vaisseaulx, 
regardoit  et  entendoit  à  prandre  ses  armes  et  basions  pour  estre  sur  ses 
gardes  et  en  plus  prompl  appareil,  si  d'adventure  quelque  embûche  ou  ren- 
contre des  ennemys  avenoil,  comme  on  soupeçonnoit;  ce  que  toutesfois 
n'advint.  Mais  seullement  se  trouvarent  deux  frégates  françoises,  que  fu- 
rent apperceues  près  dudict  port,  et  par  aucunes  gallères  suyvies,  prinses 
et  admenées  à  ladicte  gallère  capitainne.  Les  conducteurs  desquelles  fré- 
gattes  furent  interroguez,  se  trouvarent  fort  estonnez  et  en  diflférens  pro- 
pos; néantmoings  en  fin  se  couvent,  comme  aussi  ilz  confessarent,  qu'ilz 
venoientde  ladicte  Goullette  et  de  Thunes  pour  s'en  retourner  à  Marseille, 
que  faisoient,  bien  que  ce  n'estoit  pour  chose  que  convint  à  l'aide  et  assis- 
tance de  ladicte  armée.  Et  dict  l'ung  des  cappitainnes  d'icelles,  qui  estoit 
françois  natural,  que  désià  y  avoit  quelques  jours  que  ung  nommé  La 
Forest,  secrétaire  du  roy  de  F'rance,  avoit  esté  dépesché  et  envoyé  de  la 
court  dudict  roy  avec  l'ambassadeur  dudict  Barbarossa,  et  estoit  désià  parti 
dudict  Thunes,  dépesché  de  luy  pour  aller  devers  le  Turc  l'advertir  de 
la  venue  d'icelle  armée  chrestiene  et  des  préparatifs  qui  faisoit  pour  y  ré- 
sister et  s'en  deffendre.  Aussi  dict  ledict  capitainne  que  ledict  de  La  Forest 
pouvoit  désià  estre  à  Constantinople,  de  l'arrivée  duquel  l'on  avoit  heu  cer- 
taines nouvelles,  et  davantaige  que,  par  l'advis,  conseil  et  ordre  d'icelluy, 
ledict  Barbarossa  avoit  faict  faire  plusieurs  fortiffications,  réparations, 
canonnières  et  batillons  en  ladicte  Goullette,  comme  après  la  prinse 
d'icelle  on  veit  et  apperceut  clerement.  . 

»  Porto-Farina,  dans  la  régence  de  Tunis. 
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(loinuic  rvni|joi'ini'  i!i)[)r()tli;inl  de  la  Goullelîc  IVil  ineclrL'  son  ariuée  en  ordre  de  bataille,  el 
envoya  une  gallèie  el  une  gailioile  lle^c()uvl  ii-  ladicle  Goulleite,  auprès  de  iaiiuelle  fut 
prinse  le  mesme  jour  une  tour. 

Juin.         Venant  dudict  port  de  Farina  à  ladicte  Goulletle  et  approchant  d'icelle. 
comme  dict  est,  se  manda,  de  par  Sadicte  Magesté  Impérialle,  à  chascune 
des  dictes  gallères,  par  un  brigantin  alant  et  venant  de  l'une  à  l'aultre,  le 
lieu  et  ordre  qu'elles  debvoient  tenir  pour,  par  rancz,se  mectre  en  bataille, 
si  besoing  estoit,  pourvoyant  chascune  en  son  artillerie  et  en  l'adresse  de 
ses  armes.  En  quoy  ilz  faisoient  bon  debvoir  et  entendoient  diligemment, 
désirans  de  bon  cueur  venir  en  besongne  et  à  la  main   avec  lesdicts  enne- 
mys;  plusieurs  desquelx  1  on  voioit  parmy  le  territoire  et  aux  champs,  tant 
à  pied  que  à  cheval,  avec  longues  picques,  basions  et  tergettes  *  courir  d'ung 
coustel  et  d'aultre  par  les  villes,  villaiges  et  aultres  lieux  de  la  commarque 
diidict  Thunes,  pour  advertir  de  l'arrivée  d'icelle  armée;  toutte  laquelle 
estant  mise  en  ordre  de  bataille,  estandars  et  bannières  desployées,  voilles 
au  vent  propice  et  temps  à  souhait,  approcha  le  fort  de  ladicte  Goullette, 
devant  laquelle  furent  envoyées  avec  reymmes  une  gallère  et  une  galliotte, 
pour  veoir  quelle  contenance  tiendroient  ceulx  de  dedens  et  quelle  appa- 
rence de  garnison   et  provision  il  pouvoit  estre.  Lesquelles  apperceurent 
ayséement,   au   canal  d'icelle,  les  galères,  galyottes,  fustes  et  brigantins 
dudict  Baibarossa.  ores  que  de  la  pluspart  d'icelles,  qui   estoient  toutes 
couvertes   de  bannières  blanches,  les  mastz  fussent  abbatuz.  Et  lesdictes 
gallère  et  galliotte,  environ  ung  mille  et  demy  près  d'icelle  Goullette,  se 
tyrarent  incontinant  aucuns  coptz  de  grosse  artillerie,  avec  bouletz  de  fonte 
bondissans  en  mer .   et  qui  sembloient  bien  sortir  de  bonnes  et  grosses 
pièces  contre  icelles ,  qui  rendirent  incontinant  le  réciprocque.  Et  après 
avoir  oytle  signe  de  rappel,  que  le  capitaine  général  leur  avoit  donné  et  feit 
d'ung  copt  de  canon,  se  retirarent  incontinant,  aiant  sceu  ce  que  ce  pouvoit 
estre  d'icelle  Goullette,  et  de  sa  force,  avec  le  moyen  qu'il  y  avoit  de  l'assié- 
ger et  assaillir,  tant  par  mer  que  par  terre,  selon  son  assiette  et  situation, 

*    Terf/ettcs,  /regels  ^  tVoiulcs. 
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et  ce  que  l'on  pouvoit  juger  y  eslre  d'artillerie  et  munityon.  Aussi  après  Juin, 
avoir  faict  assentir  et  regarder  le  lieu  le  plus  commode,  où  se  pouvoit  le 
plus  convenablement  désembarquer  l'armée,  fut  consulté  et  advisé,  par  les 
capitaines  et  gens  ayant  principalles  charges  en  icelle  armée  pour  ce  appel- 
iez en  la  gallère  de  Sadicte  Magesté,  que,  le  lendemain  mercredy,  seizième 
dudict  mois  de  jung,  se  désembarqueroit  et  mectroit  en  terre  toute  ladicte 
armée  pour  tout;  lequel  jour  de  l'arrivée,  pour  cause  que  l'heure  estoit  désià 
tarde,  ne  se  passa  plus  avant  et  ne  feit  davantaige,  sinon  qu'aulcunes  gal- 
lères  tyrarent  quelques  coptz  de  canons  contre  deux  tours,  assises  sur  le 
bord  de  la  mer  et  dystantes  l'une  de  l'aultre  d'environ  une  mille,;  de  l'une 
desquelles  se  tirarent  aussi  quelques  coptz  de  petite  artillerie  par  ceulx  de 
dedans,  en  fin  l'habandonnarent  et  délaissèrent;  et  s'appelloit  la  tour  du 
Sel,  d'austant  qu'auprès  d'icelle  est  connue  ung  petit  estang  d'eaue  salée, 
que  la  mer  y  gette  quant  elle  flotte;  laquelle  eaue,  par  l'ardeur  du  souleil, 
se  convertit  en  sel. 


Comme  l'armée  fut  désembarquëe  et  y  heut  quelque  petit  désordre  par  les  soldatz. 

Le  lendemain,  mercredy  seizième,  suyvant  la  susdicte  résolution,  les 
galliottes,  fustes  et  aultres  petis  vaisseaulx  à  reimmes  se  trouvarent  au 
matin,  comme  il  leur  avoit  esté  commandé  et  ordonné,  où  estoient  lesdicts 
galbons,  carracques  et  grosses  naves  que,  comme  cy  devant  est  dict,  pour- 
toient  ladicte  infanterie ,  pour  icelle  désembarquer  et  mectre  en  terre  et 
conséquemment  la  reste  de  l'armée.  Ce  que  fut  faicl  avecq  grandissime  dili- 
gence. Et  estoit  grand  plesir  et  passe  temps  de  veoir  ladicte  infanterie, 
mesme  d'Alemans,  qui  sailloient'  en  l'eaue  avec  leurs  picques  et  basions, 
comme  ilz  approchoient  le  bord  de  la  terre,  aians  si  grande  affection  d'y 
estre,  qu'ilz  ne  pouvoient  prendre  la  patience  qu'on  les  y  mena  ou  pourta 
dedans  les  esquyff'es  et  barques,  comme  plusieurs  maronniers  "  faisoient; 
les  aultres  là  où  estans,  couroient  d'une  part  et  d'aultre,  tyrans  harquebu- 
sades  et  escarmuchans  contre  aucungs  chevaulx  turcs  et  moresques,  qui 

'  Sailloient ,  sautaient.     |  *  Maronniers,  marins. 
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Juin,  voltfgeoient  par  la  campaigne,  dont  il  penssa  venir  plus  grand  désordre. 
Mais  aussi  tost  avant  que  le  tout  fut  désambarqué,  Sadicte  Magesté,  de  la 
prudence  et  présence  de  laquelle  déppendoit  tout  l'ordre  et  efficace  de 
ladicte  armée,  voyant  iceulx  soldatz  ainsi  désordonnez,  se  feit  mectre  en 
terre,  et  avec  elle  ledict  seigneur  Infante.  Et  estant  icelle  à  cheval,  accom- 
paignée  et  suyvie  d'aulcuns  colonnelz  et  capitaines  de  ladicte  infanterie, 
ensemble  de  quelques  genlilhommes  de  sa  maison  et  aultres,  courut  de 
tous  coustelz,  fesant  rassembler,  joindre  et  mectre  en  ordre,  par  escadrons, 
ladicte  infanterie  désià  desbarquée,  actendant  la  reste  que  continuellement 
s'amenoit  en  terre. 


Comme  fut  prinse  l'aultre  desdides  deux  tours  cstans  près  ladicte  Goullette. 

Icelle  mesmes  matinée  fut  baptue  à  grandz  couptz  d'artillerie  une  grosse 
tour  quarrée,  qui  est  Tune  des  deux  devant  dictes,  près  du  bort  de  la  mer 
et  de  ladicte  Goulette,  et  s'appeloit  la  tour  des  eaues,  pource  qu'auprès 
d'icelle  estoient  aucuns  puys,  èsquelx  les  habitans  de  ladicte  Goullette  et 
aultres  circonvoisins,  avec  les  vaisseaulx  de  mer  là  habordans,  souloient 
prendre  leur  provision  d'eaue  doulce.  Laquelle  tout  ensemble  quelque  artil- 
lerie y  estant,  fut  bientost  prinse  et  gaignée,  comme  aussi  furent  aucungs 
villaiges,  chastelletz  et  cytadelles  proches  et  assis  ou  pourpris  et  territoire, 
où  estoit  anciennement  édilïiée  la  grande  cité  de  Cartaige.  Esquelx  lieux 
aucungs  soldatz  insolens  commancèrent  à  brusler  et  aussi  plusieurs  groz 
monceaulx  de  paille,  plains  de  froment  et  d'orge.  Ce  que  voyant,  Sadicte 
Magesté  fit  cryer  et  ordonner  et  defïendre,  sur  peinne  de  la  hart,  de  non 
plus  ce  faire,  et  que  tous  piétons,  avanturiers,n'estans  inscriptz,  enrôlez  ny 
retenuz  en  soulde,  se  eussent  à  retirer  soubz  quelz  capitaines  et  enseignes 
ils  debvoient  aller  et  marcher,  aussi  que  tous  souldatz  et  officiers  de  gal- 
lères,  y  retenuz  ordinairement,  n'en  sortissent,  sans  licence  et  congé  exprès 
du  capitaine  de  la  gallère,  en  la  mesme  peynne,  alfin  que  par  ce  il  n'avint 
désordre  en  ladicte  armée,  si  quelque  affaire  se  ofifroit. 
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Comme  l'empereur  feit  camper  son  armée  alentour  d'aulcuns  vilaigcs,  où   elle  estoit  logée 
avec  sa  cour,  attendant  que  ses  tentes  et  pavillons  fussent  desembarquez. 

Ainsi  se  passa  ledict  jour  de  mercredy.  Et  le  jeudy,  dix  septième,  l'on  feit  Juin. 
marcher  et  camper  l'armée  par  escadrons  et  quartiers  à  l'environ  desdicts 
petis  villages,  assis  au  poiirpris  de  ladicte  ancienne  Cartaige;  auquel  lieu 
Sadicte  Magesté  et  aucungs  principaulx  personnages  estoient  logez ,  en 
attendant  que  leurs  tentes  et  pavillons  fussent  desbarquez;  pourvoyant 
ausurplus  de  tous  coustelz  aux  aguetz,  pour  cause  des  escarmouches  que 
souvent  se  faisoient  à  la  desrobée  et  surprinse  par  aucuns  gens  de  cheval 
turcs  et  mores  sachant  les  chemins^  sentiers  et  escappades  du  pays  et  terri- 
toire d'allentour  desdicts  viliaiges;  lequel  territoire,  jusques  au  bout  de  la 
mer,  est  bon  et  fertille  et  plain  d'oliviers,  figuiers,  vignes  et  aullres  arbres. 
Aussi  estoit  en  la  pluspart  semez  de  grandz  milletz,  et  au  reste  de  beaul  et 
grand  fenoil,  quasi  meur  et  doulx  comme  anys. 


Comme  une  nave,  toute  plaiune  de  marchandise,  venant  de  Constantinoble  à  la  Goulette,  fut 

prinse  et  sacagée. 

Le  vendredy,  dix  huitième  dudict  mois  de  Jung,  au  point  du  jour,  s'aper- 
ceut  une  nave  qui  venoit  droit  au  port  de  ladicte  Goullette^  laquelle,  apper- 
cevant  l'armée  chrestienne,  penssa  se  retirer;  mais  elle  estant  apperceue 
d'icelle  armée,  fut  incontinant  suyvie  et  chassée  par  aucunes  gallères  et 
mesmes  par  celle  de  la  Quilla.  Et  se  connoissant  ladicte  nave  estre  bien 
tost  attaincte,  se  meit  à  l'avanture  d'eschapper  et  saulver  les  personnes 
allant  avec  vent  en  pouppe  donner  en  terre  pour  fuyr  le  bas  d'une  mon- 
taigne.  Ce  que  voulant  faire  ceulx  de  dedans,  ne  différoientsaulteren  l'eaue 
en  aprochant  le  bort  de  terre,  tant  ilz  avoient  grande  envye  d'y  estre;  mais 
aulcuns  souldatz  ayant  apperceu  ladicte  fuytte,bien  s'asseurant  qu'il  y  avoit 
buttin,  coururent  par  la  mesme  montaigne  et  rencontrèrent  lesdictsfuyans, 
qu'ilz  prindrent  prisonniers.   Et  après  pillarent  et  saccagearent  ce  qu'ilz 
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Juin,  peiirent  des  meubles  diidict  vaisseaul,  qui  fut  bien  tost  et  sur  l'heure  saisi 
par  le  capitainne,  inessire  Antonio  Doria,  ou  nom  du  prince  de  Melphy, 
chassant  d'icelluy  les  pillars,  ausquelx  il  ne  donna  le  loysir  de  prendre  le 
meilleur  et  principal,  qui  estoit  d'espiceries  et  aultres  diversses  marchan- 
dises venans  de  Constantinoble  et  appartenans  à  ung  marchant  juifz,  dont 
le  plus  grant  profïit  fut  extimé  à  trante  mille  ducaz  pour  ledicl  prince  et 
capitainne  général. 


CoiJinie  par  plusieurs  chrcstiens  cscl.ivcs,  csc^happez  des  ciinemys,  et  lesquclx  reffngeoient 
au  camp  qui  aprocha  d'icelie  Goullelte,  l'on  fut  averti  du  pourlement  dudicl  Barbarossa, 
et  comme  ce  mesme  jour  advint  une  esiarmuche,  où  il  y  en  lient  beaulcopt  de  tuez  et 
blessez. 

Plusieurs  chrestiens  captifz  et  esclaves  se  eschapparent  des  ennemys  et 
reffngeoient  au  camp  de  Sadicte  Magesté,  où  se  admenoient  aucuns  prison- 
niers turcs  mores;  lesquelx  l'on  interrogeoit  des  affaires  dudict  Barbarossa, 
au  meings  de  ce  qu'ilz  en  sçavoient  et  où  il  estoit,  disans  les  ungs  qu'il 
estoit  dedans  Thunes,  les  aultres  en  la  Goullette;  par  aucuns  desquels,  tant 
chrestiens  que  aultres,  Sadicte  Magesté  entendit  la  bonne  provision  d'artil- 
lerie, fortiffîcacion,  munition  et  garnyson  estant  dedans.  Quoy  considérant 
Sadicte  Magesté  et  qu'à  ceste  cause  l'entreprinse  sur  icelle  ne  se  pouvoit 
exécuter  promptement  ne  la  prendre  de  plainne  arrivée,  qu'une  tropt 
grande  partie  de  son  armée,  tant  par  mer  que  par  terre,  ne  fut  mise  en 
grand  dangier,  meit  en  délibération  et  proposition  ce  que  luy  sembloit  bon 
de  faire,  mesmes  si  seroit  meilleur  aller  contre  ledict  Thunes.  Sur  quoy, 
après  avoir  oy  l'advis  d'ung  chascun  à  ce  appelé  par  icelle  Magesté,  et  con- 
sidéré encoires  la  susdicte  force  de  ladicte  Goullelte,  laissant  laquelle  der- 
rière pour  aller  sur  ledict  Thunes  et  s'esloignant  de  l'armée  de  mer  sans 
laquelle  les  victuailles  ne  se  pouvoient  que  trés-dilficillement  recouvrer 
pour  en  pourveoir  ladicte  armée  de  terre,  qui  parce  moyen  heut  peu  tum- 
ber  en  grand  péril  et  extrémité,  fut  advisé  et  résolu,  pour  le  myeulx,  de 
préalablement  gaigner,  avoir  et  tenir  ladicte  Goullette.  De  laquelle  à  ceste 
fin  Sadicte  Magesté  s'aprocha,  planta  et  dressa  son  camp  à  la  vehue  et  en- 
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viron  deux  mille  près  d'icelle,  là  où  elle  feit  besongnes  diligemmenl  et  faire  Juin, 
les  tranchées,  bastillons  et  rampars  pour  approcher  et  mettre  l'artillerie  qui 
fut  lors  dësembarquée,  grosse,  très  belle  et  en  grand  nombre,  bien  esquip- 
pée,  affustée  et  preste  à  battre  ladicte  GouUette,  quant  il  en  seroit  temps,  et 
lesdictz  rempars  et  bastillons  seroient  faictz;  ausquelx  se  besongna  inces- 
samment dois  le  vendredy  dix-huitième,  jusques  au  vingt-troisième  jour 
de  Jung,  vigille  sainct  Jehan-Baptiste;  qu'estans  iceulx  avancez  et  aucuns 
desdictz  bastillons  jà  pourveuz  de  gens  de  guerre  de  l'infanterie  italianne, 
soubz  la  charge  du  conte  de  Sarno,  neapolitain,  colonnel  d'icelle,  commis 
par  Sadicte  Magesté,  tant  pour  la  garde  et  deffence  dudict  camp,  préserva- 
tion des  ouvriers  besongnans  ausdictz  tranchées  contre  l'artillerie  qui  se 
tiroit  de  ladicte  Goullette,  que  pour  soubstenir  et  reboutter  aucunes  escar- 
muches  que  se  fesoient  journellement  par  lesdicts  ennemys.  il  advint,  entre 
aultres,  ledict  mesme  jour,  qu'assez  groz  nombre  d'iceulx,tant  à  cheval  que 
à  pied,  saillit  '  de  la  Goullette,  et  en  instant,  avec  impétuosité,  accoururent 
et  se  vindrent  gecter  sur  ung  desdictz  bastillons,  où  estoit  ledict  conte  de 
Sarno,  qui  avec  ses  gens  les  reboutta  et  chassa  très-bien,  jusques  près  icelle 
Goullette.  En  quoy  il  fit  plus  selon  sa  magnanimité,  hardiesse  et  vaillance, 
que  suyvanl  l'ordonnance  que  Sa  Magesté  luy  avoit  faicte  de  non  saillir  du- 
dict bastillon,  comme  il  fit;  dont  par  après  il  se  trouva  mal.  Car  voyans  les- 
dictz ennemys  qu'il  estoit  si  près  d'eulx  et  en  campaigne,  se  serrèrent  et 
joingnirent  avec  aultres  de  leurs  gens  sortans  de  ladicte  Goullette,  et  s'en 
renvindrent  contre  luy  et  ses  gens,  les  chargeans  et  pressans  ;  de  sorte  qu'ilz 
entrèrent  quant  et  eulx  sur  ledict  bastillon,  où  vint  au  secours  une  partie 
de  l'infanterie  espaignole,  qui  en  estoit  proche,  et  feit  si  bon  debvoir,  avec 
lesdictz  Italianz,  qu'iceulx  ennemys  en  furent  repoussez,  chassez  et  mys  en 
routte;  aians  toutefois  actaint  et  tué  d'une  harquebusade,  devant  icelluy 
bastillon,  ledict  conte  de  Sarno,  que  s'appeloit  Jherosme  de  Touteville,  aussi 
blessé  ung  sien  cousin  et  encoires  tué  six  ou  sept  souldatz  chrestiens.  Au 
lieu  desquelx  demeurarent  tuez  des  ennemys  plus  de  cinquante,  entre  les- 
quelx,  comme  l'on  entendit  d'aulcuns  de  leurs  gens  prisonniers  et  d'ung 
captifz  chrestien  qui  se  vint  rendre  au  camp,  ils  estoient  demeurez  trois 
capitainnes  turcs,  personnaiges  principaulx  et  notables;  car  ilz  en  fesoient 

'   Saillit ,  sortit. 
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Juin,  grand  compte  et  exlime;  les  corps  desquelz  essayèrent  aucuns  Turcs  à 
cheval  de  venir  recouvrer;  mais  ilz  n'osarent  approucher.  Il  despleut  gran- 
dement à  Sadicte  IVIagesté  de  la  mort  et  perte  dudict  conte  de  Sarno,  pour 
ce  qu'il  cstoit  personnaige  de  grand  service,  Encoires  depuis  lesdicts  enne- 
mys  firent  une  aultre  saillye,  penssans  gaigner  ung  aultre  bastillon;  mais 
ilz  furent  aussi  très  bien  rebouttez  avec  grand  perte  de  leurs  gens.  Et  dura 
ladicte  escarmuche  fort  longuement  avec  ung  vent  tant  impétueux,  qui  le- 
voit  le  sable  en  l'air  et  gectoit  tentes  et  pavillons  par  terre;  pourquoy  chas- 
cun  se  treuvoit  bien  empesché. 


Comme  le  roy  de  ïliunes  envoya  ung  More  vers  l'empereur,  et  comme  y  déclara  sa  charge. 

Le  jour  de  feste  sainct  Jehan  Baptiste,  xxini®  de  jung,  l'empereur  fit 
venir  en  sa  présence,  dedans  sa  tente,  ung  More,  qui  estoit  arrivé  le  jour 
de  devant  et  envoyé  secrettement  de  la  part  du  roy  de  Thunes  ;  lequel  More 
disoit  avoir  perdu  en  chemin  ses  lettres  de  créance.  Et  par  ung  truchement 
espaignol,  bien  parlant  arabicque,  fut,  en  présence  de  Sa  Magesté,  de  sa 
charge  qu'il  dict  estre  en  substance  telle,  que  ledict  roy  de  Thunes  ayant 
entendu  l'arrivée  de  Sa  Magesté  Impérialle  et  de  sa  très  grosse  et  puissante 
armée,  en  intention  de  chasser  Barbarossa  et  les  Turcs  estans  avec  luy, 
pour  cause  des  dommaiges  et  oultrages  que  tant  insolamment  ilz  avoient 
faictz  aux  royaulmes  ,  pays  et  subgectz  de  Sadicte  Magesté,  et  qu'icelle  ne 
vouloit  faire  guerre  audict  roy,  il  avoit  envoyé,  pour  en  sçavoir  et  en- 
tendre la  vérité  et  intention  d'icelle  Magesté;  que  luy  fit  respondre  qu'ainsi 
estoit,  et  que  désià  avoient  estez  prins  plusieurs  Mores,  que  hommes,  que 
enfifans,  subgeclz  audict  roy_,  lesquelx  icelle  Magesté  avoit  faict  relaxer  et 
renvoyer  libres.  Aussi  avoit  deffendu  à  ses  gens  de  guerre  de  ne  faire  au- 
cungdommaige  ny  oultrage  ausdictz  Mores,  ses  subgectz.  Et  au  demeurant 
que  si  se  vouloit  monstrer  ennemy  dudict  Barbarossa  et  desdictz  Turcs, 
s'employant  effectuellement  contre  eulx,  icelle  Magesté  feroit  de  son  cous- 
tel  son  effort;  mais  qu'il  estoit  plus  de  besoing  user  d'euvres  que  de  lon- 
gues paroles,  pour  ce  qu'estant  son  armée  puissante  et  bien  équippée,  ne 
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pouvoft  séjourner  oyseuse  et  sans  s'employer  à  tous  bons  effectz.  Avec     Juin, 
icelle  responce  fut  renvoyé  ledict  More,  qui  pron)it  rappourter,   sur  ce, 
celle  de  son   maistre,  déans  quatre  jours.   Après  à  icelluy  furent  donnez 
cent  doubles  ducas,  avec  riches  habitz  de  drapt  d'or  et  de  soye,  en  démon- 
stration de  la  libéralité  et  manificence  de  Sadicte  Magesté  Impérialle. 


Comme  trois  aultres  Mores  furent  envoyez  avec  loitrcs  dudiet  roy  de  Tliunes  vers 

Sa  Magesté  Impérialle. 

Et  le  lendemain  de  ladicte  fesle  sainct  Jehan,  vingt-cinquiesme  dudiet 
jung,  trois  Mores  à  cheval  arrivarent  au  camp,  et  allèrent  vers  Sa  Magesté. 
Les  deux  desquelx  estoient  blancz  enffumez  et  l'aultre  nègre,  portans  fort 
longues  picques  sur  les  espauUes,  le  cymeterre  pendu  en  escharppe  et  ung 
groz  pongnard  nud,  bien  tranchant,  attaché  au  bras  gaulche,  vestuz  chas- 
cun  d'une  longue  peaul  jaulne  avec  la  laynne;  et  présentarent  à  Sadicte 
Magesté  une  lettre,  laquelle  ilz  luy  certiflîèrent  estre  du  roy  de  Thunes,  et 
uneaultre  de  mesme  substance  d'aulcuns  cheiques.principaulx  capitainnes, 
ses  parens  et  alliez.  Desquelles  lettres,  translatées  d'arabicque,  la  teneur  s'en- 
suit: <■<■  Louange  soit  aux  miséricordieux.  Nous  advisons  l'armée  des  chres- 
tiens  que  tous  nous  aultres  enffans  de  Cadnaeïse,  sommes  près  de  vous. 
Advisez  nous  où  nous  joindrons  en  brief  les  pourteurs  de  cestes:  vous  diront 
Testât  en  quoy  nous  sommes  et  ce  qui  est  passé  aussi,  comme  les  Mores 
vous  font  sçavoir,qu'ilz  sont  accordez  sur  la  mesme  chose.  Et  estans  joinctz 
ensemble,  se  dira  le  surplus.  »  Icelles  lettres  estoient  chiffrées  du  seing  acous- 
tumé  dudiet  roy,  sans  seel  ny  superscription,  qu'ilz  disent  n'estre  leur 
usaige.  Après  lesquelles  leues,  dirent  lesdicts  trois  Mores,  pour  leur  créance, 
qui  estoil  quasi  pareille  à  celle  du  premier  More,  qu'après  avoir  ledict  roy. 
leur  maistre,  et  lesdictz  cheiques  entendu  la  venue  de  Sa  Majesté  et  de  son 
armée,  ilz  avoient  envoyé  devers  elle  pour  sçavoir  où,  ou  comment  il  plai- 
roit  à  icelle  qu'ilz  se  joingnissent  pour  la  restitution  du  roy  en  son 
royaume  de  Thunes,  oufFrans  pour  ce  tout  leur  pouvoir  et  assistance, 
mesmes  de  venir  ledict  roy  en  personne  devers  Sa  Magesté  Impérialle  pour 
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Juin,  myeulx  adviser  à  co  qui  se  debvroit  faire.  Kequérant  à  ceste  fin  qu'elle  luy 
envoyast  aucunes  gallères  pour  dois  la  montaigne  passer  et  venir  par  mer 
au  camp.  Et  incontinant  après,  tout  ce  que  dessus  entendu,  Sa  IVIagesté 
dépéscha  deux  desdicts  Mores  vers  ledict  roy  de  Thunes  avec  responce, 
que  ce  luy  estoit  plesir  d'avoir  entendu  la  volunté  dudict  roy,  et  que  luy, 
avec  aucuns  desdictz  cheiques,  ses  parens  et  amis,  vinssent  vers  elle;  l'as- 
seurant  aussurplus  de  l'envoy  desdictes  gallères,  que  Sadicte  Magesté 
ordonna  sur  l'heure  luy  estre  menées,  comme  il  fut  faict  par  ung  person- 
nage de  respect.  Ainsi  s'en  retournarent  lesdictz  deux  Mores,  gratilliez  par 
icelle  Magesté  de  beaulx  habiz  de  soye,  que  leurs  furent  faictz  expressé- 
ment, comme  aussi  à  celluy  qui  demeura. 


Comme  l'empereur  chassa  ung  groz  nombre  de  gens  de   cheval  tui'cs,  qui  estoient  venuz 
camper  avec  plusieurs  pièces  d'artillerie  près  et  à  costé  dudict  camp. 

Lesambedi,  vingt-sixième  dudict  mois  de  jung,  second  jour  après  ladicte 
Saint  Jehan,  pour  ce  que  lesdictz  ennemys  turcs  infideiles  avoient  mis  et 
assis  aucunes  pièces  d'assez  grosse  artillerie  à  ung  costé  du  camp  de  Sadicte 
Magesté,  entre  la  Goullette  et  Thunes,  dont  plusieurs  fois  ilz  tyrarent  jus- 
ques  audict  camp,  avec  lesquelles  estoient  quelques  gens  à  cheval  dudict 
Barbarossa  campez  dedans  les  oliviers,  et  combien  qu'icelle  Magesté  eust 
tousiours  deffendu  et  prohibé ,  par  toute  son  armée,  de  ne  saillir  en  escar- 
muche  pour  aller  chercher  lesditz  chevaulx  turcs,  actendu  leur  manière 
d'escarmucher  et  coustume,  qui  est  telle  d'eulx  retirer  et  fuyr  quant  ilz 
voyent  que  l'on  se  tient  joinct,  néantmoings,  tant  pour  éviter  le  dommaige 
qu'ilz  pouvoient  faire  de  ladicte  artillerie  audict  camp,  que  aussi  pour  la 
réputation  d'icelluy,  Sadicte  Magesté,  suyvant  ce  qui  avoit  esté  advisé  et 
conclud  d'aller  treuver  iceulx  Turcs  au  lieu  où  ilz  estoient  pour  les  en 
chasser  et  faire  partir,  feit  à  ceste  fin.  dois  le  sambedi  au  matin,  sonner 
trompettes  et  tamburins,  ordonnant  que  les  chevaulx  genetaires  '  marchas- 

*  Genetaires,  de  genêts,  petits  chevaux  espagnols.  Voir  phis  haut,  p.  208. 
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sent  devant;  ensemble  deux  escadrons  de  gens  de  pied,  l'ung  d'Allemans,  Juin, 
l'autre  d'Espagnolz,  et  qu'icelle  Magesté  suyvroit  à  doz,  comme  elle  feit, 
ensemble  les  hommes  d'armes  et  gens  de  cheval  de  sa  maison  et  une  bande 
d'harquebusiers  Auquel  ordre  marchèrentcontre  lesdictz  ennemis,  qui  furent 
tost  trouvez  et  chargez,  de  sorte  qu'ilz  habandonnarent  et  perdirent  leur 
artillerie,  fuyant  en  nombre  de  plus  de  dix  mille  chevaulx,  comme  aussi 
fesoient  les  gens  de  pied.  Tout  lesquelx  icelle  Mageslé  ne  voulut  suyvre 
plus  avant  en  leur  fuitte,  estant  désià  avec  ses  gens  de  chevaulx  à  une 
lieue  à  la  vehue  près  de  Thunes.  Considéré  le  bon  effect  et  la  cause  pour- 
quoy  elle  avoit  faict  icelle  emprinse,  tellement  que  elle  s'en  retourna  en  son 
camp,  laissant  lesdits  ennemys,  tant  de  pied  que  de  cheval,  plus  de  cin- 
quante tuez  sur  le  camp,  sans  ce  qu'il  y  heut  de  ses  gens,  tant  mors  que 
seullement  blessez  plus  de  sept.  Entre  fut  le  marquis  de  Mondejar,  capi- 
tainne  desdits  chevaulx  genetaires,  actainct  à  la  hanche  d'ung  gect  de 
lance  turquesque;  dont  il  a  esté  bien  guery. 


Arrivée  du  marquis  Alaroon  et  du  seigneur  don  Fi^rnando  de  Gonznga,  avec  beatdeopt  de 
noblesse  venant  des  royaulmes  de  Secylie  et  Naples  au  carap,  devant  la  GouIIetfc. 

Cependant  que  l'on  estoit  audict  camp  entendant,  comme  dict  est,  à  faire 
les  tranchées  et  aproches,  venoient  d'un  temps  à  aultre  caravelles,  frégates 
et  aultres  vaissaulx  de  mer,  avec  gens  et  victuailles  des  royaulmes  et  pays  de 
Sadicte  Magesté.  Et  pour  son  service  aussi  vindrent  plusieurs  bons  et  grants 
personnaiges,  tant  de  Naples,  Secille  que  aultres  lieux,  bien  expérimentez 
au  fait  de  la  guerre;  entre  lesquelx  estoit  le  marquis  d'AIarcon,  personnaige 
bien  expert  et  duyt  '  aux  armes  et  en  fait  de  guerre,  amenant  avec  luy, 
tant  en  gallères  que  naves,  plus  de  doze  cens  personnaiges  notables,  tant 
barons,  gentilhommes  que  aultres,  Neapolitains  et  Syciliens.  Et  tost  après 
ledict  marquis  arriva  semblablement  le  seigneur  don  Fernando  de  Gonzaga. 
personnaige  de  bonne  qualité  et  bien  expérimenté  en  fait  de  guerre. 

'   Duyt,  dressé. 
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Arrivée  du  roy  de  Thunes  au  c;mip  de  Sa  LVIagestc  devant  la  Goulletle. 

Juin.  Suyvant  ce  que  cydevant  a  esté  dict  de  la  volunté  que  le  roy  de  Thunes 
avoit  de  s'en  venir  par  devers  Sa  Magesté  Impérialle,et  qu'à  ceste  fin,  selon 
sa  requeste,  elle  luy  envoya  quelques  gallères,  icelluy  roy,  nommé  Emully 
Alhazey  ',  vint  et  arriva  au  camp  de  Sa  Magesté,  le  pénultième  de  Jung, 
accompaigné  d'environ  deux  cens  chevaulx  moresques,  ayans  passé  la  mer 
dez  la  montaigne  jusques  près  dudict  camp  environ  demye  lyeue  avec  doze 
gallères,  que,  comme  dict  est,  luy  avoit  envoyé  Sadicte  Magesté,  laquelle 
estant  avertie  de  sa  descente,  fit  incontinant  sonner  trompettes  et  mettre  en 
ordre  tous  les  hommes  d'armes  et  gens  de  cheval  de  sa  maison,  pour  aller 
au  devant  de  luy  et  le  recepvoir  honnorablement,  comme  roy.  A  quoy  furent 
commis  et  députez  les  duc  d'Alve,  marquis  d'Alarcon  et  conte  de  Bene- 
vente,  acompagnez  des  genlillhommes  de  la  maison  de  Sadicte  Magesté  et 
suyvis  des  dessusdictz,  avecq  quelques  escadrons  de  gens  de  pied;  par  tous 
lesquelx  fut  mené  et  conduyt  ledict  ro}^  jusques  en  la  tente  de  l'Empereur, 
où  Sa  Magesté  estoit  accompaignée  du  dict  seigneur  infant  de  Pourtugal 
et  de  plusieurs  aultres  princes,  ducz,  contes  et  personnaiges  de  qualitez.  Et 
comme  ledict  roy  aprouchoit  d'icelle  Magesté,  elle  le  salua,  luy  tendant  la 
main,  et  luy  avec  une  grande  révérence  se  baissa  et  inclina.  Après  laquelle 
salutation  et  réception,  ledict  roy  s'assit  en  terre  sus  ung  tapis,  ainsi  qui 
l'avoit  accoutumé,  et  Sadicte  Magesté  Impérialle  en  sa  chayère;  semblable- 
ment  s'assirent  en  terre  alentour  dudict  roy  aucuns  cheiques,  ses  parens  et 
aliez,  et  avec  eulx  ung  truchement  parlant  l'arabicque.  Heurent  plusieurs 
propoz  et  devis;  lesquelx  estans  achevez,  fut  le  roy  mené  veoir  et  visiter 
tout  ledict  camp,  d'escadron  à  aultre,  lesquelx,  comme  il  approchoit,  des- 
chargearent  toutes  leurs  arquebouses  et  artillerie.  Après  cela  fut  mené 
au  pavillon  de  mons^  de  Prast,  chevalier  de  l'ordre  du  Thoison  d'or  et 
second  chambellan  de  Sadicte  Magesté,  là  où  furent  appourtées  à  icelluy  roy 
et  ses  gens  eaues  fresches,  confitures  et  sucrades,  pour  ce  qu'ilz  ne  boyvent 
vin  ny  mangent  chair  que   ne  soit  tuée  et  aprestée  à  leur  mode.  En  pre- 

'  Mulev  Hasceii. 
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nant  lequel  rafreschissement,  il  dict,  comme  désià  avoit  dict  à  Sadicie  Ma-     juin, 
geste  Impérialle,  qu'après  luy  venoient  sept  ou  huit  cens  cameaulx  avec 
victuailles  et  aultres  choses,  aussi  qu'il  y  avoit  quinze  ou  seize  mille  che- 
vaulx  es  montaignes,  dont  toutefois  il  n'aparut  riens,  comme  myeulx  s'en- 
tendra cy  après. 

Tous  cculx  de  sadicte  compagnye  estoient  habillez  à  la  moresque,  por- 
tant fort  longues  picques,  comme  de  trante  à  quarante  palmes,  avec  le 
cymeterre  en  escharpe  et  un  groz  pongnart  tranchant  attaché  au  bras 
gaulche,  et  montez  sur  jumens  et  ongres.  Ainsi  humainement  et  honnora- 
blement  fut  receu  ledict  roy  de  Thunes,  plus  par  pityé,  honnestetë,  modes- 
tie, vertu  et  clémence  de  Sadicte  Magesté  Impérialle,  que  pour  aide  et 
assistance  qu'elle  attendit  de  luy  à  l'exécution  de  ladicte  emprinse;  bien 
sachant  qu'il  estoit  entièrement  chassé  de  son  royaume,  aussi  que  l'armée, 
tant  de  mer  que  par  terre  de  Sadicte  Magesté,  suiïisoit  pour  nonseullement 
defifaire  ledict  Barbarossa,  mais  aussi  conquérir,  si  c'eust  pieu  à  Dieu  et  à 
icelle  Magesté,  tout  le  royaulme  de  Barbarie.  Mais  y  sembla  à  Sa  Magesté 
qui  ne  pouvoit  que  bien  convenir  et  estre  à  propos  d'acorder  audict  roy 
sa  venue  ainsi  que  dessus,  pour  tant  plus  justifTier  l'Empereur  à  l'endroit 
des  Mores  et  leur  faire  entendre  que  Sadicte  Magesté  estoit  seullement 
contre  ledict  Barbarossa  et  les  Turcs  occupant  ledict  Thunes  ;  aiïin  aussi  de, 
avec  ledict  roy,  prendre  asseurance  de  luy  et  des  syens  pour  le  commun 
bien  futur  de  la  crestienté,  du  coustel  d'icelluy  royaulme  de  Barbarie,  et 
spécialment  pour  les  royalmes,  pays  et  subgetz  maritins  de  Sadicie  Magesté, 
ausquelx  impourtoit  grandement  qu'il  y  fut  ainsi  pourvehu. 


Continuation  à  faire  les  (ranchées  et  approches  devant  ladicte  Goullette. 

Le  mercredi,  dernier  jour  de  jung,  et  les  jeudi,  vendredi  et  sambedi,     Juillet. 
trois  premiers  jours  du  mois  de  juillet,  il  fut  continuellement  et  journelle- 
ment besongné  à  la  façon  desdictes  tranchées  et  bastillons,et  aussi  à  mectre 
en  ordre,  aprocher  et  monter  ladicte  grosse  artillerie  pour  battre  icelle 
Goullette,  davantaige  à  faire  d'aultres  nouveaulx  rempars  et  bastillons  sur 
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Juillet,  aucunes  petites  montaignes  prouchainnes  et  à  l'environ  dudict  camp,  tant 
avec  grans  tonneaux,  plains  de  terre  que  aultrenierit.  Lesquelx  estans  faictz, 
l'on  pourveut  aussi  de  gens  et  artillerie  pour  deiïendre  ledict  camp  et  les 
espaules  de  l'armée  des  coursses,  saillies  et  escarmuches,  qu'eussent  pehu 
faire  lesdictz  ennemys  le  jour  de  la  baterie  et  assault  d'iceile  Goullette, 
devant  laquelle  fut,  pour  la  deuxième  fois,  remué  le  camp  atïin  de  tant 
plus  près  en  aprocher.  Ce  qui  ne  se  feil  sans  grande  peynne,  travail  et  fâ- 
cherie, tant  pour  ce  qu'il  failloit  desplanter  et  transpourler  d'ung  lieu  à 
aultre  les  tentes  et  pavillons  des  princes,  seigneurs  et  capitainnes,  et  aussi 
les  cahuettes,  loges  et  aultres  bagaiges  des  soldatz,  avec  ce  que  l'on  estoit 
contrainct  laisser  plusieurs  commoditez  désia  trouvées,  tant  pour  les  per- 
sonnes que  pour  les  chevaulx.  En  quoi  chascun  avoit  prins  grande  peynne, 
niesmes  d'adresser  sa  place  avec  foussoyement  et  rempars.  Et  encoires  ce 
que  fasclïoit  et  desplaisoit  le  plus,  estoit  qui  failloit  laisser  aucuns  puys  et 
fosses  profondes  que  l'on  avoit  faictz  et  dont  l'on  tyroit  eaues  doulces  et 
fresches,  les  unes  meilleures  et  meings  salées  que  les  aultres.  Lesquelles 
fosses, combien  qu'il  yen  heut  grand  nombre,  ne  suffisoient  pour  la  commo- 
dité de  toute  l'armée,  qui  en  avoit  grant  disette  et  nécessité,  d'austant  qui 
n'y  avoit  en  tout  icelluy  territoire  nulles  fontainnes  ny  rivières,  mais  bien 
quelque  puytz  de  long  temps  faictz,  lesquelx,  comme  cy  dessus  est  dict, 
estoient  proches  de  ladicte  Tour  des  eaues,  qui  furent  incontinant  corrom- 
puz  et  gaslez  pour  la  continuelle  multitude  des  soldatz  et  aultres  gens  qui 
ilec  puysoient  eaue  journellement  avec  différens  vaisseaulx  et  instrumens, 
telz  qu'ilz  pouvoient  recouvrer  :  oultre  que  plusieurs  desdictes  fosses  ne  se 
pouvoient  conserver  longuement  qu'elles  ne  sentissent  le  sel,  à  cause  de  la 
mer  qui  en  estoit  prouchainne. 


Nouvelle  escarmuche  au  camp,  après  laquelle  furent  tirées,  du  rivaige  de  la  mer,  à  force  de 
bras,  plusieurs  barques  et  ainsi  menées  et  trainnées  par  terre  dedans  ung  lac  joingnant  à 
la  Goullette,  pour  les  raisons  cy  déclarées. 

Durant  le  temps  susdict  qu'icelles  aproches  et  apareilz  se  faisoient  pour 
l'expugnation  de  ladicte  Goullette,  il  y  heut  souventeffois  par  nuyt  des 
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allarmes,  el  si  fesoient  journellement  escarmuches^  entre  lesquelles  advint  Juillet, 
le  dymanche,  quatrième  de  juillet,  que  les  ennemys  turcs  et  aultres  estans 
en  ladicte  Goullette,  ayans  entendu  que  ung  groz  nombre  de  gens  de  che- 
vaulx  et  de  pyed  de  ladicte  armée  crestienne  estoient  partiz  le  matin  pour 
faire  escorte,  accompaigner  et  asseurer  plusieurs  palefreniers,  serviteurs  et 
aultres  qui  alloient,  tant  à  pied  que  à  cheval,  pour  fourraiger  et  recouvrer 
vivres  es  villaiges  prouchains  et  circonvoisins ,  desquelx  les  habitans 
s'estoient  fuyz,  iceulx  ennemys,  sur  l'yssue  du  disner,  saillirent  et  vindrent 
à  rencontre  des  rampars  et  bastillons  dudict  camp,  penssans  les  gaigner  de 
prime  arrivée  et  les  treuwer  mal  pourveuz  de  gens  à  cause  de  ladicte 
escorte;  pendant  laquelle  saillye  et  escarmuche  se  leva  ung  vent  tant  impé- 
tueux, gettant  le  sable  et  la  pouidre  en  l'air  si  abondamment,  qu'elle 
l'obscurissoit  fort  et  tellement,  qu'à  peynne  pouvoit  l'on  veoir  l'ung  l'autre. 
Oultre  scela,  il  tonna  et  esclaira  merveilleusement,  dont  s'ensuyvit  ung  peul 
de  pluye,  qui  modéra  ledict  vent;  nonobstant  lequel  dura  longuement 
ladicte  escarmuche,  si  furieusement  d'un  costel  et  d'aultre,  que  tout  le  camp 
se  mit  en  armes,  doublant  quelque  embuscade  de  gens  de  cheval  qui  vinssent 
donner  à  doz  audict  camp.  Mais,  par  la  bonne  providence  et  ayde  de  Dieu, 
furent  bien  et  vaillamment  deffenduz  lesdictz  rempars  el  bastillons  de  ceulx 
qui  en  avoient  la  garde  contre  lesdicts  ennemys,  qui  furent  rechassez, 
rebouttez  et  mis  en  fuytte  jusques  dedans  leur  fort  de  ladicte  Goullette, 
voyre  de  si  près,  que  les  crestiens  entrarent  dessus  leurs  bastillons  et  gai- 
gnarent  quelques  bannières,  avec  mort  de  plusieurs  desdictz  ennemys  et  peul 
de  perte  desditz  crestiens.  Après  icelle  escarmuche  s'en  feirent  diverses  fois 
des  aultres;  et  tyroient  journellement  de  ladicte  Goullette  plusieurs  coptz 
d'artillerie,  passans  et  tombans  par  ledict  camp  es  tentes  et  pavillons  et 
pardessus;  dont  ce  trouvarent  aucuns  bouletz  de  fer  de  fonte,  marquez  à  la 
fleur  de  lyz,  qui  fesoient  assez  entendre  de  quelle  bouticque  venoient  telles 
pillules  et  croire  aucunes  choses  estre  véritables,  desquelles  auparavant 
l'on  avoit  tousiours  doubté.  Et  pour  ce  que,  d'ung  coustel  de  ladicte  Goul- 
lette devers  Thunes,  il  y  a  ung  canal  remplissant  ung  estang  comme  ung 
lac  de  mer,  s'extendant  jusques  près  dudict  Thunes,  par  lequel  venoient. 
avec  brigantins  et  barcques,  vivres  et  secours  à  ceulx  de  ladicte  Goullette, 
fut  avisé,  pour  leur  coper  le  chemin  et  oster  moyen  d'estre  secouruz  dudicl 
Thunes,  d'y  mectre  jusques  à  quarante  ou  cinquante  barques  de  l'armée  de 
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Juillet.  Sadicte  Majesté,  comme  ion  fil;  et  lurent  tirées  du  rivaige  de  la  mer,  à  force 
de  bras  et  ainsi  menées  ou  trainnées  jusques  audict  lac,  où  l'on  les  arma 
incontinant  de  gens  et  artillerie  à  l'offention  desdictz  ennemis  et  bonne  def- 
fention  dudict  camp  de  ce  costel  là,  si  elles  y  heussent  pehu  treuver  fond 
pour  voguer  ainsi  chargées;  à  faulte  de  quoy  les  faillut  retirer  et  remettre 
en  mer  avec  aussi  grande  peynne  et  travail  que  devant. 


Petite  indisposition  de  l'empereur. 

Le  sambedy,  dixième  dudict  mois,  il  print  à  Sa  Majesté  quelque  peut  de 
douleur  en  ung  orteil,  comme  désià  aucungs  jours  au  paravant  il  luy  estoit 
avenu,  à  cause  du  travail  que  continuellement  Elle  prenoit  es  choses  concer- 
nant le  bon  ordre  dudict  camp,  bonne  direction  et  briefve  exécucion  de 
ladicte  emprinse.  Ce  que  se  peult  croire  que  Dieu  luy  envoya  pour  le 
myeulx,  et  afTin  qu'icelle  Majesté,  qui  vouUoit  user  de  tropt  extrême  travail, 
soing,  diligence  à  mettre  ordre  aux  choses  susdictes,  oultre  le  debvoir  et 
charge  des  capitainnes  généraulx,  mettant  la  main  par  tout^  n'escheut  en 
plus  grant  inconvéniant  de  sa  personne,  principalement  quant  lesdictes 
saillies  et  escarmuches  advenoient,  lesquelles  n'estoient  sans  grande  habon- 
dance  de  traictz  et  coptz  de  grosse  artillerie,  qui  n'espergne  ny  grant  ny 
petit. 


Dernière  aprouche  devant  la  Goullette,  durant  laquelle  avinl  une  aultre  escarmuche  desdictz 
ennemys  sur  une  tour  assez  distante  du  camp,  que  gardoient  dix  soldez  crestiens. 

Et  pour  encoires  plus  près  approucher  de  ladicte  Goullette,  ledict  camp 
se  joingnit  et  serra,  muant  et  transpourtant  une  aultresfois  les  tentes  et 
pavillons,  le  lundi  prouchain  ensuyvant,  qui  faisoit  ung  temps  estrange, 
venteulx,  pouldreux  et  tel  que  très  difTicillement  se  pouvoit  planter, 
dresser  ny  attacher  une  seulle  tente.  Et  après  que  les  tranchées  furent 
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faictes,  l'artillerie  affûtée  et  bastillons  pourveuz,  Sadicte  Majesté  détermina    Juillet, 
ledict  jour  de   battre  et  assaillir  le  lendemain  ladicte  Goullelte,  faisant  à 
ceste  cause  crier  par  tout  son  camp  que  chascun  se  tint  prest  et  en  son 
ordre  :  mais,  pour  la  continuation  et  aspreté  dudict  vent,  haulteur  et  bra- 
vade de  la  mer,  ne  se  pehut  pour  icelluy  jour  de  lendemain  faire  ny  com- 
mencer ladicte  batterie;  ains  se  remit  et  différât  jusques  au  lendemain. 
Cependant  avint  une  escarmuche  des  ennemys,  assaillans  une  tour  à  ung 
quart  de  lieue  près  dudict  camp,  à  la  garde  de  laquelle  estoient  seullement 
dix  soldaz  crestiens,  harquebusiers,  qui  furent  pressez  de  sorte  que,  ayant 
soubstenuz   l'assault  et  bien  deffendu    ladicte   tour,   ils  demouroient  en 
grand  nécessité  de  secours,  qu'ilz  attendirent  si  longuement  en  tousiours  se 
bien  deffendant,  qu'enfin  il  leur  vint  tant  de  gens  de   cheval  que  de  pied 
quelque  nombre,  lesquelx  apperceuz  par  lesdicts  ennemys,  iceulx  laissans 
ladicte  tour  et  lesdicts  soldatz  crestiens  s'en  fuyrent,  comme  tousiours  ilz 
font   en    touttes   leurs   escarmuches   et   alarmes;  mais   bien,  sans  jamais 
attendre  ny  soubstenir  le  chocq,  faisoient  du  piz  qu'ilz  pouvoient,  tant  pour 
se  monstrer  en  trouppe  et  compagnye,  tyrans  coptz  perduz,  et  faisoient 
coursses  et  carrières  avec  chevaulx  pour  la  ligiereté  et  agillité  desquelx,  et 
aussi  de  leurs  personnes  non  chargées  de  harnaz,  ils  le  gaignoient  tousiours 
à  la  fuitte.  Ne  s'estant  doncques,  comme  dict  est  cy  dessus,  oufferte  la  com- 
modité pour  l'indisposition  du  temps  et  de  la  mer  à  l'effect  de  ladicte  bap- 
terie,  ledict  jour  de   mardi,  treizième,  Sadicte  Magesté,  après  avoir  faict 
veoir  et  visiter  lesdicts   rampars,  bastillons  et  tranchées,  où  se  debvoit 
asseoir  et  afuster  ladicte  artillerie,  advisa  d'adjouster  et  faire  encoires  dresser 
une  petite  forme  pour  plus  endommaiger  lesdits  ennemys  et  myeulx  def- 
fendre  le  camp.  Ce  qui  fut  faict  diligemment  et  avec  bon  ordre,  demeurant 
après  cela  toutes  choses  prestes  et  en  point,  pour  et  avec  l'ayde  de  Dieu,  en 
l'honneur  duquel  on  batailloit,  battre  et  assaillir  ladicte  Goullette  le  lende- 
main, si  le  temps  et  la  mer  le  permettoient. 
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Comme  In  Goullellc  fut  prinse  d'assault,  avec  description  de  sa  situation,  et  de  ce  que  fut 

prins  et  trouvé  en  icelle. 

Après  avoir  esté  et  séjourné  toutte  iadicte  armée,  qui  estoit  tant  des 
gens  de  cheval  que  de  pied,  Allemans,  Espagnolz,  Bourguignons,  Flamans, 
Italiens  et  aultres  de  différentes  nations,  en  nombre  de  trante  mille  hom- 
mes, campée  et  assise  tout  le  temps  dessusdict  devant  la  fourteresse  de 
Iadicte  Goullette,  et  semblabiement  l'armée  de  mer,  qui  estoit  de  tous  les 
vaissaulx  avandictz  au  port  d'icelle,  et  avoir  aussurplus  estez  faietz, 
comme  dict  est,  plusieurs  rampars  et  tranchées  pour  lesdictes  deffences 
etaproches,  auquoy  s'employa  du  temps  beaulcopt  pour  n'avoir  nulle  pro- 
vision de  pyonniers,  au  moyen  de  quoy  failloit  que  les  mesmes  soldatz  en 
servissent  et  feisscnt  l'office,  aussi  qu'il  failloit  aller  avec  gallères  quérir  et 
cuillir  les  rameaulx  et  fagotz  qui  si  employoyent  en  grande  quantité  , 
d'austant  qu'ilz  estoient  fort  longs  et  larges  ;  et  estant  résolu,  comme  cy- 
dessus  est  dict,  faire  Iadicte  baterie,  la  grosse  artillerie  en  grand  nombre, 
fut  très  diligemment  montée,  affûtée  et  mise  sur  lesdictes  tranchées  ,  bastil- 
lons  et  es  canonnières  et  partuis  '  d'iceulx,  lesquelx  Sadicte  Magesté  ala 
souvent  visiter;  semblabiement  les  escadrons  et  quartiers  des  soldatz,  les 
amonestans  et  exortant,  par  plusieurs  bonnes  raisons  et  propoz,  prononcez 
d'une  affableté  et  bonne  grâce,  leurs  remémorans  les  bonnes  entreprinses 
esquelles  aultreffois  ilz  s'estoient  treuvez^  et  la  confidence  qu'Elle  avoil  d'eulx, 
et  puisqu'ilz  avoient  si  bien  faict  en  son  absence  que  lorsqu'Elle  estoit  pré- 
sente, s'esvertueroient  de  encoire  mieulx  faire  en  ceste  em prinse.  mesme- 
ment  que  c'estoit  pourle  service  et  honneur  de  Dieu  et  contre  les  infîdelles. 
Desquelx  propoz  lesdiclz  soldatz  augmentarent  et  redoublarent  couraige, 
comme  aussi  feirent  ceulx  desdictes  gallères,  galbons,  carraques,  caravelles 
et  aultres  vaissaulx  qui  debvoient  battre  par  mer:  lesquelx  s'aprocharent 
et  mirent  en  tout  bon  ordre,  abbaltant  les  matz  et  anthennes  d'iceulx  pour 
le  dainger  des  bouletz  et  coptz  d'artillerie.  Et  combien  que  Iadicte  mer 
heust  esté  le  soir  bien  haulte  et  brave,  qu'elle  flotoit  jusques  dedans  au- 

'   Partuis,  ouvertures. 
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cunes  tentes  et  pavillons  prouchains  du  rivaige.  au  moyen  de  quoy  on  Juillet, 
doubla  que  ladicte  bapterie  se  dilayeroit,  toutesfois  icelle  mer,  le  temps  et 
le  vent  vindrent  tant  propices,  ledict  mercredi,  quatorzième  de  juillet,  que 
dez  le  point  du  jour,  estant  toute  icelle  armée  mise  en  ordre  par  escadrons, 
se  commencea  icelle  baterie  de  tous  coustelz,  par  mer  et  par  terre,  avec  telle 
impétuosité  et  extrême  diligence  et  dextérité  de  gens,  tant  bien  expéri- 
mentez en  telle  besongne,  qu'en  peul  de  temps  les  canonnières  et  pertuys  ' 
de  ladicte  tour  de  la  Goullette,  et  aussi  les  rempars  et  bastiilons  desdictz 
ennemys,lesquelx  ilz  avoient  construictz,  tant  de  matz,  thymons,  anthennes 
et  reimmes  de  gallères  que  de  pièces  et  quartiers  d'aucuns  vyeulx  bateau Ix, 
lictz  de  laynne,  joncs,  peaulx  de  bestes,  que  aultres  diversses  choses,  le  tout 
couvert  et  massif  de  terre,  furent  attains,  ronipuz  et  abbatuz  et  mis  en  telle 
extrémité,  qu'ilz  ne  se  pouvoient  plus  ayder  de  leur  artillerie,  dont  il  y  en 
haut  aulcunes  pièces  rompues  et  cassées  par  ladicte  baterie,  qui  donnoit 
dedans  les  canonnières.  Et  aussi  furent  abatuz  plusieurs  cartiers  de  pierre 
de  la  muraille  de  ladicte  tour  et  plusieurs  des  galères  dudict  Barbarossa 
percées  à  jour  en  plusieurs  lieux.  Quoy  voyant,  iceulx  ennemys  ne  sça- 
voient  plus  en  quoy  espérer,  sinon  à  la  fuitte,  avec  ce  qu'ilz  connoissoient 
la  ruyne  et  rupture  de  leur  fort  et  la  grande  force  et  puissance  de  l'armée 
de  Sadicte  Magesté,  laquelle,  comme  elle  avoit  tousiours  acoutumé  de  per- 
sonnellement commander  et  ordonner  toutes  choses,  mectant  la  main  à 
Teuvre  avec  une  vaillance,  diligence  et  magnanimité,  hardiesse  telle  et  plus 
grande  que  d'ung  Hector  ou  Hercules,  fut  Elle  mesme  es  dictz  tranchées 
où  se  faisoit  ladicte  baterie,  affin  qu'elle  se  continuast,  et  que  moyennant 
icelle  il  eust  meings  de  perte  et  dommaige  de  ses  gens  allant  à  l'assault, 
lequel,  sans  la  susdicte  considération  de  Sadicte  Magesté,  se  fut  beaucopt 
plustot  donné  et  avancé,  selon  le  cueur  et  ardant  désir  qu'avoient  les  gens 
de  guerre  de  donner  dedans,  comme  ilz  firent,  entre  une  et  deux  heures 
après  midi,  avec  telle  animosité  et  courageuse  vaillance,  que,  oyres  que  les 
bresche  et  entrée  du  fort  ne  fussent  suffisantes  ny  assés  basses,  toutesfois 
avec  eschelles  et  aultrement  se  mirent  en  tel  et  si  bon  debvoir,  qu'ilz  en- 
trarent  dedens  elgaignèrent  la  place;  au  canal  de  laquelle  furent  prins  les 
gallères  et  aultres  vaissaulx  de  mer  à  reimmes,  y  estans  en  nombre  de  plus 

'   Pertuys,  voir  la  page  précédente. 
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Juillet,  de  cent  et  cinquante,  et  aussi  toute  l'artillerie,  très  belle  et  en  nombre  de 
quatre  cens  pièces,  entre  lesquelles  il  en  avoit  une  fort  grosse  pourtant  le 
boulet  de  la  rondeur  d'ung  chappaul,  et  aucunes  aidtres  des  plus  grosses  et 
principales  pièces;  après  celle  làestoient  semées  de  fleurs  de  lys  et  marquées 
d'une  double  FF,  avec  la  salemandre  et  telle  divise  :  nutrisco  et  extinguo, 
et  joinctement  une  aultre  divise  en  lettres  arabicques,  aussurplus  grosse 
quantité  de  pouidre.  bouletz  et  autres  munitions.  Et  se  mirent  en  fuitte  les 
dictz  ennemis,  qui,  à  la  vérité,  avoient  bien  defTendu,  soubstenu  et  rem- 
paré  ladicte  Goullelte  comme  gens  de  guerre,  mais  ne  purent  si  bien  fuyr 
ne  tant  courir  que  groz  nombre  n'en  demeurât,  tant  par  le  chemin  de  terre, 
que  an  travers  l'estang,  cncoires  que  aucuns  se  missent  en  deff'ence.  Dont 
sepenlt  pensser  quelle  rage,  despit  et  creveciieur  ce  fut  à  Barbarossa  enten- 
dant tant  malheureuses  nouvelles  pour  luy,  quant  seullement  les  Turcs, 
esclaves  aux  gallères  de  Sa  Magesté,  en  avoient  si  grant  despit  et  déplaisir, 
qu'aucuns  d'iceulx  se  tuarent  et  copèrent  les  gorges  de  leurs  propres  mains, 
ayant  le  pied  enchesné  en  la  gallère.  Et  d'aultrepart  le  plesir  et  joie  que  ce 
fut  à  tout  le  camp  de  ceste  tant  belle  victoire,  après  laquelle  incontinant 
chascun  courut  à  ladicte  Goullette  pour  veoir  l'effect  de  ladicte  baterie  et 
le  lieu,  qui  est  en  soy  une  grosse  tour  basse,  carrée,  sans  fietré  ',  de  la  haul- 
teur  de  deux  estages,  large  dedens  et  en  euvre  de  quarante  pas,  et  par 
dehors  en  front  d'environ  cinquante,  ayant  dedans  icelle  une  cyterne  et 
aucuns  petits  arcz  votilz  ^  où  se  mettoient  les  provisions  et  victuailles,  et  au 
demeurant  est  joignante  et  proche  de  la  mer  d'environ  trois  mille,  qui  font 
une  petite  lieue  d'eaue.  Icelle  fut  tost  par  les  soldatz  pillée  et  sacagée 
d'aulcuns  meubles, et  aussi  de  plusieurs  arcz  à  main  et  grosse  multitude  de 
flesches^  dont  les  soldatz  ennemys  s'estoient  muniz  et  usoient  aux  escar- 
muches,  icelles  ayant  un  petit  fer  au  bout  aplicqué  de  sorte  que  là  où  il 
frapoit,  en  penssant  retirer  la  flesche,  ledict  fer  demeuroit  dedans.  Et  tost 
après  la  victoire  furent  ordonnez  six  cens  soldatz  pour  demeurer  en  ladicte 
Goullette  et  la  garder  jusques  à  ce  que  aultrement  y  fut  pourvehu. 

'   Fietré,  enceinte,  fortification.     |  '  Arcz  volilz ,  réduits  voûtés. 
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Comme  il  y  heust  plusieurs  souldatz  blessez  et  tuez  devant  ladicte  Goullette. 

Comme  lelz  exploix  de  guerre  ne  se  peuvent  faire  et  passer  sans  incon-  Juillet, 
venians  et  dommaiges,  d'une  part  et  d'aultre,  il  y  heust  plusieurs  souldatz 
blessez  :  les  ungs  par  feug  de  pouldre;  les  aultres  par  traictz  d'harquebouses 
et  couptz  de  grosse  et  petite  artillerie,  qui  se  tyroit  de  ladicte  Goullette, 
avoient  bras,  mains,  jambes  et  piedz  rompuz  et  froissez,  ou  les  membres  du 
tout  empourtez  ou  pendans  au  corps  avecq  ung  peul  de  peaul,  oià  les  nerfz 
estoient  seullement  altaichez,  que  inconlinant  l'on  copoit  et  brusloit  avec 
fers  ardens,  de  manière  que  c'estoit  pityé,  compassion  et  dommaige  de  veoir 
la  misère  par  tant  subit  fortune.  Et  oires  qu'il  y  heut  des  hospitaulx  en 
tentes  et  pavillons  avec  medicins,  cyrurgiens  et  officiers,  pour  recepvoir  les 
povres  soldatz  ainsi  feruz  \  desmembrez  et  percez,  il  n'estoit  possible  d'y 
pouvoir  ny  sçavoir  remédier,  que  plusieurs  plus  heureux  de  morir  que 
languyr  ne  passassent  le  pas.  Les  âmes  desquelx  se  peuvent  tenir  bien  heu- 
reuses envers  Dieu,  pour  la  cause  duquel  se  balailloient;  et  les  corps  demou- 
roient  enterrez  au  sablon  avec  croix  sur  leurs  fosses.  Et  ceulx  des  ennemys 
en  grand  nombre  avec  aussi  ceulx  de  plusieurs  cameaulx  et  chevaulx,  tuez 
par  ladicte  baterie,  furent  ensemble  enterrez  en  grandes  fosses,  pour  éviter 
l'infection  au  camp. 


Petite  déclaration,  venant  aucunement  à  propos,  des  gestes  et  manière  de  faire  du  roy  de 

Thunes  et  ses  gens. 

De  toutes  lesquelles  choses  eust  ledict  roy  de  Thunes  le  plesir  et  passe- 
temps  ,  estans  tousiours  demeuré  au  camp  avec  aucuns  des  Mores  qu'il 
avoit  amenez,  bien  traictez  et  deffroyez,  tant  de  leurs  personnes  que  de 
leurs  chevaulx  de  par  Sa  Magesté  Impérialle,  laquelle  avoit  commis  aucuns 
de  ses  officiers  pour  servir  et  administrer  ce  qui  failloit  audict  roy,  qui, 

'   Fn-uz,  blessés. 
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Juillet,  en  la  pliispart  du  temps  et  quasi  tousiours,  seoit  sur  ung  tappis  qui  estoit 
mis  propre  en  terre,  de  sorte  que  les  piedz  estoîent  aussi  près  de  la  nappe 
que  les  mains,  et  tousiours  et  le  plus  souvent  en  mangeant,  manioit  ung 
de  ses  piedz  ;  ce  qui  estoit  estrange  à  veoir.  Ainsi  en  usoient  tous  ceulx  de 
sa  compagnye,  s'asséans  tous  allentour  de  luy  en  terre,  mal  vestuz  et  demy 
nuz,  sans  grande  cérymonie,  ains  le  plus  souvent  parloient  tous  ensemble 
aussi  hault  ou  plus  que  le  roi  mesmes^  lequel  toutesfois  retenoit  en  soy 
quelque  magesté  royalle.  Et  ne  s'estoit  encoires  aperceu  que  ceulx  du 
royaume  vousissent  faire  résistance  à  sa  restitution,  bien  disoit-il  au  con- 
traire avoir  receu  lettres  d'aulcuns  Alabres  ',  luy  promectans  venir  en  son 
ayde,  qui  estoient  désià  en  chemin.  Mais  Sadicte  Magesté  ïmpérialle  n'en  fil 
nul  fondement,  ains  suposoit  qu'en  tous  advénemens  ilz  ne  se  vouldroient 
déclairer  jusques  après  avoir  vehu  ce  qui  succéderoit  du  siège  de  la  dicte 
Goullette.  Mais  devant  ny  après  ne  s'est  vehue  nulle  bonne  volunté  èsdictz 
Alabres  envers  ledict  roy,  lequel  et  ses  gens  s'esmerveilloient  grandement 
de  veoir  la  puissance  et  exploit  de  l'armée  de  Sadicte  Magesté. 


(luimne  lerupereur  délibéra  et  résolut  aller  contre  Thunes,  où  il  fit  acheminer  quelques  gens 
lie  guerre  avec  aucunes  pièces  d'artillerie,  qui  pour  certaines  difficultés  furent  ramenées. 

I>e  jeudi,  quinzième  du  mois  de  juillet,  lendemain  de  ladicte  victoire, 
l'empereur  fit  appeller  les  chiefz,  colonnelz  et  capitainnes  ayans  charge  de 
son  armée,  ensemble  les  gens  de  son  conseil,  pour  adviser  et  regarder  ce  qui 
se  pourroit  et  debvroit  faire,  et  comme  l'on  procéderoit  aussurplus.  Sur 
quoy  fut  advisé  et  délibéré  que  tout  le  camp  debvoit  marcher  contre  la 
cité  de  Thunes.  Et  à  cest  eflPect  se  fit  ung  cry  et  commandement  à  ce  q'ung 
chascun  eustà  se  tenir  prest  et  en  ordre.  Et  le  sambedy  après,  aucuns  esca- 
drons et  bandes  de  pyétons  alemans  et  espaignolz  commencearent  à  mar- 
cher avec  doze  pièces  d'artillerie,  grosses  et  menues,  qui  se  tyroient  et 
conduysoient  à  bras  par  lesdictz  soldatz,  pour  aller  contre  ledict  Thunes. 

'    Arabes. 
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où  la  reste  de  l'armée  avec  Sadicte  Mageslé  debvoit  marcher.  Mais  ayans  Juillet, 
depuis  entendu  aucunes  diiïicultez,  tant  du  chemin  que  aultres,  lesdictz 
escadrons  furent  rapelez  et  ramenèrent  Tartillerie,  le  tout  sans  inconvëniant. 
Et  les  dimanche  et  lundi,  Sadicte  Magesté  feitpourveoir  et  entendre  à  rem- 
barquer es  gai  lions,  carraques  et  naves  la  grosse  artillerie,  ensemble  les 
affutz,  rouhes  et  aultres  équipaiges,  avec  la  reste  des  bouletz  et  munitions, 
qui  avoient  estez  descenduz  en  terre  pour  faire  la  batterie  de  ladicte  Goul- 
lette. 


Comme  l'empereur  se  résolut  sur  les  difïicultez  avaiitdictes  aller  et  faire  retourner 
son  armée  contre  Icdict  Thunes,  et  comme  en  chernin  elle  gaigna  la  bataille  contre 
Barbarossa. 

Sadicte  Magesté  Impérialle,  depuis  le  rapel  et  retour  desditz  escadrons 
et  artillerie,  qui  avoient  estez  en  chemin  pour  aller  contre  ledict  Thunes? 
se  treuva  de  ce  faire  en  plus  grosse  difFiculté,  pour  austant  mesmement  que 
ledict  roy  de  Thunes,  qui  estoit  déchassé  par  ledict  Barbarossa  de  son 
royaulme  et  venu  se  rendre  à  Sa  Magesté,  s'estoit  faict  fort  d'avoir  à  son 
commandement  les  Alabres  en  assez  groz  nombre,  tous  gens  de  cheval,  tant 
par  le  moyen  des  cheiques,  capitainnes  et  principaulx  dudict  royaulme  que 
de  ses  parens^  et  aussi  que  partie  de  la  cité  et  des  faulxbourgs  d'icelle  se 
déclaireroient  de  son  costel  à  l'encontre  dudict  Barbarossa.  Et  néantmoings 
il  n'avoit  recouvré  ung  seul  homme,  ny  les  subgectz  avoient  faict  nulle 
démonstration  à  sa  faveur.  Actendu  la  difficulté  qui  se  retreuvoit  de  pouvoir 
fournir  et  pourveoir  par  le  chemin  ladicte  armée  de  vivres  en  s'esloygnant 
de  celle  de  mer  et  aussi  d'avoir  eaues  doulces,  que  très  difficilement  se 
treuvoient,  pour  n'avoir  en  toute  la  commarque,  rivière  ny  fontainne,  sinon 
aucuns  puytz  et  peul  que  lesditz  ennemys  pouvoient  facillement  empescher 
et  gaster,  joinct  aussi  de  faire  mener  et  conduyre  par  terre  ladicte  artillerie 
et  la  tyrer  à  force  de  bras,  n'ayant  amené  nulz  chevaulx  à  cest  effect, 
toutefois  Sadicte  Magesté  considérant,  d'aultre  part,  qu'en  délaissant  ledict 
Barbarossa  audict  Thunes,  il  heust  pehu  avec  temps  soy  remparer  et  met- 
tre sus  pour  grever  la   crestienté,  et  mesmement  pour  endommager  les 
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royaulnies.  pays  et  subgectz  maritins  de  Sadicte  Magesté,  laquelle  prenant 
aussi  pilyé  et  compassion  du  groz  nombre  de  crestiens  captifz  et  esclaves, 
que  ledict  Barbarossa  détenoit  audict  Thunes,  et  du  roy  qui  demeuroit  du 
tout  désespéré  de  jamais  retourner  en  sondict  royaulme,  lequel  tropt  meil- 
leur seroit  qu'elle  le  recouvrast,  que  de  le  laisser  es  mains  dudict  Barba- 
rossa, qui  l'avoit  usurpé  et  l'occupoit  frauduleusement  et  tyranniquement, 
et  qu'en  y  restituant  icelluy  roy  il  ne  pourroit  et  ne  debvroit  jamais  oblier 
ung  si  grand  bénéfice,  ains  s'en  tenir  tousiours  très  obligé  à  la  crétienté, 
mesmes  à  Sadicte  Magesté  et  à  sesdictz  royaumes,  pays  et  subgectz,  en  fin, 
le  tout  débatu  et  considérer,  Sa  Magesté  délibéra  de  mener  sadicte  armée 
contre  ledict  Thunes;  prenant  le  chemin  de  i'aullre  coustel  de  ladicte  Goul- 
lette  pour  estre  plus  plain  et  descouvert,  délaissant  le  prince  de  Melphy, 
messire  Andréas  Dorya,  ensemble  l'armée  de  mer  près  ladicte  Goullette 
pour  continuer  à  mettre  ordre  et  tenir  la  main  au  rembarquement,  tant  de 
ladicte  artillerie  et  reste  de  munition,  que,  cy  devant  est  dict,  avoit  estée 
mise  en  terre  pour  l'expugnation  d'icelle  GouIIelte,  que  aussi  de  celles  que 
y  furent  trouvées,  et  davantaige  aiïin  d'assister  ladicte  armée  de  victuailles 
eteaues  doulces  à  potz,  bacquez  et  esquifz  par  le  canal  et  estang  de  ladicte 
Goullette,  lequel  va  et  s'extend  jusques  près  ledict  Thunes.  Et  le  mardi, 
vingtième  jour  dudict  mois  de  juillet,  Sadicte  Magesté  Impérialle,  suyvant 
la  susdicte  délibération,  fit,  dez  le  point  du  jour,  sonner  trompettes  et 
tamburins  et  mettre  en  ordre  toute  sadicte  armée,  qui  commença  à  marcher 
avec  lesdictes  six  grosses  et  six  moyennes  pièces  d'artillerie,  qui  se  conduy- 
soient  à  bras,  et  suyvamment  la  munition  :  le  tout  par  escadron  et  bataille  ran- 
gée, en  avantgarde,  bataille  et  rièregarde,  pourtant  la  victuaille  pour  cinq 
jours.  Et  estoit  chose  de  singulière  louange  de  veoir  Sa  Magesté  Impérialle, 
armée  de  toutes  pièces,  la  masse  au  poing,  discourant  ça  et  là,  d'escadron  à 
aultre,  donnant  par  tout  ordre,  incitant  et  animant  ses  gens  de  guerre  à  les- 
poir  de  victoire  etaydede  Dieu,etmarchoit  le  premier  devant  legrand  estan- 
dart  du  crucifix.  Voyant  lequel, ny  avoit  cueur  de  ciestien  qui  ne  fut  esmeu 
de  joye,  avec  singulier  et  ardent  désir  de  mettre  la  main  à  l'euvre  jusques  au 
bout  de  sa  vye.  Et  après  avoir  cheminé  en  bon  ordre  quatre  mille,  que  sont 
environ  deux  bonnes  lieues,  se  descouvrirent  lesdictz  ennemys  infidelles, 
estans  dedans  les  oliviers  du  chemin,  courans  d'une  part  et  d'autre  le  long 
du  chemin.  Et  là,  auprès  sur  icelluy  chemin,  estoit  ledict  Barbarossa  en 
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personne  avec  environ  six  mille  Turcs  et  auitres,  tant  Mores  que  Alabres  à  Juillet, 
cheval  et  à  pied,  jusques  au  nombre  de  plus  de  cent  mille  hommes;  voyre 
ont  certifïié  lesdictz  crestiens  captifz  et  esclaves  eschapez  de  Thunes  que 
toute  l'armée  dudict  Barbarossa  excédoit  cent  et  cinquante  mille  hommes  : 
assavoir,  jusques  à  vingt  mille  chevaulx  et  la  reste  de  gens  de  pied.  Ce  qui 
est  plus  à  croire,  d'austant  que  ledict  Barbarossa  avoit  fait  audict  Thunes, 
les  dimanche  et  lundi  prëcédans,  luy  mesmes  en  personne  les  monstres  de 
sadicte  armée,  il  ayant  adjousté  les  Alabres  et  contraiiict  tous  les  Mores  de 
le  suyvre  et  acompaigner  audict  rencontre;  lesquelx  avoient  amenez  avec 
eulx  quelque  artillerie  de  campaigne  et  faict  rempars  et  tranchées,  atten- 
dant à  pyed  ferme  où  devoit  nécessairement  passer  ladicte  armée,  à  laquelle 
ilz  penssoient  donner  la  bataille  et  venir  au  dessus  d'icelle.  Pour  le  retar- 
dement de  laquelle  et  à  l'occasion  des  difficultez  susdictes,  ilz  eurent  loysir 
de  pourveoir  le  chemin  et  prendre  la  place  à  leur  avantaige  au  mesmes  lieu 
où  Sa  Magesté  avoit  délibéré  camper  son  armée;  laquelle  marcha  diligem- 
ment en  l'ordre  avant  dict,  serrez  au  possible  pour  y  joindre  l'artillerie 
que,  comme  dict  est,  se  tyroit  et  menoit  à  bras  contre  l'armée  dudict  Bar- 
barossa, que  fut  tost  descouverte  et  rencontrée;  de  sorte  que  incontinant  se 
tyrarent  aucuns  coplz  d'artillerie  d'ung  coustel  et  d'aultre.  Après  lesquelx 
se  commença  le  conflit  et  combat,  tant  avec  l'harquebuserie  que  autrement, 
main  à  main,  avec  grands  coptz  et  horions  de  toutes  armes,  qui  fut  si  vail- 
lamment et  courageusement  soubstenu  par  lesdicts  crestiens,  que  combien 
que  icelluy  Barbarossa  et  ses  gens,  estant  tous  frais  et  reposez,  fissent  tout 
leur  effort  de  combatre 

Touteffois  il  pleut  à  Dieu  qu'ilz  fussent  rompuz,  repoussez  et  mis  en 
fuytte  et  la  pluspart  de  leur  artillerie  perdue.  Et  encoires  que,  depuis  ilz  se 
penssarent  ralier  à  ung  trait  d'arc  de  là  où  ilz  avoient  estez  rompuz,  recom- 
mencearent  à  tyrer  de  la  reste  de  leur  artillerie,  néantmeings  voyans  la 
force  et  puissance  desdicts  crestiens  et  continuation  du  bon  debvoir  et 
ordre  d'iceulx,  habandonnarent  entièrement  le  camp.  En  quoy  se  conneut 
le  très  grant  debvoir  et  vaillance  de  l'armée  de  Sadicte  Magesté,  d'austant 
qu'elle  estoit  désià  extrêmement  travaillée  et  fatiguée  de  la  grosse  et  exces- 
sive chaleur  qui  fesoit  tellement,  qu'aucuns,  par  extrême  soifz,  tumboient 
quasi  du  cheval,  aussi  pour  avoir  esté  longuement  aux  champs  marchant 
en  ordonnance.  Et  lesdicts  ennemys  estoient  tous  fraiz  et  reposez,  desquelx 
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Juillet,  demeura  et  furent  tuez  audict  rencontre  ung  groz  nombre  d'eulx,  la  plus 
part  Turcs;  toutesfois  non  si  groz  qu'il  eust  esté  sans  les  occasions  et  tra- 
vanlx  susdicts  qu'icelle  armée  crestienne  avoit  soufTers  et  suppourtez  ;  de 
quoy  se  ressentant  cncoires  en  la  fin  de  ladicte  victoire,  fut  contraincte, 
comme  aussi  y  fut  advisé  pour  le  meilleur,  s'arrester  et  camper  celle  nuyt 
au  propre  lieu  où  avoient  campez  lesdicts  ennemys  ledict  mesme  jour 
d'icelle  bataille;  en  laquelle  il  ne  fut  tué  desdicts  crestiens  nulles  gens  de 
guerre,  mais  bien  sept  ou  huit  aultres  personnes,  tant  hommes  que  femmes, 
vivandiers  qui  s'estoient  esgarés,  venans  avec  le  bagaige.  Et  estant  ledict 
camp  ainsi  arresté,  l'on  voyoit  les  soldatz  et  aultres  courir  à  chercher 
eaiies  pour  se  rafreschir,qu'ilz  trouvarent  en  aucuns  puylz,estans  là  emprès 
quelques  maisons  et  jardins,  qui  furent  incontinant  assailliz  et  envyronnez 
d'une  telle  multitude  de  peuple,  que  tost  après  l'eaue  fut  troublée  et  fan- 
geuse :  mais  nonobstant  ne  laissoient  à  en  prandre  et  boyre  pour  la  grande 
altération  et  soif  qu'ilz  avoient,  telle  que  plusieurs  povres  soldatz,  qui  ne 
pouvoient  recouvrer  d'eau  clere,  succoient,  au  travers  les  manches  de  leurs 
chemises  ou  quelque  aultre  linge,  l'humidité  de  la  terre  et  fange  qui  se 
tyroit  desdictz  puytz.  Et  ceulx  qui  avoient  appourté  dois  ledict  camp  de 
la  Goullette  quelque  provision  d'eaue  ou  de  vin  en  boulailles  et  barriz 
avoient  estez  contrainctz,  par  amitié,  d'en  secourir  eulx  et  aultruy  par  che- 
min, tellement  qu'aulcuns  d'iceulx  et  aultres,  par  l'extrémité  de  ladicte  soif 
et  faulte  d'eaue,  durant  ledict  rencontre,  ouflfroient  et  vouloient  donner  ung, 
deux  ou  trois  ducas  pour  ung  trait  d'eaue,  une  orange  ou  quelque  aultre 
rafreschissement.  Et  en  fin,  après  que  chascun  eust  son  quartier  et  place, 
on  fit  le  myeulx  que  l'on  pehut,  aydant  et  secourant  I  ung  l'aultre  pour 
celle  nuyt. 


Comme  l'empereur  entra  d('dan>  la  cité  de  Tluincs,  où  y  donna  libellé  à  plusieurs  crestiens, 

qu'ilz  estoient  esclaves  de  Barharossa. 

Et  le  mardi  lendemain,  vigille  de  la  Magdelaine,  vingt  et  ungième  dudict 
mois  de  juillet,  octave  de  la  prinse  et  expugnation  de  ladicte  Goullette, 
Sadicte  Magesté  Impérialle  fit,  dez  la  pointe  du  jour, marcher  ladicte  armée, 
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ensemble  rarlillerie  ou  nïesme  ordre  de  bataille  que  le  jour  précédant.  Et  Juillet. 
aprochant  ladicte  cité  de  Thunes  d'envyron  ung  mille,  Sadicte  Magesté 
heust  advertissement,  par  aucuns  crestiens  escliapez  dudict  Thunes,  que 
ledicl  Barbarossa  estoit  parti  le  soir  de  devant  avec  plusieurs  chevaulx, 
canieaulx  et  bagaiges,  et  alla  faire  gytteen  la  montaigne,prèsdudictThunes. 
Et  le  mesme  matin  estoit  venu  devant  le  chasteaul  d'icelle  cité,  y  penssant 
rentrer,  tant  pour  en  faire  tirer  et  empourler  plusieurs  meubles  et  bagaiges 
que  y  estoient  demeurez  avec  ung  bon  nombre  d'or,  que  pour  faire  brusler 
et  gaster  grosse  munition  de  pouldre,  biscuyt  et  aullres  provisions  de 
guerre,  qui  semblablement  estoient  audict  chasteaul,  ensemble  plusieurs 
cameaulx,  austriches  et  aultres  choses  de  pris  et  impourtance.  Mais 
lesdictz  crestiens,  captifz  et  esclaves  audict  Thunes,  ayans  quelques  jours 
paravant  estez  avertiz  que  ledict  Barbarossa  avoit  délibéré  et  conclud  de 
les  faire  tous  mourir  cruellement,  par  feug  de  pouldre  es  prisons,  eaues  et 
fossés  dudict  chasteaul  où  ilz  estoient  détenuz  et  misérablement  enchesnez, 
aians  aussi  estez  advertiz  de  la  deffaicte  du  jour  précédent,  trouvarent 
moyen,  avec  l'ayde  de  Dieu,  auquel  ilz  réclamoient  d'eulx  déchesner  et  saillir 
desdicts  prisons  Et  aussi  tost  fermarent  les  portes  dudict  chasteaul,  duquel, 
par  ensemble  ilz  s'asseurarent  et  saisirent  l'artillerie  y  estant  ensendjie,  des 
basions  et  armes,  dont  ilz  se  pouvoient  ayder  et  defï'endre  contre  ledict 
Barbarossa,  qui  se  voyant  aussi  le  Judeo  et  Cassediable  '  et  aultres  ses  prin- 
cipaulx  capitainnes  turcs  et  mores  prindrent  le  chemin  de  la  fuytte,  gai- 
gnans  peys  tant  qu'ilz  peurent  devers  les  gerbes,  comme  mesmes  aucuns 
crestiens  desdictz  captifz  le  vindrent  tost  après  déclairer  à  Sadicte  Magesté. 
Et  depuis  avoir  reconneu  la  chose  pour  véritable.  Et  voyant  groz  nombre 
de  captifz  sortir  dudict  chasteaul,  et  faisans  signes  d'ung  lieu  bien  hault 
avec  bamiières  de  linge  blanc,  voulans  par  cela  monstrer  et  signifier  que 
l'on  pouvoit  seurement  aller  et  aproucher  son  armée  audict  ordre,  et  entra 
en  ladicte  cité,  fesant  mettre  en  liberté  tous  les  crestiens  au  paravant  cap- 


'  Judeo  et  Cassediable,  noms  des  généraux  de  Barbei'ousse.  Le  premier  était  Sina,  juif  de  Smyrne, 
le  second  Haydin  Cilice,  dit  Cassediable  (voir  Schardus,  Uistoria  rerum  sub  Curolo  V,  t.  M,  p.  156o). 
Les  Espagnols  les  nommaient  :  cl  Judio  y  Catha  ou  Cacha  Diablo  (voir  Conquesia  de  Tunez  ij  la  Goleta 
por  el  emperador  Carlos  V,  en  lo35,  dans  la  Colecciou  de  Documentos  inéditos  para  la  historia  de 
Espana,  t.  I,  pp.  1G7  et  200). 
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Juillet,  lifz,  en  nombre  d'environ  vingt  mille.  Plusieurs  desquelx  couroienl  après 
Sadicte  Magesté  avec  crix  et  voix  de  louanges,  rendant  grâces  à  icelle,  en 
luy  baisant  les  mains  et  les  piedz  pour  le  tant  grant  bénéfice  qu'ilz  avoient 
rcceuz  par  sa  venue,  sans  laquelle  ilz  estoient  despérez  de  jamais  sortir  de 
ladicte  captivité.  Entre  iceulx,  qui  estoient  de  diversses  nations  crestiennes 
hommes,  femmes  et  enfîans,  tant  subgectz  de  Sadicte  Magesté  que  aultres, 
il  en  avoit  aucuns  de  tel  pouvoir  qu'ilz  avoient  voulssu  donner  audict  Bar- 
barossa,  pour  leur  rachapt  dix,  doze,  quinze  mille  ducatz;  lesquelx  avoient 
estez  détenuz  avec  les  aultres  plusieurs  années  esclaves ,  enchesnez  et 
enferrez  èsdictes  prisons,  fosses  et  eaues,  et  aultrement  durement,  inhu- 
mannement  et  très  cruellement  traictez  en  très  grosse  pityé  et  extrême 
misère,  dont  en  y  avoit  et  furent  treuvez  jusques  à  octante  et  ung  sub- 
gectz du  roy  de  France,  tant  de  ceulx  qui  furent  prins  avec  les  gallères  du 
feu  capitainne  Portondo  *  et  qui  estoient  serviteurs  desDaulphin  de  France 
et  duc  d'Ourléans,  que  aussi  aultres  François,  paravant  et  despuis  captifz. 
Lesquelx  Sadicte  Magesté  fit  incontinant  favorablement  délivrer  et  les 
envoya  audict  seigneur  de  Bely  ^, ambassadeur  du  roy  de  France  par  devers 
icelle  Magesté,  pour  iceulx  renvoyer  sauvement  en  leur  pays.  Encoires  entre 
iceulx  esclaves  furent  treuvez  et  renvoyez  libres,  comme  les  aultres,  aucuns 
artilleurs,  gens  demétyeretfeseursdereimmes  crestiens, desquelx ledictBar- 
barossa  se  servoit  au  fait  du  navigaige.  L'artillerie  qui  estoit  audict  chasteaul 
y  demoura,  et  y  furent  treuvées  plusieurs  tentes  et  pavillons  et  groz  nombre 
de  pièces  de  toille  propres  à  faire  voilles;  semblablement  se  trouvoient 
plusieurs  armes,  comme  arbalestes,  arcz  à  main,  flesches,  rondelles,  har- 
quebuses,  harnas,  comme  cuyrasses  et  aultres  armes  de  diversses  sortes  et 
si  antiques,  que  l'on  y  conneut  avec  quelques  brassai,  ganteletz  et  gresires  ' 
avec  divises  en  dourures  estre  là  dez  le  temps  du  roy  sainct  Loys. 


■  Rodrigo  de  Porlundo,  qui  fut  vaincu  et  tué  le  2S  octobre  1529,  dans  un  combat  naval  contre 
Haydin,  dit  Cachadiablo,  près  d'Ibiza,  aux  îles  Baléares.  |  *  Le  sire  de  Velly  ou  Vély.  Voir  les 
lettres  de  Charles  V  adressées,  au  sujet  de  sa  conquête,  au  roi  de  France,  à  la  reine  de  France,  sa 
sœur  (23  juillet  io5o),  à  son  ambassadeur  en  France  (24  juillet),  au  tome  II,  pp.  361  et  suiv.  des 
Papiers  d'État  de  Granvelle,  publiés  par  Weiss.    |  '  Gresires,  grésilles,  menottes. 
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Coramc  la  ville  de  Thunes  fut  pillée  et  saceagée,  et  se  treuva  de  grandes  richesses. 

Tost  après  l'entrée  de  Sa  Magesté  en  la  cité  de  Thunes,  y  vint  mesmement  Juillet. 
l'infanterie  espagnolle  et  aulcuns  aultres  souldatz,  qui  commencearent  in- 
continant  à  rompre  et  abbatre  portes  et  fenestres,  entrant  es  maisons  et 
tuoient  les  Mores  qui  leurs  résistoient  par  dedans,  pour  après  piller  et 
saccager  tout  ce  qui  estoit  et  es  voltes  ',  puytz  et  citernes,  boutticques  de 
marchans,  où  ilz  treuvoient  groz  buttin,  comme  aussi  par  les  mesquittes  *  et 
temples  desdictz  Mores,  là,  où  après  avoir  rompu  et  gasté  plusieurs  beaulx 
livres,  entre  lesquelx  il  y  en  avoit  de  leur  loy  très  bien  reliez,  dorez  et 
escriptz  en  lettres  arabicques,  dorez  d'or  et  d'azur,  aucuns  desdictz  soldatz 
prindrent  des  pyliers  ^  de  jaspes  gris  et  aultres  pierres  riches.  Mais  il  ne  fut 
aucunement  touché  ne  fait  dommaige  à  une  petite  église  de  crestiens  mar- 
chans, qui  estoient  tributaires,  en  laquelle  seulle  de  toutes  les  pars  et  autres 
lieux  du  royaume  n'y  a  cloches;  davantaige  prindrent  prisonniers  tous  les 
Mores,  hommes,  femmes  et  enfants  qui  estoient  demeurez  et  restez  en  ladicte 
cité,  et  aussi  aucuns  d'iceulx  qui  s'en  estoient  fuys  es  montaignes  à  deux 
ou  trois  lieues  d'alentour,  lesquelz  ilz  amenoient  à  groz  trouppeaulx,  lyez 
et  attachez  les  ungs  aux  aultres,  et  les  vendoient  pour  esclaves  et  captifz,  à 
qui  les  vouloit  acheter  avec  leur  susdict  pillage  et  buttin.  Et  se  vendoient 
les  pères  et  mères  et  enffans  devant  et  en  la  présence  les  ungs  des  aultres, 
séparéement  et  en  diverses  mains,  mesme  le  mary  d'avec  la  femme-  des- 
quelx  captifz  le  nombre  fut  extimé  à  bien  huit  à  dix  mille  personnes.  Plu- 
sieurs aussi  desdictz  soldatz,  par  l'advis  d'aucuns  desdictz  captifz  crestiens, 
cavarent  et  fièrent  queste  en  terre  \  par  les  puytz  de  cylernes,  si  bien  qu'ilz 
trouvarent  plusieurs  bonnes  sommes  d'or  etd'argent.  Etd'iceulx  captifs  cres- 
tiens, il  en  heust  aucuns  que,  avant  ladicte  entrée,  se  saisirent  aussi  de  bonnes 
sommes  d'or  et  d'argent  avec  quelques  bagaiges  de  valeur,  que  ledict  Bar- 
barossa  avoit  délaissez  audict  chasteaul,  où  il  les  cacharent  jusques  quel- 
ques jours  après  ladicte  prinse.  Oultre  ce,  aucuns  principaulx  capilainnes 

'    Voiles  y  endroits  voûtés,  cavernes.     |  ^  Mesquitles ,  mosquées.     |  '  Pyliers,  mortiers,  bassins. 
*  Cavarent  ni  firent  queste  en  terre,  creusèrent  la  terre  et  y  firent  des  l'ccherches. 
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Juillet,  profïitarent  en  or  content,  (|u'ilz  trouvarent  au  chasteaul,  de  pins  de  Irante 
à  cnsaraiite  mille  ducas.  Tout  lequel  pillaige  et  saccagement  fut  faict  du 
vouloir  et  consentement  du  roy  de  Thunes,  ayant  veliu  que  les  habitans  et 
citoyens  dudict  lieu  ne  s'estoient  mis  en  leur  debvoir  envers  luy,  quoy- 
qu'ilz  eussent  conneu  du  succès  de  iadicte  armée  jusques  à  la  prinse  de 
ladicte  cité  :,  en  laquelle  il  entra  le  mesme  jour,  et  achepta  aucuns  des  Mores 
qui  avoient  paravant  estez  ses  otïiciers  et  familliers,  mesmes  plusieurs 
femmes  qui  reconuent  estre  de  celles  qui  tenoit  au  temps  de  sa  prospérité. 
Et  du  susdict  butin  et  pillaige  se  doit  entendre  que  lesdictz  Alemans  ne 
s'en  meslarent  ny  sentirent,  sinon  ce  qu'ilz  peurent  haper  de  victuailles  et 
mengeailles.  Encoires  ung  mal,  il  estoit  principalment  pour  eulx,  qui  ny 
avoit  beaulcoptde  caves  plaines  de  bon  vin;  mais,  pour  récompensse  de  la 
grande  nécessité  d'eaue  qu'ilz  avoient  auparavant  heue  et  endurée,  ilz  trou- 
varent plusieurs  citernes  plainnes  de  bonnes  eaues  fresches.  Et  le  lende- 
main de  ladicte  entrée,  Sadicte  Magesté  fit  cryer,  à  son  de  trompettes  et 
tamburins.  sur  peynne  de  la  liart,  que  ledict  sac  cessast,  et  que  cliascun 
soldat  se  retirast  soubz  son  enseigne,  aflin  d'éviter  les  inconvénians  qui 
heussent  peu  avenir  par  le  désordre  et  trop  grande  liberté  desdictz 
soldatz. 


Coinmo   rcni[)ereur   paiiil   de    Thunes    e(    s'en    reloiun;i  avec  son   armée  camper  près  la 

Goiillcitc. 

Ce  pendant  que  icelle  Magesté  fut  audict  Thunes,  elle  entendit  et  pour- 
veut  aux  choses  qui  concernoient  et  impourtoient,  selon  l'exigence  et 
occurrence  des  affaires,  tant  par  mer  que  par  terre,  fit  aussi  par  diverses 
fois  communicquer  avec  ledict  roy  de  Thunes  sur  ce  qui  sembloit  estre 
besoing  au  bien  futur  de  ladicte  crestienté,  comme  cy  devant  est  dict.  Et  à 
ce  faire  séjourna  en  ladicte  cité  jusques  au  mardi,  vingt-huitième  de 
juillet,  qu'elle  se  partit  ainsi  soubdainnement  afTin  que  les  habitans,  qui  en 
estoient  fugitifz  et  esgarez  par  les  champs  et  montaignes,  peussent  plus 
asseuréement  et  à  leur  ayse  retourner  en  leurs  maisons.  Et  fit  partir  et  mar- 
cher en  bataille  sadicte  armée,  qui  vint  loger  à  deux  mille  près  de  la  Goul- 
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lette,  en  ung  villaige  nommé  Rudda  ',  assez  près  duquel  passe  une  petite  Août. 
rivière  d'eaue  doulce,  qui  acommoda  et  rafreschit  beaulcopt  toute  ladicte 
armée.  Et  y  séjourna  Sadicte  Magesté,  ensemble  son  armée,  jusques  au 
dymanche,  premier  jour  du  mois  d'aost,  qu'icelle  retourna  camper  au 
mesme  lieue  où  elle  estoit  avant  la  prinse  de  ladicte  Goullette,  près  ladicte 
Tour  des  Eaues.  Et  en  chemin,  venant  dudictz  Thunes,  se  trouvarent  plu- 
sieurs corps  mors  desdictz  Mores,  hommes  et  femmes,  qu'aulcuns  soldatz 
avoient  tuez  pour  despit  de  ce  qu'ilz  n'en  pouvoient  profïîter,  tant  pour 
estre  tropt  vieulx  que  tropt  pesant  à  conduyre.  Mesmes  aucunes  femmes 
qui  estoient  tant  grasses  et  charnues,  qu'elles  avoioiit  les  niammelles  grosses 
et  pendantes  jusques  sur  les  cuysses,  et  les  jambes  aussi  grosses  depuis  le 
genoil  embas  que  celluy  en  hault,  chose  difïicile  à  croire  à  qui  ne  l'auroit 
véhu. 


Comme  aucuns  marchans  et  cabaretiers,  négligens  de  satisfaire  au  commandement  de  Sa 
Magesté,  furent  sacagez  près  ladicte  Goullette. 

Le  mardi,  troisième  dudict  mois  d'aost,  pource  que  l'empereur  avoit  fait 
cryer  que  tout  marchans,  cabaretiers  et  gens  tenant  bouticques  audict  camp 
eussent  à  se  rembarquer  pour  tousiours  gaigner  temps,  mesmement  ceulx 
qui  estoient  avec  leurs  tentes  et  cahuettes  près  ladicte  Goullette,  lesquelx 
empeschoient  et  nuysoient  fort  à  l'embarquement  et  desbarquement  de 
plusieurs  choses  pour  la  provision  et  munition  de  ladicte  Goullette,  et  que 
de  ce  faire  ilz  avoient  estez  dilayans  aucuns  jours,  Sadicte  Magesté,  afiîn  de 
leur  donner  quelque  crainte  et  occasion  de  se  plus  tôt  rembarquer  et  déso- 
cuper  ledict  lieu,  fit  renouveler  les  cris  dessusdictz,  à  peinne  que,  si  déans 
le  lendemain  par  tout  le  jour  ilz  ne  Testoient,  seroient  sacaigez.  Advint  sur 
ce  qu'aucuns  soldatz  de  ladicte  Goullette^  insolens  et  convoiteux  de  gaigner 
et  par  envye  des  aultres  qui  avoient  estez  au  pillaige  dudict  Thunes,  s'esmu- 
rent  dez  le  bien  matin,  et,  sans  aultre  considération,  prindrent  telle  audace 
et  témérarité,  que  d'entrer  es  bouticques,  tentes  et  cahuettes  desdictz  mar- 

'  R'âdes. 
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Août,  chans  et  vindrent  prenant,  pillant  et  sacageant  tout  ce  qu'ilz  }  trouvèrent 
De  quoy  estant  incontinant  Sadicte  Magesté  averlye,  monta  à  cheval  et  vint 
en  personne  à  ladicte  Goullelte,  où  elle  mit  et  fit  mettre  ordre  à  ce  que  la 
chose  ne  passast  à  plus  d'inconvénient^  dont  furent  puniz  et  chastiez  sévè- 
rement les  aulteurs,  du  meings  ceulx  qui  se  peurent  connoytre  et  apréhen- 
dir,  et  leurs  capitainnes  reprins  avec,  après  des  rudes  parolles  et  remon- 
strances  d'icelle  Magesté  Impérialle. 


Comme  le  roy  de  Thunes  vint  vers  l'Empereur,  en  son  camp  près  la  Goullelte,  pour  passer  et 
jurer  le  traictez  conccu  entre  leurs  deux  Magoslez  audict  Thunes,  dont  la  teneur  est  cy 
insérée. 

Le  vendredi,  sixième  dudict  mois  d'aosf,  ledict  roy  de  Thunes  vint  audict 
camp  devers  Sa  Magesté  Impérialle  pour,  en  suyvant  les  communications 
et  propos  que,  comme  dict  est,  avoient  estez  tenuz  avec  luy  audict  Thunes, 
et  depuys  avec  aucuns  de  ses  conseilliers,  passer  et  jurer  le  traictez  conceu 
entre  Sadicte  Magesté  Impérialle  et  luy,  duquel  la  teneur  s'ensuyt  '  : 

Emuley  Alhazey  %  roy  de  Thunes,  confessant,  de  son  propre  mouvement, 
avoir  esté,  par  les  frauduleuses  et  tyranniques  invasions  de  Barbarossa, 
homme  de  génération  et  nation  turcque,  dérecté  '"  de  ses  royaumes  et  pays, 
sans  aucun  expoir  de  les  pouvoir  jamais  recouvrer  ny  estre  remis,  se  n'eust 
estez  par  l'ayde,  bénivolence,  faveur  et  prestation  et  libéralité  de  l'empe- 
reur Charles  cinquième,  tousiours  auguste,  qui  estoit  là  venu  pour  em- 
pescher  que  les  incurssions  et  pjraticques  occupations  dudict  Barbarossa 
ne  s'estendissent  jusques  en  la  crestienté.  mesmement  sur  les  royaulmes, 
pays  maritins  et  subgetz  de  Sa  Magesté,  en  la  foy  et  tutelle  de  laquelle,  à 
ceste  cause,  comme  à  ung  très-puissant  apuy  et  refuge; 

Icelluy  roy  estant,  par  ladicte  expulsion,  destitué  de  toutes  richesses, 

•  Voir  ScHARDius,  loc.  cit.,  p.  1367.  Un  exlrait,  de  ce  traite,  en  langue  espagnole,  est  reproduit  par 
Sandoval,  I/istoria  de  la  vida  y  hcchos  del  empcrador  Ca7-los  V,  t.  !I,  p.  2U,  et  par  Dumont,  Corps 
diplomatique ,  t.  IF,  :2<'  partie,  p.  308.  Papiers  d'État  de  Granvello,  édités  par  Weiss,  t.  II,  p.  211. 

'  Minilcï-iraccn     (  ^  Dérecté,  dépossédé. 
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force,  ayde  et  conseil,  s'estoit  retiré,  et  avoit  mis  tout  son  salut  et  restilu-  Août. 
lion,  à  quoy  Sadicte  Magesté  l'ayant  bénigncment  leceu  auroit,  par  après, 
tellement  employez  ses  forces,  qu'elle  avoit  là  menées  que,  en  peul  de  temps, 
print  en  faict  de  guerre  la  fonrferesse  de  la  Goullette  dudict  Thunes,  qui 
estoit  très-bien  munye  et  fortitïiée,  garnye  et  armée,  tant  de  gens  de  guerre 
Tiircs,  autres  leurs  adhérant  et  assistans  que  de  toutes  aultres  choses  néces- 
saires à  In  defïence  d'icclle,  pour  dois  là  suyvre  son  emprinse  contre  ledict 
Thunes,  où  allant  recontra  ledict  Barbarossa  et  son  aniiée^  au  dessus  de 
laquelle  Sadicte  Magesté  parvint  si  bien  qu'elle  gaigna  la  bataille  et  contrain- 
gnit  ledict  Barbarossa  de  s'enfuyr;  par  le  moy(;n  de  quoy  se  print  consé- 
quemmont  et  plus  ayséement  ledict  Thunes,  au  royaulme  duquel  Sa  iMagesté 
Impérialle  a  restitué  ledict  roy  qui,  voulant  reconnoytre  ce  grand  béneiïice 
par  une  perpétuelle  mémoire  envers  Elle,  la  crestienté  et  à  la  postérité  des 
successeurs  de  Sadicte  Magesté  et  par  tous  moyens  à  luy  possible,  a  délaissé 
et  délaisse  pour  émancipez  el  libres,  sans  aucune  fraude,  dol  ou  rançon, 
toutes  les  personnes  de  quelqueordre,  sexe,  nation  et  condition  que  ce  soit  et 
de  quelque  cas  ou  cryme  qu'ilz  soient  attainctz,  soupsonnez  ou  vaincuz, 
qui  par  cy  devant,  comme  serfz,  mancipes  et  esclaves,  il  a  tenuz,  lyez  et 
enchesnez  en  ses  provinces  et  royaulme,  à  ce  qu'ilz  se  puissent  seurement 
retirer  vers  leurs  amys,  a  promis  leur  faire  donner  ayde  et  guide  sur  les 
chemins.  Aussi  que  luy  et  ceulx  qui  luy  succéderont  audict  royaulme 
n'abuseront  ou  retiendront,  lyez  par  nerfz  ou  jambes,  hommes  ny  femmes, 
sacrez  ou  profanes,  jeusnes  ou  vyeulx,  pour  quelque  occasion  que  ce  soit, 
des  subgectz  de  l'empereur  ou  de  son  frère  germain  Eerdinande,  roy  des 
Romains,  Hongrye  et  Bohême,  présentement  régnans,  ou  de  leurs  succes- 
seurs, comme  aussi  au  semblable  promect  faire  Sadicte  Magesté  Impérialle 
envers  le  roy  de  Thunes,  ses  successeurs  et  subgectz.  Promect  encoires 
ledict  roy  de  Thunes,  tant  en  son  nom  que  de  ses  successeurs  et  de  ceulx 
qu'ilz  présideront  en  son  royaume,  permettre  et  permet  à  tous  crestiens  de 
pouvoir  habiter  en  son  royaulme,  conversser  et  négotyer  à  leur  façon  et 
religion,  en  temples,  chapelles,  oratoires,  monastère  ou  couvent,  et  iceulx 
estre  gardez  inviolablement:  aussi  de  en  faire  édiiïîer  et  dédier  de  nou- 
veaulx,  es  lieux,  où  paravant  lesditz  crestiens  avoient  maisons  et  posses- 
sions, sans  aucun  empeschement,  appert  ou  clandestin;  n'admectra  ou 
recepvra  ledict  roy  en  son  royaulme  comme  fugitifz  aucuns  mores  achemi- 
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Août,  nez  à  la  religion  crestiene,  soient  Valentins  ou  Boctois  ',  ny  aussi  d'aultres 
royaumes  originellement  subgectz  de  Sadicte  Magesté  Impérialle,  que  pre- 
mièrement ne  leur  soit  demandé  soubz  quelle  couleur  et  prétexte  sont 
venuz  et  eulx  transpourter  celle  part.  Si  par  ledict  roy  ou  les  siens  sont 
trouvez  exerceans  secrettes  et  ocultes  traficques,  icelluy  roy  déclairera 
icelles  et  fera  poursuyr  comme  ennemys  capital,  si  toutefois  ne  faisoient 
promptement  ostention  d'enseignement  et  lettre  d'atestations  à  cest  effect 
expédiées  sans  aucunes  macules,  rasures  ou  aullrement  indeuement  prinses, 
tant  de  Sadicte  Magesté  Impérialle  que  de  ses  commis,  gouverneurs,  magis- 
tratz  et  préfeclz  des  lieux  dont  ilz  se  diront  estre.  Et  pour  ce  véritablement 
que  cestuy  exécrable  Barbarossa  tient  encoires  trois  fois  plus  de  places  es 
confins  du  royaume  de  Thunes  et  proche  des  terres  de  sa  Césarée  Magesté, 
comme  sont  Approdisin,  Ilippo,  Biserta  ^  et  aultres  que  détient  par  force, 
dont  adviendroit  que  facillement  pourroit  troubler,  infester  et  ennuyer  par 
ses  accoustumées  depprédations  tant  ledict  royaume  de  Thunes  que  aultres 
isles,  subgectes  à  Sadicte  Magesté  Impérialle,  dont  se  pourroit  ensuyr  pour 
tous  deux  de  très  grans  et  luculeux  dommaiges,  mesmes  audict  roy,  au  pou- 
voir duquel,  pour  les  grans  dommaiges  qu'il  a  receu  d'icelluy  Barbarossa, 
par  expoliation  de  son  trésor  et  aultres  innumérables  tors  et  dagatz  faictz 
en  sesdictz  pays,  il  n'est  de  recouvrer  lesdictes  places;  icelluy,  pour  luy  et 
ses  successeurs,  a  donné  et  donne  à  Sadicte  Magesté  Impérialle,  pour  elle  et 
les  siens  au  royaume  d'Espaigne,  tout  le  droit  qu'il  a  et  peult  avoir  èsdictes 
places,  détenues  par  icelluy  Barbarossa,  à  ce  que  Sadicte  Magesté  ayt  meil- 
leur occasion  de  les  recouvrer,  tant  pour  la  garde,  deffence  et  tuytion  des- 
dictz  royaulmes  et  provinces  crestiennes,  desquelles,  le  cas  advenant,  que 
Sadicte  Magesté  les  recouvra,  fut  par  guerre  ou  aultrement,  pourra  joyr 
paisiblement,  sans  jamais  que  luy  soit  mis  empeschement  par  ledict  roy  de 
Thunes  ou  ses  successeurs,  en  quelque  manière  que  ce  soit.  Et,  pour  ce  que 
cest  affaire  démonstre  par  soy  estre  de  grande  importance,  non  seullement 


'  Valentins  ou  Boctois ,  c'est-à-dire  habitants  de  Valence  et  de  Grenade  (voir  Papiers  d'État  de 
Granvelle,  t.  II,  p.  370).  Le  texte  de  Schardius,  loc.  cit.,  p.  1368,  porte  :  Valcntinaj,  Bœtine.  Sandoval, 
loc.  cit.,  p.  211,  dit  :  Valencia  y  Granada.  |  *  Le  texte  des  Papiers  d'Etat  de  Granvelle  porte  : 
AlTricque,  Bona  et  Biserta.  Celui  publié  par  Schardius,  loc.  cit.,  p.  1369,  porte:  Aphrodisium,  Hippo, 
Bisarta.  Sandoval,  loc.  cit.,  p.  212,  écrit:  Bona,  Viserta,  Al'rica. 
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pour  la  garde  du  royaulme  de  Thunes,  mais  aussi  pour  la  tranquilité  et  Août, 
repos  de  toute  la  républicque  crestienne,  mesmes  pour  la  garde  et  deffence 
des  isles  et  citez  maritimes  et  subgetz  à  icelle  Magesté  Impérialle,  est  très 
nécessaire  que  ladicte  Goullette  soit  de  toutes  forces  bellicques  *  munye,  à 
ce  que  l'occasion  ne  se  représenta  de  rechief  audict  Barbarossa  de  la  pou- 
voir prandre  et  usurper,  comme  il  avoit  cy  devant  fait,  et  invaliir  tout  ledict 
royaulme  et  lieux  circonvoisins  par  ses  pyraticques  populations.  A  quoy  ne 
seroit  possible  audict  roy  de  Thunes  promptement  pourveoir  au  moyen  des 
susdictes  grandes  pertes  et  dommaiges  qu'il  a  receu  dudicl  Barbarossa. 
Laquelle  Goullette  icelle  Magesté  n'avoit  ainsi  expugnée,  prinse  et  appopriée 
à  elle  par  juste  droit  de  guerre,  ny  combatu,  expulssé  et  chassé  ledict 
Barbarossa  et  ses  adjuteurs,  sans  grande  perte  de  gens  et  incrédible 
despense. 

En  considération  de  quoy  icelluy  roy,  pour  luy  et  ses  successeurs,  donne 
et  concède  de  bonne  et  loyale  foy,  à  Sadicte  Magesté  Impérialle  et  ses  suc- 
cesseurs, roys  d'Espaigne,  tout  tel  droit  que  luy  et  ses  prédécesseurs  ont  eu 
cy  devant  et  pourront  avoir  cy  après  à  ladicte  Goullette,  ensemble  des  for- 
teresses et  champs  à  deux  lieux  à  la  ronde,  avec  aussi  la  Tour,  apelée  des 
Eaulx;  permettant  qu'icelle  Magesté  la  puisse  [tenir  et  posséder]  *,  sans 
aucune  contiadiction.  Toutes  fois  qui  sera  permis  aux  Mores  voysins  et  qui 
habitent  les  ruynes  de  la  ville  de  Cartaige,  venir  illec  librement  prandre 
leur  commodité  des  eaux  que  y  sont.  Aussi  que  par  icelle  Magesté  Impé- 
rialle et  tous  aultres ,  que  seront  cy  après,  subroguent  à  la  garde  de  ladicte 
Goullette.  Dez  à  présent,  comme  pour  lors,  sera  permis  que  les  habitans 
voysins  desdictz  lieux  pourront  iceulx  fortiffier,  pourveu  que  ce  soit  à 
l'ayde  et  deffense  de  ladicte  Goullette  et  lieux  d'allentour. 

Seront  aussi  libres  et  exemps  de  tous  tributz,  toutes  et  quantefois  qu'ilz 
feront  navigation  à  Thunes  et  lieux  adiacentz,  l'accez  et  de  par  là  estant 
libre  et  conversation  et  négotiation  quelconque  permise,  sans  aucune  prohi- 
bition d'acheter,  donner  ou  empourter  toutes  marchandises,  oultre  le  juste 
pris.  Mais  si  les  capitainnes  et  préfetz  de  la  forteresse  de  la  Goullette  et 
ceulx  qu'ils  possèdent  lesdictz  lieux  et  terres  circonvoysines  veullent  vendre 

•  Forces  bcUiques  ,  forces  de  guerre.  |  *  Ces  mots,  oubliés  par  le  copiste,  se  trouvent  dans  le  texte 
de  ScHARDius  :  habere  et  possidere. 
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Août,  aucunes  marcliandises,  soit  à  Thunes  ou  aucunes  fourteresses  et  lieux  qui, 
par  (lioit  de  couslume  du  lieu,  seroient  tenuz  dire  et  déclairer  le  pris  sur 
ce  constitué  par  le  capitainne  et  préfect  d'icelle  Gonllette,  ce  ilz  paye- 
ront ou  nombreront  sans  aucune  fraulde  ou  dol.  Et  s'ilz  refï'usent  le  faire 
et  contreviennent  aucunement  aux  pactz  et  constitutions  ou  aullrement, 
commettent  chose  digne  de  punition,  celluy  qui  sera  pour  lors  préfect  à 
ladicte  Goullette  usera  de  semblable  adjudication  et  punition  en  leurs 
endroitz  que  le  roy  de  Thunes  ou  ses  commis,  subroguez  et  déléguez 
usent  présentement  et  useront  cy  après  à  l'endroit  des  Mores.  Sur  quoy  et 
de  inviolablement  garder  et  accomplir  ce  que  dessus,  le  préfect  et  déléguez 
au  gouvernement  de  ladicte  Goullette  prestera  le  serement  en  tel  cas 
requis.  Davantaige  a  pieu  à  Sa  Césarée  Magesté  que  les  conventions  et  négo- 
tiations  se  facent  cy  après  au  lieu  de  ladicte  Goullette  et  voysins  cy  après, 
à  la  manière  accoustumée,  et  que  le  proffit  qu'en  a  acoutumé  prendre  le  roy, 
luy  et  ses  successeurs  le  prennent  et  reçoivent,,  sans  que  jamais  Sadicte 
Césarée  3Iagesté  ou  aucuns  de  ces  subgectz,  de  quelque  dignité,  auctorité 
et  condition  qu'ilz  soient,  y  mettent  empeschement  ou  contravention, 
ains  à  ce  que  ledict  roy  face  recuillir  et  percepvoir  à  ses  coacteurs,  facteurs 
et  trésoriers  toutes  redebvances,  tributz,  porlelages  '  et  penssions  à  luy 
advenans  et  déhues,  tant  par  mer  que  par  terre.  Ains  leur  sera  plus  tôt 
donné,  par  Sadicte  Magesté  ou  ses  subroguez,  ayde  et  assistance:  desquelles 
pencions  et  redevances  sera  compté  et  payé,  chascun  an  au  capitainne  de 
la  fourteresse  d'icelle  Goullette  la  somme  de  doz  mil  escuz  :  assavoir  six 
mille  le  huitième  des  calendes  d'aost,  jour  de  sainct  Jacques,  vingt  cin- 
quième de  juillet,  les  aultres  six  mile,  le  huitième  des  calendes  de  febvrier, 
jour  des  fériés  converssion  sainct  Paul,  vingt  cinquième  de  janvier.  Des- 
quelz  le  premier  terme  escherra  le  huitième  des  calendes  d'aost  de  l'an  mil 
cinq  cens  trante  six,  et  l'aultre  le  huitième  des  calendes  de  febvrier  de  l'an 
mil  cinq  cens  trante  sept,  selon  le  compte  romain,  et  dès  là  en  avant  perpé- 
tuellement. Mais  les  publicains,  coacteurs,  questeurs  et  recepveurs  d'iceulx 
royaume  et  province  de  Thunes,  commis  et  depputez  par  ledict  roy  de 
Thunes  et  ses  successeurs  à  la  collecte,  recouvrement  et  payement  des- 
dictes   penssions   et   dons   avantdictz,  sont  et  seront  tenuz  de  librement 

*   Portclages  j  aides. 
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payer,  pourter  et  délivrer  lesdictes  penssions  et  dons  annuelz,  au  lieu  de  koùt.' 
ladicte  Goulletle,  audict  préfect,  gouverneur  et  capitainnes  d'icelle  et 
aultres  commis  ayant  charge  de  Sadicte  Magesté  recepvoir  et  recouvrer, 
pour  et  au  nom  de  Sadicte  Magesté  Impérial  le  et  sesditz  successeurs.  En  cas  de 
non  solution  et  non  payement  desquellespenssions.ausdiclz  termes  et  manière 
prédéclarée,  lesdictz  gouverneurs  et  aians  charge  de  ladicte  Goullette  et 
aultres  h  ce  commis  pourront  et  debvront  contraindre  lesdictz  debteurs, 
coacteurs  et  recepveurs  ausdiclz  payement,  présens  et  advenir,  par  toutes 
voyes  et  manières  de  contrainctes  dehues  et  raisonnables.  Voire  leur  est  et 
sera  permis  de,  audict  effect,  les  apréhender,  constituer  et  détenir  prison- 
niers, jusques  à  l'entière  solution  et  satisfaction  d'iceulx  ou  nom  de  Sadicte 
Magesté  Impérialle,qui  s'est  réservée  et  retenue,  retient  et  réserve,  parcestes, 
tout  le  droit  et  auctorité  de  la  négotialion  et  tralicque  des  couraulx,  que 
aux  lieu  de  Thunes  et  d'auprès  ladicte  Goullette  et  tous  aultres  lieux  dudict 
royaulme  de  Thunes  se  souloU  faire,  tant  par  eschangcs,  permutations  que 
aultrement.  ensemble  tous  les  proflitz  et  commoditez  en  deppendans,  qu'il 
entend  cy  après  estre  aservis  et  tornés  à  l'utilité  d'elle,  ses  successeurs  et 
ayans  cause,  roys  d'Espaigne.  Pourquoy  n'est  et  sera  permis  à  aucuns, 
soient  crestiens  ou  de  la  loy  de  Mahomet,  de  faire  et  mener  icelle  négotia- 
tion  et  practique,  fors  à  ceulx  qui  en  auront  charge  et  licence  de  Sadicte 
Magesté  Impérialle.  Et  de  ce  en  a  convenu  avec  ledict  roy  de  Thunes,  que  cy 
après  le  Sénat  et  conseil  de  la  Goullette,  avec  ung  juge  souverain,  soient 
constituez,  auquel  sera  permis  et  aura  tout  pouvoir  au  nom  de  Sadicte 
Magesté  Impérialle,  sans  ce  que  aucune  appellation  ou  provocation  s'en 
puisse  ensuyvre ,  juger  et  décider  de  toutes  controverses  et  négotiations 
entre  les  subgectz  de  Sadicte  IVIagesté  Impérialle  au  royaulme  de  Thunes, 
sans  ce  que  le  roy  et  sesdictz  successeurs  y  puissent  donner  appertement 
ou  clandestement  empeschement,  encoires  que  les  avant  nommez  juge  et 
Sénat  ne  feroient  leur  debvoir  ne  point  recepvoir,  aider  et  defFendre  aucuns 
d'iceulx  qui,  à  cest  effect,  se  retireroient  par  devers  eulx.  Etaflîn  que  ledict 
roy  de  Thunes  et  ses  successeurs  reconnoissent  et  aient  mémoire  cy  après 
des  plesirs,  biens  et  honneurs,  à  eulx  faictz  par  Sadicte  Magesté  Impérialle, 
le  tiendront  et  répuleront  à  jamais  leur  vray  protecteur,  luy  pourtant, 
comme  tenuz  à  ce,  honneur  et  révérance,  comme  ilz  feront  à  ses  successeurs, 
roys  d'Espaigne;  lequel  roy  de  Thunes  et  ses  successeurs  est  et  seront  tenuz. 


368  VOYAGE  ET  EXPÉDITION 

Août,  à  perpétuyté  et  chascun  an  d'oiresnavant,  donner  et  délivrer  à  Sadicte 
Mageslé  Impérial  le  et  à  sesdictz  successeurs,  roys  d'Espaigne,  six  chevaulx 
moresques  des  plus  exquis  du  peys,  avecq  aussi  douze  faulcons  des  plus 
excellens  qui  pourra  ou  pourront  se  recouvrer,  en  convenance  et  mémoire 
des  biens  par  luy  receuz  de  Sadicte  Magesté  Impérialle.  Lesquelx  présens 
cy  dessus  mentionnez,  celuy  qui  sera  préfect  pour  Sadicte  Magesté  au  lieu 
de  la  Goullette  recepvra  annuellement,  au  huitième  des  calendes  d'aost, 
jour  susdict  de  feste  sainct  Jacques,  pour  et  en  nom  de  Sadicte  Magesté 
Impérialle  et  de  ses  successeurs,  roys  d'Espaigne.  Et  si  advenoit  que  ledict 
roy  de  Thunes  ou  ses  sucsesseurs  deffaillissent  à  donner  et  payer  lesdictz 
présens  et  dons,  sont  tenuz,  dois  maintenant  pour  lors,  ledict  cas  avenant, 
emendables  et  condempnez  à  la  somme  de  cinquante  mil  escuz;  laquelle 
somme  est  et  sera  aplicable  au  prolïit  de  Sadicte  Magesté  Impérialle  et  de 
ses  successeurs,  roys  d'Espaigne. 

Si  aussi  au  semblable  pour  la  seconde  fois,  ledict  roy  de  Thunes  et 
sesdictz  successeurs  refusoient  et  contempnoient  le  payement  desdictz  che- 
vaulx et  faulcons,  aux  temps  et  termes  prédéclarez,  en  cedit  cas  ledict  roy 
et  sesdictz  successeurs  sont  et  seront,  dois  maintenant  pour  lors,  multez  et 
condempnez  à  la  somme  de  cent  mil  escuz  d'or,  aplicables  comme  dessus. 
Davantaige  si  ledict  roy  de  Thunes  et  sesdictz  successeurs  estoient  si  per- 
tinax  et  obstinez  que  ne  faire  la  délivrance  desdictz  dons  pour  la  tierce  fois, 
sera  et  est,  dois  maintenant,  permis  et  loysible  à  Sadicte  Magesté  et  à  ses- 
dictz successeurs  prandre,  occuper  et  saisir  ledict  royaulme  de  Thunes, 
terres  et  isles  y  contenues  et  en  dépendans,  pour  en  jouyr,  comme  de  son 
propre  demainne.  Et  oultre  ce,  promect  ledict  roy  de  Thunes  et  ses  succes- 
seurs ne  faire  confédération,  pact  ny  aucune  assotiation  avec  aucuns  roys, 
princes  ou  républicques,  soient  de  religion  crestienne  ou  mahométicque,  au 
détriment  et  intérest  de  Sadicte  Magesté  et  de  ses  successeurs,  roys 
d'Espaigne;  mais  au  contraire,  par  tous  moyens  et  par  bonne  et  syncère 
foy,  avertir  Sadicte  Magesté  Impérialle  de  toutes  choses  qu'il  entendra  luy 
estre  nuysibles,  préiudiciables  ou  proiïitables.  Le  semblable  promect  faire 
Sadicte  Magesté  Impérialle  envers  ledict  roy  de  Thunes  et  sesdictz  succes- 
seurs. En  après  a  esté  traicté,  convenu  et  accordé,  entre  lesdicles  Magestez, 
pour  Elles  et  leurs  succeseurs,  leurs  règnes,  citez,  provinces,  terres,  tant 
fermes  qu'isles,  ayent  et  retiennent  à  jamais  entre  eulx  une  parfaicte  amitié 
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et  indissoluble,  aiisquelx  et  à  chascun  d'eulx  est  permis  user  de  leurs  loix  Août. 
et  drois;  comme  aussi  de  tant,  par  mer  que  par  terre,  ramener,  emmener, 
distraire,  adresser,  vendre,  emporter,  changer,  permuter  seurement  et  sans 
double  de  toutes  sortes  de  marchandises,  licites  et  honnestes,  non  defifen- 
dues  en  tous  ledictz  royaulmes  et  citez,  demeurer,  aller,  sortir  et  venir  en 
iceulx  pour  le  faict  de  leurs  traficques  et  négotiations,  sans  aucung  empes- 
chement  ou  interdiction.  Finablement  ledict  roy  de  Thunes  ny  sesditz  suc- 
cesseurs ne  pourra  ou  pourront  donner  ayde,  assistance  ny  assotiation 
aucune  avec  pyrates  et  larrons,  qui  ont  accoutume  infester  et  molester  les- 
dictz  lieux  par  leurs  pyraticques  navigations.  Meins  admectra  ledict  roy  en 
aucung  port  dudictz  royaulme,  autres  de  quelque  religion  qu'ilz  soient, 
ennemys  à  Sadicte  Magesté  ou  à  aucuns  de  ses  confédérez,  et  que  tacheront, 
par  tous  pouvoirs  et  manières,  despouiller  les  terres  de  Sadicte  Magesté  ou 
de  sesdictz  confédérez;  mais  au  contraire  sera  tenu  ledict  roy  les  déchasser 
et  expuisser  desdictz  lieux.  Pour  foy,  vérité  et  ferme  asseurance  des  choses 
dessusdictes  cy  traictées,  lesdictez  Magesté  Impérialle  et  roy  de  Thunes  ont 
obligez  et  abstrainctz,  eulx  et  leurs  successeurs,  pour  gaige  et  en  foy  de  roys, 
tous  et  ung  chascun,  leurs  biens,  tant  meubles  que  immeubles,  présens  et 
advenir,  de  garder  à  jamais  et  inviolablement  observer  sans  fraulde,  dol  ny 
malengin,  le  contenu  et  pact  ou  traicté  cy  prescript,  sans  qu'ilz  ou  leurs 
successeurs  puissent,  cy  après  apertement  ny  clandestement,  alléguer  chose 
au  contraire.  Et  que  si  aulcuns  d'eulx,  par  soy  ou  par  aultres,  apertement 
ou  clandestinement,  permettoient  fainctement  les  choses  dessus  dictes  estre 
vyolées  ou  enfrainctes  en  aucuns  pointz,  sera  noté  d'une  ignominye,  qui  ne 
se  pourra  effacer  en  son  endroit,  et  à  jamais  tenu  et  réputé  pour  vyolateur 
de  ses  foy  et  loy.  Et  pour  plus  grande  corroboration  dudict  traicté,  ladicte 
Césarée  Magesté  et  roy  de  Thunes  ont  soubsigné,  de  leurs  propres  noms  et 
seings  manuelz ,  chascung  deux  doubles  d'icelluy,  assavoir:  deux  en 
langue  espaignolle  et  deux  en  langue  arabicque,  et  à  iceulx  faictz  mectre  et 
apposer  leurs  seelz.  Desquelx  traictez  lesdictz  Magesté  Impérialle  et  roy  de 
Thunes  ont  retenu  rière  elles,  deux  doubles  desdictes  deux  langues  pour 
estre  gardez  et  conservez,  par  elles  et  leurs  successeurs,  à  perpétuyté. 

Faictes  et  passées  en  la  tente  de  Sadicte  Magesté  Impérialle,  près  ladicte 
Goullette,  le  huitième  des  ides  d'aost,  l'an  de  Nostre  Seigueur  courant  mil 
cinq  cens  trante-six,  selon  le  compte  et  calcul  des  crestiens  et  stil  romain, 
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Août,  et  des  Mores  et  Turcqs,  la  sixième  lune  du  mois  Casa,  l'an  de  Mahomet,  leur 
profète,  neufz  cens  quarante  deux.  Présens  à  ce  appeliez  pour  tesmoings  : 
Nicolas  Parrenot,  seigneur  de  Grantvelle,  premier  conseillier  et  garde  des 
seaulz  de  Sadicte  Magesté  Impérialle,  Ferdinando  Gueiverab  '  aussi  conseil- 
lier, Anthoine  Perrenin,  secrétaire  de  Sadicte  Magesté;  et  desdictz  Mores; 
Allere  Gamesia,  Mahomet  de  Thunes,  Hamet  Gamerasa  et  Abderem  Emio- 
magere,  olficiers  dudicl  roy  de  Thunes. 

Plus  a  esté  convenu  et  accordé  entre  lesdictes  Magestez  que  ladictc 
Magesté  Impérialle  ou  ses  successeurs,  roys  d'Espaigne,  ne  pourront  cy 
après  occuper,  par  force  ny  aultrement,  aucunes  villes,  citez,  isles,  fourte- 
resse  ou  villaige  de  la  jurisdiction  dudict  royaulme  de  Thunes  ou  de  ses 
dépendances,  moyennant  que,  par  ledict  roy  et  sesdictz  successeurs,  soient 
entièrement  enlretenuz  les  présens  traictez.  Et  s'il  advenoit  que,  par  guerre 
ou  aultrement,  ledict  roy  de  Thunes  ou  sesdictz  successeurs  s'emparassent 
ou  puissent  emparer  d'Affricque,  assise  et  située  au  regard  de  Cycile,  pré- 
sentement tenue  et  possédée  par  les  Turcz,  Sadicte  Magesté  Impérialle  ou 
sesdictz  successeurs,  roys  et  roynes  d'Espaigne,  en  pourront  ainsi  disposer 
qui  leur  plaira,  sans  contredict.  Après  laquelle  lecture  faicte,  ledict  roy  de 
Thunes  dict  qu'il  l'estoit  très-content  et  satisfaict  du  contenu  ou  dict  traicté. 
Et  tyrant  son  espée,  qui  pourtoit  en  escharpe,  environ  une  paulme  hors 
du  foureaul,  mect  la  main  sur  la  lame  et  jura  par  Mahomet,  son  grand  pro- 
phète et  son  alcorant,  qu'il  observeroit  et  garderoit  inviolablement  Ainsi 
le  référa  le  truchement  à  Sadicte  Magesté  Impérialle,  laquelle  aussi  baysant 
sa  main  la  posa  sur  la  croix  de  l'habit  d'ung  commandeur  et  chevalier  de 
l'ordre  de  Sainct-Jacques ,  jurant  par  icelle  de  semblablement  observer 
icelluy  traicté.  Et  après  plusieurs  grans  mercyemens,  que  ledict  roy  faisoit 
avec  démonstrance  de  luy  demeurer  très  tenu  et  obligé  de  sadicte  restitu- 
tion ,  prenant  avec  révérance  congé  de  Sadicte  Magesté  et  de  tous  les 
conseilliers  et  assistans  d'icelle,  s'en  retourna,  et  aussi  tous  les  Mores 
qui  l'accompagnoient,  après  avoir  baisé  les  mains  de  Sadicte  Magesté 
Impérialle. 

'   GiK'v;ira. 
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Comme  rempcreur  mect,  en  délibération  cl  avis  de  conseil,  ce  que  se  pourroit  et  debvroit 
faire  suyvant  ladictc  victoire  contre  les  ennemys,  et  comme  en  fin  Sa  Magestc  résolut 
d'aler  visiter  ses  royaumes  de  Cecille  et  Naplcs,  et  davanlaige,  en  passant  chemin,  essayer 
de  réduire  la  cité  d'Affricque  en  sa  poteste. 

Toutes  ces  choses  faictes,  despuis  que  Sadicte  Magesté  fut  retournée  Août. 
audict  camp  de  la  Goullette,  elle  avisa  et  regarda,  avec  plusieurs  grans  per- 
sonnaiges  et  conseilliers,  ce  que,  selon  le  temps  et  les  occurrences  d'icelluy, 
se  pourroit  et  debvroit  faire  aussurplus  contre  les  ennemys  de  la  crestienté 
et  seurté  de  ses  royaulmes  et  pays  maritins,  actendu  mesmement  la  vic- 
toire, tant  prospère  que  Dieu  kiy  avoit  donnée  contre  eulx  et  la  fuytte 
dudict  Barbarossa,  lequel  avec  ses  gens  se  retreuvoit  en  grande  extrémité. 
A  l'occasion  de  quoy  elle  eust  bien  désiré  entreprendre  contre  le  royaume 
d'Argel  ';  mais  toutes  choses  bien  débatues,  pesées  et  considérées,  mesmes 
que  la  saison  de  navigaige  se  passoit  et  qu'il  y  avoit  trop  plus  longue  dis- 
tance de  chemin  depuis  là  jusques  audict  Argel,  et  d'aultrepart  que  grande 
partye  de  l'armée  estoit  tumbée  en  maladie  et  indisposition,  tant  par  bles- 
sures et  travaulx  soubstenuz  en  faisant  chascun  son  office  et  debvoir  durant 
ladicte  emprinse,  que  à  cause  des  susdictes  excessives  chaleurs  et  faulte 
d'eaue  douce,  au  moyen  de  quoy  l'on  avoit  esté  contrainct  boyre  les  sus- 
dictes mauvaises  eaues  et  menger  des  fruictz  qui  engendroient,  à  la  plus- 
part,  et  quasi  à  tous,  le  flux  de  ventre,  avec  grosse  humidité  et  rosée  que  le 
serain  de  la  nuyt  rendoit,  dont  les  tentes  et  pavillons  estoient  le  malin 
toutes  moittes,  voyre  aucuneffois  distillans  l'eaue,  par  où  se  pouvost 
penser,  comme  les  povres  soldatz,  demeurant  toute  la  nuyt  sur  le  sable  à 
la  lune  et  au  descouvert,  estoient  à  leur  ayse,  Sadicte  Magesté  advisa  et 
résolut,  en  se  conformant  au  temps  et  à  la  possibilité  des  choses,  se  rem- 
barquer, ensemble  sadicte  armée  pour  aller  visiter  ses  royaulmes  de  Cycille 
et  Naples,  et  en  passant,  de  essayer  de  réduyre  en  sa  puissance  ladicte  cité 
d'Affricque,  ayant,  comme  dict  est,  traictez  et  capitulez  avec  ledict  roy  de 
Thunes  et  advisez  à  ce  que  importoit  à  la  fortiflîcation,  réparation,  muni- 
tion et  bonne  garde  de  ladicte  Goullette;  délaissant  en  icelle,  pour  capi- 
tainne  général,  Dom  Bernardin  de  Mendossa  *,  frère  du  marquis  de  Mondjur  \ 

'  Alger.     I  *  Don  Bernardino  de  Mendoza.     |  *  Mondejar.' 
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Août,  ensemble  mille  bons  soldatz  espaignolz,  de  long  temps  exercitez  et  expéri- 
mentez en  guerre  avec  luy,  gens  bien  entenduz  en  fortifïication ,  oultre 
aullres  que  Sadicte  Magesté  ordonna  par  après  y  estre  envoyez  :  il  ayant 
davantaige  faict  demeurer  dix  de  ses  gallères,  bien  pourveues  et  équippées 
soubz  la  charge  du  capitainne  Antonio  Doria;  et  semblablement  avoir  faict 
Sadicte  Magesté  pourveu  de  capitainne  et  de  gens  au  chasteaul  et  fort  de  la 
ville  de  Bonna  ',  qui  est  aussi  frontière  d'importance  dudict  royaulme  de 
Thunes,  auquel  lieu  s'estoit  retiré  ledict  Barbarossa,  ensemble  les  Turcs  et 
aultres  gens  qui  l'avoient  suyvi.  Mais  icelluy  ayant  entendu  que  le  prince 
de  Melphy  navigoit  icelle  part  avec  quarante  gallères  de  Sadicte  Magesté, 
luy  et  sesdictz  gens  s'en  fuyrent.  Au  moyen  de  quoy  fut  prinse,  sans  grande 
résistence,  lesdictes  ville  et  chasteaul  dudict  Bonna,  où  se  treuva,  entre  les 
aultres  choses,  belle  et  bonne  quantité  d'artillerie  et  munition  d'icelle;  pour 
raison  de  laquelle  prinse  se  feit  aultre  particulier  traicté  entre  Sadicte 
Magesté  Impérialle  et  ledict  roy  de  Thunes,  par  lequel  elle  accorda  volun- 
tairement  audict  roy  de  Thunes,  oultre  le  traicté  susdict,  que  demeurant  et 
estant  icelle  fourteresse  dudict  Bonna  es  mains  de  Sadicte  Magesté,  icelluy 
roy  auroit  et  retiendroit  ladicte  cité,  en  payant  toutefois,  chascun  an  de 
rente  du  revenu  d'icelle,  huit  mille  ducatz  à  Sadicte  Magesté,  pour  ayder  à 
payer  la  garde  et  dejffence  dudict  fort  ;  demeurant  audict  roy  la  reste  des 
rantes  montant  en  tout  à  seize  mille  ducatz  ou  plus;  extimant  Sadicte 
Magesté  qu'icelle  cité  et  le  port  se  maintiendroient  par  le  susdict  moyen 
plus  convenablement. 


Comme  l'empereur  se  rembarquai,  feit  ruyner  les  Tours  des  Eaucs  et  du  Sel,  aussurplus 
divisa  son  armée  et  renvoya  grande  partie  d'icelle,  actendant  vent  pour  faire  voille,  lequel 
venu,  naviga  jusques  à  Trapena  2,  royaulme  de  Cycille. 

Ce  que  dessus  faict  et  pourveu,  Sadicte  Magesté  advisa  de  renvoyer  l'infant 
de  Pourtugal  avec  les  caravelles  et  galions,  lequel  seigneur  infant,  à  dire 
vérité,  se  porta  très  loablement  à  ladicte  emprinse,  il  aiant  continuellement 

'  Bône,  Bluid-el  Anab.     |  *  Trajpani. 
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accompaigné  Sadicte  Magesté,  laquelle  a  aussi  tousîours  usé  envers  luy  Août. 
d'une  bonne  et  cordialle  démonstration,  comme  si  sceust  esté  son  propre 
frère  germain.  Et  aussurplus  délibéra  Sadicte  Magesté  de  diviser  la  reste  de 
son  armée  et  de  renvoyer,  comme  elle  feit,  partie  d'icelle,  mesmes  de 
l'infanterie  espaignole,  ensemble  les  chevaulx  génetaires  avec  le  marquis 
de  Mondejar  en  Espaigne,  délaissant  ladicte  Goullette,  ainsi  que  dict  est, 
entièrement  pourveue  et  munie  de  tout  ce  qui  estoit  nécessaire.  Et  davan- 
taige,  considérant  Sadicte  Magesté  que  ledict  Barbarossa  avoit  faict  tyrer 
quinze  gallères  du  port  dudict  Bonna  et  icelles  mener  et  conduyre  par  le 
Judeo  et  Cassediable,  ses  principaulx  capitainnes,  audict  Argel,  là  où, 
comme  l'on  disoit,  il  en  avoit  unze  et  aultres  deux  aux  Gerbes  \  lesquelles  il 
pourroit  remettre  sus  avec  aussi  quelques  fustes  et  brigantins,  icelle 
Magesté,  pour  la  seurté  desdictes  frontières  et  costes  de  sesdictz  royaulmes, 
renvoya  et  fit  partir  de  ladicte  Goullette  quinze  de  ses  gallères  d'Espaigne  et 
dix  des  aultres;  puis  avec  la  reste  d'icelle  armée,  tant  de  gallères,  qui 
estoient  soubz  la  charge  dudict  prince  de  Melphy  que  celles  de  INaples, 
Cycille  et  aultres,  elle  se  rembarqua  le  mardy,  dixième  dudict  mois  d'aost, 
jour  de  fest  de  sainct  Laurens.  Et,  en  actendant  vent  et  temps  propice  et 
aussi  que  la  reste  de  l'armée  fut  embarquée,  poursuyvit  et  entendit  encoires 
en  aucuns  affaires  de  ladicte  Goullette,  fortiffication  et  provision  d'icelle,  et 
aussi  à  faire  abbatre  lesdites  deux  Tours  du  Sel  et  des  Eaues ,  lesquelles 
furent  rasées  par  le  pied  et,  avec  feug  de  pouldre  de  canon,  desmolies  et 
ruynées.  A  quoy  faire  Sadicte  Magesté  séjourna  jusques  au  seizième  dudict 
mois  d'aost,  que  l'on  dépescha  postes  et  courriers  pour  avertir  dudict  rem- 
barquement. Et  le  lendemain  mardy,  au  matin,  lesdictes  gallères  firent 
voilles  avec  bon  vent,  et  vindrent  à  trante  mille  de  ladicte  Goullette  en  ung 
port  nommée  Saffran  *,  où  Sadicte  Magesté  fit  getter  les  ancres,  tant  pour 
rafreschir  lesdites  galères  de  l'eaue  d'une  fontaine,  qui  estoit  là  prouchainne, 
que  aussi  pour  attendre  partie  de  l'armée,  qui  venoit  avec  Sadicte  Magesté, 
qui  estoit  demeurée  ung  peul  derrière.  Auquel  port  icelle  Magesté  séjourna 
jusques  au  jeudi,  vingtième  dudict  mois,  que  après  mydy  arrivarent  toutes 
les  naves;  et  aussi  tost  lesdictes  galères  firent  voille  avec  Sadicte  Magesté, 
continuant  son  chemin,  selon  son  desseing  qu'elle  avoit  prins,  contre  la  cité 

'  Gelves.     j  •  Zafferan. 
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Août.  d'AflVicque,  place  très  importante,  à  la  coste  desditz  royaulmes  de  Cycille  et 
Naples  et  aultres  maritins  dudict  seigneur  empereur,  atïin  que  tout  d  iing 
chemin  elle  peut  mettre  et  asseurer  entre  ses  mains  ladicte  cité,  en  laquelle 
Barbarossa  avoit  tenu  garnison  de  gens  de  guerre  turcs.  Et  ayant  navigué 
doze  mille  plus  avant,  se  gettarent  les  ancres,  pour  ce  que  le  vent  estoit 
contraire,  nonobstant  lequel  lesdictes  gallères  pouvoient  bien  naviguer  à 
force  de  reymmes.  Mais  pour  ce  que  les  naves  n'eussent  pehu  suyvre,  il 
convint  temporiser  et  demeurer,  actendant  vent  propice  jusques  au  samedy, 
vingt  et  ungième  dudict  mois,  que  lesdictes  gallères  arrivèrent  près  ung 
chasteaul  nommez  Callibea'.  Et  passant  oultre,  venant  sur  le  soir,  se  leva  ung 
vent  tant  aspre  et  iïupétueux,  que  lesdictes  naves  furent  contrainctes  faire 
voille  pour  traversser  le  goulphe.  Et  voyant  lors  Sadicte  Magesté  que  sans 
icelles  naves,  èsquelles  estoient  les  gens  de  guerre,  victuailles,  artillerie, 
munitions  et  aultres  provisions  convenables  à  ladicte  emprinse  d'Afîricque, 
icelle  ne  se  pouvoit  effectuer,  fut  avisé,  pour  le  myeulx,  que  lesdictes  gaN 
lères  se  mettroient  aussi  à  voille  et  suyvroient  lesdictes  naves;  ce  qui  fut 
faict.  Et  continua  Icdict  vent,  de  sorte  que  Sadicte  Magesté  arriva  au  port 
de  la  ville  dudict  Trapena,  ou  royaulme  de  Cécille,  le  dymanche  vingt- 
deuxième  dudict  mois  d'aost,  là  où  partie  desdites  naves  se  trouvarent 
desia  ancrées  :  et  aultres  estoient  passées  à  Naples  et  à  Palerme  la  reste,  où 
venoyent  aucun  nombre  de  piétons  et  aultres  gens  de  guerre,  [qui]  avoient 
suyvi  le  vent  et  la  haulte  mer  jusques  en  la  plage  dudict  AfFricque,  où  elles 
demeurarent  aucuns  jours  ancrées.  Après  lesquelles  vint  ung  brigantin  les 
avertissant  que  Sa  Magesté  estoit  arrivée  audict  Trapena,  où,  grâces  à 
Dieu,  toute  l'armée  vint  sauvement. 


Rompue  totalle  de  l'armce  de  Sa  Magesté  Impérialle. 

Et  ce  pendant  que  Sadicte  Majesté  actendoit  nouvelles  desdictes  naves  et 
de  leur  venue,  elle  séiorna  au  chasteaul  dudict  Trapena,  pour  adviser  et 
donner  ordre  à  ce  que  se  debvoit  faire  pour  le  myeulx  touchant  l'armée, 
actendu  que  la  saison  de  naviger  estoit  desia  tant  avancée  et  qu'entretenant, 

'   Kulibia,  province  de  Dakliiil,  royaume  de  Tunis. 
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en  temps  d'yver,  toute  sadicte  armée,  luy  seroient  grands  fraiz  et  pourroit  Août. 
icelle  faire  peul  d'effect.  En  fin  Sadicte  Magesté  résolut,  avec  l'advis  dudict 
prince  de  Melpliy  et  aultres  chiefz  et  capitainnes  en  ladicte  armée,  d'icelle 
rompre,  retenant  |)our  l'accompaigner  les  vyelles  bandes  espaignoUes  et 
deux  mille  piétons  allemans  choisiz,  faisant  expédier  et  payer  le  surplus 
desditz  piétons  et  gens  de  guerre  avec  provisions  et  commissaires  conve- 
nables, pour  les  conduire  et  remettre  chascun  en  leurs  pays  et  cartier. 


Comme  l'empereur,  revenant  à  considérer  combien  importoit  la  cité  d'Affricque  à  ses 
royaulmes  de  Naples  et  Cicillc,  se  résolut  envoyer  le  |)rincc  de  Melphy  essayer  de  la 
réduyre  en  sa  puissance. 

Revenant  sadicte  Magesté  à  considérer  de  quelle  importance  estoit  la  cité 
d'Affricque  à  ses  royaulmes  de  Naples  et  Cecille  et  aultres  maritins ,  et 
qu'estant  icelle  tenue  par  les  Turcs  corssaires,  elle  les  pourroit  beaulcopt 
dommaiger,  invahir  et  molester;  à  l'occasion  de  quoy  sembioit  à  icelle 
Magesté  nécessairement  convenir  qu'elle  fut  mise  et  réduitte  en  son  pouvoir 
et  subgection,  dont  se  présentant  encoires  quelque  temps  propre  et  com- 
mode, ou  à  tout  le  meing  l'essayer,  avec  espérance  de,  moyennant  l'ayde  de 
Dieu,  avoir  bonne  issue  de  l'emprinse^  Sadicte  Magesté  ordonna  et  avisa  que 
ledict  prince  de  Melphy  yroit  encoires  tenter  et  essayer  ladicte  emprinse, 
avec  les  gallères  qu'avoit  amenées  icelle  Magesté  audict  Trapena,  car  celles 
du  pappe  estoient  desia  retirées.  Et  d'auHre  part  celles  qui  avoient  estées 
nouvellement  armées,  aucunes  desquelles  estoient  pourveues  de  gens  et 
remmeuz  non  forssaires,  ains  de  Cona  voila  avoient  besoing  de  repoz; 
mais  joinctement  iroient  jusques  à  dix  naves,  qui  pourteroient  les  gens  de 
guerre,  ensemble  les  victuailles,  artillerye  et  munitions  nécessaires  à  ladicte 
emprinse,  aussi  pour  donner  ordre  à  ce  qui  s'eust  peu  offrir  advenant  la 
prinse  d'icelle  cité  *. 

'  Toute  cette  phrase,  dont  le  texte  est  en  tous  points  conforme  à  celui  du  manuscrit,  n'est  pas  intel- 
ligible. Le  texte  latin  de  Schardius,  loc.  cit.,p.  374,  relatif  à  ce  passage  porte  :  traditis  ilU  prœter  longas 
naves  qui  Drepunum  advenerat  [nam  aliœ  quas  Pontifex  miserai,  in  Italiam  redieraîit,  aliœ  vero  recens 
œdificatœ,  partim  remigibus  erant  desliluta,  partim  reficiendœ  et  insturandœ)  dccein  onerariis,  militilms, 
machiniSj  convecta  aiinona,  aliisque  rébus  ad  cjusmodi  expediotionetn  accomodis,  instructis  et  onustis. 
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Comme  l'empereur  partit  de  Trapena   pour  aller  à  Montréal',  des  singularité/  duquel  est 

faicte  description. 

Août.  Ayant  Sadicte  Magesté  pourveu  et  ordonné  à  tout  ce  que  dessus,  comme 
il  luy  sembloit  pour  le  myeulx,  et  délaissant  audict  Trapena  ledict  prince 
de  Melphy,  avec  luy  le  seigneur  dom  Fernando  de  Gonzaga,  ensemble 
autres  capitainnes  et  gens  nécessaires  pour  entendre  à  l'exécution  de  ce 
que  dit  est,  Sa  Magesté  se  partit  dudict  lieu  de  Trapena  le  dernier  jour  du 
mois  d'aost,  et  alla  coucher  en  une  maison  de  plesir  et  soûlas  *  nommée 
Ymuchy  ',  doislà  en  la  ville  d'AIcamyo  *.  Et  le  vendredy,  troisième  de  sep- 
tembre, vint  au  gytte  au  lieu  de  Montréal,  l'archevesché,  qui  vault  de 
vingt  à  trante  mille  ducatz  de  rante,  qui  est  un  très  bcaul,  plaisant  et 
recréatif  lieu,  plain  de  belles  fontainnes,  assis  sur  une  montaigne  ayant  la 
veue  et  regart  sur  la  cité  de  Palerme  et  sur  les  naves  qui  viennent  et  abor- 
dent au  port  d'icelle,  environné  de  haultes  roches  et  montaignes,  et  la  ville 
toute  verdoyante  d'orangiers,  oliviers,  vignobles  et  aultres  arbres.  Et  pour 
plus  de  singularité,  il  a  audict  Montréal  l'église  abbatialle,  qui  est  aussi 
archiépiscopalle,  édiflîée  de  plus  de  trois  cent  cinquante  ans,  faicte  à 
ouvrage  mousaycque  et  fondée  sur  plusieurs  haulx  pilliers,  chascung  tout 
d'une  pièce  de  pierre,  et  aussurplus  enrychye  de  jaspe,  pourfyre,  marbre 
et  alebastre,  chose  extimée  et  réputée,  comme  à  la  vérité,  elle  est  de  sin- 
gulier artiffice  et  merveilleuse  despence. 


Cy  est  faicte  intermission  du  chemin,  pour  n'obmettre  la  description  dudicte  Trapena  et  de 

ses  singularitez. 

Ledict  Trapena  est  une  assez  belle  ville  et  forte,  située  sur  la  mer,  ayant 
beaul  et  bon  port,  et  est  édiflîée  en  forme  d'une  feaulx,  selon  que  la  mer 
luy  donne  son  retour  et  reiection.  Et  y  a  ung  très  fort  et  beaul  belovart 

'  Moreal  ou  Monreal.     |  *  Soûlas,  soulagement,  plaisir.     |  '  Schardius,  loc.  cit.,  p.  1374.  écrit  : 

Iiiiiifhium.     I  *  Alcanio,  en  Sicile. 
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en  forme  d'une  tour  grosse  carrée,  fondée  sur  ung  bas  rocaige,  ledict  belo- 
vart  bat  de  tous  coustelz  sur  la  mer.  A  l'yssue  de  ladicte  ville,  pour  aller 
contre  Palerme,  est  ung  très  beaul  fort  et  puissant  chasteaul,  avec  ung  groz 
belovart,  le  tout  bien  pourveu  d'artillerie  et  munition.  Aussi  près  d'icelle 
ville  de  Trapena,  ou  territoire  du  coustel  d'Orient,  où  flotte  la  mer  le  plus 
coyement  \  sont  plusieurs  lieux  et  places  de  l'estendue  d'ung  journal  de 
terre,  les  ungs  plus  grans  que  les  au  lires,  les  aultres  meindres,  en  forme  de 
petis  estangs  de  la  profondeur  de  trois  à  quatre  piedz ,  lesquelles  s'appel- 
lent salines,  où  entre,  par  ouverture  et  condvytz ,  de  l'eaue  de  mer,  dont 
estant  pleinnos.  s'en  ferment  les  entrées  d'elles  mesmes;  il  demeurant 
ladicte  eaue  coye,  qui  se  congelle  par  la  grande  ardeur  du  souleil,  tellement 
qui  se  forme  au-dessus  une  croutte  de  sel,  espesse  de  trois  ou  quatre  doigs; 
laquelle  se  relève  par  les  seigneurs  desdictes  salines.  Et  après  ce,  se  mect 
en  groz  monceaulx  à  fietre  *  sur  la  terre  plus  prouchainne ,  au  dessus  et 
alentour  desquelx  monceaulx  se  forme  une  aultre  nouvelle  crouste,  qui  se 
conserve  dix,  voyre  quinze  ans.  Et  y  en  y  a  telle  multitude  et  si  grande 
habondance,  que  l'on  en  y  auroit  austant  pour  vingt-quatre  ou  cinquante 
ducas  que  à  Salins  en  Bourgoingne  pour  cinq  cent  francs.  Davantaigeà  ung 
quart  de  lieue  dudict  Trapena  est  une  forthaulte  montaigne,  dicte  le  Mont- 
Sainct-Julien,  au  hault  de  laquelle  est  située  une  ville  de  très  anticque 
fondation  '  et  plus  grande  de  circuys  que  ledict  Trapena,  en  laquelle  souloit 
estre  le  temple  de  Vénus.  Et  joingnant  icelleest  ung  chasteaul,  fondé  sur  ung 
hault  roch,  inaccessible  de  tout  coustelz,  sinon  par  ung  pont  volté  provenant 
de  ladicte  ville  audict  chasteaul,  ouquel,  comme  l'on  tient  pour  vray,  habita 
AzestesAenelas*.Etd'icellemontaignesouloitsortir  une  fontainnequi  venoit 
audict  Trapena,  et  estoit  conduytte  par  cors  montans  et  descendans  pour 
bailler  chasse  à  l'eaue  par  vingt  ou  trante  petites  tourrelles  rondes,  faictes  de 
bricques  et  dressées  de  l'une  à  l'aultre  environ  quarante  ou  cinquante  pas. 
Ledict  territoire,  comme  aussi  est  tout  le  royaulme  de  Cicille,  fort  habon- 
dant  en  bestal  et  bien  fertille  en  bled. 


'  Coyement,  tranquillement.     |   *  Fieti-c,  brancard.     |  '  Cette  ville  se  nommait  Eryx  Mons,  voir 
Grœvius  Thésaurus  antiquitatum  Siciliœ,  1. 1,  Cluverius,  p.  293.     |  *  Enée,  fils  d'Anchise. 
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Coimiie  rcm|)crriif    (il   son  entrée  à   Paleiine,  où  y   fui  fort  bien   reoeu  et  gi-itillié  d  iing 
présent  pnr  les  Est;ts  du  royaume  de  Cicille. 

Pour  revenir  au  discours  du  chemin ,  Sadicte  Magesté  séjourna  audict 
Montréal  jusques  au  dymanchc,  dozième  dudict  mois  de  septembre,  qu'elle 
fit  son  entrée  en  la  cité  de  Palerme,  distante  d'une  petite  lieue  dudict  Mon- 
tréal. Et  y  fut  receu  avec  triumpliets,  allégresses,  joyes  et  toutes  aultres 
démonstrations,  qu'ung  bon  peuple  peult  faire  du  plesir  et  contentement 
qu'il  a  de  veoir  son  roy  et  prince,  luy  rendant  grandes  grâces  et  louanges 
de  la  très  saincte  victoire  qu'elle  avoit  heue  contre  ledict  Barbarossa.  au 
grand  bien,  repoz  et  seurte,  et  signammcnt  dudict  royaulme  de  (Vieille, 
dont  est  ville  capitalle  lodict  Palerme,  où  furent  convoquez  les  Estatz  dudict 
royaulme,  desquelx  le  parlement  se  tint,  incontinant  après  l'arrivée  d'icelle 
Magesté  ;  à  laquelle  ilz  accordarent  Irès-libérnllement  en  don  gratuyt, 
extraordinaire,  et  oultre  les  aydes  ordinaires,  la  somme  de  deux  cent  cin- 
quante mille  ducas,  payables  en  quatre  mois,  pour  démonstration  de 
l'amour ,  affection  et  volunté  qu'ilz  ont  tousiours  pourté  et  pourtent, 
comme  bons  subgectz,  à  leur  prince  et  roy.  Lequel,  durant  tout  son  séiour 
en  icelle  cité,  vaca  et  entendit  songneusement  et  diligemment  aux  choses 
concernant  la  pollice  et  bon  gouvernement  dudict  royaulme,  mesmement 
quant  à  la  justice,  qui  avoit  [esté]  par  ung  long  temps  au  paravant  mal  exer- 
cée et  administrée,  tellement  qu'il  y  avenoit  souvent  plusieurs  meurdres, 
larrecins,  pilleries,  forces  et  vyolences,  tant  aux  champs  que  aux  villes,  dont 
furent  emprisonnez  plusieurs,  tant  barons  que  aultres,  aucuns  desquelx 
furent  pugnis  et  exécutez. 


Comme  le  prince  de  Melphy,  n'ayant  peliu  naviguer  contre  AfFricque,  où  Sa  Magesté  l'en- 
vo\ii!l  (lez  Trajirna,  vint  icellc  trouver  à  Palerme,  d'où  elle  le  renvoya  sur  la  eoste  de  la 
r.ouiietfe  pour  lasseurer  des  coursives  que  se  fcsoient  par  les  gens  de  Barliaiossa. 

Et  combien  que,  comme  cy  devant  est  dict,  l'empereur  depuis  son  dépar- 
tement de  Trapena  eust  advisé  et  pourveu  d'envoyer  contre  la  cité  et  plage 
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d'AfiFricque  ledict  prince  de  iVlelphy  avec  ses  galères  et  quelques  naves  bien     Septembre. 
armées  et  bien  munies  de  gens,  artillerie  et  auitres  choses  néccessaires^ 
toutesfois  le  temps  et  le  vent  furent  et  se  trouvarent  depuis  tant  contraires, 
continuellement  dez  le  parlement  de  Sadicte  iMagesté  dudict  Trapena,  qui 
ny  heust  moyen  quelconque,  et  mesmes  pour  les  naves  où  estoient  les  gens 
de  guerre,  de  naviger  en  la  coste  dudict  Aflricque ,   là  où  il  n'y  a  port 
asseuré  mais  seullement  une  plage  de  mer,  à  laquelle  les  gallères  et  mains 
auitres  vaisseaulx  de  mer  ne  peuvent  aprocher  ny  demeurer  par  mauvais 
temps  mesmes  en  yver.  Ce  qu'ayant  Sa  Mageslë  entendu,  eu  sur  ce  l'advis 
dudict  prince  de  Melphy,  considérant  aussi  que,  pour  icelle  saison,  ny  pour 
lors,  n'y  avoit  apparence  de  poursuyvre  et  mettre  en  effect  ladicte  emprirîse, 
fut  advisé  de  la  laisser  jusques  en  ung  aultre  temps,  et  à  ceste  cause  licen- 
tier  et  renvoyer  en  leurs  pays  les  AUemans,  qui  avoient  estez  retenuz,  et 
aussi  les  Espaignolz  es  lieux  et  cartiers  des  royaulmes  de  JNaples  et  Cicille, 
où.  avant  ladicte  emprinse  et  voyaige  de    Sadicte  i^iageste,  ilz  estoient  en 
garnizon.  A  quoy  ayant  ledict  prince  donné  l'ordre  qui  failloit,  icelluy  se 
partit  dudict  Trapena  et  vint  le  chemin  par  terre  devers  Sadicte  Magesté 
audict  Palerme,  où  aussi  vindrent  et  arrivarent  ses  gallères.  Et  en  mesme 
instant  il  vint  semblablement  Anthonio  Doria  avecq  ses  six  gallères  qui 
ramenoit  de  la  Goullette,  où  Sadicte  AJagesté  l'avoit  laissé.  Après  la  venue 
desquelx  et  avoir  tenu  conseil  sur  ce  qui  se  debvoit  faire  pour  le  myeulx 
d'icelles  gallères,  aussi  que  l'on  avoit  heu  nouvelles  que  ledict  Judeo  estoit 
sur  mer  avec  quinze  gallères  dudict  Barbarossa  et  aucunes  fustes  pour  faire 
encoires  quelques  invasions   et   pilleries,   Sadicte  Magesté  ordonna  que 
ledict  prince  de  Melphy  et  aussi  ledict  Anthonio  Doria,  avec  leurs  gallères 
et  auitres  jusques  au  nondire  de  trante  et  quelques  naves  garnyes   d'ung 
bon  nombre  de  gens  de  guerre,  partyroient  dudict  Palerme  et  ieroient  au 
coustel  de  ladicte  Goullette  il  faire  une  reveue  pour  icelle,  avec  ledict  chas- 
teaul  de  Bonna,  et  les  frontières  des  royaulmes  et  pays  maritins  de  Sadicte 
xMagesté  tenir  plus  asseurez,  et  s'adonnant  le  moyen  et  oportunité  recon- 
trer lesdicles  gallères  et  fustes.  que  menoit  ledict  Judeo  et  encoires  auitres 
vaisseaulx  qui  estoient  restez  audict  Barbarossa,  avec  lesquelx  et  après  et 
depuis  sa  fuytte  il  s'estoit  retiré  en  Argel.  Et  lequel  ayant  entendu  que 
Sadicte  Magesté  et  son  armée  estoit  partie  de  ladicte  Goullette,  le  renvoy  et 
séparation  d'icelle  en  divers  lieux,  avoit  esté,  ensemble  ledict  Judeo,  Casse- 
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diable  et  encoires  auitres  ses  capitainnes,  au  rojaulme  de  Mynorque, 
prendre  une  villette, nommée  Mahon,laquelle  depuisil  l'avoithabandonnée, 
entendant,  comme  il  estoit  vraysemblable,  les  préparatifz  que  se  fesoient 
du  costel  d'Espaigne  pour  renvoyer  sur  luy,  aussi  pour  ce  qui  se  doubtoit 
de  ce  que  se  fesoit  et  fut  faict  du  costel  des  royaulmes  de  Naples  et  Cicille. 
Et  néantmeings,  comme  l'on  avoit  heu  nouvelles  [que]s'estoient  remises  les- 
dictes  gallères  et  l'ustes  en  mer  à  la  conduitte  dudict  Judeo  et  auitres  pour, 
comme  dict  est.  faire  coursses  et  pilleries,  supposant  le  renvoy  de  ladicte 
armée  et  retraite  des  gallères  de  Sadicte  Magesté,  dont  par  espyes  ou  aultre- 
ment  il  pouvoit  avoir  avertissement,  et  suy  vaut  ce  que  dessus,  ledict  prince 
de  Melphy,  en  bon  ordre  et  équipaige,  partit  dudict  Palerme  à  l'effect  des- 
susdict  d'aller  asseurer  ladicte  Goullelte  et  lesdictes  frontières,  aussi  de 
laisser  en  garnison,  où  que  besoing  seroit,  le  nombre  de  gens  de  guerre  qui 
menoit  où  comme  il  luy  sembleroit  convenir. 


Corame  l'empereur,  ayant  donné  ordre  aux  affaires  susdictz  et  ayant  faict  son  vice  roy  au 
royaulme  de  Cicille  le  seigneur  dom  Fernando  de  Gonzaga,  se  partit  dudict  Palerme  et 
vint  en  la  cité  de  Messina. 

Octobre.  Après  loutcs  lesquelles  choses  susdictes  dépeschées  et  avoir  Sa  Magesté, 
le  dozième  d'octobre,  institué  et  commis  pour  son  vice  roy  audict  royaulme 
de  Cicille  le  seigneur  dom  Fernando  de  Gonzaga,  prince  de  Melphyetta  '  et 
conte  de  Bassocamino,  personnaige  de  prudence,  vaillance,  expérience  et 
bonne  diligence,  comme  il  a  très  bien  monstre  à  la  suitte  et  au  service  de 
Sadicte  Magesté,  tant  en  ladicte  emprinse  que  auitres,  icelle  Magesté  partit 
le  lendemain  de  Palerme,  mercredi  treizième  dudict  mois,tyrant  son  chemin 
à  Messina,  bonne  cité  et  port  de  mer,  pour  dois  là  passer  en  son  royaulme 
de  INaples.  El  poursuyvant  son  chemin  par  terre,  depuis  ledict  Palerme 
audict  Messina,  passa  par  les  lieux  suy  vans  :  assavoir  Policia  *,  Nirvoia ', 
Tralima  *,  Momney  \  Rendencho  *  et  Thorronia'.  Près  de  là  est  et  se  voit  la 


'  Molfetta.    I  '  Polizzi,    |  '  Nicosie.     |  *  Traîna.     |  '  Moniaci.     |  *  Randazzo.     |  '  Taormina. 
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montaigne  Etlina,  qui  souloit  getter  continuel  feug  de  souffre.  Après  tous  Octobre. 
lesquelx  lieux  passez,  Sadicte  Magesté  parvint  et  arriva  audict  Messina,  le 
jeudi,  vingt  et  ungième  d'octobre,  où  elle  fut  receue,  tant  du  clergé  que  la 
sécularité  d'icelle  cité,  avec  tant  grande  joye  et  démonstration  de  bonne 
volunté,  amour  et  affection  que  l'on  seroit  souhayté  de  bons  et  loyaulx 
subgectz,  comme  ont  tousiours  estez  ceulx  de  ladicte  cité,  qui  avoient  faict 
faire  en  divers  lieux  d'icelle  plusieurs  arcz  triumphaulx,  richement  aornez 
de  peyntures,  dourures  et  anticques  hystoires;  sur  l'ung  desquelx  estoient 
deux  images  et  représentations  de  Scypion  l'Affrican  et  Hannibal  de  Car- 
taige,  taillées  en  marbre  du  temps  d'iceulx.  Et  le  dymanche  suyvant,  les 
gouverneurs  de  ladicte  cité  se  trouvarent  au  palais  de  Sadicte  Magesté, 
ainsi  qu'elle  vouloit  sortir  pour  aller  à  messe  à  la  grande  église,  qui  est 
archiépiscopalle.  Et  après  luy  avoir  faict  une  belle  et  élégante  liarengue 
en  latin,  à  la  louange  de  sa  très  saincte  emprinse  et  rendu  grâces  du  bénef- 
fice  que  par  icelle  tout  le  royaulme  de  Cicille  et  mesmes  ladicte  cité  avoit 
receu,  présentarent  à  Sadicte  Magesté^  en  deux  grans  bassins  d'argent 
dorez,  douze  mille  ducas  d'or,  supplians  icelle  avoir  le  petit  présent  agréable 
et  extimer  plus  la  bonne  volunté  et  affection  dont  il  le  présentoient  et  qu'ilz 
avoient  de  luy  complaire  et  obéyr.  Surquoy  Sadicte  Magesté  leur  feit  une 
tant  bénigne  responce,  que  eulx  et  toute  la  cité  en  demeurarent  plus  que 
trés-contens  et  redoublez  en  bonne  volunté  vers  icelle  Magesté.  Ledict 
mesme  jour  plusieurs  gentilhommes  de  sa  maison,  desquelx  les  chevaulx 
estoient,  dois  le  retour  de  la  Goullette,  passez  à  Naples,  au  moyen  de  quoy 
ilz  se  seroient  embarquez  audict  Palerme  despuis  que  Sadicte  Magesté  en 
partit  pour  icelle  aller  attendre  audict  JNaples;  à  quoy  le  temps  et  le  vent 
leur  fut  si  contraire,  que  aucunes  de  leursdictes  naves  estans  esgarées  sur 
mer,  furent  contrainctes  prendre  port  et  haborder  en  divers  lieux  de  la 
coste,  où  se  retreuvant,  craignans  le  danger  d'icelle  tempeste,  vindrent,  le 
inyeulx  qu'ilz  peurent,  treuver  Sadicte  Magesté  audict  Messina ,  d'où  ilz  le 
suyvirent  par  terre  jusques  à  Naples.  Et  pour  ce  que  Sa  Magesté  n'avoit 
pehu  achever  audict  Palerme  ce  qu'elle  il  avoit  commancé  touchant  l'ordre, 
police  et  justice  dudict  royaulme,  ny  aussi  dresser  les  instructions  dudict 
vice  roy  pour  sa  conduytte  en  icelluy  estât,  à  raison  de  quoy  et  pour 
myeulx  sur  ce  entendre  son  intention,  il  le  suyvit  jusques  en  ladicte  cité  de 
Messina.  Elle  entendit  et  vaca  tout  le  temps  de  son  séiour  en  icelle  au  para- 
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Octobre,  chcvemcnt  et  bon  ordre  des  affaires  Et  cependant  arriva  vers  icelle  Magesté 
ung  nommé  Jehan  Pedro  Caffarello',  cytyen  romain,  pour  l'advertir,  de  la 
part  du  seigneur  dom  Pedro  Loys  Farneze,  filz  du  pappe  Paul  troisième, 
qui  esloit  en  chemin,  avec  charge  expresse  de  Sa  Sainctelë  pour  venir  treu- 
ver  Sadicle  Magesté,  de  laquelle  il  eust  bien  désiré  sçavoir  où  il  luy  plairoit 
qui  l'attendit  ou  vint  treuver  en  chemin,  actendu  qu'icelle  3Iagesté  déli- 
béroil  en  peu!  de  jours  |)artir  dudict  Messina  pour  s'acheminer  audict 
Naples. 


Description  de  la  silnalioii  et  tcrriioire  de  Mcssiiiii,  avec  ses  singularilez. 

Avant  que  passer  oultre  à  la  continuation  du  chemin,  il  sera  icy  dictce 
que  c'est  dudict  Messina,  pour  après  reprendre  ledict  chemin.  Icelle  cité 
de  Messina  est  sytuée  au  bout  de  l'isle  de  Cicille,  du  costé  du  duchey  de 
Calabre,  contre  JNaples,  sur  le  rivaige  de  la  mer,  et  faict  ung  port,  circuyz  et 
encloz  d'une  petite  islette  de  prairie,  large  de  trois  cens  pas  ou  environ.  Au 
bout  de  laquelle,  faisant  la  bouche  dudict  port,  est  assis  ung  groz  belovart, 
ayant  aux  espauUes  une  aultre  ancienne  fourteresse  battans  les  deux  de 
tous  coustelz;  et  est  ledict  port  tel  que  trois  cens  grosses  naves,  carraques 
et  galbons  il  peuvent  entrer  et  séiourner,  sans  danger  nyinconvéniant,  pour 
quelque  vent  ou  tempeste  de  mer  qui  puisse  faire;  et  encoires  est  si  pro- 
fond, que  bord  à  bord  et  à  l'égal  de  la  terre,  à  quarante  ou  cinquante  pas 
près  de  la  muraille  d'icelle  cité,  les  plus  grosses  et  puissantes  naves  ilz 
peuvent  demeurer,  chargées  et  non  chargées,  sans  aucung  péril  ny  danger, 
qui  est  chose  bien  rare  par  tous  les  portz  de  la  crestienté  et  qui  semble 
plus  miraculeuse  que  naturelle.  Aussi  il  a  ung  vieux  chasteaul  en  ung 
hault  endroit  de  la  ville^  duquel  l'on  peult  battre  dedans  ladicte  cité  et  aussi 
sur  la  mer  à  la  préservation  dudict  port.  Dez  lequel  se  passe  l'estroit  d'icelle 
mer,  qui  est  environ  de  quatre  à  cinq  milles  jusques  à  la  terre  dudict 
Calabre,  et  s'appelle  le  Farro  %  auquel  est  ung  courant  d'eaue  de  mer  allant 
et  venant  en  oposite  avec  telle  fureur  et  roideur,  que  si  ung  vaisseaul  de 

'  Cufrello.     I  *  El  Faro,  cap  près  du  détroit  de  la  mer. 
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mer,  quel  qui  soit,  se  renconfre  à  ladictc  opposition  avec  quelque  impé-     Octobre. 
tuosité  de  vent,  il  n'en  peult  escliapper  sans  très-grand  inconvéniant  ou 
danger.  Davantaige,  à  dix  ou  doze  milles  dudict  Messina,  devers  occident  et 
encoires  du  coslel  de  Calabre,  est  le  péril  de  mer,  qui  s'appelle  Caribdis, 
distant  les  deux,  l'ung  de  l'aultre,  de  quatre  ou  cinq  lieues. 


(loniinc  rcinpereur,  poursuyvant  son  chemin  contre  Naples,  piissa  et  fit  son  entrée  en  la 

ville  de  Cosance  '. 

Reprenant  le  chemin  qu'icelle  Magesté  faisoit,  elle  partit  dudict  Messina  Novembre. 
le  deuxième  jour  du  mois  de  novembre,  et  après  avoir  passé  ledict  Farro, 
vint  coucher  en  une  villette,  sur  une  montaigne,  nommée  Fleuve  du  More^, 
de  là  vint  à  Monteléon  ',  qui  est  aussi  une  villette  ajant  ung  fort  chasteaul 
sur  ung  hauit  rochier  et  est  en  très-belle  et  fertille  assiette  de  pays.  Appro- 
chant lequel  lieu  d'environ  quatre  mille,  le  susdict  seigneur  dom  Pedro 
Loys  Farneze,  acompaigné  d'environ  cent  et  cinquante  chevaulx,  vint,  du 
commandement  et  charge  que  dessus,  treuver  Sadicte  Magesté^  laquelle  il 
suyvit  et  accompaigna  jusques  en  la  cité  de  Naples,  passant  piemièrement 
par  la  cité  de  Consance,  où  icelle  Magesté  arriva  le  samedy,  sixième  dudict 
mois.  Et  fut  receue  avec  aussi  gi^and  triumphe  et  démonstration  de  bonne 
\olunlé  et  affection  qui  fut  possible  aux  habitans  d'icellc  faire  connoistre 
en  eulx  vers  leur  prince;  desquelx  et  de  ceulx  de  la  province  il  vint  sept 
mille  hommes,  tant  à  pied  que  à  cheval  bien  avant  aux  champs  au  devant 
d'icelle  Magesté,  qu'ilz  conduysirent  en  la  ville  dudict  Consance,  où  il 
séiourna  jusques  au  neufième  dudict  mois,  qu'on  luy  feit  présent  de  trois 
mille  ducaz  d'or  dedans  ung  grand  bassin  d'argent  doré. Partant  de  laquelle 
cité  icelle  Magesté  passa  par  la  principaulté  de  Besignam  *,  accompaigné 
du  prince  et  seigneur  d'icelle,  qui  le  festoya  avec  plusieurs  passetemps  et 
récréations,  tant  de  chasses  que  autrement,  et  traicta  bien  tous  ceulx  de  sa 
court;  duquel  lieu  icelle  Magesté  vint  au  duché  de  Castroville  ^  où  aussi  elle 

'  Coseiiza.     |  ^  Semlnara?  Voir  t.  H  des    Voyages  des  Souverains ,  p.  IH.     |  *  Monteleone. 
*  Besignano.     |  ^  Castrovillari. 
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fut  bien  receue  et  festoyée.  Icelluy  Castroville  est  une  très  belle  ville,  assise 
en  un  très  beau!  et  fertille  pays,  auquel,  entre  aultres  singularitez.  croit  et 
se  produyl  grande  quantité  de  colton.  avec  aussi  plusieurs  arbres,  où  l'on 
prent  et  receult  la  meilleure  et  plus  exquise  manne.  Et  dudict  Castro- 
ville  Sadicle  .Magesté  vint  et  arriva.  le  vendredi  dix  neufième  jour  de 
noNembre.  en  la  cité  de  Salerne.  qui  est  assise  sur  le  rivaige  de  la  mer.  II 
aiant  d'ancienneté  université  fameuse,  et  en  la  principalle  église  dicelle  il 
est  le  corps  sainct  Mathias.  appostre.  distillant  une  licqueur  que  Ion  apelle 
manne  niyraculeuse.  laquelle  saplicquu  au  remède  de  plusieurs  maladies. 
Par  tout  le  susdict  chemin,  assavoir  depuis  ledict  Messina  jusques  à  la  prin- 
cipaulte  et  cite  dudict  Salerne.  se  passarent  de  grandes  et  haultes  mon- 
taignes.  et  conséquamment  de  profondes  valées,  avec  ung  temps  aussi 
beaul  et  tempéré  en  icelle  saison,  qu'il  est  pardeçà  au  mois  de  niay. 


Comme  rempercur  eiiUa  en  sa  ville  cl  cité  de  .N'nples,  (.t  du  retour  du  prince  de  Melphv 
vciinnt  d'asseurer  la  GoiiUetto,  avant  réduvt  le  fort  de  Bvserle  '  en  la  puissance  du  rov  de 
Thunes. 

Le  vingt  cinquième  dudict  mois  de  novembre,  jour  de  feste  saincte  Clia- 
térinne,  Sa  .Magesté  feit  son  entrée  en  sa  ville  et  puissante  cité  de  Naples. 
En  plusieurs  lieux  et  endroitz  de  laquelle  estoient  conslruictz  et  édiiïiez 
de  beaulx  et  grans  arcz  triumphaulx  avec  grand  nombre  de  belles  statues, 
images  et  représentations  de  plusieurs  empereurs,  roys  et  aultres  grans 
personnaiges  des  hystoires  anticques.  et  choses  poéticques,  le  tout  à  la 
louange  et  exaltation  de  la  très  heureuse  et  prospère  victoire  de  Sa  Magesté 
contre  ledict  Barbarossa  *.  Et  aussurplus  fut  ladicte  entrée  tant  pompeuse  et 
triumphante  en  cérimonies  et  grosse  noblesse,  qu'il  estoit  possible.  Et  apro- 
chant  icelle  Magesté  de  la  forteresse,  nommée  Castelnovo.  où  elle  logea,  et 
est  assise  sur  le  bord  de  la  mer.  se  descharsea  l'artillerie,  dont  il  estoit  et 
est  tellement  pourveu  et  de  grosses  pièces  en  grand  nombre  que,  sans  ces- 

'  Biscrta.     '  *  Voir  le  t.  II,  p.  573  des  Voyagrs  des  Souverains .  où  se  trouve  détaillée  l'entrée  de 
Charles-Quint;  et  Sa.ndoval,  loc.  cil.,  t.  II,  p.  218. 
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ser,  le  bruyt  dura  pins  de  demye-heure.  Semblablement  se  deschargearent,  Novembre. 
avec  grande  impétuosité,  toute  l'artillerie  des  naves,  gallères  et  aultres  vais- 
seaulx  de  mer  qui  estoient  au  port  près  ledict  Casteinovo.  Ouquel  port 
arriva  le  lendemain,  vingt  sixième  dudict  mois,  ledict  prince  de  Melpliy, 
ensemble  toutes  ses  gallères  venans  d'asseurer  ladicte  Goullette,  où  il  estoit 
allé,  comme  dict  est,  dez  la  cité  de  Palerme;  et  avoit  par  force  réduyt  la  ville 
et  forteresse  de  Bisserte  à  l'obéyssance  dn  fîlz  du  roy  de  Thunes,  laquelle 
les  gens  dudict  Barbarossa  tenoient  auparavant. 


Comme,  estant  rempercur  à  Naples,  vindrcnf,  par  doverz  Sa  Magesté,  aucuns  cardinaulx, 
légatz  du  pappp,  quatre  ambassadeurs  de  Venize,  aussi  plusieurs  ducz  et  aultres  princes 
pour  certaines  affaires  qu'ilz  avoient  à  traicter  avec  Sa  Magesté. 

Le  troisième  jour  du  mois  de  décembre,  le  cardinal  Carracioila  '  entra  et  Décembre. 
vint  audict  Naples  par  devers  Sa  Magesté.  Et  le  lendemain  il  vint  le  duc  de 
Ferrare.  nommé  Hercules  Estense '.  audevant  duquel  alla  ledict  seigneur 
Pedro  Louys  Farneze  et  plusieurs  autres  grans  personnaiges  et  genlilz- 
hommes.  Il  alla  au  chasteaul  où  estoit  Sadicte  Magesté  luy  faire  le  révé- 
rence, et  séiourna  audict  Naples  jusques  au  vingtième  de  décembre;  durant 
lequel  temps  il  fit  le  serement  de  fidélité  sur  les  investitures  de  Modène, 
Kege'.  Rubbere  *  et  Carppy  '',  puis  s'en  alla.  Et  après  vindrent  quatre  ambas- 
sadeurs de  Venize  faire  la  révérence  à  Sadicte  3Iagesté  [pour]  son  prospère 
voyaige  et  victoire  de  Thunes  ;  lesquelx,  doze  ou  quinze  jours  après,  s'en 
retournarent  avec  chascun  une  chainne  de  mille  ducas  d'or  qu'icelle  Magesté 
leur  donna.  Sur  ce  vindrent  nouvelles,  comme  Barbarossa,  avec  quelques 
gallères  et  ses  gens,  estoient  partiz  d'Argel  et  retourné  en  Constantinoble.  Et 
ledict  vingtième  de  décembre  les  cardinaulx  de  Sene  ^  et  de  Casarino  '  vin- 
drent pour  légatz  du  pappe,  et  entrarent  audict  Napples,  après  midy.  durant 
très  grosse  pluye  :  audevant  desquelx  fut  Sadicte  Magesté,  accompaignée  du 


'  Marino  Caraccioli.     |  *  Hercule  II  d'Est.     |  •  Reggio.     |  *  Rutiera.     )  *  Capri.     |  »  Jean  Picco- 
lomini,  archevêque  de  Sienne.     |  '  Alexandre  Cesarini,  évoque  d'Albano. 
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cardinal  Carraciolla  et  de  plusieurs  ducz.  princes  et  grans  seigneurs  jusques 
à  la  porte  de  la  ville  pour  les  recepvoir.  Et  le  jour  de  la  Nativité  Nostre 
Seigneur  ledict  cardinal  de  Sena  célébra  la  messe  en  la  grande  église,  où 
assista  Sa  Magesté.  Davantaige  vint  audict  Naples  Messire  Alexandre  de 
Medicis,  premier  duc  de  Florence,  pour  entendre,  tant  au  fait  du  mariaige 
de  Madame  Marguerite  d'Austrice,  fille  naturelle  de  l'empereur,  et  dudict 
duc  de  Florence,  que  aussi  pour  la  pacifïication  des  différen s  d'entre  ledict 
duc  et  les  forissus  *  de  Florence,  pour  la  part  desquelx  vindrent  les  cardi- 
naulx  de  Rodolphy  ^  et  Salviaty  '  et  messire  Philippe  Strossy  *,  principal 
desdictz  foryssuz.  Aussurplus  vint  semblablement  audict  Naples  le  duc 
d'Urbin  \  tant  pour  faire  la  révérence  à  Sa  Magesté,  que  pour  entendre  au 
différent  du  duché  de  Camarin  ",  et  logea  au  logis  du  prince  de  Melphy,  qui 
estoit  partis  pour  aller  à  Gennes  mectre  ordre  à  ce  qui  convenoit  pour  le 
service  de  Sa  Magesté  et  aussi  à  ses  particuliers  affaires. 


Antiquitcz  qui  se  rctreuvent  entre  Naples  et  environ  la  ville  de  Pusolle  7, 

Entre  les  antiquitez  et  singularitez  qui  sont,  tant  audict  Naples  que  èz 
lieux  circonvoysins,  il  en  a  de  merveilleuses,  depuis  ledict  Naples  jusques 
audict  Pusolle,  distans  l'ung  de  l'aultre  de  huit  mille.  Et  premièrement  à 
deux  mille  dudict  Naples,  tyrant  audict  Pusolle,  il  a  une  caverne  et  pertuys  * 
en  une  montaigne,  dont  sort  ung  air  chault,  tant  venteux,  pestillent  et 
mortiffère,  que  y  entrant  une  personne  ou  une  beste,  trois  ou  quatre  pas 
seullement  dedans,  et  y  séiournant  une  minute  d'heure,  elle  meurt  incon- 
tinant,  si  elle  n'est  promptement  retirée  et  aussi  tost  gectée  dedans  ung 
petit  lac,  qui  en  est  prouchain  de  vingt  ou  trante  pas.  Ce  qui  fust,  le  sixième 
de  janvier  l'an  mil  cinq  cent  trante  six,  stil  susdict,  expérimenté  par  dom 
Pedro  de  la  Coeva  ',  maistre  d'hostel  espaignol  de  l'empereur,  et  plusieurs 
autres  gentilhommes  présens,  qui  partirent  expressément  ledict  jour  dudict 

'   Forissus,  émigrés.     |  *  Nicolas  Rodolfî,  évêquc  de  Vicenzc.     |  *  Jean  Salviati,  cardinal,  évéque 
de  Porto.     |  *  Jean-Baptiste,  dit  Philippe  Strozzi.     |  *  François-Marie,  duc  d'Urbin.     |  *  Camerino. 
'  Pouzzole,  ou  Pozzoli.     |  *  Pertuys,  trou,  ouverture.     |  ®  Cueva. 
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INaples  pour  aller  veoir  les  antiquilez  audict  Pusolle,  où  ilz  feirent  entrer 
audict  pertuis  ung  groz  chien,  attaché  à  une  corde.  Là,  où  estant,  tumba 
incontinant  comme  mort  et  ne  sceut  estre  si  tost  retiré  et  getté  dedans 
ledict  lac,  que  l'on  ne  le  laissât  pour  mort;  mais  le  lendemain,  au  retour 
dudict  Pusolle,  on  trouva  ledict  chien  au  logit  de  son  maistre.  Plusieurs 
semblables  expériances  s'en  sont  faictes  et  font  souvent;  car  c'est  chose  de 
grande  admiration.  Et  oudit  lac  et  estang  n'y  a  nulz  poissons,  ains  seulle- 
ment  quelques  raynnes  '  et  plusieurs  oyscaulx  de  rivière.  Plus  avant,  oudit 
chemin,  se  treuvent  les  allumaires  ^,  où  se  faict  l'alun  en  grande  quantité,  et 
dont  revient  de  prolïit  au  prince  soyxante  ou  (jualre  vingtz  mille  ducas  par 
an.  Persistant  tousiours  audict  chemin,  et  près  dudict  Pusolle,  est  la  souf- 
fretainne  '  en  une  basse  plainne,  entre  roches,  où  il  y  a  ung  grand  pertuys, 
de  la  longueur  en  rondeur  de  doze  ou  quinze  pas,  plainne  d'eaue,  inces- 
samment boullant  à  grosses  ondes  de  si  très  grande  ferveur  et  ardeur,  que 
y  gectant  une  beste,  quelle  qu'elle  soit,  elle  ne  se  peult  si  tost  retirez  qu'elle 
ne  meure  et  demeure  toute  pelée  et  escourchée.  Et  tout  alentour  dudict 
pertuys  il  a  plusieurs  trous,  grandz  et  petis,  dont  sort  ung  air  et  soulïlement 
si  grant  et  chault,  que  l'on  n'y  peult  souffrir  la  main  ;  et  là  se  compose 
grande  quantité  de  souffre,  qui  se  distribue  et  transporte  en  dyversses 
régions.  Aussi  il  a  plus  près  dudict  Pusolle,  dez  le  rivage  de  la  mer  jusques 
dedans  icelle,  plus  de  quatre  ou  cinq  cens  pas,  les  reliques  et  fondenians 
d'ung  pont  très  anticque,  construyt  dedans  icelle  mer  avec  merveilleuse 
industrie  et  despence.  Davantaige,  à  environ  deux  ou  trois  milles  de  là,  se 
treuvent  les  fondements  et  quelques  murailles  de  divers  édiffices  très  antic- 
ques,  du  temps  des  Rommains,  tant  allentour  du  rivaige  que  par  dedans 
la  mer;  prez  de  laquelle,  en  cet  endroit,  il  a  soubz  terre,  dedans  une  mon- 
taigne,  ung  fort  sumptueux  édifïice  appelle  la  Piscine  admirable  de  la 
Sybille,  construicte  et  édifliée  d'ung  grand  nombre  de  haultz  pyliers,  où  l'on 
dict  qu'icelle  Sybille  retenoit  l'eaue  doulce,  qui  se  distribuoit  par  cors*,  es 
navières  qui  venoient  là  au  port.  Et  là  dedans,  emprès  de  la  mer,  il  a  une 
grosse  roche  percée  tout  à  travers,  en  forme  de  volte,  faicte  à  marteaul; 
laquelle  on  dict  avoir  estée  ainsi  faicte  pour  passer  de  l'ung  des  coustelz 


'  Raynnes,  grenouilles.     |   '  ylllumaires,  feux,  brasiers.     |  '  Souffretainne ,  endroit  produisant  le 
soufre.     I  *  Cors,  cours. 
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(le  la  mer  à  laullre  avec  ung  petit  bateau!,  sans  prandre  si  grand  tour,  qui 
convenoit  faire  avant  ladicte  roche  perssée.  H  y  a  encoires  là  environ  une 
grosse  arche  taillée  et  cavée  artificiellement,  jusques  bien  avant  en  dedans, 
par  cavernes  et  vyrevottes  \  que  l'on  appelle  les  Trouz  de  la  Sybille,  où  l'on 
dict  qu'elle  donnoit  anciennement  les  responces  des  choses  advenir;   et 
fault  y  entrer  avec  torches  alumées  pour  veoir  les  chambres.  11  y  en  a  une 
quarrée  et  taillée  à  marteaul  dedans  ladicte  roche,  qui  est  toute  croustée  de 
divers  oun  rages  mosaicques,  chose  de  grand  artiffice.  Oultre  ce  se  treuvent 
les  lieux  que  Ion  apelle  Sudatoires,  que  sont  longues  entrées,  chambres 
et  cavernes,  taillées  dedans  mie  roche  sur  le  bort  de  la  mer,  dont  sort  une 
chaleur  naturelle,  si  très  grosse,  qu'à  peynne  se  peult  elle  souffrir,  et  encoires 
meinf^s  en  ung  lieu  que  en  l'aultre;  auquel  lieu  se  souloient  retirer  gens 
malades  pour  se  gueryr  de  diversses  infirmitez,  en  se  fesant  suer  et  bai- 
gner là  dedans.  Au  demeurant  se  treuve  aussi,  au  mesme  chemin  et  là  alen- 
tours, plusieurs  anciens  édiflices,  tant  soubz  terre  que  dehors,   faictz   de 
marbre  et  bricques  cuyttes,  comme  grans  théâtres,  grans  temples  et  lieux 
publicques,  où  l'on  jouoit  les  comédies  et  que  l'on  fesoit  les  sacrifîices,  aussi 
plusieurs  sépultures  et  monumens,  en  façon  de  chambres  voultées,où  sont 
diversses  armoires  à  demy  rondes,  entaillées  là  où  les  anciens  souloient 
conserver  en  grandz  potz  de  terre  les  cendres  des  corps  de  leurs  prédéces- 
seurs, après  qu'ils  estoient  brusiez,  selon  leur  coustume.  Et  encoires  sont 
aparantes  plusieurs  murailles  et  anciens  édiffices   retenans   les   noms  de 
divers  princes  et  grandz  personnaiges  anticques  Rommains. 

Parla  l'on  peult  connoytre  la  grandeur,  magnificence,  richesse  et  puis- 
sance desdictz  Rommairis  au  temps  passé,  puisqu'encoires  en  restent  telles 
reliques  et  anciennetez. 

»    VyrevotUs ,  détours? 
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Pierre  le  Maire ,  xii  s. 

Guillaume  de  Lattre,  xn  s. 

Le  baron  de  Longchamps,  xn  s. 

Jehan  Bcllenizs,  xn  s. 

Frederick  du  Rin  ,  xn  s. 

Baudewin  de  Wigne,  xn  s. 

Francisque  de  Gatlinairc,  xn  s. 

Jeromnie  de  Navarre,  xii  s. 

Valericn  de  Moncheau,  xn  s. 

Jehan  le  Borgne  ,  xn  s. 

Guillaume  Coffry,  xn  s. 

GodcfTroy  de  Crohain,  xn  s. 

Le  baron  de  Mericourt,  lejeusne,  xn  s. 

Mande  de  Savoye,  xn  s. 

Jehan  des  Uazières  ,  xn  s. 

Raoul  Ghucly,  xn  s. 

Jehan  Gobart,  xn  s. 

Petit  Jehan  Sellere  ,  xn  s. 

Jehan  Carlier,  xn  s. 

Mathieu  Hortault,  xn  s. 

Regnault  de  VVillame,  xn  s. 

Martin  du  Va,xn  s. 

Robin  du  Jardin,  xn  s. 

Anthoine  du  Pion,  xn  s. 


Quentin  dcLesclatière,  xii  s. 
Henry  de  Montreamer,  xh  s. 
Jehan  de  Reauffort,  xn  s. 
Antlioine  de  Melles,  xn  s. 
Humbert  Cuingnet,  xn  s. 
Adrien  Loys,  xn  s. 
Pierre  de  Beery,xii  s. 
Lambert  Back,  xn  s. 
Eslienne  du  Mont,  xn  s. 
Jaques  Caudron,  xn  s. 
Anthoine  du  Poirier,  xn  s. 
Nicolas  Ysoret,  xn  s. 
Lubort  de  Wale,  xn  s. 
Raphaël  Baudcchon,  xn  s. 
Jennin  d'Anneau,  xn  s. 
Gillis  van  Sarghen,  xn  s. 
Pierquin  Herman,  xn  s. 
Phili|)pe  de  Mocrbeke,  xn  s. 
Jacques  Arlay,  xn  s. 
Jehan  de  Godemer,  xn  s. 
Jcnnet  de  Mirammont,  xn  s. 
Jaques  Gillot ,  xn  s. 
Gilles  de  Butz,  xn  s. 
Rogier  de  la  Barrière,  xn  s. 
Sire  Nicolas  du  Cuyn ,  ix  s. 
Jehan  Alexandre,  vni  s. 
Somme  toute  desdits  gaiges  par  jour,  ni'xxvi  1. 
n  s.  XI  d. 


(Archives  du  royaume,  tome  II,  fol.  55  des  États  des  maisons  des  souverains  et  gouverneurs 
généraux.) 
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II 

Mémoire  de  la  disposition  de  l'armée  de  Barbarossa  {^334). 


Barbarossa  partant  de  Constantinopli,  au  xxviii*  de  may  (1534),  avoit  cinquante  et  deux 
galères.  La  reste  debvoit  il  trouver  Callipoli  *  ;  et  estoient  en  tout  quatrevingtz  et  deux 
galères.  Desquelles  l'on  tenoit  pour  certain  qu'il  seroit  contrainct  de  laisser  une  partie 
desarmez  pour  non  avoir  gens  pour  les  armer.  Et  fut  fait  le  compte  que  jusques  à  soixante 
et  seize  en  environ  il  pourroit  avec  soy  mener. 

En  ladiclc  armée  de  Barbarossa  sont  trois  galères  portans  lanterne.  L'une  est  sienne. 
En  laquelle,  à  son  partement  de  Constanlinopoli,  il  avoit  cent  soixante  et  dix  cbrestiens 
esclaves. 

L'autre  est  en  la  galère  de  Murathaga,  qu'est  ennuehe,  natif  de  l'isle  de  Mezo,  qu'est  à 
ceulx  de  Rhaguse. 

Et  fut  cestuy  qu'il  délaissa  à  Constanlinopoli  avec  quinze  galères  pour  passer  oultre  le 
Grand  Turc,  si  comme  il  fist  à  l'unziesme  de  juing. 

La  III*  lanterne  est  en  la  galère  de  Chassanaga  ,  natif  de  Sardigne ,  homme  du  quel  Barba- 
rossa se  fie  assez.  Et  fut  cestuy  à  bayser  la  main  du  Grand  Turcq  avec  Barbarossa. 

Desquelles  deux  galères  chascune  avoit  au  temps  susdit  cent  chrestiens  esclaves. 

Et  à  chascung  de  ces  deux,  dix  galères  soubz  sa  conduicte. 

Oultre  desdits  capitaines,  Sala  Reys  a  quatre  vingt  et  dix  esclaves  chrestiens. 

Tabaco  Reys  en  avoit  cinquante. 

Caçadiablo  en  avoit  cinquante,  et  en  la  galère  du  fils  de  Portundp.  Et  sont  ces  trois  galères 
Turcqs. 

Hamsa  Reys,  qu'est  Génois,  en  avoit  cinquante. 

Alcayde  Baly,  qu'est  Espaignol,  en  avoit  cinquante. 

Achmath  Setan,  qu'est  Néapolitain,  en  avoit  cinquante. 

Ramadan,  qu'est  Griegois  2,  en  avoit  cinquante. 

Haly  Levan,  qu'est  Espaignol,  en  avoit  cinquante. 

Somme  toute,  quant  Barbarossa  partis!  de  Constantinopoli,  il  avoit  en  tout  raille  deux 
cents  treinte  et  trois  chrestiens  enclaves. 

Le  reste  des  gens  de  vogue  sont  Ser  viens  et  Bulgares,  qui  jamais  n'ont  esté  en  mer.  Si  sont 
ilz  loutefTois  enchaynez,  pour  estre  chrestiens. 

'  Gallipoli.   I    *  Griegeois,  Grec. 
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Les  gens  de  guerre  et  Asapes  sont  pareillement  Tureqs,  choisiz  de  la  Servie  et  Bulgarie, 
portant  arcqs ,  et  aussi  aulcungs  ont  hacquebutes  turquoises,  longues. 

Est  à  sçavoir  que  partant  Barbarossa  de  Conslantinople  porta  avee  luy  cinq  cent  raille 
ducats  en  or  et  en  aspres,  pardessus  les  présents  qui  lui  furent  faictz  au  jour  de  son  parte- 
menl,  qu'cstoienl  quinze  mille  ducats  en  or  et  trois  cents  robes  de  drap  d'or  et  certaines 
pierres  précieuses,  estimez  à  quarante  raille  dueats. 

Duquel  argent  trois  esclaves  luy  emportèrent  de  Callipoli  cinq  mille  ducats. 

Il  avoit  aussi  soixante  mille  quintaulx  de  biscuyt,  et  en  Necropont  il  en  devoit  prendre 
trente  six  mille  quintaulx  aultres,  qui  feroient  nouante  six  mille  quintaulx. 

Vray  aussi  est  que,  avant  son  partement,  il  avoit  grand  paour  d'estre  empoisonné.  Et  à  eeste 
cause  il  mangcoit  tout  seul,  que  aullrement  il  esloit  acoustumé  de  manger  en  eompaigne. 

Vray  est  aussi  que  Barbarosse  avoit  cent  et  de  cent  à  vingt  bommcs  de  Scapula  *  pour  com- 
battre par  galère.  Car  plusieurs  se  sont  miz  en  sa  compaignie  sans  gaiges,  [)Our  la  renommée 
qui  a,  et  sur  espoir  de  bulin. 

Si  a  il  faict  faire  ses  galères  fort  basses  et  rase  près  de  l'eaue,  dont  il  y  en  a  aulcunes  qui 
sont  fort  bonnes  à  la  vogue.  Mais  la  pluspart  ne  vault  rien. 

Au  partement  de  Barberossa  ilz  furent  plus  de  trois  heures  avant  sçavoir  doubler  un  cap, 
combien  que  le  temps  n'estoit  pas  mauvais. 

Si  portent  ilz  force  barilz. 

Il  devoit  aussi  avoir  de  ces  naves  grosses  :  l'une  Rhagusée  ^,  arrestée  en  Chio  bien  grande, 
l'autre  biscayne  de  Sumaya,  lesquelles  seroicnt,cbergez  d'artillerie  et  poulderes  pour  la  forti- 
fication de  Coron  et  Modon.  Après  laquelle  fortification  la  Rhagusée  sera  rendue  à  ses 
maistres. 

Est  aussi  à  sçavoir  comment  toutes  les  galères  de  Barbarossa  portent  canons  pierriers,  et 
n'ont  nulle  pièce  qui  tiere  fer,  excepté  seullement  la  galère  de  Barbarosse,  qui  a  ung  basilicc  ^ 
par  prova,  lequel  est  si  pesant  de  bouche,  qu'en  tirant  le  preraier  coup,  il  ne  le  pourra 
charger  de  rcchief. 

Si  a  il  environ  (rente  quatre  pièces  de  bronse,  qui  sont  au  lieu  de  ballast.  C'est  pour  batre 
quelque  ville  ou  chasteau. 

Si  a  il  cent  bouletz  de  pierre  pour  pièce  de  galère. 

Trente  et  quatre  quintaulx  de  pouldere  pour  galère.  Mais  ce  n'est  pas  chose  qui  vaille. 

Souviegne  à  Monss""  d'Andelo  prier  au  prince  de  Melphy  que  si,  par  adventure,  tombassent 
en  ses  mains  aulcungs  Flamens  et  Allemans  qui  sont  auprès  de  Barberousse,  que  à  ceulx  qui 
se  nommeront  de  Cornille,  ambassadeur  du  roy  des  Romains,  il  veulle  faire  grâce.  Car  ilz  y 
sont  pour  ung  miculx,et  ])orroient  estre  échappez  si  ce  n'eust  esté  l'espoir  de  bien  besogner, 
à  quoy  ilz  sontinduictz  par  ledit  Cornille. 

(Archives  de  la  secrétarerie  d'Etat  allemande  à  Bruxelles.) 

'  La  traduction  espagnole  porte  :  de  Hecho.    \  *  De  Raguse.    |  ^  Canon  de  grande  longueur. 
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III 

Note  sur  les  forces  impériales,  envoyées  en  Afrique  {iS3S). 


André  Doria  amena  17  galères,  sur  lesquelles  claient  1800  hommes  de  guerre,  et  sur 
chaque  galère  150  rameurs.  Don  Alvaro  de  Bazan  avait  15  galères,  équipées  de  même. 

Les  galères  d'Italie. 

Le  pape  9  galères.  —  Gènes  8  galères.  —  Naples  4  galères.  —  L'ordre  de  Malte  6  galères. 
—  Sicile  4  galères,  et  d'autres  grands  seigneurs  d'Italie,  cliacnn  selon  ses  facultés,  faisant  en 
tout  70  galères. 

Dans  celles-ci  sont  les  gens  d'Italie,  qui  arrivent  avec  les  navires  et  accompagnent  le  mar- 
quis de  Gasto. 

Le  roi  de  Portugal  envoya  23  carabelles,  bien  armées,  portant  2000  hommes  de  guerre  et 
un  très  beau  galion. 

De  Biscaye  25  zabres,  portant  1500  hommes  de  guerre  et  deux  galions. 

Ici  à  Barcclonne  et  aux  côtes  on  a  pris  80  petits  bateaux  de  transport  pour  chevaux  et 
bagages. 

S.  M.  partira  d'ici  accompagnée  de  ses  gardes  et  gens  de  sa  maison,  seigneurs,  chevaliers 
et  autres  personnes,  avides  d'aventures,  et  un  grand  nombre  de  gens  qu'il  est  impossible  de 
désigner  à  présent,  et  tous  très  bien  équipés.  Ce  qui  est  chose  digne  d'être  admirée.  Et 
chaque  jour  il  arrive  plus  de  monde,  Portugais  et  Espagnols. 

(Extrait  traduit  des  Documentos  meditos  para  la  Historia  de  Espana,  1. 1,  p.  1 55.) 

M.  Pellissier,  Exploration  scientifique  de  l'Algérie ,  t.  VI,  p.  48,  donne  le  tableau  suivant 
de  l'armement  de  Charles-Quint  : 

Armée  de  terre. 
Infanterie. 

Division  espagnole  composée  de  troupes  venant 

d'Italie 4,000  h.;  général ,  le  marquis  Guasto. 

Id.  composée  de  nouvelles  levées 8,000  h  ;  général,  le  duc  d'Albe. 
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Division  allemande 7,000  h.;  Maximilien  Piedro  Buena. 

Id.       italienne 4,000  h.;  le  prince  de  Salerne. 

Id.       portugaise 2,000  h,;  l'infant  Louis  de  Portugal. 

Cavalerie. 

Volontaires  nobles  de  toutes  nations     ....  1,000  h. 

Cavalerie  espagnole 500  h.;  le  marquis  de  Mondejar. 


Flotte. 

!54  galères,  \ 

70  gros  navires,  >  André  Doria. 
24  bricks,  / 

Division  de  Portugal 27  navires;  Antoine  de  Saldagne. 

{  36  galères;  Alvar  Bazan. 
Divisions  d'Italie  et  de  Malte ^  28  gros  navires. 

Plus  les  transports. 
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EXPÉDITION 


DE 


CHARLES -QUINT  A  ALGER. 


Brief  Recueil  de  pluyseurs  entreprinses ,  belles  chasses  et  entrées  faictes 
par  la  Majesté  Impérialle  en  poiirsuyvant  son  voyage  d'Argeil,  environ 
Van  XF"  quarante,  et  ce  rédigié  par  escript  au  lieu  de  repos,  par  manière 
d'exer citation,  par  un  quidam  siiyvant  Sadicte  Majesté  en  cherchant 
aventures,  lequel  na  aultres  tesmoings  prins  que  sa  propre  veue  et  pré- 
sence. Mais,  afin  que  7ie  soyez  trop  longuement  vaguant  hors  de  propos, 
vous  entendrez,  s'il  vous  plaist,  en  brief  rintention  dudict  Recueil. 


Et  premiers,  que  après  que  l'Empereur  —  pour  cause  urgente  et  hastive —  i540. 
eust  miraculeusement  passé  au  travers  du  royaulme  de  France  pour  réfor- 
mer et  mectre  ordre  à  la  républicque  de  son  pays  et  chief-villes  de  Flandres, 
et  après  y  avoir  séjourné  à  ces  fins  quelque  bonne  espace  de  temps,  Sa 
Majesté  se  contrista  très  fort  pour  la  diversité  d'oppinions  quy  régnoient 
et  pulluloient  lors  en  la  Germanie  touchant  la  foy;  et  partant  proposa  de 
soy  y  trouver,  pour  illecq  teni^  une  diette  chrestienne  ou  journée  impé- 
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1540.  rialle,  et  remectre  la  chambre  d'Empire  et  justice  générale  d'Allemaigne 
en  auctorité,  laquelle  avoit  assez  longtemps  esté  mal  obéye  et  quasy  desti- 
tuée. Et  se  debvoit  faire  ladicle  rassamblée  en  la  ville  impérialle  de  Piains- 
purg  ',  Donc,  au  partir,  Sadicte  Majesté  visita  ses  frontières  d'Arlhois  et  de 
Haynault.  et  fut  audit  voyage  accompaigné  icelle  Majesté  des  dames  jusques 
à  Luxembourg,  par  espécial  de  la  royne  douagière  de  Hongrye,  gouvernante 
et  régente  de  ces  pays  d'embas,  sa  bonne  sœur,  aussy  de  la  princesse  de 
Gavre,  comtesse  d'Egmond,  etc.,  et  pluyseurs  aultres. 

4541.  Et  lors  ce  présent  quidam  racompteur,  ayant  esté  pluyseurs  années 
nourry  soeufvement  avecq  les  dames,  ne  peult  plus  soulï'rir  ce  bon  temps, 
ains  ensuyvjt  le  commun  proverbe  que  on  dict,  assavoir  :  que  l'homme 
endure  tout,  fors  que  son  a}  se;  de  manière  que,  estant  arryvé  audict  terroir 
de  Luxembourg,  il  laissa  les  dames,  danses  et  le  bon  temps,  laissant  gémir 
les  damoiselles,  et  ce  pour  veoir  du  monde,  espérant  parvenir  avecq  le 
temps  -  après  pluyseurs  services  —  du  nombre  des  gentilzhommes  de  la 
maison  de  l'impérialle  Majesté  :  ce  qu'il  feit.  Que  à  Dieu  en  soyt  la  gloire. 

Et  aussy  ladicte  Majesté  Impérialle  ,  après  avoir  recommandé  à  Dieu  la 
Reynne,  sadicte  sœur,  et  les  dames,  ne  tarda  guaires,  après  aulcunes  jour- 
nées, de  parvenir  en  la  bonne  ville  de  Spirs  \  laquelle  est  une  belle  ville 
impérialle  et  episcopalle  :  auquel  lieu  d'ung  costé  passe  la  grosse  ryvière  du 
Ryn;  et  y  fist  Sa  Majesté  quelque  séjour.  Durant  lequel  temps  le  conte 
palatin  ^  luy  supplia  que,  à  son  partement  d'illecq,  il  voulsist  passer  par  son 
chasteau,  quy  n'estoit  que  à  trois  lieues  de  ladicte  ville  de  Spirs;  et  sy  ne 
se  tarderoit  guerres  :  ce  que  Sa  Majesté  lui  accorda.  Et  estoit  ce  pour  le  fes- 
toyer et  sa  compaignie,  comme  vous  orrez  *. 

Et  ainsy,  comme  l'impérialle  Majesté  eust  achevé  ses  affaires  oudict  Spirs, 
se  partit,  et  arriva  en  peu  d'heures  au  chasteau  du  conte  palatin,  appelle 
Edelberghe  ^:  ouquel  lieu  fut  receu  Sadicte  Majesté  bien  honorablement,  et 
festoyée  de  tant  de  beaux  mectz  et  entremectz,  que  ce  seroit  chose  trop 
longue  à  racompter,  et  à  la  mode  du  pays  tant  chairs,  que  poissons.  Et  y 
fut  la  court  toute  desfroyée,  en  tenant  court  ouverte.  Et  debvez  entendre 
que  ledict  chasteau  est  tant  magnificque,  que  dedens  une  grande  salle  y  a 
Lxxii  tables  à  la  mode  d'Allemaigne,  toutes  couvertes.  Et  est  ledict  chasteau 

'  Ratisbonne,    |  *  Spire,     j  *  Louis,  dit  le  Pacifique.     |  *  Orrez,  entendrez.     |  '  Heidelbci-g. 
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scitué  et  assiz  au  bout  d'inic  haulle  niontaigne,  clescouvrant  tout  le  pays  i54i. 
d'environ  :  dont  es  pendans  dicello  y  a  force  granlz  boys  dedens,  lesquelz 
repairent  '  pluyseurs  loups.  Et  pour  plus  donner  de  plaisir  et  passetemps  à 
l'Empejeur  et  à  toute  sa  court,  furent  les  dessusdicts  boys,  hays  encloz 
de  toute  pari,  saulfune  sortie  que  l'on  laissa ,  par  laquelle  lesdits  loups 
dévoient  eslre  conlraintz  de  passer  droit  devant  la  porte  du  chasleau  et  au 
travers  du  bourgs  auquel  lieu  avoit  pluyseuis  lâches  de  grans  et  puissans 
levrieis.  Et  dedens  les  bois  on  avoit  assiz  et  affûtez  pluyseurs  pièces  d'artil- 
leries pour  tirer,  au  son  desquelz  vous  eussiez  veu  courre  messieurs  les 
loups,  comme  s'ilz  eussent  eu  le  feu  et  la  pouldre  au  brodier  ^  Toutesfois  la 
fortune  fust  telle,  que  tous  furent  saulvez,  saulf  ung  ou  deux,  qui  furent 
prins  aux  lévriers  devant  la  porte  dudict  chasleau.  Et  le  lendemain  Sa 
Majesté  se  partit  pour  avanchier  son  chemin  vers  Noremberghe,  où  il  deb- 
voit  faire  son  entiée,  quy  fut  telle. 

Et  au  bout  de  huyt  jours  parvynt  l'impérialle  Majesté  à  INoremberghe, 
quy  est  l'une  des  belles  et  grandes  villes  d'Aliemaigne  et  aussy  très  riche 
et  fort  peuplée,  par  espécial  de  belles  puissantes  dames;  et  est  ladicte  ville 
de  son  naturele  très  forte,  pour  la  scituation  du  pays,  quy  est  piain  de  tous 
costes;  et  sy  sont  les  fossez  d'icelles  à  fons  de  cuve,  èsquelz  n'y  a  point 
d'eauwe  :  de  sorte  qu'il  s'y  nourissent  dedens  pluyseurs  bestes  saulvaiges, 
par  espécial  cherfz  et  biches.  Et  ainsy  comme  la  Majesté  Impérialle  apro- 
choit  la  ville  —  et  que  c'estoit  la  première  foys  — ,  ilz  luy  firent  la  plus  belle 
entrée  qu'ilz  peullent.  Et  à  ces  fins  les  seigneurs  de  ladicte  ville  vindrent 
au  devant,  acompaignez  de  plus  de  huyt  cens  chevauix  beaulx  et  puyssans; 
et  ceulx  quy  les  menoient  esloient  tous  armez  et  acoustrez  d'une  lyvrée. 
Et  sy  sortirent  de  la  ville  semblablement  deux  ou  trois  mille  piétons,  ayans 
tous  corsellelz  prins  en  leurs  amonilions  ^  Ce  qu'il  faisoit  fort  beau  à  veoir; 
car  c'estoient  loules  belles  gens  à  l'eslite.  Et  en  entrant  en  la  ville,  on  voyoit 
par  tous  les  carrefours  forces  histoires;  et  passant  par  la  plache,  droit  à 
une  grosse  tour  de  la  chief-église ,  y  avoit  artificielement  faicte  l'histoire 
des  trois  roys,  lesquelz  venoient  adorer  Tung  après  l'autre  le  Créateur 
incessament,  en  fermant  et  ouvrant  les  huys  sans  que  personne  y  mist  les 
mains.  Et,  quant  on  vint  au  piet  du  chasteau,  qui  estoit  sur  un  petit  rocq 

'  Repairent,  servent  de  demeure.     |  "  Brodier,  derrière.     |  '  Amonitions,  provisions.  ' 
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1541.  au  bout  de  ladicte  ville,  on  y  voyoit  ung  portai  que  l'on  avoit  faict  au  tra- 
vers de  la  rue,  granl  comme  une  maison  et  large  à  l'advenant,  lequel  estoit 
faict  tout  de  boys  painct,  comme  sy  se  fusist  pierre  de  tail;  dessus  lequel  y 
avoit  de  toutes  sortes  de  doulx  instrumens  fort  mëlodieulx,  et  y  esloit  la 
musicque  aussy  respandue  à  tous  costez.  Et  droit  au  dessus  de  tout  y  avoit 
ung  grant  aigle  noir,  lequel  par  grant  industrie  volletoil  et  s'enclinoit 
comme  l'Empereur  venoit  à  passer  soubz  ledict  grant  portai,  et  sembloit 
qu'il  l'eust  aultresfois  cogneu.  Ainsy  luy  faisoit  il  grant  feste,  et  luy  voul- 
loit  à  toute  fin  voiler  sur  la  teste,  s'il  eust  osé.  Et  sytost  que  Sa  Majesté  fut 
passée  oultre,  se  retourna  ledict  aigle  de  l'autre  costé,  tousjours  volletant 
pour  le  suyvre  comme  devant. 

Et  ainsy  se  passa  ladicte  entrée.  Et  quant  vint  le  soir,  au  jour  failly,  pour 
de  tant  plus  donner  plaisir  à  Sadicle  Majesté  et  sa  seigneurie,  les  princi- 
paulx  de  la  ville  avoient,  à  ceste  cause,  faict  faire  deux  bastillons  en  forme 
de  chasteaulx,  dislans  l'ung  de  l'autre  environ  d'ung  bon  gect  de  pierre:  et 
estoient  lesdits  bastillons  hors  de  la  muraille  de  la  ville,  entre  deux  fossez, 
quy  estoit  droit  au  piet  du  chasteau,  où  estoit  logiée  la  court  et  du  costé  des 
champs.  Et  estoient  lesdicts  bastillons  tous  deux  de  boys  painctz,  comme  s'ils 
eussent  esté  mâchonnez  de  bricques  et  couvers  d'ardoises;  et  par  dedens  y 
avoit  pluyseurs  chambres  ;  aussy  d'artillerie  estoient  très  bien  muniz  et  de 
gros  mortiers,  et  de  très  bonnes  gens,  quy  estoient  bien  expers  à  gecter  feuz 
et  forces  fusées.  Et  debvez  sçavoir  qu'il  estoit  noyre  nuyct  quant  ilz  com- 
menchèrent;  et  tant  jeclèrent  feu  et  flammes  et  fusées,  qu'il  sembloit  estre 
grant  jour.  Et  après  les  delliances  faictes  d'ung  costé  et  d'aultre,  commen- 
cherent  à  tirer  desdits  bastillons  l'artillerie  à  playnne  voilée,  que  l'on  n'eust 
pour  lors  ouy  Dieu  tonner.  Et  puys  les  gros  mortiers,  à  chascun  coup  que 
on  les  tiroit,  de  chascune  pièce,  sortoient  plus  de  deux  cens  fusées,  lesquelz 
menant  grant  bruyt  s'espardoyent  *  en  l'air  et  mectoient  grant  temps  à 
cheoir  :  de  manière  que,  là  où  il  n'y  avoit  nulles  estoilles  au  ciel,  pour  lors 
vous  eussiez  dict,  pour  une  espace,  qu'il  en  estoit  tout  plain  à  cause  des- 
dictes fusées.  Et  d'une  grosse  heure  d'oreloge  ne  cessa  la  meslée  de  tousjours 
tirer  en  gestant  feu  et  flamme  :  qui  estoit  chose  pitoiable.  Et,  que  pys  fut, 
l'affaire  tourna  en  fin  à  sy  très  grant  aigreur,  que  lesdits  deux  bastillons  ou 

'    Espardoienl ,  répendaient. 
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chasteaulx  furent  tous  embrasez  et  bruslez,  que  jamais  homme  ne  les  peult     4544. 
ayder;  de  sorte  que,  le  lendemain  qu'il  fut  jour,  on  n'y  peult  oncques  riens 
parchepvoir;  car  jusques  au  fondement  tout  y  fut  consommé  :  de  manière 
qu'il  n'y  restoit  que  les  cendres. 

Et  voilà  comme  ce  temps  se  passa,  pour  monstrer  la  somptuosité  et 
richesse  de  ladicte  ville,  qui  cousta  à  la  ville  plus  de  dix  mille  escus,  sans 
toucher  aux  présens  qu'ils  firent  à  ladicte  Majesté.  Donc,  le  jour  ensuyvant, 
monstrèrent  à  icelle  Majesté  leurs  monitions  de  guerre  et  provisions  dont, 
entre  aultres,  y  avoit  trois  grandes  granges,  en  manière  de  galleries,  quy 
estoicnt  soustenues  par  le  millieu  tout  du  long  de  gros  pilliers,  pour 
l'extrême  largeur  de  deux  doubles  rengées  :  dont  la  moindre  des  dessus- 
dictes  granges  estoit  de  la  longueur  d'une  bute  d'archier  à  l'aultreou  plus: 
et  au  beau  mylieu  d'icelles,  entre  les  pilliers,  tout  du  long  estoient  à  double 
voye  :  canons,  doubles  canons  et  racoursiz,  mortiers  et  cullevrynnes  bas- 
tardes  avecq  leurs  aftuz,  tous  montez;  et  à  l'autre  lez  d'iceulx  piliers,  vers  la 
muraille  estoient  demy  canons  serpentines  et  hacquebutes  à  crocq.  Et  entre 
aultres  y  avoit  deux  manières  d'engiens  tous  montez;  et  estoient  en  forme 
de  flûtes  d'orgues  tenant  ensemble  :  dont  de  l'ung  on  tiroit  d'ung  seul  coup 
seize  boulletz  de  la  grosseur  d'une  pelotte,  et  de  l'autre  vingt  six  boulletz.  Et 
debvez  sçavoir  que  toutes  les  dessusdictes  pièces,  grandes  et  petites,  avoient 
chascun  leurs  cofTres  tous  garniz  de  boulletz  et  autres  choses  y  aperte- 
nantes.  Et  en  regardant  au  lez,  on  voyoit  toute  la  muraille  couverte  de 
harnas  et  corseletz  de  piétons  de  l'une  des  pars,  et  de  l'autre  part  estoient 
parées  de  picques,  hallebardes  et  aultres  bastons  de  guerre.  Et  aussy,  en 
tournant  la  veue  contre  mont,  on  choisissoit  les  plancyz  d'ung  bouta 
l'autre,  tous  agenchiz  et  chargiez  de  belles  hacquebutes  avecq  leurs  mesches 
etéquypages;  aussy  pluyseurs  arbalaistres  puissantes  à  merveilles. 

Et  estant  sorty  la  Majesté  de  ce  lieu,  on  le  mena  par  la  ville,  pour  luy 
monstrer  encores  aultres  monitions.  si  comme  de  pouldres,  et  aussy  de 
bledz  estans  es  greniers  par  ladicte  ville,  de  grant  longueur  et  largeur, 
chascun  à  huyt  estaiges;  et  estoient  lesdicts  greniers  en  nombre  de  dix  sept, 
dont  es  aulcuns  estoit  la  monition  de  pouldres,  et  en  la  pluspart  estoient  les 
provisions  de  bledz.  Et  debvez  entendre  que  le  dessusdict  racompteur, 
jeusne  homme,  estoit  tant  convoiteux  de  veoir,  qu'il  ne  failloit  de  suyvre  la 
Majesté  partout,  de  sorte  qu'il  vit,  en  l'ung  desdicts  greniers  au  bled,  ung 
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lîJil.  tableau  auquel  estoit  escript  en  substance,  assavoir  :  que  le  bled  estant 
audfct  grenier  n'avoit  creu  de  cent  quatre  vingtz  et  huyct  ans  :  dont  on 
fit  présent  à  l'Empereur  de  quelque  quantité  quy  fut  converty  en  pain.  Sy 
en  mangea  kdict  racompteur,  lequel  le  trouva  très  bon.  Et  ainsy  ceulx,  qui 
virent  toutes  les  (îessusdicles  amonitions,  disoient  n'avoir  jamais  veu  amo- 
nilions  en  sy  grant  nombre  ny  en  si  bel  ordre.  Mais  le  pis  de  tout  c'est  que 
là  où  ilz  soulloient  '  estre  les  meilleurs  chrestiens  du  monde,  ce  sont  à  ceste 
heure  les  plus  grans  lutériens  :  dont  c'est  grant  domniaige;  car  en  ces  belles 
églises  on  n'y  dict  point  de  messes,  synon  que  en  secret,  en  ung  cloistre  de 
dames,  lequel  ne  peult  guaires  durer:  car,  après  que  les  vielles  meurent,  on 
ne  soeuffre  y  en  mcctre  ou  pourveoir  d'aultres  :  quy  est  une  grant  désolation. 

Et  depuys  Sa  Majesté  allit  à  Roinsbourg  ^  tenir  la  diette,  et  sy  fut  prinse 
la  conclusion  pour  aller  en  Argeil,  territoir  d'Affricque,  mener  une  grosse 
armée,  comme  pourrez  veoir,  aussy  la  cause  du  partement  du  dessusdict 
jeusne  homme  et  aussy  de  son  retour. 

Et  à  cause  que  le  temps  aprochoit  pour  S03  trouver  à  la  journée  de  Roins- 
bourg,  Sa  Majesté  ne  tarda  plus  guaires  audict  Norcmberglie,  ains  parvint 
en  peu  de  journées  audict  Roinsbourg,  et  y  fui  des  premiers;  et  peu  après 
v  vindrent  quasi  tout  la  j)luspart  des  princes  d'Allemaigne.  Et  sy  estoit 
ladicte  ville  —  pour  entendre  à  ce  —  pour  la  commodité  d'ung  chascun,  fort 
propice;  car  elle  est  grande  et  bien  logeable,  et  y  passe  la  grosse  rivière  de 
la  Dunoble  ',  à  cause  de  laquelle  tous  les  dessusdits  princes  faisoient  amener 
toutes  leurs  provisions  à  moindre  fraiz;  et  aussy  ladicte  rivière  environnoit 
aulcunes  petites  isles,  lesquelles  sont  fort  bienséantes  pour  la  court,  assavoir 
pour  soy  y  aller  esbattre  à  pied  et  a  cheval;  et  sy  estoit  le  lieu  où  on  cour- 
roit  souvent  la  lance.  El  en  ladicte  ville  séjourna  Sadicte  Majesté  plus  de 
quatre  moys. 

Et  debvez  entendre,  quand  Sa  Majesté  fut  arrivée  es  Allemaigne  audict 
Roinsbourg,  pour  entendre  aux  différens  et  controversies  de  la  religion 
chrestienne,  trouva  que  domp  Fernand,son  frère  avoit  grosse  guerre  contre 
le  wevaude  turcq  \  lequel  depuis  peu  de  temps  avoit  conquis  une  grande 

*  Soulloient,  avaient  coutume.  |  ^  Ratisbonnc.  |  *  Danube.  |  *  Wevaude  turcq.  En  154.1  le 
sultan  Soliman  entra  avec  son  armée  en  Hongrie,  sous  prétexte  de  soutenir  les  droits  de  Jean-Sigis- 
Miond,  fils  de  Jean  Zapolski,  weivode  de  Transilvanie. 
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partie  du  royaulme  de  Hongrye,  et  domp  Fernand,  craindant  que  le  Grant  i54i. 
Turcq  ne  vint  à  l'assistence  d'icelluy  wevaude,  auroit  faict  assiéger  la  grosse 
ville  de  Boude  ',  pour  la  gaigner  devant  sa  venue  s'il  estoit  possible.  Ce  que 
sachant  l'Impérialle  Majesté,  et  aussy  prévoyant  que  ce  n'estoit  chose  de 
petitte  conséquence  d'empeschier  la  descente  dudict  Grant  Turcq  en  la 
chreslienté,  à  celle  fin  de  luy  oster  ladicte  occasion,  auroit  Sadicte  Majesté 
envoyé  une  partie  de  ses  gens  à  sondict  frère,  pour  de  tant  plus  fort  haster 
la  prinse  et  expugnation  de  ladicte  ville,  laquelle  néantmoins  fut  sy  forte 
et  si  très  bienpourveue  de  toutes  monitions,  que  noz  gens  furent  conslrainctz 
d'attendre  la  venue  d'icelluy  Turcq  :  par  quoy  ladicte  Majesté,  en  délaissant 
les  disputations  de  la  foy,  pensa  pour  le  myeulx  qu'il  jecteroit  la  plume  au 
vent,  en  mectant  du  tout  son  cœur  à  la  guerre  :  car  il  prévoyoit  que  la 
chose  seroit  trop  périlleuse  et  aussy  dommageable  à  la  chrestienté,sy  ladicte 
guerre  continuoit  long  temps  oudict  royaulme  de  Hongrye.  Et  devant  que 
les  ennemys  de  nostre  foy  fussent  encores  du  tout  rasseurez  et  enveilliz 
oudict  royaulme,  proposa  de  leur  faire  si  grant  guerre  en  leur  pays  long  de 
noz  limites  de  chrestienlé,  qu'ilz  seroient  tous  constraintz  et  provocquez 
de  y  retourner  à  la  rescousse,  en  délaissant  paisibles  noz  paovres  frontières 
chrestienes  de  Hongrye, 

Par  quoy,  comme  l'yver  commenchoit  à  s'aprocher,  et  que  en  ce  temps 
on  ne  peult  bonnement  faire  grant  emprinse  ou  exécution  de  guerre  audict 
pays  de  Hongrye,  pria  au  roy  domp  Fernand,  son  frère,  vouloir  emprendre 
l'entier  fraiz  et  cherge  d'icelle  guerre.  Et  cependant  se  mist  à  cheminer,  par 
bonnes  journées,  vers  les  Italles  *  pour  y  trouver  son  armée  preste  :  dont  à 
ces  fins  avoit,  à  grosse  dilligence,  despeschié  pluyseurs  commissaires  et 
capitaines  à  tous  costez,  pour  lever  nouvelle  gensdarmerie;  et  avoit  par- 
dessus ce  mandé,  es  royaulmes  de  Naples  et  de  Cecille,  et  aussy  à  Gennes  et 
aultres  lieux,  de  ramasser  gros  nombre  de  vasseaulx,  si  comme  grosses 
naves  de  guerre,  gallions,  gallères,  fustes,  hurques  et  coursapins'  et  aultres, 
tous  furnies  de  grosses  pièces  d'artilleries  et  aultres  monitions,  et  ce  pour  et 
affin  de  transporter  sa  dessusdicte  armée  au  territoire  d'Affricque,  en 
Argeil.  Lequel  voyage  d'AfTricque  luy  sambla  le  plus  convenable  à  celle  fin 

*  Bude.  Voir  Urkunden  itnd  aktenstûcke  zur  Geschichte  der  Verhàllnisse  zwischen  Oesterreich,  Unger 
und  der  Pforte;  3  vol.  in-4'».     |  »  Italie.     |  *  Coursapins,  bateaux  de  transport.  V.  plus  haut,  p.  522. 
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iSii.  d'avoir  toute  la  mer  de  Levante  paysible.  et  aussv  pour  oster  aux  Espai- 
gnolz  la  peur  et  craincte  qu'ilz  pourroient  avoir  comme  voisins  les  plus 
prochains  dudict  territoire,  desquelz  se  voulloyt  ayder  par  après  ladicte 
iyj;ij\'>te.  enseiiijjle  de  leurs  deniers,  au  voyage  ensuyvant  de  Turquie.  Et 
connue  il  chemynoit,  vint  à  passer  par  la  ville  de  Monyncq  ';  auquel  lieu 
fut  faicte  une  belle  chasse  impérialle,  comme  verrez  cy  ensuyvant. 

El  après  toutes  les  conclurions  dessus  dictes  fynyes.  l'imperialle  Majesté 
se  partit  de  la  ^  ille  de  liainsbourg,  et  dressant  son  chemin  vers  les  Italles. 
passa  par  la  ville  de  Monyncq.  quy  est  une  Ires  belle  ville,  en  laquelle  y  a 
force  belles  maisons  et  haultes,  la  pluspart  paintes  de  très  belles  histoires 
et  antiquaiges:  et  sy  sont  les  rues  fort  belles  et  amples,  et  sy  a  deux  très 
beaulx  marchiez  à  grans;  et  est  icelle  ville  fort  bien  scituée  pour  y  prendre 
desduict  '  à  la  chasse,  à  cause  des  belles  forestz  quy  sont  aux  costez  d'icelle 
et  à  demy  lieue  près,  èsquelles  y  a  innumërables  bestes  saulvaiges.  Et  est 
ladicte  ville  appertcnante  aux  ducqz  de  Ba^yères:  lesquelz.  pour  donner 
plaisir  et  récréation  à  Sa  Majesté,  le  volurent  festoyer.  Et  aussy  dres- 
chèrent  à  ces  fins  une  brave  chasse  :  de  sorte  que,  pour  le  premier,  ilz  firent 
hayer  et  clore  ladict  forest  de  toutes  pars,  fors  du  costé  d'une  bruyère,  large 
dung  petit  quai t  de  lieue,  en  laquelle  estoient  constrainctz  passer  lesdictes 
bestes  pour  eulx  saulver  et  garantir  en  ung  aultre  boys,  quy  n  estoit  guerres 
loiniî  de  là.  Et  au  loinçr  de  ladicl  bruvère.  de  lun^;  des  costez,  v  avoit  treize 
huttes  faictes  de  vers  rameaulx  en  manière  de  pavillons  ou  tours:  et 
estoient  toutes  de  rencq,  distantes  Tune  de  l'autre  d'ung  bon  gect  de  pierre. 
Et  viz  à  viz  desdites  feuilles,  droit  au  décoipure  de  la  bruyère,  y  estoit  une 
haye  tout  du  long  jusques  dedens  la  forest,  et  dessus  icelle  haye  on  avoit 
pendu  des  drapeaulx  blancqs  quy  voUetoient  au  vent,  afïin  d'espovanter 
lesdictes  bestes,  pour  les  faire  aprochier  de  plus  près  lesdictes  huttes,  pour 
les  povoir  de  myeulx  choisir:  dedens  lune  desquelles  estoit  Sa  Majesté,  et 
aux  aultres  les  principaulx  seigneurs  de  sa  court,  avecq  chacune  une  hac- 
quebule  pour  les  tirer  en  passant,  saulf  le  seigneur  de  Flaigy,  quy  eult  ung 
arcq  à  main  avecq  quelques  trousses  de  flesses  pour  les  empenner^  Et  der- 
rière lesdictes  huttes,  au  beau  milieu  de  ladicte  bruyère,  estoient  la  pluspart 
des  jeunes  gentilzhommes    de  la   maison  de  Sadicte  Majesté,  tous   bien 

'   Munich,     i  *  Desduict  y  aiiiuseiueiit.     |  '  Empemier,  tourmenter. 
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montez,  aiilcuns  avec  quelques  javelines  et  les  aultres  avecq  leurs  espées     1544. 
nues,  pour  les  fourcourre'  à  cours.e  de  cheval  et  aussv  les  tuer  silz  pooient. 
Et  dedens  la  forest  estoient  les  princesses  et  dames  en  cherioz  bien  braves 
et  bien  dorez,  et  y  estoient  aussy  les  plus  belles  et  les  myeulx  parées,  pour 
oyr  la  musicque  et  desduictz  des  chiens  courants. 

Et  ainsy.  comme  le  tout  fut  bien  ordonné,  les  ducqz  de  Baviéres  vindrent 
dedens  ladicte  forest,  aussy  bien  accompaignez  des  nobles  d  Allemaigne; 
lesquelz  commandèrent  à  toute  diligence  descouplcr"  forces  lymyers  et  tous 
les  chiens  courrans,  en  faisant  semblablement  sonner  grant  nombre  de 
grosses  trompes  de  tous  costez  :  et  les  aulcuns  (iesdicls  xAllemans  avoient  de 
belles  lâches  de  grans  et  puissans  lévriers, et  au>sy  des  dogues  d'Angleterre; 
et  autres,  avecq  de  gros  espieulx,  actendoient  lesdictes  bestes  au  sortir  du 
boys,  pour  les  enserrer  derrière  ung  buisson  :  dont  cestoit  grant  plaisir 
de  regarder  à  tons  costez  chascun  faire  son  debvoir.  tant  en  ladicte  bruyère 
comme  dedens  et  tenant  le  bois.  Et  aussy.  cestoit  une  chose  de  l'autre 
monde  de  ouyr  les  abbays'  mélodieux  de  sy  très  grant  nombre  de  lymyers 
et  chiens  courrans,  lesquelz.  pour  la  grande  multitude  infynye  de  gros 
bu}  ssons  ou  tropeaulx  de  bestes  rousses  qu'ilz  rencontroient.  glatissoyent 
incessament  à  playnne  guelle,  les  amenans  aux  lévriers,  ou  les  prennans  à 
force  silz  povoyent.  Et  celles  quy  se  desrobboyent  ou  eschappoient  des 
chiens  courans  ou  lévriers  se  venoient  rendre  miséi*ablemenl,  une  partie 
par  devant  les  dessus  dictes  huttes,  où  elles  estoient  piteusement  Iraictées 
à  coups  de  haquebutes  ou  empennées  du  seigneur  de  Flaigy,  et  l'autre 
partie  d'icelles  bestes  se  venoient  rendre  en  passant  où  estoit  la  jeunesse 
de  la  court  :  ouqucl  lieu  estoient  destrenchées  et  enfondrez*  à  beau  C(jups 
d'espées  et  javelynes,  sans  nul  mercy,  par  espécial  quant  elles  venoient  à 
fil  ou  esgarées;  mais,  quant  elles  se  rassambloyent  par  buissons  ou  compai- 
gnyes  de  trois  ou  quatre  cens  à  la  fois,  on  les  laissoit  passer  et  pour  cause  : 
de  sorte  que  ce  jeusne  homme  vit  —  à  son  semblant  —  plus  de  à  cinq  ou 
six  mille  bestes  rousses,  tant  en  estoit  ladicte  forest  playnne  et  peuplée. 

Et  durant  ladicte  chasse  y  avoit  pluyseurs  grandes  charrettes  députées, 
quy  ne  servoient  que  de  mener  les  bestes  mortes  en  ung  beau  grant  jardin 

'   Fourcourre ,  attaquer.     |   '  Descoupler j  lâcher.     |    '  Abbays,  aboiements.      |  *  Destrancldécs  cl 
enfondrez .  coupées  par  morceaux  et  renversées. 
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i^*i-  ou  préau,  près  de  ladicte  ville,  où  y  avoit  ung  fort  beau  lieu  de  plaisance, 
où  fut  le  mesme  soir  Sa  Majesté  festoyée.  Et  furent  mises  lesdictes  bestes 
mortes  estendues  à  double  rencg  :  donc  il  convenoit  que  toute  la  compai- 
gnie  passasse  au  beau  meillieu  d'elles.  Et  par  pluyseurs  furent  comptées  et 
trouvées  en  nombre  de  cent  et  neuf  bestes  rousses,  èsquelz  n'y  eult  que 
seuUement  xi  dains  compris  en  icelluy  nombre,  dont  la  reste  estoient  et 
cherfz  et  biches.  Et  fut  lors  dict  par  les  charetiers  et  aussy  certilïlé  que 
l'Empereur  et  les  seigneurs  de  sa  chambre  et  aultres  estans  aux  dessus- 
dictes  huttes  en  avoient  tuez  environ  de  trente  à  la  haquebute,  et  les  gen- 
tilzhommes  de  la  maison  de  Sadicte  Majesté  estans  par  le  millieu  des 
bruyères  à  l'entour  d'une  quarantayne,  et  le  surplus  avoit  esté  prins  et  tué 
tant  à  force  de  chiens  courrans,  courses  de  lévriers,  comme  enferrez 
d'espieux. 

Et  après  ceste  chasse  à  toute  oultrance,  quy  fut  dicte  et  appellée  chasse 
impérialle,  ne  séjourna  guerres  la  noble  compaignie,  tantqu'ilz  se  trouvè- 
rent en  la  duchié  de  Millau,  et,  traversèrent  pluyseurs  lieux  et  plaches 
dignes  de  mémoire,  comme  pourrez  veoir  par  après. 

Et  le  lendemain,  sans  plus  attendre,  se  mist  derechief  au  chemyner 
Sadicte  Majesté.  Et,  après  pluyseurs  grosses  journées,  aprocha  la  ville 
disbroucq*,  là  où  lui  vindrent  au  devant  deux  de  ses  nefveuz,  filz  du  roy 
des  Romains,  dont  l'aisné  luy  fist  une  harenghe,  à  l'aborder,  de  fort  bonne 
grâce  et  en  grant  asseurance,  quy  dura  environ  de  demy  heure,  en  beau 
latin  :  dont  Sadicte  Majesté  en  eult  grant  joye.  Et  puys  après  le  conduyrent 
droit  au  palais,  là  où  il  fut  receu  bien  honnorablement  de  quatre  jeusnes 
princesses,  ses  petittes  niepcettes.  Et  y  trouva  aussy  le  plus  petit  de  ses 
nepveuz,  quy  n'avoit  que  trois  ans  ;  lesquelz  estoient  les  par  plus  beaux 
enfTans  qu'on  eust  peu  veoir  de  deux  yeulx,  par  espécial  les  princesses  ;  de 
sorte  qu'il  sembloit  que  Dieu  et  nature  n'y  avoient  riens  oublié.  Et  est  ledict 
palaix  fort  beau  et  riche;  et  dict  on  que,  quant  le  roy  des  Romains  se  mect 
à  regarder  aux  fenestres  d'une  tourelle  estant  audict  palaix,  il  peult  veoir 
de  son  revenu  annuel  plus  de  trois  cent  mille  florins  d'or;  et  ce,  dict  on,  à 
l'ocasion  des  mynnes  d'or,  d'argent  et  aultres  métaulx  et  aussy  de  sel  qu'il 
a  en  ladicte  contrée,  quy  luy  vallent  ung  grant  avoir.  Et  est  ladicte  ville, 

'  Innsbnick. 
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comme  oyez,  scituée  au  piet  desdictes  montaignes;  et  droit  devant  la  porte  1841. 
d'icelle,  par  dessoubz  ung  fort  long  pont,  passe  la  grosse  ryvière  de  la 
Dunoeue  *.  Et  à  ung  quart  de  lieue  de  là  y  a  ungne  chapelle,  là  où  on  voit 
tous  les  empereurs  en  grandeur  et  anliquaiges,  depuis  Charlemaigne.  Et 
dedens  ladicte  ville  debvez  sçavoir  que  on  y  forge  les  meilleurs  harnois  du 
monde  à  cause  de  Teauwe  et  tempre*  d'iceulx^  de  sorte  que  ung  harnois 
forgië  en  icelle  ville,  de  l'espesseur  d'un  reulle'  de  costel,est  plus  fort  et  plus 
dur  que  d'ailleurs  l'espesseur  d'ung  doigt  ;  et^  à  l'occasion  de  ce,  sont  les 
harnaz  d'icelles  forges  légiers  à  merveilles.  Et  qu'ainsy  soit,  l'on  en  vit  lors 
faire  l'espreuve. 

Et  après  estre  party  Sadicte  Majesté  d'Isbroucq,  fist  tant  par  ses  jour- 
nées, qu'il  passa  les  destrois  des  montaignes  de  Tirolles,  quy  font  les  sépa- 
rations des  Allemaignes  et  des  Ittalles,  où  il  trouva  quelque  nombre  de 
gens  de  piet  de  sa  gendarmerie  des  Haulx  Allemans,  lesquelz  Tattendoient, 
pour  passer  le  pont  des  Vénitiens  lez  le  lacq  de  Piscaire,  pour  de  là  passer 
à  la  Lombardie  :  lequel  pont  estoit  merveilleusent  long,  et  tout  faict  de 
très  grosses  planches  assises  sur  gros  nombre  de  bateaulx,  et  à  costé 
estoient  les  appoielles*  tendues  de  belle  escarlatte.  Et  à  l'entrée  et  issue 
d'icelluy  pont  y  avoit  ung  très  beau  portai  et  très  grant,  faict  tout  de  boys 
painct,  comme  sy  se  fussent  pierres  unies.  Et,  pour  plus  monstrer  leur 
magnificence,  la  seignourie  de  Venise  fit  faire  des  présens  à  ladicte  Majesté 
et  aux  seigneurs  de  sa  chambre ,  assçavoir  de  groz  nombre  de  cherioz, 
chargiez  les  aulcuns  de  bonnes  avoynes,  et  la  pluspart  des  meilleurs  vins 
du  pays  de  toutes  manières.  Et  y  avoit,  tenant  ledict  pont,  une  grant 
plainne  où  se  vendoyent  de  toutes  sortes  de  victuailles  5  et  sy  n'y  défailloient 
fors  huttes  pour  y  logier  le  gros  nombre  de  gens  quy  y  estoit,  et  ce  pour 
cause  que  là  entour  n'y  avoit  point  de  bonnes  villes  ny  villages  près,  sinon 
une  douzaine  de  maisons  seullement,  où  estoit  logée  Sadicte  Majesté  et  les 
principaulx  seigneurs. 

Et  le  lendemain,  en  très  bon  ordre^  on  passa  le  dessusdict  pont,  et  sy  ne 
se  passèrent  guerres  de  journées  après  que  on  ne  se  trouva  en  la  mémorable 
ville  de  Trente  *,  qui  est  bien  logeable  et  fort  bien  scituée  pour  la  commo- 

'  Danube.  |  *  Tempre,  temps.  |  •  Reulle,  réglette  plate.  )  *  Appoielles ,  appuis.  |  *  Le  10  août, 
voir  le  t.  II,  p.  188  des  Voyages  des  Soîtverains. 
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15-tr  dite  de  chascune  nation,  pour  s'y  tenir  ung  beau  consille  en  temps  advenir; 
et  sy  y  a  en  icelle  ville  l'une  des  plus  belles,  riches  cl  plaisantes  maisons 
épiscopalles  que  on  pourroit  vcoir. 

Et  de  là,  après  avoir  traversé  Pisquyaire  '  et  aussy  Piscoton  ^  où  le  roy 
François  tint  quelque  temps  prison,  on  parvint  briefment  après  en  la 
bonne  ville  de  Cremonne',  qui  est  une  grande  ville  assez  marchande,  et  est 
parée  d'ung  chasteau  quy  est  imprenable  et  merveilleusement  bien  pourveu 
de  force  bonne  artillerie  et  monitions,  avecq  très  belle  garnison,  ayant 
yssue  aux  champs  et  aussy  en  la  ville.  Et  entre  icelle  et  ledict  chasteau  y 
a  une  très  grosse  et  très  belle  playnne  pour  y  mectre  en  bg^taille  une  très 
grosse  armée. 

Et  après  avoir  par  ladicte  Majesté  assez  longtemps  regardé  par  tout  ledict 
chasteau,  s'en  partit  par  la  poste  ayant  salie*  aux  champs,  et  fit  tant  que, 
à  la  troisième  ou  quatrième  journée,  il  arriva  assez  près  de  la  renommée 
ville  de  Milan  %  où  il  debvoit  faire  son  entrée  comme  vray  ducq  du  pays. 

Et  ainsy  que  Sadicte  Majesté  aprocha  ladicte  viilede  Milan  à  demy  lieue 
prèz,  les  citoyens  en  furent  fort  joyeulx:  et,  pour  le  recepvoir  plus  honno- 
rablement,  sortirent  aux  champs  les  bourgeois  de  ladicte  ville,  tous  en 
acoustremens  delacquaiz  "  de  drap  de  soye  blancq,  en  signe  de  plus  grant 
humilité,  et  esloient  agenciz  les  aulcuns  de  broderies  ou  passemens  d  or  et 
d'argent,  ehascun  selon  leurs  estaz;  et  se  misrent  tous  de  rencq,  marchans 
en  bonne  ordre  aux  costez  de  ladicte  Majesté-  Et  d'aultre  part  n'y  faillit 
mye  le  marquis  de  le  Gaste  '  avecq  ses  compaignies  de  chevaulx  légiers, 
estans  tous  en  bonne  équipaige,  èsquelz  ne  défailloient  caparachons  et 
acoustremens  braves,  aussy  de  draps  de  soye  blancqz  bien  décoppez  avecq 
forces  broderies;  et  n'y  estoit  espargnyé  ny  toille  d'or,  ni  toille  d'argent.  Et 
ainsy  acompaignyé,  entra  la  dessusdicte  Majesté  en  ladicte  viilede  Miilan, 
dont  en  entrant  on  cryoit  à  haulte  voix  :  Largesse,  en  gectant  au  peuple 
grant  nombre  de  belles  pièces  d'argent ,  en  forme  de  testons ,  tous  nou- 
veaidx  forgiez.  Et  en  y  euU  de  gectez  pour  plus  de  huyt  mille  escus  ;  et  vail- 
loient  les  susdictes  pièces  d'argent  les  trois  ung  escu  d'or.  Et  encheminant 
avant  ladicte  ville,  on  ne  voyoit  que  histoires  à  tous  costez.  Et  estoient  les 

•  Pcscliiera.  |  *  Pizzighcttone.  |  '  Le  18  août.  Voir  ibid.,  p.  189.  f  *  Salie,  sortie.  |  '  Le 
22  août.  Voir  ibid.  p.  189.    |  ^  Delacquaiz,  entrelacés.    |  '  Le  marquis  de  Guasto,  don  Alonso  d'Avalos. 
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rues  tendues  à  toutes  pars,  mesmes  en  hault,  par  plaches,  de  très  riches     1541. 
tapisseries,  aussy  de  beau  drap  de  soye. 

Et  après  que  ladicte  Majesté  eust  faict  ses  debvoirs  acoustumez  à  la  granl 
église, fut  conduict  par  lesdicts  bourgeois  en  sa  court,  lesquelz,  après  l'avoir 
aydé  à  desmonter  ',  luy  prindrent  et  emmenèrent  son  cheval  l'on  ne  scèt 
où,  et  depuys  luy  en  firent  présent  d'ung  aultre,  lequel  estoit  l'ung  des  plus 
beaulx  et  puissans  coursiers  que  on  eust  pu  veoir,  et  estoit  enharnachié  sy 
rychement,  qu'il  ne  sçauroit  plus;  et  disoit  on  davantaige  que  ledict  cheval 
estoit  ferré,  pour  somptuosité,  de  quatre  fers  d'argent  avecq  les  doux  d'or; 
duquel  Sa  Majesté  en  fit  présent  du  coup  à  son  grant  escuyer,  le  seigneur 
de  Bossu. 

Et  en  ce  lieu  séjourna  quelcque  temps,  pour  mectre  ordre  en  ladicte 
Lombardie,  ce  pendant  que  son  armée  de  mer  s'aprestoit.  Et  povez  sçavoir 
que  c'est  une  des  belles,  puissantes  et  riches  villes  en  marchandises  quy 
soit,  par  espécial  de  drap  de  soye,  d'or  et  d'argent,  broderyes  et  harnois 
polliz,  dorez  et  gravez,  et  plumars  'de  mesmes,  aussy  de  selles,  d'armes, 
harneseures  '  de  chevaulx,  chanfrains  et  aultres  équipaiges  de  guerre  et 
choses  servantes  à  une  court  d'empereur  ou  roy  etc.  Et  par-dessus  ce  y  a 
deux  choses  principalement  exquises,  dont  l'une  c'est  le  cliasteau  dudict 
Millan,  quy  est  beau,  imprenable  et  par  tout  renommé,  et  l'autre  c'est  la 
chief  église  dudict  lieu  appellée  le  Domp,  laquelle  est  sy  grande  et  sy  mas- 
sive, que  à  bien  grant  payne  basteroit  *  deux  des  plus  grandes  églises  du 
Pays-Bas  pour  en  faire  une  semblable.  Et  après  quelque  séjour,  Sa  Majesté 
se  transporta  vers  son  exercisse  ',  et  puys  allit  à  Lucques  prendre  congié 
au  pape,  et  puys  s'engoulfra  avecq  son  armée  en  haulte  mer,  comme 
verrez. 

Et  après  avoir  Sadicte  Majesté  séjourné  en  ladicte  ville,  environ  de 
XV  jours,  il  se  commenchoit  à  ennuyer  d'estre  sy  longtemps  sans  veoir  son 
armée,  laquelle  estoit  quasy  toute  preste.  Dont  il  se  partit  incontinent  et 
arriva  le  soir  mesme  dans  sa  bonne  ville  de  Pavye  :  ouquel  lieu  on  se 
parchevoit  encoires  très  fort  de  la  ruyne  et  désolation  d'icelle  et  du  beau 
parcq  semblablement  ayant  plus  de  deux  lieues  de  longueur,  lequel  parcq 

•  Desmonter,  descendre  de  cheval,     j  *  Plumars,  plumas,  touffes  de  plumes,     j  •  Harneseures , 
haruachetiienls,  couvertures  d'un  cheval.     |  *  Basteroit,  suffirait.     |  *  Exercisse,  arinée. 
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4541  fut  faict  un  peu  devant  la  prinse  du  roy  de  France  dernier.  Et  de  là  nous 
passasmes  l'anchienne  cité  d'Allexandrie,  dont,  en  peu  de  journées  après, 
nous  nous  trouvasmes  en  la  mémoriable  et  noble  cité  de  Gennes,  où  Sa 
Majesté  fut  très  bénignement  receu  du  bon  viellart  le  prince  de  Melché  ', 
dit  Andrieu  Doré",  lequel  avoit  jà  toutes  ses  naves,  gallères,  gallions  et 
aultres  équipaiges  de  mer  quasy  prestes  et  en  point  de  partir  :  de  quoy 
Sadicte  Majesté  en  fut  très  joyeulx;  et  ne  tarda  guerres  après  de  faire 
embarquer  toute  sa  garde,  et  meismes  ses  archiers  de  corps,  et  générallement 
tous  les  cbevaulx  et  mulletz  de  sa  court,  et  plus,  ordonna  que  on  fist  deb- 
voir  de  mectre  es  bateaulx  et  embarquier  aussi  le  surplus,  en  actendant  le 
temps  propice  pour  povoir  partir,  mectant  les  voiles  au  vent. 

Et  cependant  que  l'exerciche  estant  audict  lieu  fut  ainsy  rassemblé  en 
point  d'entrer  es  basteaulx,  et  aussy  qu'on  commenchoit  jà  à  chergier  iceulx 
de  biscuydz,  farynes,vins,  chairs  sallées  et  aultres  victuailles  pour  sustenter 
ladicte  armée  es  pays  estrangiers  et  longtains,Sa  Majesté,  avecq  quelques  gal- 
lères, se  fist  passer  jusques  au  port  de  TEspèce  ',  pourveoir  passer  la  monstre 
de  ses  piétons  Haulx  Allemansqui  l'attendoient  ence  lieu, et  puis  les  faire  du 
coup  embarcquier;,  lesquelz  il  trouva,  à  son  arrivée, tous  en  belle  bataille.  Ce 
qu'il  fasoit  beau  voir,  car  c'estoient  gens  tous  à  l'eslite,  tirez  des  Allemaignes, 
et  la  pluspart  estoient  armez  comme  hommes  d'armes.  Et  peu  après  icelles 
compaignies  se  dilïirent,  faisant  le  lymachon  *,  et  en  très-belle  ordonnance 
vindrent  tous  à  passer  par  devant  Sadicte  Majesté,  où  il  n'y  eult  faulte  d'une 
très  gorgiage  '"  saluade  de  harquebusiers,  qui  dura  longuement  d'ung 
aultre  accord  qu'espynettes  ou  fluttes.  Dont  il  advynt  ung  malheur  inacous- 
tumé  :  car  l'ung  desdicts  harquebusiers,  suyvant  l'ung  de  ses  compaignons 
de  trop  près,  ou  par  estre  trop  grant  de  deux  dois  seullement,  fut  actainct 
au  froncq  et  tombit  mort  soudain  :  quy  estoit  indice  qu'il  en  demourroit 
encores  maintes  audict  voyage.  Et  puys  de  là  s'en  allèrent  tous  mectre  es 
grosses  naves  estans  audict  port,  en  chascune  desquelles  y  povoit  une 
enseigne  de  cincq  cens  hommes  completz  avec  leur  suyte,  tant  estoient  elles 
grandes.  Et  debvez  sçavoir  que  ledict  port  est  des  plus  beaux,  ayant  en 
longueur  plus  de  trois  milles  italiennes  de  long,  encloz  de  trois  costez  de 

'  Melfi.  I  *  André  Doria.  |  '  La  Spezzia,  |  *  Lymachon,  manœuvre  militaire.  |  *  Gorgiage, 
magnifique,  belle. 
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très  haultes  montaignes,  pour  garandir  lesdicts  vassaulx  de  tous  inauvaix  l»*!. 
vens  et  tourmentes  marynes^  et  du  quart  costé  y  est  l'entrée  d'icelluy  port. 
Et  après  avoir  ainsy  pourveu  à  toutes  choses,  en  actendant  le  vent  pro- 
pice et  oportun  pour  faire  voille,  Sa  Majesté  se  transporta  à  Lucques  *  par- 
devers  nostre  Sainct  Père  le  Pape,  pour  illecq  luy  communicquier  la 
conclusion  et  entreprinse  de  ceste  guerre,  aussy  pour  en  oyr  son  opinion  et 
conseil.  Lequel  Sainct  Père,  en  l'admonestant,  disoit  que  en  AfTricque 
n'avoit  nulz  bons  pors  ny  asseurez,  par  espécial  autour  de  la  ville  d'Argeil, 
et  que  l'on  ne  debvroit  partant  ainsy  hasarder  une  sy  très  nobLe  armée, 
principalemeni  par  nier,  en  temps  d'y  ver  innavygable;  et  en  effect  sembloit 
qu'il  voulloit  ladicte  Majesté  espovanter  et  dyvertir  du  tout  dudict  voyage 
et  entreprinse.  Ce  néantmoins,  après  avoir  par  ledict  Sainct  I^ère  ouy  raisons 
d'icelle  tant  efficaces,  fut  constrainct  de  condescendre  à  la  volunté  et  opi- 
nion de  ladicte  Majesté^  et  estoient  telles,  assavoir  qu'il  remonstioit  combien 
les  enneniys  de  nostre  foy  avoient  faict  de  griefz  et  dommages  intollérables 
et  font  encores  journellement  ou  royaulme  de  Hongrye,  et  en  quel  grant 
et  émynent  dangier  estoit  toute  la  chrestienneté  s;y  ladicte  guerre  se  conti- 
nuoit  en  ce  lieu  plus  longuement,  et  aussy  on  povoit  bien  parcepvoir  qu'il 
estoit  plus  que  nécessaire  de,  incontinent  et  sans  arrest,  provocquyer  lesdits 
Turcqs  et  ennemis  de  nostre  foy  de  ce  lieu  et  royaulme  de  Hongrie  en  leur 
pays,  loing  et  arrière  de  noz  lymytes,  par  le  moyen  de  leur  faire  preste- 
ment une  bien  grosse  et  moleste  guerre,  de  sorte  qu'ilz  fussent  constraintz 
y  courre  à  la  rescousse,  délaissant  noz  frontières  chrestiennes.  Mais,  pour 
ce  qu'il  seroit  besoing  avoir  un  trop  plus  grant  appareil  et  exercisse  pour 
aller  contre  les  puissances  du  Turcq,  ce  qu'il  ne  se  pourroit  bonnement 
faire,  pour  le  laps  de  temps  qu'il  ne  fusist  l'esté  eiisuyvant,  luy  sembla 
bon  de  cependant  mener  ceste  guerre  en  Affricque,  pour  aussy  oster  les 
Espaignolz  hors  de  toute  craincte,  et  à  celle  fin  qu'ilz  fussent  plus  facile- 
ment incitez  et  enclins  à  la  guerre  de  Turquye,  quy  se  pourroit  faire  de 
brief  :  car  ilz  avoyent  de  coustume,  quant  à  ces  fins  on  leur  demandoit 
quelque  ayde  ou  argent,  de  démonstrer  à  l'opposite  leurs  plus  prochains 
ennemiz,  assçavoir  les  Mores  et  infîdelles,  habitans  du  susdict  territoire 
d'Affricque,  et  ainsy  s'excusoient  pour  la  craincte  que  d'eulx  en  avoient. 

'   Il  \  arriva  le  10  septembre.  Voir  t.  II  des  Voyages  des  Souverains,  p.  191. 
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4B41.  Desquelles  dessusdites  raisons  ledict  SainctPère  en  fut  tant  esmeu,  qu'il  en 
approuva  merveilleusement  le  conseil  de  Sa  Majesté,  et  loua  fort  le  grant 
hardement  *  et  noblesse  de  son  couraige.  Et  puys,  ayant  receu  la  bénédic- 
tion de  Sadicle  Sainctelé,  il  s'en  partit,  et  commanda  que  à  toute  dilligence 
les  grosses  naves  et  aultres  basteaulx  feissent  voilles  pour  partir,  et  qu'elles 
tinssent  la  haulte  mer,  tirant  droict  aux  isles  de  Majorcque,  où  elles  pour- 
roient  ancrer  en  actendant  la  venue  de  Sa  Majesté.  Et  ce  pendant  se  partit 
du  port  de  Veneris  *  avecq  trente  six  gallères,  et  tiroit  droit  aux  isles  de 
Cors  i  a  '. 

Et  debvez  entendre  qu'il  estoit  besoing faire  ladicte  séparation  pour  cause 
de  la  nature  différente  des  dessusdicts  vasseaulx:  car  les  naves  et  basteaulx 
sont  plus  sceures  tenant  la  haulte  mer,  et  les  gallères  se  tordent  très  fort 
aulcunes  fois  pour  aller  plus  sceurement  terre  à  terre,  en  cottoyant  les 
dicques.  Et  après  que  les  dessusdictes  naves  eurent  quelque  temps  tenues 
la  haulte  mer,  avant  passer  le  gouffre  de  Léon  \  soudainement  leur  survint 
une  grande  tempeste  :  par  quoy  elles  ne  peurent  plus  tenir  leur  train,  ains 
furent  constrainctz  obéyr  aux  vens  contraires,  lesquelz  les  séparèrent,  et 
furent  déjectées  vagantes  en  dyvers  lieux.  Et  au  bout  de  deux  journées 
ladicte  tourmente  cessa,  et  fut  la  mer  bonnasque  :  dont  les  naves  quy  s'es- 
toient  torsses,  estant  dévyées  de  leur  droict  chemyn,  revyndrent  en  leur 
premier  cours;  et  ainsy,  à  chief  de  pluyseurs  journées,  arrivèrent  toutes 
aux  isles  de  Majorque,  où  ilz  ancrèrent^  pour  eulx  rafreschir  d'eauwes 
fresches  et  aultres  choses  nécessaires,  en  actendant  la  Majesté.  Laquelle, 
après  s'estre  partie  des  costes  de  Corsia,  vint  aux  isles  de  Sardaynes  :  ouquel 
lieu,  la  mesme  nuytie  que  Sa  Majesté  y  arriva,  survint  une  chose  inacous- 
tumée  :  car  il  y  eult  une  vache  laquelle  vella  ung  veau  ayant  deux  lestes, 
dont  la  femme,  à  qui  appartenoit  ledict  veau,  l'aporta  monstrer  à  icelle 
Majesté. 

Et  après  s'estre  illecq  raffreschiz  deux  jours  entiers,  s'en  partit  et  tira 
droit  aux  isles  de  Mynorcque  :  ce  quy  ne  fut  sans  grosses  paynes  et  labeurs, 
à  cause  d'une  tourmente  maryne  quy  les  surprint;  et,  pour  estre  plus  sceu- 
rement, gaigna  le  lendemain  le  port  de  Mahon,  lequel  est  le  plus  beau  port 
que  on  sçauroit  veoir,  ayant  en  longueur  quatre  grant  milles,  et  est  agency 

'  Hardement ,  ardeui-.     (  *  Port-Venère.     |  ^  Corse.     )  *  Lyon. 
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de  très  haultes  montaignes  pour  garantir  tous  vasseaulx  de  mauvaix  vens  1S41. 
et  tourmentes  marynes.  Tout  au  plus  haut  desquelles  dictes  montaignes  y  a 
une  bonne  ville  construicte,  laquelle,  sy  elle  fusisse  esté  autant  forte  d'ou- 
vraiges  et  de  remparemens  comme  elle  est  de  sa  propre  nature,  ce  villain 
turcq  Barberousse  ne  l'eusse  point  sy  facilement  pillée  et  désolée.  Et  au 
bout  de  deux  journées  la  mer  fut  paisible  et  gracieuse  :  donc  Sa  Majesté  ne 
cessa  de  chemyner  et  vauguyer  à  raymes  et  voilles,  tant  qu'il  parvynt  à 
prendre  port  à  l'isle  de  Majorque,  où  il  trouva  les  très  grosses  naves  de 
guerre  d'italles,  en  nombre  de  cent  et  cincquante,  toutes  chargées  de  gens 
d'armes  et  de  chovaulx,  et  aussy  domp  Fernand  de  Gonsaghe,  vicheroy  de 
Cecille,  qui  y  cstoit  survenu  avecq  sept  gallères.  Et,  y  comprins  celles  que 
Sadicte  Majesté  avoit  amenées  avecq  soy,  estoient  en  nombre  de  cincquante 
gallères  complètes,  sans  y  comprendre  aultres  quinze  gallères  des  Espai- 
gnes  que  on  actendoit,  avecq  encores  très  gros  nombre  d'aullres  naves  de 
guerre  d'icelluy  lieu.  Et,  après  avoir  illecq  actendu  et  séjourné  trois  jours 
entiers,  survint  quelque  petit  vasseau  dit  bringantin,  lequel  vint  annonchier 
comme  lesdictes  quinze  gallères  d'Espaigne  avoient  jà  prins  terre  aux  cottes 
d'Affricque,  et  que  celle  part  tiroyent  les  dessusdites  grosses  naves  préten- 
dues. Ce  que  ayant  entendu ,  Sa  Majesté  commanda  que  incontinent  et  sans 
délay  la  gente  fusse  rembarquée,  et  que  après  tous  vasseaulx  fissent  voilles 
pour  tirer  celle  part. 

Et  debvez  sçavoir  que  la  ville  de  Majorcque  est  belle  et  grande,  ayant  de 
beaulx  édifïïces.  Et  passe  au  travers  d'icelle  ung  beau  ruisseau  qui  descend 
des  montaignes,  lequel  est  fort  commodieulx  et  merveilleusement  ydoyne 
pour  abeuvrer  leurs  terres.  Et  sy  usent  en  icelluy  lieu,  en  leurs  machonne- 
mens,  de  terre  meslée  avecques  petitz  cailloux,  de  laquelle  matière  en  sont 
mesmement  faictz  et  construictz  les  murailles  de  leurs  villes,  Et  est  ladicte 
isle  fort  fertille  et  abondante,  par  especial  de  tous  fruictz  dont  la  terre 
d'Affricque  abonde. 

Et  sytost  que  le  tout  fut  embarcquié  et  que  les  naves  eurent  mis  les 
voilles  au  vent,  Sa  Magesté  les  fist  tyrer  droict  vers  Argeil,  quy  est  une 
bonne  et  grande  ville  dudict  territoire  d'Affricque,  où  arrivasmes  en 
moings  de  trois  journées*,  et  y  trouvasmes  les  dictes  quinze  gallères,  comme 

'   ^'oir  t.  II  des  Voyages  des  Souverains,  p.  195. 
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l»4l.  paravant  avyons  esté  advertiz,  tenans  la  terre  et  costes  marynes  vers  Occi- 
dent, long  d'icelle  ville  de  environ  dix  milles  Et  comme  ilz  eurent  parcheu 
nostre  armée,  nous  vindrent  soudain  au  devant  joyeusement  ;  mais  tost 
après  furent  renvoyez  pour  garder  leur  quartier.  Et  ce  pendant  Sa  Magesté 
envoya  de  l'autre  part  de  ladicte  ville  douze  basteaulx,  pour  sçavoir  s'il  y 
auroit  là  lieu  plus  sceur  pour  povoir  mieulx  résister  aux  tempestes  de  la 
mer:^  lesquelz,  après  avoir  faict  leur  Visitation,  rapportèrent  ledict  lieu  estre 
aulcunement  propice.  Par  quoy  Sadicte  Magesté  tira  celle  part,  pour  y 
gecter  les  ancres,  en  actendant  les  dessusdictes  naves.  El  de  celluy  lieu  on 
descouvroit  toute  la  ville  entièrement,  pour  raison  qu'elle  gisoit  sur  le 
pendant  des  dicques  de  la  mer,  et  sy  voioit  on  grant  partie  dudict  territoire. 
Ung  jour  ou  deux  après,  comme  aulcuns  de  noz  gallères  estoient  au  guet 
quelque  peu  loing  en  la  mer,  pour  veoir  s'ilz  descouvroyent  aulcunes 
choses,  cependant  leur  vindrent  à  l'improvist  deux  fustes  turquesses  tomber 
très  follement  en  leurs  mains,  lesquelles  fustes ,  voyans  leur  abus  et  faulte, 
se  misrent  soudaynement  à  tourner  leurs  voilles  au  contraire,  pour  fuyr  et 
aussy  pourgaigner  la  haulte  mer  et  à  rymes  et  à  voilles.  Ce  que  voyant, 
les  nostres  ne  furent  paresseulx  de  les  poursuy  vir  à  toute  dilligence  pour 
les  rattaindre;  et  tant  fisrent  que  l'une  desdicles  fustes  fut  boutée  au  font 
de  la  mer  et  noyée  du  rencontre  de  l'unne  de  nos  gallères,  et  l'autre  fuste 
gaingna  la  terre  à  tant.  Et  fust  sceu,  par  les  prisonniers,  que  lesdictes  fustes 
avoyent  esté  envoyez  de  noz  ennemys  pour  par  elles  espier  notre  armée, 
afïin  de  nostre  appareil  leur  en  faire  quelque  rapport. 

Et  peu  après  toute  la  reste  des  basteaulx  et  gallères,  où  estoit  Fost  d'Es- 
paigne  que  l'on  actendoit,  arriva:  dont  à  l'aborder  n'y  eult  faulte  de 
saluades,  tant  d'ung  costé  que  d'aullre,  tous  des  nostres  à  grosses  pièces 
d'artilleries,  en  sonnant  par  centz  de  trompettes  et  tambours  et  fififres  par 
l'espasse  d'une  grosse  heure  d'orloge.  Et  y  avoit,  durant  ce  temps,  sy  très 
gros  bruyt  et  huée  de  toutes  pars,  que  c'estoit  chose  hideuse  et  horrible  de 
l'oyr  :  caria  mer  en  retentissoit  toutte;  et  estoit  icelle  néantmoings  pour 
lors  fort  paisible  et  amyable.  Dont  cependant  Sa  Magesté  commanda  au 
vicheroy  de  Cecille  et  au  seigneur  de  Boussu  —  gens  fort  expers  à  la  guerre 
—  qu'ilz  eussent  de  prendre  un  petit  basteau  de  pescheur,  pour  descouvrir 
tout  du  long  de  la  dicque  de  la  mer,  et  sçavoir  à  quel  endroit  nostre  armée 
se  pourroit  plus  sceurement  desbarquyer  et  aussy  plus  aysément  mectre 
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pied  à  terre.  Lesquelz,  après  avoir  très  dilligentement  transcachez  '  et  d'ung  1844. 
costé  et  d'aultre  le  tout  bien  regardé,  de  ce  qu'ilz  en  avoyent  trouvé  en 
firent  leur  rapport.  Donc,  la  mesme  nuyctie  fut  faict  ung  commandement 
que  chascun  se  tint  prest,  sans  soy  chergier  d'aultres  choses  que  de  har- 
noys  et  basions  de  guerre,  pour  le  lendemain  bien  matin  se  desbarquier  et 
prendre  terre  tous  ensemble  d'une  envahye,  incontinent  que  on  oiroit  des- 
chargier  ung  troisiesme  coup  de  double  canon  du  gallion  de  Andrieu  Dor  *. 
Et  après  avoir  ainsy  pourveu  à  toutes  choses,  et  que  la  mynuyct  fut 
passée,  on  s'approcha  plus  près  de  la  ville;  et  droit  au  point  du  beau  cler 
jour,  au  lieu  le  plus  commodieulx,  fut  ladicte  gensdarmerie  desbarquée 
assez  facillement,  sans  trop  grosse  résistence  de  noz  ennemys.  Et  estoit  la 
somme  de  nostre  exercice  de  piétons  en  nombre  de  vingt  deux  mille  hom- 
mes combatans,  èsquelz  estoient  comprins  sept  mille  Espaignolz,  tous 
souldars  praticquans  et  expers,  lesquels  avoyent  par  longues  années  aupa- 
ravant estez  entrelenuz  aux  guerres  de  Cecille  et  royaulmos  de  Naples;  et 
aussy  d'Allemans  en  y  avoit  six  mille  completz,  qui  sambloyent  estre  la 
fleur  de  la  Germanie;  et  d'Italiens  ramassez  chà  et  là  estoient  ensemblable 
en  nombre  de  six  mille;  et  puys  de  ceulx  quy,  de  leur  propre  volunté  et 
à  leurs  fraiz  et  despences ,  avoyent  suyvy  Sadicte  Magesté  pour  acquerre 
bruyt  et  renommée,  l'on  disoit  excéder  le  nombre  de  troys  mille  personnes, 
sans  y  comprendre  les  gentilzhommes  et  domesticques  d'icelle  Magesté.  Et 
par  dessus  ce  y  estoient  les  chevaliers  de  Roddes  et  aultres  ordres  et  croi- 
sades, lesquelz,  pour  cause  de  leur  veu  et  religion  sont  tenuz  de  se  trouver 
à  l'expugnation  des  infidèles,  estoient  de  toutes  sortes  en  nombre  d'environ 
quatre  cens;  et  de  chevaulx  légiers  quy  s'estoient  embarquiez  au  royaulme 
de  Naples  estoient  en  samblable  nombre  de  quatre  cens  ;  et  de  genétaires 
des  Espaignes  dévoient  estre  en  nombre  de  sept  cens.  Et  là  où  noz  piétons 
peurent  mectre  le  pied  à  terre  —  car  de  chevaulx  y  eult  bien  peu  mis  hors 
des  naves  ce  jour  là  — ,  en  très  grande  diligence  et  très  abilles  se  misrent  en 
ordre  d'ung  très  grant  et  animé  couraige ,  pour  recepvoir  et  combattre  à 
toute  oultrance  les  Arrabes,  ennemys  de  nostre  foy,  quy  très  souvent 
venoyent  à  briddes  abatues  et  à  course  de  chevaulx  jusques  à  nos  ordres, 
pour  empescher  la  descente  du  surplus  de  noz  gens.  Mais  on  y  avoit  sy 

'    Transcachez ,  chercher.     |  *  Doria. 
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IMl.  très  bien  poiirveu,  qii'ilz  n'y  conquirent  guerres  :  car  s'ilz  venoyent  trop 
près,  ou  s'ilz  se  rassambloient  en  grosse  troppe,  l'artillerie  de  noz  gallères 
et  bateaulx  tiroit  tout  à  travers  d'eulx;  par  quoy  estoient  constrainctz  de 
ne  nous  plus  envahir  sy  souvent,  ou  du  moings  de  nous  chargier  tous 
espars  et  sans  ordre  :  à  l'occasion  de  quoy  nous  ne  receusmes  guaire  de 
dommage.  Et  avyons  une  chose  davantaige  qui  donnoit  grant  cœur  aux 
nostres  et  aux  ennemys  grant  despis  et  dueil  :  c'estoit  le  baston  de  nostre 
foy,  l'arbre  de  la  croix  estant  dedens  la  gallère  de  l'Empereur,  touchant 
d'ung  bout  la  terre,  dedens  laquelle  gallère  y  avoit  d'ung  costé  l'enseigne 
de  sainct  Andrieu  bien  richement  paré,  et  d'aultre  part  estoit  l'enseigne  du 
noble  eygle,  et  droit  au  millieu  estoit  le  grant  eslandart  oultrepassant  tous 
les  aultres,  estant  tant  agency  de  toutes  richesses  et  choses  précieuses  qu'il 
n'estoit  possible  de  plus;  dedens  lequel  estandart  gisoit  le  susdict  baston  de 
la  foy,  assçavoir  l'arbre  de  la  grant  croix  matérielle  du  benoit  Jésus,  avecq 
la  remembrance  du  très  doulx  et  béning  Salvateur  des  humains,  pour- 
traict  tant  bien  au  vif  qu'il  sembloit  à  le  veoir  estendu  en  ladicte  croix, 
que  le  sang  tout  chault  luy  dérayoit  de  toute  pars,  et  que  ses  doloreuses 
playes  fussent  toutes  renouvellées.  Devant  laquelle  pourtraicture,  en  allant 
prendre  terre,  se  enclynoit  tout  nostre  gensdarmerie  chrestienne  ,  en  pro- 
testant que  c'estoit  en  l'honneur  de  celluy  quy  tant  souffrit  qu'on  prenoit 
tant  de  paynes,  luy  recommandant  les  âmes  avecq  le  surplus. 

Et,  après  avoir  verdement  et  vigoureusement  repoulsez  les  ennemys 
jusques  aux  montaignes,  nostre  armée  se  mist  à  cheminer  vers  la  ville,  dont 
nos  Espaignolz  faisoient  l'avant  garde,  ayans  pour  leur  chief  le  vicheroy 
de  Cecille,  Domp  Fernande  de  Gonsaghe;  et  la  bataille  menoit  la  Magesté 
Impériale,  accompaigné  des  Allemans,  que  tant  voullut  favoriser;  et  nostre 
arrière  garde  conduisoit  Camillus  Colona  avecq  les  Italliens.  Et  ainsy  mar- 
chans  en  ordre  pour  ce  jour,  nous  fismes  environ  demie  bonne  lieue  de 
chemyn,  qui  estoit  la  myvoye  depuys  le  lieu  où  avions  prins  terre.  Et  après 
estre  campez  et  que  la  nuyct  fut  venue,  nous  fusmes  contrainctz  de  la 
passer  tous  quasy  sans  dormir  ung  seul  somme  ny  reposer  :  car  noz  enne- 
miz,  assçavoir  les  Arrabes,  qui  tenoient  le  hault  des  montaignes,  se  déva- 
loyent  *  en  la  playne  et,  à  leur  mode  acoustumée,  faisoient  une  très  grant 

*  Dévaloyent j  descendaient. 
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huée,  cryans  tous  comme  enraigiez,  ayans  grans  nombres  de  petitz  tambours  iMl. 
qu'on  porte  à  cheval  et  aultres  infiniz  instrumens  ayant  tel  sons  comme 
musettes.  Et  afnsy  avec  tel  bruyt  nous  venoyent  traveiller  merveilleusement 
avecq  forces  fleiches  et  viretons  '  et  dars  qu'ilz  tiroyent,  principalement  es 
lieux  où  estoient  assises  les  tentes  de  l'Empereur:  dont  Sa  Magesté  y  envoya 
allencontre  d'eulx  troys  enseignes  d'Espaignolz,  pour  les  repoulser  ou  du 
moings  pour  les  atargier  *  qu'ilz  ne  venissiont  plus  nous  assaillir  sy  auda- 
chieusement;  lesquelz  furent  envahiz  des  nostres  sy  aprement,  qu'ilz  furent 
constrainctz  eulx  retirer  es  montaignes,  et  es  aulcuns  lieux  désers  se 
cachoyent  pour  de  là  empescher  aux  nostres  le  monter.  Toutesfois  noz 
gens  eurent  tant  de  cœur  et  hardement,  qu'ilz  gaignèrent  le  plus  hault 
d'icelles  montaignes, ayans  dégectez  les  ennemys  de  ce  lieu.  Mais  le  nombre 
de  noz  ennemiz  creut  en  sy  très  grant  abondance,  que  les  nostres,  estans 
lassés  d'avoir  sy  très  longtemps  escarmuchez  et  combatuz,  ne  povoyentplus 
bonnement  résister  ne  soustenir  les  envahies  de  ceulx  quy  venoient  allen- 
contre d'eulx  tous  freis  et  nouveaulx:  car,  comme  ilz  avoyenl  escarmoucez 
dès  devant  mynuyct  jusques  au  point  du  jour,  la  pouldre  defîailloit  à  noz 
harquebusiers.  Par  quoy  se  retirèrent,  avecq  peu  de  bléchiez,  en  nostre 
camp. 

Et  peu  de  temps  après,  comme  il  fut  grant  jour,  Sa  Magesté  fit  marcher 
nostre  armée  pour  aprochier  la  ville.  Et  auparavant  d'avoir  traversé  une 
playne,  nostre  gensdarmerie  se  reposa  quelque  peu:  car,  pour  les  travaulx 
qu'ils  avoyent  eu  le  jour  de  devant  et  la  nuyctie  passée,  estoient  fort  altérez. 
Par  quoy  se  misrent  pluyseurs  de  noz  souldars  à  boire  de  l'eaue  d'ung 
ruisseau  quy  là  passoit,  dont,  soudain  qu'ilz  avoyent  beut,  ilz  tomboient 
morts  estenduz;  ce  qu'estoit  chose  fort  horrible  etestrange  à  veoir.  De  quoy 
estant  adverti  Sa  Magesté,  le  fit  publier,  à  celle  fin,  que  nulz  n'eussent  de 
plus  boire  audict  ruysseau.  Et  puys  envoya  quelques  enseignes  de  noz  gens 
au  pied  de  la  montaigne,  pour  descouvrir  la  source  et  la  fontayne  dont 
procédoit  ledict  ruisseau;  lesquelz,  après  estre  parvenuz  audict  lieu,  trou- 
vèrent icelle  fontayne ,  toute  playne  de  poison  et  ryagal  \  Et  après  l'avoir 
par  eulx  très  bien  nettoyé,  ilz  en  povoient  boire,  sceurement  quy  voulloit. 

Et  comme  fusmes  assez  près  de  la  ville,  ayans  passé  ladicte  playnne, 

'    Viretons,  petites  flèches.     |  '  atargier,  arrêter.     |  "  Ryagal .  espèce  d'arsenic. 


424  EXPÉDITION 

1841.  nous  restoit  à  gaigner  d'ung  costé  le  hault  des  montaignes  quy  estoit  iner- 
veilleusement  longues  et  pénibles  à  monter,  desquelles  les  ennemys,  que 
avyons  laissé  derrière  nous,  nous  venoient  de  rechief  fort  et  ferme  assaillir 
et  escarmoucher,  de  manière  qu'ilz  eussent  peu  grandement  attargier  nostre 
armée,  sy  quelque  désastre  ou  chose  sinistre  nous  fusse  survenu  5  car  ilz 
avoient  le  hault  des  montaignes,  où  ilz  se  retiroyent  et  saulvoyent  aysée- 
menl  et,  sans  leur  granl  dommage  ou  péril,  nous  foulloyent  et  grévoyent 
très  fort;  lesquelles  dictes  montaignes,  sy  nous  les  tenyons  une  fois  ,  très 
facillement  nous  leur  empescherions  et  clorrions  le  passaige,  et  aussy  les 
pourrions  combattre  plus  librement  et  à  moindre  dangier.  Pour  toutes  les- 
quelles dessusdictes  choses,  il  sembla  estre  chose  très  ydoyne  et  aussy 
nécessaire  de  faire  son  effort  de  repoulser  les  susdicts  Arrabes,  noz  enne- 
mys,  des  dessusdictes  montaignes,  et  au  mesme  lieu  y  asseoir  nostre  avant 
garde.  Et  combien  que  la  chose  fusse  bien  pénible  et  aussy  dilïicille  pour 
la  haulteur  et  longueur  d'icelles  montaignes,  ce  néantmoings  les  Espaignolz 
furent  sy  preux  et  sy  vaillans,  avecq  leur  chief  le  vicreroy  de  Cecille, 
que,  après  avoir  par  eulx  dégectez  et  repoulsez  entièrement  noz  ennemys, 
se  seroient  allez  mectre  tout  au  fin  plus  hault  des  dessudictes  montaignes. 
Et  après  estre  ainsy  gaignées,  l'Impériale  Magesté,  qui  conduisoit  la  bataille, 
accompaigné  des  Allemans  comme  dessus,  se  campa  sur  le  pendant  d'icelles, 
et  l'arrière-garde  fut  assise  un  peu  plus  bas,  tenant  à  la  maryne.  Et  en  ceste 
manière  estans  assiz  nostre  camp,  se  descouvroit  la  ville  en  manyère  d'une 
yerche'  assigiée  de  troys  pars,  assavoir:  par  mer  de  l'ung  costé,  et  des  deux 
aultres  par  terre,  de  nostre  armée;  de  sorte  que  ceulx  d'icelle  ville  ne 
pooyent  avoir  grant  espoir  de  secours  de  ceulx  de  dehors,  assavoir  des 
Arrabes,  combien  que  de  la  playne  iceulx  eussent  bien  peu  assaillir  nostre 
camp  par  derrière.  Toutesfois,  pour  autant  que  tenyons  le  lieu  plus  hault, 
nous  eussions  assez  facillement  résisté  contre  eulx.  Et  sy  avyons  encores 
aultre  chose  à  nostre  avantaige  :  c'estoit  que  là  où  estoit  assiz  nostre  camp, 
y  avoit  pluyseurs  cavains  ^,  qui  estoient  entre  aulcunes  playnes  et  montées, 
lesquelz  nous  servoyent  comme  de  fossez  allencontre  de  noz  ennemys, 
pour  les  empeschier  en  leurs  envahies  qu'ilz  eussent  peu  faire. 

Et  après  avoir  repoulsé  les  ennemis  jusques  dedens  la  ville,  et  que  l'împé- 

'    Yerche,  herc/ie,  herse.     |  '   Cavains,  chemins  creux. 
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riale  Magesté  eust  pourveu  à  toutes  choses  queizconcques  que  l'engien  et  1841. 
entendement  humain  pourroit  penser  ny  comprendre,  la  nuyt  survint, 
dont  toute  nostre  armée  se  resjoissoit  très  fort,  quant,  hélas!  soudain  nous 
advint  une  très  grande  infortune  et  malaventure,  laquelle  ne  se  pooyt  du 
tout  éviter.  Car,  dès  devant  mynuyt  bonne  espace  de  temps  jusqnes  au 
jour,  jamais  ne  cessa  de  plouvoir  très  fort.  Et  combien  que  ledict  malheur 
fusse  assez  grant,  sy  estoit  il  encores  beaucop  plus  intollérable  par  la  grant 
forche  et  véhémence  des  vens  de  bise  et  aultres  qui  le  tout  ne  cessoient 
d'en  grever;  car  noz  gens  de  guerre  s'estoyent  desbarquiez,  sans  nulz  empes- 
chemens,  fors  que  de  toutes  manières  d'armes;  de  sorte  qu'ilz  n'avoyent 
apporté  avecq  eulx  ung  seul  accoustrement  pour  se  povoir  couvrir  contre 
la  pluye,  ny  aussy  nulles  tentes  pour  eulx  garantir  et  retirer  au  couvert  : 
dont  advynt  qu'ilz  furent  tous  perchiez  jusques  à  la  chaire  nue,  et  tant 
tourmentez  desdicts  vens  et  pîuyes,  que  à  payne  ne  leur  deffailloit  la  force 
et  aussy  le  couraige. 

Et  en  ce  mesme  temps  —  quy  est  chose  quasi  incréable  —  la  mer  estoit 
tant  tourmentée  et  sy  très  mauvaise,  que  pluyseurs  grosses  naves,  lesquelles 
ne  pooyent  plus  souffrir  ny  endurer  la  grant  viollence  et  force  des  wagues 
d'eauwes  dont  elles  estoient  agitées  incessament,  et  après  avoir  toutes  les 
grosses  cordes  de  leurs  ancres  rompues,  s'en  alloient  donner  traverse  contre 
les  dicques  de  la  mer  et  se  rompoyent  en  pluyseurs  pièces;  et  d'aultres 
naves  y  avoit  assez  quy  estoient  retenues  par  gros  nombres  de  cordes ,  les- 
quelles estant  remplyes  des  susdictes  wagues  d'eauwes,  alloient  au  fons  et 
se  noyoyent.  Duquel  naufraige  on  perdit  pluyseurs  bons  maryniers  et 
beaucop  de  bonnes  gens  de  guerre,  et  de  victuailles  grant  abondance  furent 
périz  et  gastez,  dont  la  reste  de  nostre  armée  en  debvoit  estre  nourrye  et 
substentée.  Laquelle  calamité  et  infortune  encores  s'augmenta  à  toute 
oultrance;  car,  comme  le  jour  fut  venu,  les  dessusdicts  vens  et  pluyes 
estoient  creuttes  en  si  très  grant  raiges  et  véhémences,  que  à  bien  grant 
peyne  se  pooit  personne  tenir  en  pied  ou  debout.  A  cause  de  quoy  on  ne 
se  fusse  jamais  doubté  de  la  sallie  de  noz  ennemiz,  ce  toutes  fois  qu'ilz 
fîsrent  très  coyement  en  très  groz  nombre  et  très  grande  silence:  dont,  à 
leur  arrivée,  surprindrent  nostre  guet  et  les  tuèrent  tous ,  et  puys  vindrent 
donner  droit  à  noz  admonitions;  et  là  avecq  forces  viretons,  fleiches  et  dars 
assailloyent  noz  Italiens  ayans  cherge  de  nostre  arrière  garde,  tenant  la 
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I8ii.  marynne,  dequoy  nous  fusmes  soudaynement  de  toutes  choses  espantez  ' 
et  esperduz  :  car  nous  avions  encores  la  véhémente  phiye  et  les  dessusdicts 
impétueulx  vens  contre,  quy  nous  donnoient  droit  à  la  visière  et  au 
visaige. 

Ce  néantmoings,  nous  fismes  l'allarme  de  tous  costez;  et  noz  Italiens, 
quy  estoient  les  premiers  de  ce  costé,  les  allèrent  envahir  de  très  bonne 
poulse,  de  manière  que,  à  celle  première  envahie,  se  retirèrent  quelque  peu 
noz  ennemys,  pour  nous  avoir  à  l'attrappe,  frauduleusement  en  aulcuns 
lieux  idoynes  qu'ilz  avoyent  à  ce  disposez  ;  èsquelz  lieux  les  poursuyvierent 
nos  dicts  Italiens  avecq  nos  dicts  chevaliers  de  Roddes,  estant  ensemble 
bien  aussi  gros  nombre  et  assez  semblables  en  forces  et  puissance  ausdicts 
ennemis.  Mais  ilz  avoient  grant  advantaige  du  lieu,  et  sy  excédoient  très 
fort  en  toutes  manières  d'armes,  engiens  et  bastons  de  guerre;  car  ilz  com- 
batoient  d'ung  lieu  plus  hault,  et  de  là  avecq  arbalestres,  arqz  ,  dars  et 
pierres  etaultres  manières  de  trectz  deffendoyent  le  monter  aux  nostres.  Et 
d'aultre  part  les  grosses  piuyes  avoyent  à  noz  harquebusiers  estainctz  leur 
meiches  et  gastez  leurs  pouidres;  de  sorte  que  de  leurs  harquebutes  ne  se 
pooyent  ayder  Et  sy  ne  restoit  au  surplus  à  noz  gens  nulles  manières  de 
trectz  ou  dars  pouriceulx  noz  ennemys  grever  ou  nuyre  :  de  manière  que, 
à  la  belle  picque,  main  à  main  et  à  la  payne  et  course  du  corps,  les  conve- 
noit  assallir,  combien  que  le  lieu  mal  ydoyne  et  peu  advantagieux  nous 
empeschoit  fort  d'ung  costé  et  d'aultre. 

C'estoit  la  trop  grant  raddeur  *  et  l'agillité  de  courre  de  noz  ennemys  quy 
nous  retardoit  merveilleusement,  lesquelz,  courrans,  et  fuyans  devans  nous 
incessament,  nous  graventoient  à  grans  coups  de  pierres  et  avecq  toutes 
manières  de  trectz  :  de  laquelle  manière  de  combatre  noz  Italiens  n'en 
estoient  point  aprins,  et  sy  n'en  furent  oncques  acoustumez.  Et  sy  disoit  on 
que  c'estoit  la  vraye  coustume  d'iceux  nos  ennemys  de  se  combalre  tous- 
jours  ainsy,  sans  jamais  venir  avecq  nous  main  à  main:  mais  toutesfois  sy 
se  combattent  ilz  très  puissament  à  leur  dicte  mode,  toujours  courrans  et 
racourrans  leurs  chevaulx,  en  nous  gectans  dars  et  tirans  forces  trectz, 
pourpensant  '  attirer  noz  gens  hors  de  leur  ordre;  et  s'ilz  se  voyent  suyviz 
ou  assalliz  des  nostres,  ilz  fuyent  incontinent;  et  s'ilz  sont  poursuyviz  d'aul- 

'   Espantez,  épouvantés.     |  *  Raddeur,  vivacité.     |  ^  Pourpensant,  méditant,  cherchant. 


DE  CHARLES-QUIIST  A  ALGER.  427 

Clins,  laissansleur  ordre  quelque  peu,  ilz  tournent  bride  soudain  et  viennent     1S41. 
en  gros  nombre  environner  et  enclorre  quelque  peu  de  chrestiens,  et  puys 
en  très  grande  dilligence  les  mectent  à  mort. 

Et  ce  mesme  jour  estoient  sortiz  de  la  ville  quasy  autant  de  piétons 
comme  de  chevaucheurs,  lesquelz  piétons  sont  de  leur  naturel  sy  très 
reddes  '  qu'ilz  ensuyvoyent  facillement  les  chevaulx  à  la  course.  Dont  de 
ceste  mode  de  courre  et  escarmouclier  noz  gens  en  furent  trompez  et 
abusez  :  car,  après  les  avoir  tous  faiz  tourner  en  fuyte,  les  poursuyvyrenl 
très  follement  et  sans  ordre  ^  et  sy  ne  furent  guerre  plus  d'en  my  chemin 
quant  les  ennemis  estoient  déjà  aux  portes  de  la  ville;  et  puys,  estans 
montez  sur  leurs  murailles,  les  actendoient  et,  les  voyans  assez  prèz,  tout 
à  ung  coup  et  d'une  véhémence,  à  grosses  pièces  d'artilleries  et  toutes 
aultres  manières  d'engiens,  tirèrent  au  travers  de  noz  Italiens,  desquelz  ilz 
firent  grant  bresse  et  en  tuèrent  beaucop.  A  cause  de  quoy  prindrent  la 
fuyte  comme  ilz  estoient  venuz,  sans  ordre,  comme  gens  quy  n'estoient 
guaires  usitez  ny  expérimentez  à  la  guerre,  et  ne  demoura  que  les  cheva- 
liers de  Roddes  assez  près  des  portes  de  la  ville  avec  aulcuns  desdicts 
Italiens,  vaillans  gensetvieulx  souldars,quy  se  misrent  soubz  leur  enseigne, 
ayans  honte  de  la  villayne  fuyte  de  leurs  compaignons.  Lesquelz,  à  cause 
d'icelluy  désordre  et  fuyte,  donnèrent  occasion  aux  ennemys  de  derechief 
sortir  de  la  ville  :  ce  qu'ilz  firent  et  les  poursuyvyrent  jusques  par  de  là  les 
tentes  de  l'Empereur,  délaissant  icelles  tentes  à  descouvert  du  costé  de  la 
maryne,  où  ilz  avoient  esté  campez,  faisant  nostre  arrière  garde  :  de  sorte 
qu'il  y  en  eult  aulcuns  tuez  à  deux  bons  gectz  de  pierre  près  desdictes 
tentes. 

Ce  que  voyant,  Sa  Majesté  commanda  au  duc  d'Alva,  son  grant  maistre 
d'hostel,  acompaigné  des  gentilzhommes  et  domesticques  de  sa  maison,  de 
garder  ses  tentes  avecq  une  enseigne  d'Espaignolz  et  aultres  trois  ou  quatre 
bendes  d'AUemans.  Dont  cependant  Sadicte  Majesté  avecq  la  reste  desdicts 
Allemans  —  lesquelz  estoient  merveilleusement  désirans  de  combattre,  en 
faisant  des  croix,  en  baisant  la  terre  —  alla  droit  vers  iceulx  ennemis  pour 
les  combatre,  et  aussy  pour  secourrir  lesdicts  chevaliers  de  Roddes  estans 
d'iceulx  environnez  et   encloz  :  lesquelz  chevaliers  furent  sy  gentilz  et  sy 

'  Reddes,  vifs,  alertes. 


428  EXPÉDITION 

ibil.     *  que,  après  avoir  prins  quelque  destroict  ung  peu  advantaigeux, 

délibérèrent  —  en  actendant  secours  —  de  ne  perdre  ung  seul  pied  de 
terre.  De  manière  que  les  ennemis,  estans  sortiz  derechief  de  la  ville,  leur 
vindrent  faire  de  très  grosses  envahies,  courrans  à  brides  lâches,  et  puys  à 
leur  acoustumé  se  retiroyent,  à  celle  fin  que  d'icelluy  destroit  où  ilz 
estoient  se  fussent  miz  en  lieu  plus  ample  pour  les  povoir  myeuix  de 
toutes  pars  environner,  afin  de  les  mectre  tous  à  mort.  Et  comme  ilz  virent 
qu'ilz  n'y  gaignoient  riens,  fisrent  monter  leurs  gens  de  pied  sur  les  pen- 
dans  et  plus  hault  lieu  dudict  destroit  où  estoient  noz  gens,  et  de  là  gectoient 
forces  pierres  et  dars  du  hault  en  bas;  dont  ceulx  des  nostres  qui  n'estoient 
point  armez  ne  s'en  pooyent  garantir  ne  garder.  Dont  advynt  que  pluy- 
seurs  y  laissèrent  la  vie,  et  aultres  en  furent  griefvement  bleschiez.  Ce 
néantmoings  ilz  tindrent  tousjours  bon. 

Quoy  voyant,  nos  ennemis  furent  merveilleusement  despitez  et  aussy 
courouchez  de  perdre  tant  de  temps ,  en  empeschant  si  grant  nombre  de 
leurs  gens  pour  sy  petit  des  nostres;  délibérèrent  de  les  venir  combattre 
main  à  main ,  pour  les  mectre  à  ce  coup  tous  au  dernier  suplice  de  la 
mort;  donc  à  ces  fins  picquèrent  leurs  chevaulx,  et  plus  fort  que  devant,  à 
brides  lâches,  les  vindrent  cocquyer^  avecq  leurs  longues  javelynes,  pour  à 
quoy  résister  valloyent  à  merveilles  les  bons  harnois.  Et  ce  voyant  iceulx 
Koddiens  et  que  leur  salut  et  sancté  ne  gisoit  plus  que  en  vailiantises,  pro- 
posèrent par  ensemble  de  eulx  combatre  jusques  au  dernier  homme,  affin 
qu'il  fusisse  mémoire  d'eulx  par  après;  et  s'il  convenoit  morir,  de  faire 
auparavant  quelques  dommages  aux  ennemys,  plustost  que  de  se  laisser  tuer 
en  fuyant  viilaynement.  Et  sy  les  aydoit  fort  l'espoir  du  secours  qu'ilz 
actendoient  de  llmpériale  Majesté,  sur  lequel  espoir  ilz  soustindrent  et 
très  viriilement  allencontre  d'iceulx  ennemys,  et  avecq  leurs  picques, 
comme  ilz  donnoient  dedens  eulx,  les  perçoyent  de  part  en  part,  sans  leur 
donner  le  loisir  d'eulx  retirer.  Ce  qui  se  faisoit  très  facillement,  pour  ce 
qu'ilz  combattent  nuz,  sans  avoir  usance  de  porter  harnois.  De  quoy  se 
perchevans,  n'en  vollurent  plus  mengier,  ains  se  misrent  à  reculler  autant 
ou  plus  comme  les  picques  de  noz  gens  pooyent  porter;  et  puys  de  là  très 
furieusement  et  plus  aigrement  que  jamais  se  misrent  à  gecter  de  dars  et  de 

'   Vaillaniz?    j  *  Cocquyer,  forcer,  attaquer. 
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tous  aullres  engiens  et  manières  de  trectz  es  lieux  où  n'estions  point  1541, 
armez;  et  avecq  arbalestres  tiroyent  es  parties  de  noz  harnois,  qu'ilz  pen- 
soient  aisément  pooir  *  :  ce  qu'il  ne  se  pooit  évyter  nulle- 
ment du  monde.  Néantmoings  sy  tindrent  ilz  toujours  bon,  combien  qu'il 
y  eulttant  de  mors  que  de  fortgriefvement  bleschicz,d'ung  costé  et  d'aultre, 
qu'ilz  cmpeschoient  les  ordres  :  par  quoy  se  occupèrent  tous  à  les  tuer 
arrière  de  celle  place. 

Donc  ce  temps  pendant  l'Empereur  arriva  à  l'ayde  des  nostres  avecq 
toutes  ses  compaignies  d'Allemans  —  après  avoir  tournez  en  fuyte  ceulx 
quy  avoient  chassez  nosdits  Italliens  — ;  et  commenchoit  Sa  Majesté  desjà  à 
mectre  iceulx  Allemans  en  belle  ordre  de  bataille,  au  lieu  le  plus  spacieulx  et 
ample  qui  là  estoit.  Ce  que  voyant  nos  ennemyz  lesquez  s'estoient  occupez 
à  remuer  les  mors  — ,  se  arrestèrent  quelque  peu,  et  puys,  pour  cognoistre 
le  nombre  de  noz  Allemans ,  se  approchèrent  aulcunement  :  ce  qu'ilz  ne 
peurent  nullement  jugier  ny  comprendre  pour  cause  des  destrois  ^  quy 
estoient  entre  eulx  et  nostre  armée.  Et  comme  ilz  visrent  qu'ilz  ne  pooient 
guerres  proufficter  et  que  s'ilz  venoient  à  combatre  avecq  nous,  et  que  par 
après  fussent  constrainctz  d'eulx  retirer,  craindant  que  par  telle  meslée  noz 
gens  ne  fussent  entrez  en  la  ville  avecq  eulx,  se  retirèrent  de  bonne  heure 
en  temps  opportun,  et  se  misrent  à  tirer  forces  artilleries  au  travers  de 
nostre  gendarmerie,  dont  la  personne  de  Sa  Majesté  fut  en  très  grant  péril 
et  dangier  :  car,  comme  il  admonestoit  les  nostres,  estans  au  premier  rencq 
de  bataille,  de  prendre  cœur,  aulcuns  d'iceulx  ausquelz  il  adreschoit  la 
parolle  furent  tuez  et  emportez  d'ung  coup  de  canon.  Ce  néantmoings 
Sadicte  Majesté  fut  sy  très  magnanyme  qu'il  ne  démonstra  oncques  d'avoir 
craincte  ny  paour,  et  sy  n'en  rompit  en  nulle  manière  son  propos,  ne 
changea  sa  fâche  de  coulleur,  ains  demoura  en  tout  tel  estre,  fachon  de 
faire  et  constance,  comme  il  est  acoustumé  de  faire  en  bon  temps  paisible 
et  prospère. 

Et  estant  ces  choses  ainsy  passées,  et  que  Sa  Majesté  eust  faict  et  acomply 
tout  son  voulloir  et  plaisir  pour  nous  mectre  hors  de  tous  périlz  et  dan- 
giers,  ayans  repoulsez  les  ennemis  en  la  ville,  ramena  toutes  noz  gens  au 
camp,  et  droit  au  mesme  lieu  où  avoit  esté  assize  nostre  arrière  garde  des 

*  Acteindre?     |  *  Destrois,  embarras,  empêchements. 
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^M^.  llaIJieiis,  tenans  la  maryne,  furent  miz  la  pluspart  de  nos  Ailemans  en  belle 
ordre,  comme  ayans  conquis  et  recouvert  ladicte  plache  sur  noz  ennemys, 
auparavant  vilaynement  perdue  par  iceulx  Italliens.  Et  pour  plus  donner 
de  couraige  et  louanges  ausdicts  Ailemans,  eusrent  en  leur  premier  rencq 
de  leurs  ordonnances  contre  les  ennemys  tous  la  plupart  des  seigneurs  prin- 
cipaulx  et  générallement  tous  les  genlizhommes  de  la  court  impérialle  par 
tout  ledict  jour  entier  et  la  nuyt  ensuy vante,  en  leur  faisant  dire  que  iceulx 
courlissans  mectroient  leurs  talions  où  ilz  mectroyent  la  pointe  de  leurs 
pieds.  Et  de  faict,  pour  encores  myeulx  le  faire,  Sa  Majesté  envoyoit  sou- 
vent (juelques  princes  ou  grants  seigneurs  de  sa  tente  leur  dire  comme  il  se 
contentoit  merveilleusement  fort  de  leur  bon  j)ortement,  et  aussy  de  l'hon- 
neur qu'ilz  avoyent  conquis  en  estoit  très  joyeulx,  et  davantaige  qu'ilz 
esloient  entièrement  toute  sa  confidence  et  espoir,  et  quant  au  surplus  on 
ne  leur  sçauroit  faire  tant  d'honneur  qu'ilz  ne  méritoient  trop  plus  encoires. 
Et  puys  iceulx  quy  avoient  ce  dict  de  la  part  de  8a  Majesté,  se  mectoyent 
en  l'ordre  audict  premier  rencq ,  en  renvo}  ant  aulcuns  autres  grans  sei- 
gneurs aux  tentes  pardevers  icelle  Majesté,  lequel,  peu  de  temps  après,  en 
renvoyoit  encoires  des  autres  comme  dessus,  disans  quelques  autres  choses 
semblables  de  sa  part  à  Tadvantaige  et  gloire  des  dessusdicts  Ailemans, 
lesquelz  en  menoyent  bien  grant  joye,  menassant  fort  les  ennemiz.  Et  sy 
avoit  on  par  dessus  tout  pourveu  très  abillement  de  longues  galleries 
tenant  à  la  maryne,  couvertes  de  pluyseurs  voilles  ramassez  des  bateaulx 
qu}^  estoient  péris  et  rompus  contre  les  dicques,  dedens  lesquelles  galleries 
se  mectoyent  noz  harquebusiers  avecq  leurs  pouldres  à  secq  et  à  couvert 
pour  la  véhémente  pluye  quy  ne  cessoit. 

Et  cependant  que  toutes  ces  choses  avantdictes  nous  démenoyent  très 
durement,  assavoir  noz  mortelz  ennemis,  les  terribles  vens  et  les  très  véhé- 
mentes pluyes,  encores  estoient  sans  comparaison  noz  vasseaulx  en  pieur 
estât  et  plus  cruellement  aiïligez  sur  la  mer^  car  la  force  et  impétuosité 
desdicts  vens  merveilleux  avoit  esmeulte  '  sy  très  horriblement  ladicte 
mer  que,  comme  iceulx  vens  enragiez  avecq  ses  grosses  vvagues  d'eauvves 
venoyent  par  ensemble  donner  contre  nosdicts  batteaulx,  ny  les  ancres,  ny 
les  cordes  ne  les  pooyent  garantir,  ny  garder  qu'elles  ne  donnissent  traverses 

*  Esmeulte,  cinu,  agité. 
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contre  la  terre,  se  rompant  en  cent  pièces.  Et  sy  quelques  unes  estoient  154I. 
retenues  à  force  et  puissance  de  très  gros  nombre  de  cordes,  elles  estoient 
tant  battues  desdicts  exécrables  vens  et  ondes,  que  grant  partie  d'icelles  se 
desjoingdoyent  et  s'emplisoient  toutes  d'eauwes,  s'en  allant  au  fons,  se 
noyoient  misérablement.  Et  que  pys  fut,  la  chose  augmenta  davantaige  en 
sy  très  grant  aigreur  et  infortune,  que  les  Arrabes  noz  ennemis,  tenans  les 
champs,  voyans  lesdicts  naufraiges,  vindrent  à  s'aprocher  desdicts  dicques 
de  la  mer  en  très  gros  nombre,  et  là  se  occupoient  à  tuer  une  partie  de  noz 
gens,  lesquelz  par  fortune  la  susdicte  mer  avoit  gectez  vifz  en  terre:  de 
sorte  que  pour  lors  n'eussiez  sceu  lequel  choisir  ne  désirer  pour  le  myeulx 
ou  de  périr  en  la  mer  etestre  nyé,  ou  d'eschaper  en  terre  pour  soudain  estre 
tuez  et  mis  à  mort  des  ennemis.  Desquelles  dictes  choses  Sa  Magesté  estant 
esmeu  de  grant  pityé  et  compassion,  envoya  sur  le  champ  deux  mille  Espai- 
gnolz  pour  estre  en  ayde  et  secours  d'iceulx,  en  repoulsant  les  dessusdicts 
Arrabes  noz  ennemis  ;  dont  l'arrivée  desdicts  Espaignolz  porta  la  vie  et 
saveté  à  pluyseurs  de  noz  gens.  Laquelle  œuvre  pieuse  et  envoy  dudict 
secours,  combien  qu'il  ne  se  pourroit  bonnement  pour  rédarguer  ny 
reprendre,  sy  en  print  il  très  mal  ;  car,  comme  les  maryniers  estans  bien 
griefvement  parsequtez  perceurent  icelluy  secours,  ensemble  la  sceurté  de 
ceulx  quy  pooyent  parvenir  en  terre,  pluyseurs  d'iceulx  ne  peurent  plus 
endurer  sy  virillement  ladicte  infortune  comme  ilz  avoient  faict,  et  sy  en 
résistoient  plus  envye  ausdictes  tempestes  et  tourmentes  de  mer,  et  aussy 
d'autant  plus  fort  et  plus  avant  donnoient  de  leurs  naves  en  terre,  les  rom- 
pans  toutes  en  pièces:  à  l'occasion  de  quoy  y  advynt  ung  très  merveilleux 
naufrage  et  grosses  pertes  irrécuprables.  Et  que  ainsy  soyt,  y  eult,  durant 
icelle  tourmente,  cent  et  trente  vassaulx,  que  péris  et  noyez,  y  comprins 
quatorze  gallères  vaguantes,  lesquelles,  après  estre  mattes  de  la  trop  longue 
résistence,  s'en  allèrent  donner  traverses,  et  furent  ynondées  comme  dessus. 
Tous  lesquelz  cas  et  accidentz  misérables  dessusdicts  tindrent  nostre  ost 
en  grant  destresse,  et  misrent  davantaige  l'impériale  Magesté  tout  au  bout 
de  ses  sens,  quasy  désespéré,  et  fut  tant  contristé  que  jamais  on  ne  vist 
chose  pareille.  Et  estant  ainsy  retiré  à  part  avecq  aulcuns  grans  seigneurs 
de  ses  plus  pryvés,  commencha  ,  en  soy  doullousant  *,  la  larme  en  l'œil,  à 
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1541.  profférer  lelz  motz  en  substance,  assavoir  :  «  Messieurs  et  mes  plus  espé- 
»  ciaulx  amyS;,  vous  ne  vous  debvez  esmayer'  de  me  veoir  ainsy  desgreiser*, 
»  et  non  sans  cause,  vous  jurant  ma  couronne,  et  par  Celluy  pour  lequel 
))  prenons  tant  de  paynes,  que  madicte  douleur  extrême  n'est  point  pour 
»  crainte  nulle  que  j'aye  de  ma  mort  —  et  que  pleust  ores  au  souverain  Sei- 
»  gneur  feussc  je  bien  mort  et  que  tout  la  reste  allast  bien  — ,  mais  icelle 
»  angoisse  merveilleuse  me  procède  d'avoir  veu  devant  mes  yeulx  exter- 
))  myner  et  mectre  à  fin  tant  et  sy  gros  nombre  de  grans  seigneurs,  gentilz- 
»  hommes  et  aultres,  lesquelz,  de  toutes  nations  quelconques  de  la  chres- 
»  tienté,  esloient  venuz  de  leur  bon  et  noble  voulloir  pour  à  Dieu  et  à  moy 
»  faire  honneur  et  service.  Et  que  pis  est,  je  ne  voy  nulz  moyens  de  povoir 
»  remener  la  reste  en  sceurté  ny  en  terres  chrestiennes,  ny  nulles  victuailles 
»  pour  les  pooir  cependant  nourrir  et  substenter  :  car,  mesdicts  sieurs  et 
»  bons  amis,  vous  sçavez  que,  quant  je  feyz  prendre  terre  en  desbarquant 
»  nostre  gensdarmerie,  ce  fut  sans  cherges  ne  nulz  empeschemens  quelz- 
»  concques,  pour  estre  d'autant  plus  prompt  à  combattre  ou  à  cheminer, 
»  et  sy  ne  fut  apportée  que  pour  deux  jours  seullement  de  victuailles  des- 
»  dicts  basteaulx  :  ce  quy  auroit  esté  desjà  consommé  et  mengié  ces  jours 
»  passez.  D'auUre  part,  vous  voyez  grant  nombre  de  noz  vasseaulx,  et  pèryz 
»  et  noyez.  Que  sy  la  reste  semblablement  périssoit,  lors  on  ne  sçauroit 
»  espérer  ny  souhaytier  aultre  chose  que  la  mort:  car  il  ne  resteroit  nulles 
»  naves  pour  povoir  retourner  en  chrestienté,  ny  vyvres  queizconcques 
»  pour  estre  soustenuz  et  allymentez,  ny  couvertures,  ny  acoustremens 
)^  pour  esîre  noz  gens  de  guerre  à  secq  et  garantiz  des  grosses  pluyes ,  ne 
»  aussy  nulz  engyns,  pouidres,  artilleryes  et  aultres  monitions  quelzconc- 
»  ques  pour  l'assault  et  expugnation  de  la  ville;  et  sy  ne  sçauroit  on  nulle 
»  part  où  recouvrer  vivres.  Et,  pour  conclusion,  pour  cause  de  toutes  ces 
»  choses  avantdictes,  je  ne  voy  nul  moyen  ny  espoir  quelconcque  de  pooir 
»  gaigner  icelle  ville.  Et  partant,  messeigneurs  et  bons  amys,  aux  choses 
»  dictes  n'y  gyst  plus  que  une  dyv)  une  consolation  et  advis.  » 

Lesquelz  seigneurs,  après  avoir  le  tout  bien  machié  et  entendu,  fisrent 
une  assez  semblable  response,  assavoir  :  «  Très  hault,  très  puissant  et  très 
»  magnanime  Empereur,  il  plaira  sçavoir  à  Vostre  Magesté  impériale  que 

'   Esmaycr,  étonner.     (  *  Desgreiser,  dépérir. 
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»  en  nous  n'est  rentendcment  ny  compi  inse  soufflsante  de  pooir  en  sy  très  1841. 
»  haulte  matière  et  supernaturelle  donner  advis  ny  conseil.  Sy  esse  néant- 
»  moings  que  suplyons  très  humblement  et  très  affectueusement  icclle 
»  Voslre  Magesté  ne  se  voulloir  plus  contrister  de  ceste  sorte  -  combien  que 
»  en  ayez  bien  occasion  et  matière  —,  ains  voulloir  dissymider,  en  se  fain- 
»  dant  et  monstrant  tousjours  joyeulx  et  délibéré  vers  vostre  gensdar- 
»  merie,  comme  sy  bien  l'avez  faict  auparavant,  à  celle  fin  que  voz  gens  de 
n  guerre  ne  perdent  couraige,  et  qu'ilz  ayent  tousjours  puissance  de  résister 
»  vertueusement  aux  assaulx  et  envahyes  de  voz  ennemys.  D'aultre  part, 
»  Vostre  Magesté  scèt  que  Dieu  ne  laisse  jamais  les  siens  au  besoing,  quoy 
»  qu'il  tarde,  conmie  bien  l'avez  veu  par  expérience  en  voz  aultres  voyages 
»  et  affaires,  combien  que  cestuy  est,  sans  comparaison,  le  plus  dangereulx. 
»  Et  quant  aux  naves,  elles  ne  sont  encores  toutes  péries.  Et  au  regard  des 
»  victuailles.  Votre  Magesté  a  encores  son  escurie  desbarquéc  en  terre  et 
»  quelques  aultres  chevaulx  de  gros  seigneurs,  desquelz  —  au  plus  grant 
»  besoing — se  pourroit, quelque  temps  substenteret  nourrirvostre  susdicte 
»  armée:  remectant  tousjours  le  tout  à  vostre  bonne  et  très  pourveue  dis- 
»  crétion,  et  saulf  meilleure  opynion  que  la  nostre.  » 

Et  ceste  responce  ainsy  fynye ,  combien  que  Sa  Magesté  le  sceusse  très 
bien  faire,  dissymulant  son  dueil,  ce  néantmoings  une  grande  partie  de 
ladicte  armée  fut  aulcunement  tenue  en  la  susdicte  perturbation  et  fâcherie 
partout  ledict  jour  entier  et  la  nuyct  ensuyvant  :  dont  advynt,  queiqjies 
jours  après,  la  mer  se  commencha  à  s'adoulchir,  ayant  honte  de  son  pré- 
cédent mauvaix  gouvernement.  Et  comme  on  ne  pooit  encores  bonnement 
tirer  ny  apporter  vivres  des  grosses  naves,  pour  cause  que  aux  petitz  botte- 
quins  servant  à  ce  faire  leur  estoit  encores  deffendu  l'usaige  de  rymes  ', 
pour  raison  des  trop  grosses  wagues  d'eauwes,  Sa  Magesté  fist  cependant 
tuer  tous  les  chevaulx  de  son  escuyrie  et  aultres,  et  d'iceulx  en  nourrist 
tout  le  camp  plus  de  troys  journées  entières. 

Et  debvez  scavoir  que  ladicte  infortune  fut  d'autant  pire  et  plus  intol- 
lérable,  d'autant  que  avecq  les  naves  péries  s'estoient  perduz  grans  quan- 
titez  de  bledz,  farynnes,  biscuydz,  vvyls  %  vins,  chersallées  '  et  aultres 
mylles  choses  servantes  pour  nourrir  et  substenter  les  gens  de  guerre.  Et 

'  Rymes,  rames.     1  •   Wyls,  huiles.     |  '  Chersallée&y  viandes  salées. 
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1541.  avecq  ce  on  avoit  perdu  gros  nombre  de  beaulx  chevaulx  d'Espaigne,  de 
INapIes  et  aultres  avecq  icelles  naves.  Et  les  chevaulx  restans  aux  aultres 
naves  demourées  furent  guyndez  '  en  l'air,  assommez,  tuez  et  gectez  en  la 
mer,  avecq  les  beaux  coffres  et  malles  playnes  de  bagues  et  accoustremens, 
sans  riens  réserver,  et  ce  pour  saulver  la  vie  aux  hommes,  quy  estoit  de 
plus  hault  prys  et  estyme,  sans  comparution,  que  les  choses  et  bagues 
avantdicles.  Et  ce  se  faisoit  le  tout  pour  deschargier  les  dessusdicts  vas- 
seaulx.  Et  par  dessus  tout  ce  avecq  lesdictes  naves  péries  furent  encoires 
perduz  leurs  armes,  basions  de  guerre,  harquebutes  à  crocq,  canons  et 
quelques  doubles  canons,  lesquelz  servoyent  pour  la  sceurté  et  deffence 
d'icelles  naves;,  et  fut  par  ensemble  perdue  gënérallement  toute  la  grosse 
artillerie,  pouldre,  monytions  et  aultres  mille  choses  et  engyns  quy  avoyent 
esté  achetez  pour  servir  à  l'assault  et  opugnation  de  la  susdicte  ville.  De 
toutes  lesquelles  choses  dictes,  en  temps  advenir,  noz  ennemys  en  pooyent 
peschier  et  recouvrer  une  grant  partie.  Et  enfin  fust  la  perte  des  susdictes 
victuailles  sy  très  grande,  que  bien  escarssement  en  restoit  pour  remener 
noz  gens  d'armes  chascun  en  ses  lymites. 

Et  après  avoir  souffertes  et  soustenues  tant  d'adversitez  et  infortunes. 
Sa  Magesté  remist  le  siège  et  assault  d'icelle  ville  jusques  à  l'esté  ensuyvant 
et  de  remener  ses  gens  d'armes  :  donc  à  ces  fins  commanda  que  l'armée  se 
mist  en  ordre  et  à  chemyner,  tirant  celle  part  où  la  dicque  seroit  la  plus 
propice  et  ydoyne  pour  s'y  pooir  rembarquier  le  plus  aysément.  Et  fut  la 
chose  de  ce  monde  la  plus  misérable  et  aussy  pytoyable  de  veoir  les  povres 
souldars,  après  avoir  enduré  grosse  famyne  et  avoir  esté  contynuellement 
des  grosses  pluyes  Irèperchiez  et  mouilliés  par  trois  jours  entiers,  lesquelz 
furent  sy  très  matlés  et  affoibliz,  que  pluyseurs  d'iceulx  tomboyent  tout 
roidz  morlz  allant  la  voye;  et  aultres  quy  ne  valloientguères  mieulx,  ne 
pooyent  plus  chemyner  en  mengeant  la  terre,  demouroyent  à  la  discrétion 
des  ennemis.  Et  estoit  ladicte  terre  tant  fangeuse  et  abeuvrée,  que  on  ne  s'y 
pooit  couchier  ny  à  grant  payne  chemyner,  de  manière  que,  sy  les  ristres  * 
voulloient  reposer,  estoient  constrainctz  de  planter  leurs  picques  en  terre, 
et  ainsy  prendre  leur  repoz. 

De  toutes  lesquelles  difïicultez  et  pouvretez  dessusdicts  noz  gens  en  vin- 

'   Guyndcz ,  levés  en  haut.     (  *  Ristres,  reitcrs ,  cavaliers. 
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drent  néantmoings  à  leurs  dessus  par  le  moyen  du  grant  et  vertueulx  cou-  i54l. 
raige  qu'ils  prindrent^,  par  pluyseurs  bonnes  monilions  que  on  leur  donnoit: 
de  sorte  que,  après  avoir  passé  deux  bien  larges  ryvyères  oultrepassant  la 
chinture,  au  bout  de  troys  journées,  parvindrent  au  lieu  où  ilz  se  debvoyent 
rembarquier,  appelé  Matafuz  ' ,  lequel  lieu  estoit  fort  avantageux  pour 
nous,  pour  autant  que  c'estoit  une  ville  toute  ruynée,  tenant  à  la  mer;  et 
pour  cause  des  murailles  rompues  et  gros  moncheaulx  de  pierres  de  toutes 
pars  les  chevaucheurs  ennemis  n'y  pooyent  habiter.  A  l'occasion  de  quoy 
nous  receusmes  tant  moings  de  dommage;  mais  auparavant  y  arriver,  nous 
eusmes  beaucop  de  mal,  en  soustenans  pluiseurs  allarmes  et  huées  de  noz 
ennemis.  De  manière  que,  pour  la  longue  durée  desdictes  escarmouches 
durant  quelque  fois  quasi  par  tout  le  jour,  falloit  par  pluyseurs  et  diverses 
foys  que  lesdicts  harquebusiers  de  nostre  bataille  allissent  au  secours  de 
nostre  arrière  garde,  et  ceulx  de  nostre  avant  garde  aulcunes  fois,  pour  les 
soullagier  en  leur  laissant  reprendre  leurs  forces  et  vertuz,  et  aussy  pour 
prendre  nouvelle  pouldre  et  amorchcs. 

Et  estanz  parvenuz  audict  lieu  de  Matafuz,  cependant  que  les  Italliens  et 
Allemans  se  mectoient  es  naves,  les  Espaignolz,  lesquelz  estoient  les  meil- 
leurs harqnebusiers  et  en  plus  grant  nombre,  furent  en  armes  contre  noz 
susdicts  ennemis,  et  le  plus  habillement  que  on  peult  on  les  rembarqua. 
Et  pour  cause  que  les  tourmentes  passées  avoient  grant  nombre  de  noz 
naves  péries  et  noyées,  en  fut  ledict  embarquement  fort  retardé;  et  ne  se 
peurent  emplir  icelles  naves  en  moings  de  deux  journées,  si  comme  du  bon 
jour  de  Tous  Les  Sainctz  et  du  lendemain,  jour  des  Ames.  Et  le  tiers  jour 
ensuyvant,  après  avoir  rembarquiez  la  pluspart  des  Espaignolz,  les  vens 
creurent  tant  peu  à  peu  et  enflèrent  tant  la  mer,  que  bien  à  grant  payne 
peurent  estre  rembarquiez  le  surplus  desdicts  Espaignolz.  Ce  néantmoings 
y  eult  sy  très  bon  pollice,  que  ung  seul  chrestien  ne  resta  en  ladicte  terre 
d'Affricque,  que  tout  ne  fût  es  naves  embarquié.  Lequel  vent  prévoyant  les 
maryniers,  ceulx  qui  premièrement  estoient  chargiez  des  premiers  pre- 
noyent  leur  cours.  Dont  il  leur  en  print  très  bien  :  car,  auparavant  que  la 
tempeste  leur  eusse  empeschié  la  sortie  du  lieu  et  le  parlement,  ilz  avoyent 
desjà  faict  voilles:  et  la  reste  des  dessusdictes  naves,  lesquelles  avoient  esté 

'  Métafuz. 
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IMI.  plus  tardyves  de  prendre  le  faiz  et  charges,  auroient  esté  détenues  et 
arrestées  de  ladicte  tempeste.  Dont  advyut  que  les  aucunes  perdirent  leurs 
graves  '  et  aultres  leurs  niastes,  eslans  en  grant  dangier  et  péril  de  eulx 
noyer. 

Et  Sa  Magesté  actendoit  tousjours  pour  veoir  sy  lesdicts  vens  et  loui- 
mentes  se  vouldroient  quelque  peu  appaiser,  à  celle  lin  que  avecq  ses  gal- 
1ères,  à  force  de  longues  cordes  et  de  raymes,  ilz  eussent  peu  tirer  les  grosses 
naves  et  les  ayder  à  prendre  la  haulte  mer,  pour  de  là  les  pooir  faire  mectre 
leurs  voilles  et  tirer  leur  droit  chemin  sceurement.  Et  comme  Sadicte 
Magesté  eust  quelque  espasse  de  temps  actendu,  que  sy  la  tempeste  se 
engrevast,  enfin  ilz  fussent  dégectez  contre  quelques  rocqs,  pour  illecq 
périr  et  estre  escrasé,  se  partist,  délaissant  seullement  quatre  gallères  —  les- 
quelles avoyent  prins  (ont  le  plus  sceur  lieu  — ,pour  estre  en  ayde  et  secours 
à  la  reste  des  naves  délaissées.  Et  peu  après  Sa  Magesté  fut  arrivé  à  l'isle 
de  Bougye*,  luy  fut  rapporté  que  lesdictes  quatre  gallères  délaissées  à  l'ayde 
des  susdites  naves,  après  n'avoir  peu  plus  endurer  ladicte  tempeste,  donnè- 
rent traverse  contre  les  dicques  et  furent  rompues  en  pluyseurs  pièches  : 
dont  y  eult  granl  nombre  de  compaignons  de  guerre  et  aultres  nyez,  et  la 
reste,  ausquelz  la  fortune  tant  vollut  favoriser  que  de  les  saulver  en  terre 
vifz,  estans  de  tous  espoirs  de  vie  destituez,  s'en  alloyent  chemynant  droit 
vers  la  ville,  pour  se  combatre  jusques  au  dernier  homme,  faisant  à  Dieu  de 
leur  corps  sacrifice.  Dont,  en  chemynant,  furent  enfin  rencontrez  des 
Allabres,  lesquelz  les  misrent  tous  à  mort. 

Et  vo^là  la  fin  que  eult  la  dessusdicte  guerre  d'Affricque  devant 
Argeil,  etc. 

Et  fault  sçavoir  que  ladicte  Magesté  fut  en  ladicte  isle  de  Bougie  par 
l'espace  d'environ  troys  sepmaines,  assigié  de  rechief  pour  cause  de  la  tour- 
mente marynne  :  dont  au  propre  port  y  périt  une  grande  et  puissante  nave 
chargée  de  toutes  monitions,  et  toutes  les  aultres  gallères  furent  fort  dom- 
magées,  lesquelles  avoyent  esté  exemptées  à  la  précédente  tourmente  devant 
Argeil.  Et  que  pys  fut,  eusrent  estroictement  de  vivres,  pour  cause  que  en 
ladicte  isle  n'y  croissoit  point  de  bled,  ains  se  pourvoyoit  de  vivres  seulle- 
ment pour  deux  cens  souldars  y  estans  en  garnison.  Dont,  durant  lesdictes 

'  Graves,  crochets,  ancres?     |  *  Bougie» 
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troys  sepmaines,  pour  estre  ladicte  mer  du  tout  innavigable,  ne  se  peult,     iî54l. 
hors  ladicte  isle   sçavoir    aulcunes   nouvelles  de  ladicte   Mageslé  :  ce  qui 
causa  la  double  de  sa  mort  en  France  —  pour  ung  peu  — . 

Et  après  ledict  terme  passé,  Sadicle  ^lagestë  en  brief  parvint,  à  force  de 
raymes,  en  Cartaiges  '  et  au  royaulme  de  Moiirtia^  où  fist  Sadicte  Magesté 
honnorablement  enterrer  le  conle  d'Egmond  au  domp  et  chief  église  dudict 
royaulme  de  Mourlia,  avecq  ses  armes  bien  painctes  et  Tépitaphe  en  lettres 
d'or  contenant  en  substance:  «  Cy  gyst  Charles,  conte  d'Egmond,  gentil- 
homme de  la  chambre  de  lemperenr  Charles,  V^  de  ce  nom,  lequel  termina 
au  retour  de  Vexpédition  d'Aff'ricque  devant  Argeil^  eagié  d'environ 
XXI  ans,  etc. 

Et  ladicte  Magesté  cependant  se  myst  en  chemin  sans  guaires  arrester,  1842. 
et  chemina  plus  de  soixante  lieues  auparavant  qu'il  arriva  ou  parvint  en 
la  ville  de  Vallidoly  ',  royaulme  de  Castiile,  où  Sadicte  Magesté  eult  nou- 
velles comme  pluyseurs  de  noz  grans  bateaulx  de  guerre,  quy  longtemps 
estoient  départiz  d'Argeil  ,  les  aulcuns  esloient  encores  errans,  et  aultres, 
penssant  aller  en  Italles,  alloient  en  Espaigne  ou  en  aultres  royaulmes 
loingtains,  estans  constrainctz  de  ainsy  actendre  le  printemps  pourchascun 
retourner  en  leurs  contrées.  Et  estant  desbarquiez,  s'ilz  estoient  restez  vifz 
quatre  cens,  estans  en  terre  trop  bien  traictez,  en  moings  de  huyt  jours  il 
en  moroit  plus  d'ung  tiers  auparavant  estre  acoiistumez  de  la  bonne  gou- 
verne. Et  sy  fut  dict  que  le  conte  de  Raynelbourg  *,  gentilhomme  de  la 
maison  de  Sa  Mageslé,  estoit  noyé  auprès  de  Gennes  avecq  deux  grans 
bateaulx,  où  estoient  mil  piétons,  dont  il  estoit  leur  chief. 

Et  auparavant  de  partir  dudict  Vallidoly,  le  dessus  dict  quidam  s'advan- 
cha  de  parler  à  Sadicte  Magesté,  en  luy  remonstrant  humblement  le  service 
qu'il  avoit  faict  à  icelle,  tant  en  Flandre  comme  durant  ces  dernières  guerres 
et  voyage  d'Affricque,  et  aussy  qu'il  avoit  tout  perdu,  de  sorte  qu'il  ne  luy 
restoit,  avecq  la  peauwe  \  aultre  chose  que  l'acoustrement  bien  usé  et  pelé 
que  Sadicte  Magesté  pooit  veoir  sur  luy  :  suppliant  —  avecq  la  bonne  envye 
qu'il  avoit  de  continuer  ledict  service  —  en  toute  humilité  de  pooir  estre 
receu  du  nombre  des  gentilzhommes  de  Sadicle  Magesté.  Sur  quoy  luy  fit 
responce  que  pour  lors  il  ne  entendoit  à  ce,  ains  qu'il  luy  feisse  ramente- 

'  Cartagène.     |  '  Murcie.     |  •  Valladolit.     (  *  Rennebourg.     |  *  Peauwe,  peau. 
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iM±  voir  *  quant  il  seroit  de  séjour  en  quelque  aultre  lieu,  comme  il  fut  depuys 
audict  Vallidoly  :  auquel  lieu,  au  grant  regret  dudict  suppliant,  Sadicte  Ma- 
gesté  fut  tant  traveillé  des  gouttes  par  quatre  moys,  que  quelquefois,  pour  la 
grant  douleur,  se  faisoit  oyr  de  huyt  ou  dix  maisons  hors  de  sadicte  court: 
quy  estoit  grant  pitié;  et  puys  revint  en  bonne  convalescence.  Et  estoit 
environ  ce  temps  que  pluyseurs  gentilzhommes  lors  prenoient  la  poste 
parmy  France  ,  pour  retourner  en  Flandres  :  dont  ledict  quidam  vint 
derechief  ramentevoir  son  affaire  vers  ladicte  Magesté,  lequel  eidt  pour 
responceque  icelle  Magesté  se  mectoit  ung  aultre  fois  à  chemin  pour  aller 
à  Bourgues  %  quy  estoit  troys  journées,  et  que  en  ce  lieu  luy  donneroit 
quelque  estât.  De  laquelle  response  ce  suppliant  se  tint  plus  content  que 
devant.  Sy  se  myst  quelque  peu  en  ordre  en  suyvant  Sadicte  Magesté;  et 
luy  venu  audict  Bourgues,  pour  n'eslre  importun,  pour  la  presse  aussy 
d'aultres  négociateurs  espaignolz,  ce  suppliant  ne  se  vouloit  ramentevoir 
jusques  à  la  deuxième  journée  ensuyvant,  quy  estoit  à  la  Grongne  \  où  à 
l'arrivée,  après  le  disner  de  Sa  Magesté  et  grâces  dictes,  ledict  quidam 
s'avancha  remonstrer  humblement  la  dernière  responce  de  Sadicte  Magesté, 
disant  en  oultre,  sy  Sadicte  Magesté  ne  luy  vouloit  accorder  de  bon  cœur 
sadicte  demande  tant  nécessaire,  à  tout  le  moings  que  il  luy  pleust  de  luy 
faire  ce  bien  que  d'estre  recors  de  ses  dessusdicts  services,  pour,  luy  estant 
de  retour  en  Flandres,  le  pourveoir  aultrement,  en  baillant  en  deux  lignes 
à  ladicte  Magesté  le  mesme  par  escript.  Lequel  respondit  qu'il  y  penseroit, 
et  puys  se  retira  en  sa  chambre,  demandant  après  Adrien  *  de  la  chambre, 
auquel,  après  luy  avoir  communicquié  son  voulloir,  sortist  ledict  Adrien 
pour  dire  la  responce  de  Sadicte  Magesté  audist  remonstrant,  quy  fut  telle, 
assavoir:  «  L'Empereur  vous  a  receu  du  nombre  des  gentilzhommes  de  sa 
))  maison  en  Testât  de  coustillier;  lequel  vous  mande,  de  par  moy,  que  le 
»  servez  bien.  Ce  n'est  point  encores  tout  le  bien  qu'il  vous  veult  faire.  Et 
»  allez  faire  le  serment  de  fidélité;  et  puys,  quant  voirez  l'opportunité, 
»  vous  remerchirez  Sadicte  Magesté.  »  Ce  que  ledict  suppliant  feit  le  len- 
demain au  retour  de  la  messe,  en  disant  à  icelle  Magesté,  comme  il  avoit 
entendu  du  sieui*  Adrien,  qu'il  avoit  pieu  à  Sadicte  Magesté  de  le  recepvoir 

'   liamcntcvoir,  rappeler  à   la  mémoire.      |    *  Bourgos.      |    *  Logroïlo.      |    '  André  Dubois,  aide 
(le  chambre  de  rempcrcur,  qui  aAait  toute  sa  faveur. 
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de  sa  maison,  dont  il  le  remerchioit  très-humblement,  et  quand  ores  fusse     I5i2. 
du  moindre  estât  d'icelle,  sy  espéroit  il,  avecq  la  grâce  de  Dieu,  de  soy  y 
acquiester,  de  sorte  que  Sa  Magesté  auroit  occasion  de  soy  contenter,  en 
luy  baysant  les  mains. 

Et  de  ladicte  ville  de  la  Grongne,  deçoipre  *  des  royaulmes  de  Castille, 
après  avoir  faict  monstre  à  la  justice  à  l'acoustumé  de  tous  clievaulx  d'Es- 
paigne  de  coslé,Sa  Majesté  entra  es  royaulmes  de  Castellongne  et  Arragon, 
pour  venir  à  Monchon  *  tenir  les  courtes  d'Espaigne,  quy  se  font  ordinaire- 
ment en  troys  ans,  et  icelles  achevées,  y  recepvoir  beaucop  de  cent  mille 
ducalz.  Èsquelles  courtes  fut  conclud  que  le  prince  d'Espaigne  seroit  déclaré 
roy  régnant,  et  l'empereur  demourant  tousjours  roy  possessant,  ne  ayant 
ledict  roy  régnant  nulle  auctorité  ne  puissance  tant  et  sy  longuement  que 
ladicle  Majesté  auroit  le  pied  dedens  l'ung  d'iceulx  royaulmes. 

Et  environ  ce  temps  les  François  avoyent  assiégé  Pepignan  :  dont,  pour 
lever  le  siège,  se  meusrent  de  tous  costez,  mesmes  des  dernières  extrémytés 
desdicls  royaulmes  des  Espaignes,  assavoir  de  plus  de  cent  et  cincquante 
lieues  de  distance  dudict  Pepignan,  et  au  secours  d'icelle  ville  :  quy  estoit 
chose  esmerveillable,  de  veoir  sy  très  grant  nombre  de  génetaires  et  che- 
vaux d'Espaigne  venir  audict  secours;  et  se  debvoient  tous  rassambler 
allentour  de  la  grant  ville  de  Sarragoche  '.  Et  ne  se  pourroit  racomparer 
ladicte  multitude  et  rassemblée  myeulx  que  aux  fourmigières  sortans  de 
tous  costez  sans  nombre.  Quoy  entendans  par  les  Franchois  et  qu'ilz  ne 
auroient  point  le  bon,  laissèrent  de  bonne  heure  ledict  Pepignan,  pour 
n'estre  conduict  peult  estre  trop  avant. 

Et  après  lesdictes  courtes  achevées,  se  partit  la  Majesté  de  la  ville  de 
Monchon,  pour  venir  au  royaulme  de  Barchelone,  dont  Sa  Majesté  vouloit 
passer  par  Montserra  *  et  y  séjourner  ung  jour,  où  il  y  a  ung  monastère 
riche  à  merveilles  sur  une  haulte  et  aspre  montaigne,  ayant  une  lieue  de 
haulteur,  où  l'on  ne  peult  bonnement  monter  synon  avecq  quelque  mulle, 
pour  la  grant  droicteure  et  haulteur,  où  l'on  a  pied  à  grand  travail.  Et  est 
ledict  monastère  sy  bien  fondé,  que  tous  passans  généralement  y  peullent 
séjourner  trois  jours  entiers,  sans  nulz  conlredictz  ;  et  y  donne  l'on  tout  le 
pain,  vin,  huyle,  herbes  et  chaulches  que  l'on  y  mange,  sans  argent.  Et  sy 

'  Deçoipre,  chef-lieu.     |  *   Monzôn.     |  •  Saragosse.     |  *  Montserrat. 
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1542.  y  sont  les  logis  et  demeures  sy  amples,  que  tous  sont  logiez  selon  leurs 
eslatz,  si  comme  roix,  ducqz,  marquis,  gentilzhommes  ol  commun  peuple; 
quy  est  chose  esmerveilIable.Et  oultre  ce  y  a,  au-dessus  dudict  cloistre,aul- 
tres  montaignes  et  rochiers  diverses  jusques  à  xn,ayans  au  fin  bout  de  clias- 
cun  d'iceulx  rochiers,  ung  hermitage  :  les  hermiles  desqueiz,,  après  qu'ilz 
y  sont  entrez,  sont  razez  la  barbe  et  la  teste,  et  de  là  en  avant  ne  sont  plus 
touchez  de  rasoir  tant  qu'ilz  vyvent.  Et  pour  les  aller  veoir  convyent  avoir 
ung  jour  entier,  pour  cause  de  monter  et  descendre  de  l'ung  des  hermi- 
tages  à  Tautre,  combien  que  d'ung  arcq  à  main  on  peult  facillement  tirer 
de  l'ung  hermitage  à  l'autre.  El  sy  ne  descendent  jamais  que  quatre  foys 
par  an  pour  venir  au  cloistre,  à  la  grant  messe,  en  grant  solempnité,  recep- 
voir  leur  Créateur;  pu}S  disnent  ensemble.  Et  sy  a  l'ung  deulx  spirituel, 
quy  est  leur  curé;  et  chascun  d'eulx  tiènent  en  leur  hermitage  une  cloche 
pour,  au  besoing,  quant  ilz  sont  mallades,  la  sonner  pour  avoir  confession. 
Et  ledict  curé  se  lient  au  millieu  d'eulx  tous,  lequel,  au  jour  de  dymenche, 
leur  célèbre  la  messe.  Et  pour  leur  vivre  y  a  en  bas,  au  cloistre,  ung  asne, 
lequel  est  aprins  et  acouslumé,  deux  fois  la  sepmaine,  de  porter  à  tous  leurs 
vivres;  et  ayant  par  le  premier  d'eulx  reçeu  sa  portion,  remeclent  ledict 
asne  au  droit  chemin,  pour  aller  vers  les  aultres,  en  rendant  grâces  à  Dieu. 
Et  voylà  comme  se  maintiègnent  iceulx  hermiles,  où  pour  lors  y  entra  ung 
gentilhomme  ilallien,  de  la  maison  d'icelle  Majesté,  ayant  faict  pluysieurs 
beaulx  voyages,  et  ce  par  grant  dévotion,  délaissant  toute  mondainlé. 

Et  partant  ladicte  Magesté  dudict  monastère,  parvynt  à  Barchelonne, 
laquelle  est  une  belle  grant  ville,  ballant  à  la  grant  mer  d'ung  coslé.  Et  à 
ung  aullre  coslé  de  ladicte  ville  y  a  quelque  monlaigne  appellée  le  Mont 
Juyf  ',  au  plus  hauit  de  laquelle  y  a  une  tour  grosse,  à  laquelle  y  a  comme 
des  volans  de  molins,  où  communément  se  font  grans  feux  et  fumées  quant 
ilz  parçoipvent  quelques  fustes  ou  gallères  de  Mores,  leurs  ennemis,  pour 
advertir  tout  le  pays  d'environ,  lesquelz  en  moings  de  demy  jour  se  peul- 
lent  rassambler  plus  de  x™  hommes  de  defîences  sur  la  marynne.  Et  davan- 
taige,  sur  le  marchié  d'icelle  ville  y  a  une  grosse  forte  tour  avecq  pluyseurs 
portes  de  fer,  où  Ion  dict  estre  le  principal  trésor  du  royaulme  d'Arragon, 
où  on  ne  peult  touchier,  sans  faire  une  rassamblée  de  tous  ceulx  dudict 

*  Monjuich? 
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pays  avecq  iing  sommier  bien  ou  extrême  nécessité  concernant  la  perte  ou     1842. 
salvation  de  tout  )e  pays  généraliement,  etc. 

Et  cependant  que  Sadicte  Majesté  séjournoit  audict  Barceionne,  il  envoya 
le  prince  d'Espaigne  es  royaulmes  d'Arragon  et  Cathelonne,  pour  faire  ses 
entrées  pour  y  estre  juré,  comme  dessus  est  dict,  roy  régnant,  et  acom- 
paigné  générallement  des  gentilzhommes  de  Sa  Majesté,  et  mesmement 
servy  d'iceulx  de  tous  poinctz,  comme  ladicte  Majesté.  Et  au  retour  d'icel- 
luy  prince  d'Espaigne  desdictes  entrées  et  triumphes,  où  y  eult  maintes 
braves  torreaulx  couruz  et  miz  à  mort  —  dont  me  déporte  d'en  racompter 
pour  briefveté—  Sadicte  Majesté  se  retira  dudict  Barchelonne  aux  royaul- 
mes de  Vallence,  et  de  là  en  Castille,pour  illecq  prendre  congié  de  la  Majesté 
de  Madame  sa  mère,  et  y  achever  aulcunes  négoces,  soubz  espoir  de,  l'esté 
prochain,  passer  aultres  fois  la  mer  de  Levante  et  les  gosfres  *,  pour  soy 
transporter  au  territoire  d'Affricque  devant  Argeil,  et  ce  pour  recouvrer  la 
faulte  passée,  la  conquestant  s'il  estoit  possible.  Dont  à  ces  fins  donna  congié 
à  tous  gentilzhommes  de  sa  maison  et  aultres  de  povoir  demourer  audict 
Barchelonne,  sur  la  mer,  par  l'espace  de  quatre  moys  entiers,  pour  illecq 
séjourner  eulx  et  leurs  chevaulx,  pour  en  estre  d'aullant  plus  aptes  et 
accommodez  pour  son  dessusdict  service. 

Et  sur  le  printemps  retourna  Sadicte  Majesté  audict  Barchelonne  ',  luz. 
pour  entendre  au  dessusdict  voyage.  Et  après  y  avoir  séjourné  quelque 
espace  de  temps  pour  mectre  ordre  aux  embarquemens  provisoirs  et  exer- 
cites  ^  de  mer,  survindrent  nouvelles  de  Flandres  comme  les  passaiges  des 
Allemaignes  en  Flandres  estoient  serrez  par  les  François  et  duc  de  Clèves  : 
quy  fut  cause  de  faire  rassambler  le  conseil  de  guerre  de  Sadicte  Majesté, 
lequel,  entre  aultres,  conclud  qu'il  vailoit  myeulx  garder  le  certain,  que 
estoit  sa  vache  de  Flandres,  que  de  soy  mectre  en  hasard  de  conquerre 
l'incertain,  qui  estoit  la  ville  d'Argeil.  Quoy  voyant.  Sa  Majesté  proposa  de 
envoyer  seullement  partie  de  son  armée  audict  Argeil,  cependant  qu'il,  avec 
le  surplus,  poursuyvroit  l'apparent  voyage  de  Flandres.  Sur  quoy  fut  par 
sondict  conseil  derechief  advisé  qu'il  se  déporteroit,  actendu  qu'il  n'avoit 
trop  de  gens,  pour  cause  qu'il  lui  convenoit  passer  les  Italles  et  Allemai- 
gnes, entrant  à  main  armée  en  sondict  pays  de  Flandres,  comme  il  feit. 

'   Gosfres,  golfes.     |  '   Voir  t.  II  des  Voyages  des  Souverains ,  p.  254.     |  *  Exercitcs,  armées. 
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1545,  Et  peu  de  temps  après  avoir  pourveu  à  tout,  traversa  la  mer  d'Espaigne 
en  Italies,  passant  devant  le  port  de  Marchelle  ',  où  estoient  les  gallères  de 
France,  quy  avoient  belle  peur,  ne  eulx  osant  tirer  hors  de  leur  havre, 
nous  salluoient  en  passant  à  coups  d'artillerie.  De  là  vinsmes  aux  isles 
d'Yers  ^  et  puys  à  la  puissante  ville  de  Gennes,  aussy  en  Alexandrie  et  à 
Millan,  où  furent  achetés  maintes  beaulx  harnois.  Et  sy  passâmes  à  Crë- 
mosne  \  où  il  eult  quelque  séjour,  à  cause  du  Sainct  Père  le  Pape,  qui  vint 
à  Buchée  *,  où  la  3Iajesté  l'allit  saluer. 

Et  estoit  ledict  Buchée  une  petitte  ville  distant  de  la  ville  de  Crémosne 
environ  dix  milles;  et  au  bout  de  ladicte  villette  avoit  ung  chasteau  ayant 
deux  portes,  dont  l'une  avoit  sallie  aux  champs,  et  par  l'autre  on  entroit 
en  la  ville;  et  estoit  départy  ledict  chasteau  pour  les  logis  du  Sainct  Père  et 
de  Sa  Majesté,  assavoir  :  le  quartier  dudict  Sainct  Père  tenoit  la  porte  des 
champs,  et  Sadicte  Majesté  celle  de  la  ville,  ayant  l'ung  autant  de  garde 
comme  l'autre,  assavoir  :  ledict  Sainct  Père  V^  arquebusiers  italliens,  et 
Sa  Majesté  aultant  d'Espaignolz,  lesquelz  chascun  soir,  venant  à  leur  guet  , 
faisoient  une  saluade.  Dont  ledict  Saint  Père,  ayant  oy  la  saluade  de  noz 
Espaignolz,seesmerveilla  après  avoir  sceu  le  nombre  petit  qu'ilz  estoient, 
disant  qu'ilz  menoient  autant  de  bruyt  comme  s'ilz  fussent  V". 

Et  après  avoir  faict  par  lesdict  Sainct  Père  et  Sa  Majesté  leurs  salutations 
et  complyments,  séjournarent  quelque  huyt  ou  dix  jours  :  dont  ung  jour, 
entre  les  aultres,  vindrent  x  ou  xi  cardinaux,  quy  estoit  venuz  avecq  ledict 
Sainct  Père  actendre  Sadicte  Majesté,  comme  il  descendoit  du  quartier 
dudict  Sainct  Père,  quy  commencharent  tous  d'une  voix  à  cryer  tous 
ensemble  :  Paix!  Paix!  Paix!  à  la  susdicte  Majesté  laquelle,  entendant  leur 
demande,  leur  feit  telle  response  en  substance  :  «  Messieurs,  s'il  y  a  deux 
»  de  vous  aultres  qui  se  veulle  mectre  en  ostaige  et  respondre  que  la  paix 
»  se  fera  et  entretiendra  d'entre  le  roy  et  moy,  faictes  vous  aultres  ladicte 
»  paix  que  vous  vouldrez,  et  je  la  signeray.  »  A  laquelle  responce  demou- 
rarent  tous  confuz,  regardant  l'ung  l'autre,  sans  aultrement  réplicquer. 

Et  quelque  peu  après  ^,  Sadicte  Majesté  prenant  congié  dudict  Sainct 
Père,  se  partist  de  ce  lieu,  poursuivant  tousjours  son  chemin,  venant  à 

'  Marseille.  Voir  t.  Il  des  Voyages  des  Souverains,  p.  254.  |  *  Hyères.  |  *  Crémone,  où  l'empe- 
reur arriva  le  14  juin»  Voir  ibid.,  p.  255.     |  *  Busseto.     |  "  Voir  ibid.,  p.  556. 
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Trente,  et  puys  passa  les  montaignes  et  destroictz  de  Tirolle  jusques  à  1543. 
Ysprocuq  ',  là  où  il  trouva  encores  quelque  petit  nombre  d'Espaignolz, 
soldars  vieulx,  venans  de  Hongrie;  et  sy  mesna  avec  luy  \i^  chevaulx 
légiers.  Dont  fut  dict  au  viceroy  de  Cecille,  capitaine  général  de  nostre 
camp,  que  ce  seroit  chose  difficille  de  mesner  lesdicts  chevaulx  légiers  par 
les  Allemaignes;  lequel  respondit,  par  grant  collère,  que  Sa  Majesté  demou- 
reroit  le  maistre,  ou  luy  deviendroit  esclave.  Toutesfois  ilz  passarent  ga Hau- 
tement, combien  que,  sur  le  Rin,  leur  fut  faict  quelque  reffuz  de  les 
recepvoir  pour  une  nuyct  en  quelque  lieu ,  dont  ledict  quidam  vit  les  capi- 
taines dire  ausclits  chevaulx  légiers  :  «  Seigneurs,  piedz  à  terre;  laissez  vos 
■»  chevaulx  avec  le  bagaige;  prenez  vos  tanches  au  pointz  et  assaillez  ces 
M  canailles  »  Dont  en  ung  instant,  nonobstant  leurs  arquebusiers,  rompi- 
rent et  abatirent  leurs  portes  et  sacquaigarent  le  beau  bourg  :  quy  fut 
dommage.  Et  ainsy  de  là  en  avant  ne  furent  pins  refusez  lesdits  chevaulx 
légiers,  combien  qu'ilz  avoient  de  coustume  de  tenir  bon  guet,  se  logeans 
tousjours  en  troppeaulx;  et  n'y  avoit  sy  belle  grange  qu'ilz  ne  voydassent 
pour  une  nuyt,  pour  estre  ladicte  grange  environnée  avecq  les  jardinaiges 
et  allentour  de  leursdicts  chevaulx.  Et  quant  aux  Espaignolz,  furent  plus 
gratieux,  combien  qu'ilz  n'estoient  guares  libéraulx,eulx  tenans  bien  serrez. 
Et  d'aultre  part,  les  Allemans  s'y  conduisoient  quelque  peu  plus  loable- 
ment,  pour  estre  leur  naturel  pays. 

Et  ainsy  avecq  les  susdites  compaignies  avecq  le  temps  Sa  Majesté  feit 
tant,  par  ses  journées,  qu'il  traversa  toute  l'Allemaigne  jusques  à  la  ville  de 
Convelence  *,  à  demy  journée  près  de  Coullongne ,  où  Sa  Majesté  com- 
mencha  à  tenir  les  champs  pour  entrer  au  .pays  des  ennemys.  Et  tant  fut 
faict,  que  l'armée  de  Sa  Majesté  arriva  à  la  ville  de  Dure  ^  laquelle  fut  assié- 
giée,  pour  ne  se  voulloir  rendre.  Et  sy  debvez  entendre  que  le  camp  fut 
mal  servy  de  boire  et  vivres  pour  deux  journées,  et  ce  pour  cause  que 
aulcuns  malveullans  de  Sa  Majesté  de  la  ville  de  Coullongne,  comme  on 
disoit,  avoient  rué  sus*  quelques  vyvendiers,  et  par  ce  ne  osoyent  les 
aultres  partir  de  Coullongne  pour  apporter  monytions  :  de  sorte  que,  pour 

*  Innsbruck,  où  l'empereur  arriva  le  9  juillet.  Voir  ibid.,  p.  258.  |  ^  Coblence,  oîi  l'empereur 
arriva  le  12  août.  Voir  ibid.,  p.  259.  |  ^  Duren,  où  il  arriva  le  22  août.  Voir  ibid.,  p.  259.  |  *  Rué 
sus,  attaqué. 
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4K43.  iing vendredy,  par  faulte  d'aultres  vivres,  fut  mangié,  à  Testât  de  maistres 
d'hostelz  et  gentilz  hommes  de  l'Empereur,  de  la  chair.  Quoy  venu  à  la 
cognoissance  de  Sa  Majesté,  il  futgriefvement  courrouchié,  disant  que,  pour 
ung  seul  jour,  nonobstant  la  nécessité,  on  s'en  deusse  bien  passer.  D'aultre 
part  cedict  quidam  se  trouva  l'ung  d'iceulx  jours  au  soupper  avecq  l'Excel- 
lence du  prince  Sallamosne  ',  capitaine  général  des  chevaulx  légiers,  lequel 
eult,  pour  ung  présent,  des  maistres  d'hostelz  de  l'Empereur,  pour  chose 
esquise,  deux  lotz  de  vin  seullement,  pour  n'avoir  ladicte  Majesté  pour  lors 
que  ung  seul  tonneau  de  vin  pour  toute  sa  maison.  Lequel  prince,  voyant 
bonne  compaignie  à  sa  table  de  gentilz  hommes  de  Sa  Majesté  et  aultres, 
feit  prendre  lesdicts  deux  lotz  de  vin  et  les  mesler  avecq  aultant  d'eauwe, 
disant  qu'il  avoit  à  exposer  sa  vie  aux  dangiers  comme  nous  aultres,  et 
semblablement  il  se  passeroit  bien  de  semblable  boychon  %  comme  nous 
ferions.  Et  ainsy  montra  sa  grant  noblesse  et  vertu  —  combien  que  ce  fust 
à  nostre  grant  regret. 

Et  environ  le  troy  siesme  jour  de  nostredicte  arrivée,  se  vint  joindre,  avec 
l'armée  de  Sa  Majesté,  l'armée  de  Flandres,  que  menoit  Monsieur  le  bon 
prince  d'Orenge  avec  le  conte  de  Hoochstrate  :  par  quoy  furent  ouvers  tous 
les  passaiges,  dont  cusmes  grant  abondance  de  vivres.  Laquelle  armée 
Sadicte  Majesté  allit  veoir  et  recepvoir  aux  champs,  en  ordonnant  audict 
prince  d'Orenge  son  quartier;  et  puys,pour  parassigier  ladicte  ville'  de  tous 
costez, ordonne  au  conte  de  Hoochstrate  de  passer  d'ung  aultrepart  quelque 
ruisseau,  luy  disant  qu'il  feist  bon  debvoir  et  qu'il  estoit  et  le  tenoit  pour 
chief  desa  compaignie  qu'il  avoit  avecq  luy,  et  qu'il  se  confioit  du  tout  en 
sa  loyaulté  et  preudhommye.  Et  ce  mesme  jour,  ou  le  lendemain,  après 
avoir  esté  bien  batue,  ladicte  ville  fut  assaillye  environ  le  mydy  :  dont 
Sa  Majesté  se  tint  du  costé  de  la  bresse  sur  ung  hault,  avecq  son  escadron 
de  gentilzhommes  de  sa  maison  durant  l'assault.  Et  advint  que  aulcuns 
ennemis  estans  dedens  la  ville  eusrent  sy  maulvais  couraige  que,  voy^ant 
Sadicte  Majesté  ainsy  sur  le  hault  durant  ledict  assault,  allèrent  mectre 
quelque  faulconneau  en  ung  trou  de  la  muraille  que  nostre  artillerie 
avoit  faict  nouvellement,  et  ainsy  tirarent  que,  à  trois  personnes  de  Sa 
Majesté  et  dudict  quidam  ,  fut  tué  le  cheval  d'ung  gentilhomme  espaignol. 

*  Suimone.     |  *  Boychon,  boisson.     |  '  Ladicte  ville,  c'est-à-dire  la  ville  de  Dureii. 
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Quoy  voyant,  Sadicte  Majesté  dict  que  on  se  tinsse  quoy  ',  disant  en  oultre  :  1543. 
«  Faictes  tous  comme  moy,  aiïin  que  les  ennemys  ne  s'en  perçoipvent  ». 
Et  ainsy  nous  feit  reculler  noz  chevaulx  au  pas,  sans  perdre  l'ordre,  pour 
estre  hors  de  leur  visée  d'environ  deux  gectz  de  pierre,  et  qui  ne  porta 
ausdicts  de  la  ville  guaires  de  sancté  :  car  l'assault  en  fut  plus  cruel,  et  y 
morut  de  trois  à  quatre  mil  hommes  en  moings  de  demy  heure  après.  Et 
furent  les  femmes  et  jeusnes  filles,  en  grande  multitude,  par  l'ordonnance 
de  Sa  Majesté,  enfermées  en  l'église  plus  d'ung  jour  et  demy,  bien  gardées 
et  après  furent  menées  marchantes  en  ordre  aux  tentes  de  l'Empereur.  Et 
debvez  entendre  qu'il  y  avoit  entre  elles  les  plus  belles  créatures  que  on 
pourroit  veoir  :  dont  il  y  eult  aulcuns  souldars  sy  mal  courtoys,  qu'ilz 
faisoient  acroire  à  aulcunes  d'elles,  les  plus  belles  ,  que  on  les  menoit 
pour  les  faire  mourrir.  Dont  par  ce  moyen  ilz  en  subornoyent  aul- 
cunes, en  leur  gectant  quelque  manteau  sur  les  espaulles;  et  aultres 
furent  sy  vertueuses  qu'elles  aymoient  plus  cher  morir  que  perdre  leur 
honneur.  Et  ainsy  qu'elles  eusrent  estez  ausdictes  tentes  environ  de  deux 
heures,  Sa  Majesté  y  arriva,  lequel  leur  dict  à  toutes,  en  substance,  qu'elles 
avoient  aussy  bien  mérité  la  mort  que  leurs  mariz  et  parens,  ains,  pour 
aultant  qu'elles  estoient  femmes,  il  leur  voulloit  rendre  bien  pour  mal,  leur 
pardonnant  à  toutes  pour  ceste  foys.  Ce  qui  leur  causa  à  toutes  une  très 
grande  joye,  et  firent  de  ce  ung  murmur  bien  admirable.  Et,  ce  faict.  Sa 
Majesté  les  feit  conduire  à  sceureté  plus  de  troys  lieues  du  camp. 

Et  quant  aux  prisonniers  ,  qui  estoient  en  petit  nombre,  Sa  Majesté  les 
feit  tous  comparoir  à  sa  court,  pour  estre  miz  par  escript  leurs  noms, 
ensemble  leur  naissance^  et  puys,  après  avoir  sur  ce  au  conseil  de  gueire 
de  Sadicte  Majesté  bien  délibéré,  fut  prononchié  par  sentence  que  ceulx 
quy  estoient  de  Clèves  et  JuUiers  eschapperoient,  pour  ranchon  seullement 
à  la  volunté  de  leurs  maistres,  et  ceulx  quy  estoient  de  Gueldres,  pour  ce 
que  c'estoit  fief  d'Empire  et  succédé  à  Sa  Majesté,  perderoient  quelque  partie 
de  leur  membre,  si  comme  ung  dois,  et  puis  mis  à  ranchon  comme  les  pré- 
cédens;  et  ceulx  au  surplus  quy  seroient  des  pays  patrimoniaulx  de  Sadicte 
Majesté  avoient  déservy  la  mort  comme  traistres,  contrevenant  à  leur  ser- 


'   Quoy,  coi. 
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it)45.  ment  contre  leur  prince  naturel  :  dont,  ce  nonobstant,  Sadicte  >Iajesté  fust 
assez  douche  à  l'exécuter. 

D'autre  part  les  Espaignolz,  pour  avoir  gaigné  ledict  assault,  on  leur  per- 
mecfoit  faire  leur  prouflTit  dedens  la  ville,  dont  ilz  vendoient  toutes  choses 
bien  chères,  tant  vivres  que  aultres  choses,  pour  nostre  camp,  et  sy  s'acous- 
troienl  comme  bourgeois  et  gens  de  ville,  pour  le  froit  :  de  sorte  que,  au 
troisiesme  jour,  le  feu  fut  bouté  en  ladicte  ville.  Aulcuns  disent  que  c'es- 
toienl  des  Allemans,  pour  envye  qu'ilz  avoient  de  veoir  lesdicts  Espaignolz 
faire  leur  proulïit;  aultres  disent  que  ce  fut  faict  de  la  part  des  ennemys, 
pour  porter  à  nostredict  camp  quelque  dommage,  et  partant  il  laisse  à 
devynner  le  lyseur.  Toutesfois  la  pluspart  de  la  ville  fut  brusiée  avec  la 
grant  église  et  un  fort  beau  monastère  :  quy  fut  une  grante  désolation. 

Et  après  avoir  ce  que  dessus  achevé,  Sa  Majesté  se  mist  à  parpoursuyvre 
sa  fortune,  faisant  marcher  son  camp;  et  en  cheminant,  pour  ung  jour  se 
vindrent  rendre  plus  d'une  disayne  de  villes,  présentant  à  Sadicte  Majesté 

les  clefz  de  leurs  portes  :  dont  y  eult  aulcuns quy  leur 

disrent  —  sans  toutesfois  en  avoir  la  charge  —  qu'il  n'estoit  besoing  qu'ilz 
se  traveillassent  tant  d'apporter  lesdictes  clefz,  et  que  Sa  Majesté  menoit 
avecq  luy  toutes  les  clefz  de  leurs  villes,  si  comme  canons  et  doubles  canons, 
chargiez  de  pouldre  et  gros  boullets  massifzg  Et  ainsy  poursuyvant  Sadicte 
Majesté  son  chemyn,  nous  campasmes  lez  la  ville  de  Remunde  *,  laquelle 
Sa  Majesté  alloit  recepvoir. 

Et  debvez  sçavoir  que,  nonobstant  la  susdicte  prinse  de  Dure,  sy  y 
eult  il  aulcuns  maryniers  dudict  pays  quy  ne  pensoient  ladicte  Majesté 
estre  vif,  à  cause  que  de  longtemps  on  leur  avoit  faict  acroire  qu'il  estoit 
mort,  et  aussy  pour  le  grant  trouble  et  guerre  inacoustumée  quy  régnoit 
lors  en  ce  lieu,  et  semblablement  pour  veoir  la  navygation  du  Ryn,  venant 
de  Coullongne  en  Flandres ,  interdicte  et  défendue  :  de  manière  qu'ilz 
estoient  du  tout  povres  avecq  leurs  dicts  bateaulx  ,  par  faulte  de  voytures  ^ 
dont  l'ung  d'eulx,  entre  les  aultres,  vint  demander  —  en  son  bon  sens  — 
à  ce  dessusdict  quidam  s'il  estoit  vray  que  Sa  Majesté  fust  encores  vif, 
auquel  il  respondist  qu'il  eusse  patience  et  qu'il  le  verroit  bientost. 


Ruremondc.     |  *    Voytures,  chargements. 
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Et  ains}  que  Sadicte  Majesté  vint  pour  entrer  détiens  ladicte  ville  de  *^^^- 
Kemunde,  armé  de  riches  armes  aveccj  les  ,  ...  .  et  caparachon  de  son 
cheval  de  fin  drap  d'or  figuré,  avecq  velours  cramois}^  et  avoit  icelluy 
cheval  le  chanfrain  doré  avecq  force  plumars  rouges  et  blaucqz.  Et  en 
entrant  Sadicte  Majesté  avecq  ledict  brave  cheval,  faisoit  pluyseurs  pen- 
nades  '  et  saulx  :  quy  estoit  chose  belle  à  veoir.  Lors  ce  quidam  dict  audict 
maronnier  :  «  Voyez,  voyez  ce  nouveau  saint  George:  c  est  celluy  que  vous 
»  avez  demandé,  o  Lors  ledict  maronnier  de  grant  joye,  avecq  les  larmes 
aux  yeulx,  vint  embrasser  ledict  quidam,  en  luy  disant  que,  pour  ces 
bonnes  nouvelles,  il  yroit  chargier  sondict  bateau  de  vins  pour  amener  au 
camp,  et  en  donneroit  audict  quidam  ce  qu'il  en  auroit  de  besoing,  sans 
argent,  en  luy  demandant  à  ces  fins  son  nom.  Et  après  avoir  par  Sadicte 
Majesté  receu  ladicte  ville  et  aultres,  vint  camper  devant  la  ville  de  Venio, 
où  fut  rendu  sur  le  surplus  desdites  duchées,  ensemble  celle  forte  duchée 
de  Gueldres.  Et  fut  ladicte  subjugation  et  conqueste  louable  de  ladicte 
Majesté  parachevée  en  moings  de  ung  moys.  Que  à  Dieu  en  soyt  la  gloire! 

Et  icy  se  peult  veoir  comme  Sa  xMajesté  entra  par  force  et  à  main  armée 
en  ses  pays  de  Flandres,  desquelz,  après  y  estre  arryvé,  il  chassa  le  roy  de 
France  avecq  son  armée  devant  le  Chasteau  de  Cambresy.  Les  Françoys 
dient  que  ce  fut  une  belle  retraicte  :  dont  ils  en  sont  bons  maistres,  comme 
chascun  scèt. 

D'aultre  part  les  clercqs  des  universitez  de  Paris  ne  fallirent  d'en  faire 
une  farche,  disant  que  l'empereur  et  le  roy  avoyent  joué  à  la  paulme  et 
avoyent  quarante  cincq  à  deux ,  et  depuys  l'empereur  eult  l'avantaige. 
Quoy  voiant  par  le  roy,  il  eult  craincte  de  perdre  le  jeu  ^  par  quoy  il  laissa 
faire  une  chasse  en  remectant  ledict  jeu  à  parfaire  une  aultre  foys. 

Et  au  surplus,  pour  ne  donner  fâcherie  aux  escoutans  par  estre  trop  pro- 
lixe, on  fera  fin  à  ce  petit  recueil,  faict  de  bien  maulvaise  grâce  du  gendarme, 
quy  trop  mieulx  coucheroit  sa  lance  que  nulz  aultres  escriptz  quelconques, 
en  mectant  toutesfois  au  jugement  du  lyseur  quy  eult  du  pyre  ou  du  meil- 
leur oudict  jeu  de  paulme,  à  cause  que  l'empereur,  prendant  la  ville  de 
Ligny,  eult  xv,  et  puys  trente  en  gaignant  Sainct-Dysier,  et  xiv  pour  riens 


'  Pennades,  coups  de  pied.  Voir  plus  haut ,  p.  '2\A. 
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iUo.  quant  il  vint  à  une  journée  près  de  Paris ,  où  Sa  Majesté  donna  oudict 
royaulme  saulfconduyt,  en  traictant  la  paix  du  tout  à  son  plaisir,  comme 
bien  y  pert  encores  pour  le  jour  d'huy  :  car  les  François  ne  veullent  ladicte 
paix  entretenir. 

A  tant  liseur,  délibérez  :  priant  à  Dieu  vous  donner  bonheur  et  le  sçavoir 
de  Salomon. 
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L'expédition  de  Charles-Quint  en  Algérie  n'est  pas,  comme  on  Fa  souvent  prétendu, 
une  entreprise  faite  uniquement  dans  le  but  d'arrêter  les  déprédations  des  corsaires 
(jui,  en  1540,  surprirent  et  pillèrent  Gibraltar.  Elle  n'est  pas  aussi,  de  la  part  de  l'empe- 
reur, le  résultat  d'une  présomption  aveugle  de  ses  forces  et  de  sa  puissance.  Cette  guerre, 
entreprise  en  dépit  des  conseils  du  pape  et  d'André  Doria,  était  méditée  depuis  long- 
temps et  devait  servir  de  diversion  aux  envahissements  des  Ottomans.  Elle  fut  en  quel- 
que sorte  le  corollaire  des  négociations  diplomatiques  entamées,  dès  1532,  avec  la  Porte 
par  les  ambassadeurs  de  Ferdinand,  roi  des  Romains,  et  de  Charles-Quint. 

Ces  négociations  sont  en  partie  connues  par  les  livres  de  Fessier,  Die  Geschichte  der 
Lngern  *,  de  Hammer,  Histoire  de  l'empire  ottoman  2,  de  Weiss,  Papiers  d'État  de 
Granvelle  ^,  de  Charrière,  Nérjociations  de  la  France  dans  le  Levant  ^,  de  S'-Genois, 
Mission  diplomatique  de  Corneille  Schepper  ^,  et  surtout  par  l'importante  publication 
faite  à  Vienne,  de  1838  à  1842,  et  intitulée  :  Urkimden  und  Actenstiicke  ziir  Geschichte 
der  Verhàltnisse  zwischen  Oesterreich,  Ungern  und  der  P  for  te  im  X  VI  und  XVII  Jahr- 
hunderte. 

Dans  les  archives  de  la  Secrétairerie  d'Etat  allemande  à  Bruxelles,  nous  avons  trouvé 
une  série  de  lettres  passées  sous  silence  dans  les  publications  précitées,  et  qui  jettent  un 
grand  jour  sur  ces  négociations,  dirigées  en  partie  par  Corneille  De  Sceppere,  diplo- 
mate belge  du  XVI"  siècle.  Dès  1534,  la  conquête  d'Alger  rentrait  déjà  dans  le  pro- 
gramme de  la  politique  impériale.  Par  une  lettre  des  29  et  51  mars  1534,  De  Sceppere 
fit  connaître  que  «  Barberousse  est  à  Alepe  avec  Ibrahim-Bassa,  et  n'est  pas  encore 
»    retourné.  Par  quoy,  si  l'empereur  vouleroit  faire  emprinse  contre  Argel  (Alger),  elle 

'  T.  V,  Leipzig,  1849.  |  ^  T.  V,  Paris,  1836.  |  3  T.  Il,  Paris,  1841.  |  ^  T.  I,  Paris,  1848.  |  3  Bruxelles,  1854. 
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»  osl  plus  facile.  »  Dans  les  instriielions  données  à  De  Sceppcre,  le  20  mars  1(555, 
rempereur  insistait  parlicnlièremenl  sur  la  nécessité  de  lui  faire  remettre  par  Barbe- 
rousse,  la  ville  d'Alger.  Les  circonstances  et  d'autres  préoccupations  politiques  ne  per- 
mirent point  de  réaliser  immédiatement  l'idée  de  De  Sceppere.  Elle  fut  exécutée  plus 
tard  d'une  manière  maladroite,  il  est  vrai,  puis  abandonnée  avec  la  ferme  résolution  de 
la  reprendre  dans  un  moment  plus  favorable,  mais  qui  ne  se  représenta  plus. 

Toutes  ces  circonstances  nous  eni;;agent  à  publier,  à  titre  d'annexés  de  l'expédition 
en  Algérie,  les  documents  suivants  : 


Rapport  dit  fils  Jérôme  Zara,  sur  sa  mission  auprès  du  Sultan  Soulehnan  //. 

11  mars  1533  ' 

A  los  XI  de  niarzo  llegaroii  el  liijo  de  Giromino  de  Zar;i,  y  el  embaxador  del  Turco  a  ima 
villfi  quatro  léguas  de  Linz  '^,  y  conio  el  rey  estava  de  partida  para  Viena,  acordo  de  cmbiar 
alla  cl  dicho  embaxador  jiara  oyrie  en  llegando,  y  al  hijo  de  Gironimo  de  Zara  ^  hizo  venir, 
del  quai  supo  lo  que  se  signe  : 

Primero,  quel  Turco  recihe  al  Rey  y  la  reina,  su  muger,  y  la  reyna  Maria  por  hijo,  y  par 
hijas. 

Segundo,  quel  Turco  dexa  al  Rey  pacifiée  en  toda  la  ticrra  de  Ungria  que  hasla  oy  possee; 
mas  en  rcconocimiento  desta  paz,  cl  rey  ha  de  consinar  las  llaves  del  castillo  de  Estrigonia  * 
al  embaxador  del  Turco,  para  llevarlas  a  su  amo;  y  aunque  no  esta  espressamcnte  decla- 
rado  que  la  dicha  Strigonia  aya  de  quedar  en  podcr  del  Turco,  todavia  por  lo  que  Giro- 
nimo de  Zara  escrivc,  se  conjetura  que  quiza  el  Turco  la  ha  de  bolver  al  Rey,  assimesrao  se 
offrece  el  Turco  sv  el  Rey  tuviere  algun  adversario,  de  le  ayudar  conlrel  cou  persona  y 
hazicnda. 

Tercero,  Ibraim  Baxa  se  hizo  entender  hablando  con  Gironimo  de  Zara  de  corao  avia 
sabido  quel  Baiboda  ^  estando  ya  viejo,  ténia  pensamiento  de  dexar  el  rcyno  de  Ungria  y 

'  V.  à  ce  sujet  la  leUre  adressée  par  Ferdinand  à  la  reine  Marie,  le  22  mars  1553,  dans  les  Urkunden  und 
Actensltlcke  sur  Gescliiclile  der  Ver/inltnisse  zwisclien  Oesterreich,  Ungern  und  der  Pforle,  t.  I,  p.  100. 

^  En  Autriche  sur  le  Danube. 

^  Jérôme  de  Zara,  envoyé  de  Ferdinand,  roi  des  Romains,  à  Couslanlinople,  y  l'ut  admis  à  ce  lilre  le  14  jan- 
vier 1503.  Il  avait  un  (ils  nommé  Vespasien  ,  qui  l'aida  dans  sa  mission.  Celui-ci  figure  également  dans  cette 
leUre  et  dans  plusieurs  autres  missives. 

'  Sirigau  en  Hongrie. 

^  Le  Waivodede  Transylvanie,  Jean  Zépolia,  comte  de  Zijis,  jMétt  ndanl  à  la  couronne  de  Hongrie. 
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retirarse  en  Transilvania,  y  conlentarse  con  ella  o  con  otra  cosa  para  acabar  ay  sus  dias.  Y 
sobresto  el  dicho  Baxa  avia  de  hazer  que  Luys  Griti  entendiessc  con  cl  Baiboda,  y  sy  lo 
consintiere,  a  quien  deve  el  Turco  de  buena  razon  dar  aquel  rcyno  antcs  que  al  Rey? 

Quarto,  que  esta  paz  ha  de  durur  para  en  vida  del  Rey  y  del  Turco,  ahunque  Gironimo  de 
Zara  dessea  saber  sy  ha  de  procurar  que  sca  para  en  vida  de  los  hijos  de  entrambos,  por  que 
assy  lo  trabajaria. 

No  se  ha  hablado  de  pension;  antes  por  loque  Gironimo  de  Zara  escrive,  Ibraim 
Baxa  ha  sienipre  dicho  que  su  senor  tiene  harios  dineros,  y  que  lîo  vende  tierras  y 
vasallos. 

El  rey  pregunto  al  hijo  de  Gironimo  de  Zara,  sy  el  emhaxador  turco  ténia  otra  cosa  que 
dezir  mas  de  lo  susdicho,  y  el  dixo  que  pensava  que  no  haria  mas  de  saludar  al  Rey  de 
parle  del  Turco,  y  pedir  que  lo  lleven  al  castillo  de  Strigonia  y  le  entreguen  las  llaves 
del  para  llevarlas  a  su  senor,  y  quel  dicho  emhaxador  ha  de  mirar  bien  que  onrra  se  le 
hyziere,  y  de  que  manera  fuere  tralado  para  hazer  dello  relacion  a  su  amo,  toda  via  podria 
ser  que  tuviesse  tarabien  otra  cosa  que  dezir,  y  ahunque  el  Rey  pcnso  que  fuera  bien  oyrle 
antes  de  despachar  al  condc  de  Salm  ',  lodavia  como  estava  ya  de  partida  y  toda  la  corte  eslava 
ya  repartida  aca  y  aculla,  no  se  pudo  hazer  en  Linz,  y  a  la  causa  no  quiso  el  Rey  dcxarde 
hazer  saber  entretanto  lo  mas  sustancial,  para  ganar  tiempo  y  despues  de  oydo  e! 
emhaxador  tambien  daria  aviso  dello,  ahunque  se  tiene  por  cierto  que  no  trae  mas  de  lo 
susdicho. 

De  mas  desto  Ibraim  Baxa  ^  dixo  a  Gironimo  de  Zara,  que  bien  sabia  quel  lenia  comission 
del  Papa  y  del  Emperador,  para  tratar  tarabien  por  su  parte  dellos  de  paz  con  el  Turco;  y 
Gironimo  respondio  que  no  ténia  tal,  empero  que  haziendo  paz  con  el  Rey,  quiza  el  Papa  y 
el  Emperador  tambien  se  podrian  mover  a  ello,  sobresto  el  baxa  torno  a  dezir  quesu  seîïor 
aceteria  paz  con  Su  Magesad  Cesarea  de  la  manera  siguiente,  y  es  que  Su  Magestad  buelva 
Coron  al  Turco,  por  lo  quai  tambien  haria  el  dicho  Turco  lo  que  conviene,  y  sy  esto  se  haze 
recibiria  al  Papa  por  padre  y  al  Emperador  por  hermano,  y  desto  vendria  bien  al  Rey  por 
otra  parte,  y  sy  no  que  cada  uno  mire  por  sy,  ahunque  ya  que  no  se  le  buelva  Coron  por 
esto  no  se  entiende  que  la  paz  con  el  Rey  se  dexe  de  hazer,  assimesmo  dixo  Ibraim  Baxa, 
quel  Turco  avia  publicado  la  paz  con  la  Magestad  Cesarea  hasta  a  ver  respuesta  del  sobresto; 
y  assy  concluyo,  que  sy  Su  Magestad  Gezarea  quiere  aprovar  la  paz  desta  manera,  lo  escrviera 
al  Turco  para  en  confirmacion  délia,  y  le  requiera  que  aya  por  encoraendado  al  Rey,  y  que 
Su  Magestad  luego  mande  hazer  cessacion  de  armas,  assimesmo  el  dicho  Baxa  se  abrio  con 
Giromino  de  Zara  diziendo,  que  le  yva  al  Emperador  en  lo  de  Coron,  pues  Su  Magestad  no  le 
puede  tener  mucho  tiempo,  estando  adonde  esta;  y  pues  ellos  lo  tienen  a  la  puerta  no  le 
|)uedcn  sufrir  en  poder  del  Emperador,  mas  bolviendole  a  su  senor  el  Turco,  sepan  por  cierto 

'  Le  comte  de  Salm,  chargé  d'une  mission  auprès  du  Pape  par  Charles-Quint  à  propos  de  la  cession  de 
Koron.  V.  ses  inslruclionsplus  loin. 

2  Ibrahim  pacha,  grand-vizir  de  Souieiman  II,  mis  à  mort  le  lo  mars  1556,  et  jusqu'à  ce  moment  l'homme 
de  confiance  du  sultan,  dont  il  avait  épousé  la  sœur. 
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cl  Empcrador  y  el  Rey,  quel  Rey  rccibir.i  la  recompensa  en  olras  cosas,  y  sy  no  danar  le  ha  en 
lo  (le  Ungria. 

El  niismo  Ibraim  anduvo  declarando  el  proveclio  que  venia  al  Emperador  liaziendo  paz 
con  ci  Turco,  por  que  el  dicho  Turco  luego  la  publiquaria  al  Rey  de  Francia  y  Ynglalierra, 
y  a  otros  principes  de  Alemaùa,  los  qnales  estan  confederados  con  el,  y  se  publiquaria  de 
articulo  que  ellos  de  aqui  adelante  sobrcserian  de  molestar  a  Su  3Iagestad. 

Tanibicn  dixo  Ibraim  Baxa,  que  no  se  haziendo  esta  paz  con  el  Emperador  y  Rey,  el  Turco 
eslava  detcrminado  embiar  al  dicho  Baxa  con  trezienlos  mil  ombres  sobre  Ungria  y  Austria, 
y  su  persona  con  seicientas  vêlas  yr  sobre  Napoles  y  Sîcilia,  estando  concertado  con  los 
otros  adversarios  de  Sus  Mageslades  que  a  la  misma  coyuntura  les  moviessen  gucrra,  a  causa 
que  tanto  menos  pudiessen  resistir  al  dicho  Turco,  mas  por  agora  no  quiso  mombrar  quienes 
fuessen  essos  principes  de  Alemaïia,  y  que  el  Papa  (ambicn  ha  avido  alla  su  embaxador, 
y  que  Su  Santidad  no  es  tan  fiel  como  se  piensa  en  lo  que  toca  al  Emperador  y  Rey,  y  sy 
Su  Mageslad  Cesarea  hyziere  paz  con  el  de  la  manera  susdicha  entonces  declarara  quien  son 
los  principes,  y  lo  que  (el  Papa)  Francia,  Ynglatierra  y  dichos  principes  han  tratado  alla  con 
el,  y  sy  Su  Magestad  quisiere  quel  Turco  se  enlremeta  de  concertar  a  Su  Magestad  y  Francia, 
tambicn  lo  hara  sy  tuvicre  ticmpo  con  todo;  las  quales  palabras  ynferpeta  Gironimo  de 
Zara  que  quieren  dezir  quel  Turco  quiere  liazer  la  guerra  al  Sofy,  que  le  ha  hecho  gran- 
dissimos  daïïos  en  la  jornada  passada,  tambicn  dixo  Ibraim  que  pues  Barbaroxa  haze  tantos 
daïïos  a  las  tierras  de  Espana,  sy  el  Emperador  hyziere  paz  con  cl  Turco  eslara  seguro 
del  dicho  Babaioxa,  pues  es  servidor  pagado  del  Turco  y  es  forcado  hazer  lo  que  el  quiere. 
con  otros  maiores  offrecimientos,  diziendo  que  pues  su  seîïor  tiene  hecho  tanto  por  un  villano, 
que  assy  llama  al  Baiboda,  en  aver  hecho  dos  taies  jornadas  para  conservarle,  que  cosa  no 
haria  por  el  Rey  ;  narando  la  genealogia  del  Turco  y  de  Sus  Magestadcs,  y  que  despues  de 
dicho  Turco  no  ay  otro  que  estime  mas  noble  o  mas  alto  que  Sus  Magestades,  y  con  esto 
dexose  escapar  el  Baxa  que  su  scîîor  el  Turco  sabia  como  avia  de  conlentar  al  Baiboda  con 
un  pedazo  de  pan.  Junto  con  esto  dixo  Ibraim  a  Giromino,  que  la  paz  entre  el  Turco  y  Rey 
de  Polonia  se  avia  alargado  para  en  vida  de  entrambos  y  de  sus  hijos. 

Sobresto  todo  pues,  la  Magestad  Cesarea  esta  ynformado  con  que  comission  cl  Rey  embio 
a  Giromino  de  Zara,  de  consentimienio  y  consejo  de  Su  Magestad,  puedeconsidcrar  quel  Rey 
no  puede  dexar  de  aceptar  la  dicha  paz  de  la  manera  susdicha,  mas  en  lo  que  toca  a  Su 
Magestad  Cesarea,  esta  en  su  poder  de  hazer  lo  que  fuere  servido,  con  todo  esto  cl  Rey  no 
puede  dexar  de  declararle  su  parecer  con  todo  humildad,  y  es  que  estando  claro  por  las  obras 
de  Su  Mageslad,  quanto  dessco  aya  tenido  y  fenga  de  hazer  paz  por  toda  la  Cristiandad,  es 
na  de  créer  que  no  menos  ganas  tiene  de  ayudarotra  paz,deloqual  vcnga  al  Rey,  y  Âlemana,  y 
a  toda  la  Cristiandad  tanto  bien  como  dcsta,  y  pues  agora  el  punto  esta  en  que  Su  Sandidad 
y  Magestad  accepten  paz  con  el  Turco  y  le  buelva  Coron,  el  Rey  confia  que  lo  hara,  y  suplica 
con  toda  humildad  a  Su  Cesarea  Magestad,  que  no  quiera  mirar  a  esto  por  hazer  otro  mayor 
bien,  y  assy  mande  graciosamentc  bolver  al  Turco  Coron,  y  escrevir  al  dicho  Turco  de  como 
se  le  buelve,  y  pues  el  se  ofFrece  de  querer  tenerle  por  hermano  Su  Magestad  lo  recibc  en 
plazer,  y  siendo  el  Rey  su  hermano,  es  razon  que  vivan  conformes  y  unidos,  y  a  la  causa  le 
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rucga  que  qiiiera  tcncr  bucna  vezindad  con  el,  y  adondc  le  pudiere  ayudar  que  lo  haga 
quando  dcllo  fucrercquerido,  mas  pues  le  buelve  Coron,  le  requière  que  en  recompensa  ayude 
al  Rey  su  liermano  y  le  cntrcgue  todo  cl  rcyno  de  Ungria  ;  a  ioqual  Su  Magestad  Ccsarea  se 
deve  movcr  por  las  i-azones  siguicnles:  Su  Magestad  siempre  se  ha  offrecido  graciosamcnte, 
que  (odo  lo  que  pudiesse  haria  para  ayudar  al  rey  a  cobrar  el  reyno  de  Ungria,  agora  esta  cl 
ncgocioen  terminos,  que  se  i»uede  hazer  por  un  caniino  honesto  y  no  prejudicial  a  Su  Mages- 
tad, antes  de  donde  se  le  puede  hazer  provecbo  ;  por  que,  sy  desta  paz  del  Rey  solo  con  el 
Turco  el  Rey  ba  de  quedar  con  solo  lo  que  tiene,  y  el  reyno  ha  de  ser  dividido,  no  se  sabe  que 
provecbo  le  puede  sallir  dello  alas  otras  lierras  bcredilarias  que  ay  confinan,  pues  siempre 
se  ha  de  temer  que  no  estando  la  Magestad  Cesarea  comprendido  en  la  paz,  el  Turco  podria 
siempre  hallar  qualquier  ocasion  para  romperla,  y  ocupar  la  resta  del  reyno  y  ahun  mas 
adelante,  quanlo  mas  que  esta  division  del  reyno  no  podria  durnr  mucho  tiempo  pacifica, 
como  los  de  la  tierra  cada  dia  se  dexan  claramente  entcnder,  mas  teniendo  et  Rey  enteramente 
todoel  reyno,  podria  estar  mas  seguro  de  que  el  Turco  no  podria  tan  facilemente  ocupar  todo, 
pues  avria  tiempo  y  manera  de  forlificar  mucbas  piezas  por  las  quales  Iti  Crisliandad  ténia 
con  que  resislir  algun  tiempo,  assi  mesmo  séria  el  poder  del  Rey  mucho  mayor  para  sirvir  al 
Emperador  contra  sus  cmulos  adonde  fucsse  menestcr,  y  desto  saidria  harto  mayor  provecbo 
que  de  Coron,  y  por  otra  parte  Su  Ccsarea  Magestad  séria  tanto  mas  escusado  de  socorrer  a  las 
necesidades  del  Rey. 

Lo  segundo  es,  que  Su  Magestad  deve  muy  bien  considerar  quan  dubdoso  esta  lo  de  Francia 
y  Ynglatierra,  y  sy  junto  con  csto  Su  Magestad  ha  de  hazer  guerra  con  el  Turco  no  estando 
seguro  de  otra  parle,  puede  Su  Magestad  pensar  que  tal  cosa  es  necessaria  para  estar  siempre 
proveydo  por  todas  partes. 

Terccro,  haviendo  tantas  discordias  en  Alcniaîia  sobre  lo  de  la  fed  y  la  elecion  del  Rey  de 
Romanos,  es  de  créer  que  sabiendo  los  principes  que  Su  Magestad  Cesarea  esta  segura  de 
otras  parles,  y  que  el  Rey  es  senior  de  loda  Ungria,  todo  esto  se  podria  mejor  adobar,  y  reducir 
el  ym|)crio  a  mejores  terminos. 

Quarto,  teniendo  el  Rey  a  toda  Ungria  assegura  todo  lo  dcmas  que  tiene. 

Quinto,  pues  Coron  esta  tan  fuera  de  mano  de  Su  Magestad,  sera  necessario  queriendolc 
manicner,  no  solamente  tenerle  de  continuo  bien  proveydo,  mas  embiarle  socorro,  lo  quai  no 
sabe  ombre  quan  bien  se  podra  hazer  haviendo  otras  pralicas  a  que  obviar  ;  quanto  mas  que 
estando  en  las  puertas  de  los  enemigos,  mejor  puede  ser  opugnado  que  socorrido,  por  donde 
se  le  deve  hazer  muclio  mcnos  a  Su  Magestad  de  dcxarle. 

Sexto,  ahunque  le  haga  mal  dexar  a  Coron,  es  de  considerar  que  Su  Magestad  en  recom- 
pensa desto  no  solamente  assegura  Napoles  y  Sicilia,  mas  ahorra  las  costas  que  porellas  y  por 
la  continua  armada  de  mar,  ha  por  fuerza  de  hazer. 

Setimo,  ahunque  Su  Magestad  mucbas  vezes  cmbia  cierta  armada  para  defender  la  tierra 
que  Barbaroxa  no  la  dane,  no  aprovecha  siempre  por  que  el  aguarda  el  tiempo,  y  despues  de 
desecha  el  armada  torna  a  bolver,  y  assy  hallando  la  tierra  desprovcyda  haze  ynfinilo  dano, 
y  la  Costa  bêcha  antes  para  defension,  esta  perdida,  por  donde  no  séria  malo  estar  fuera 
deste  cuvdado. 
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Lo  olavoes  que  el  Rcy  tienc  miedo,  y  es  de  créer  que  no  bolviendo  al  Turco  Coron  *,  lani- 
bieii  se  rompera  la  paz  cou  cl. 

Y  lo  que  en  este  negocio  es  lo  nias  ymportante  es,  que  de  aqui  dépende  aver  bien  empleado 
tantos  caniinos  y  trabajos  de  Su  Mageslad,  por  que  considerando  los  bicncs  que  de  scmejante 
paz  puedcn  siguir,  puede  Su  Magestad  alabarse  de  aver  resislido  al  Turco,  en  lai  manera  que 
le  ba  conslriîïido  estar  quedo  y  pidir  paz,  y  con  esto  puede  dezir  aber  pacificado  todas  sus 
tierras  hercdilarias,  puesto  en  sossicgo  loda  la  Crislinadad,  aver  reducido  lo  de  la  fed  a 
buenos  Icrminos;  dcxado  al  Rcy  su  bcrmano  pacifico  en  el  ynperio,  tornado  a  cobrar  cl  reyno 
de  Ungria  para  el  Rey  y  la  Crisliandad  que  ya  le  avian  perdido,  pacificado  a  toda  Ytalia,  obviado 
a  (odas  las  malas  pralicas  que  por  cl  mundo  corrian,  y  assy  toda  cosla  y  trabajo  se  lorna  por 
bien  empleado,  y  con  ta!  gloria  bolver  se  ba  Su  Magestad  a  sus  reynos. 

Porende  por  las  causas  susodiclias,  el  Rey  buniildemcnte  suplica  a  Su  Magestad  por  aquella 
obedicncia  que  siempre  le  tuvo,  y  lorna  que  quiere  aceptar  la  dicba  paz  y  condiciones,  en 
lo  quai  cl  dicbo  Rey  se  rcujile  a  Su  Magestad  y  se  pone  en  sus  nianos,  y  sy  Su  Magestad 
piensa  que  ya  que  buelva  a  Coron  cl  Turco  no  entrcguara  todo  el  reyno  de  Ungria  al  Rey, 
verdad  es  que  no  ay  esprcssa  promessa  ,  mas  devensc  muy  bien  considerar  los  siguientes 
punlos  muy  fundados  y  suslanciales  : 

Lo  primcro  que  Ibraim  Baxa  ba  dicbo,  que  bolviendo  el  Emi)erador  Coron  su  seiïor  bara, 
oosa  por  cl  que  le  sera  grala 

Lo  segundo  dixo  que  sy  eslo  sebaze,  quel  Emperador  y  el  Rey  esten  seguros  que  su  senor 
por  otra  parte  lo  rccompensara. 

Terccro,  dixo  que  sy  esto  no  se  haze,  bara  dano  al  Rey  en  lo  del  reyno  de  Ungria. 

Quarto,  que  ibraim  Baxa  dize  que  ha  embiado  por  el  Griti  ^,  para  bazer  que  traie  con  cl 
Baiboda  para  que  dexe  el  reyno. 

Quinto,  que  Ibraim  dixo  que  cl  sabia  muy  bien  como  contenlar  al  Baiboda  con  un  pedazo 
de  pan. 

De  mas  de  lo  susdicbo,  Su  Magestad  podria  espressamente  declarar  de  como  buelve  Coron  al 
Turco,  para  que  en  recompensa  del  dexe  todo  el  reyno  de  Ungria  al  Rey  su  bermano,  y  haga 
contenlar  al  otro  con  otra  cosa  para  en  vida,  y  procurar  que  sy  cl  Turco  quisiere  dar  algo 
al  Baiboda  en  Ungria,  no  sea  Transilvania ,  syno  Esclavonia  o  otra  cosa  scmejante  para  su 
vida. 

Y  por  que  cl  Turco  tambien  podria  sufrir  quel  Papa  entrasse  en  este  concierlo,  el  Rey  ba 
dado  cosas  al  condc  de  Salm  para  Su  Sanlidad,  para  que  sy  Su  Magestad  fuere  servido  se  pueda 
tratarconSu  Santidad  de  la  misma  manera,  sicndo  assy  el  parecer  de  Su  Magestad  syn  el  quai 
no  se  deve  bazer  nada. 


'  Koron  en  Morée,  dont  André  Doria  s'était  emparé  en  1S32. 

^  Louis  ou  Aiouis  Grilti,  Gis  d'André  Grilti,  ambassadeur  de  Venise  à  Conslanlinopie,  et  d'une  esclave 
larque,  né  en  celle  ville  et  assassiné  le  18  septembre  1554  Auaché  à  la  Porte,  il  s'occupa  beaucoup  des  affaires 
de  Hongrie  el  favorisa  les  prétentions  de  Jean  Zàpolia,  conile  de  Zips,  sur  ce  royaume.  Ce  prince  l'avait  nommé 
gouverneur  de  Hongrie,  litre  qu'il  prend  souvent  dans  ses  lettres  et  actes. 
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Y  pues  la  ncgociacion  es  ymporlantissima,  y  el  embaxador  del  Turco  seda  mucha  priessa, 
ci  Rey  suplica  que  Su  Mageslad  consulte  el  negocio  lo  mas  prcslo  que  posible  fuere,  y  dello 
tome  rcsolucioii  avisando  luego  al  Rey,  el  quai  no  podra  concluyr  nada  cou  dicho  embaxador 
tiirco  hasta  saber  el  parecer  de  Su  Magestad. 

Y  sy  Su  Wageslad  quisiere  entrar  en  (ralos  con  el  Tuico,  es  necessario  que  Su  Magestad  se 
détermine  sobre  los  dubios  siguientes  : 

Primero.  sy  Su  Magestad  quiere  que  se  haga  la  paz  por  cinco,  o  siele  anos,  o  por  en  vida  de 
entrambos,  o  de  sus  bijos. 

Segundo,  sy  puede  sufrir  que  Francia  y  Ynglaticrra  o  otro  sean  comprcndidos  eu  la 
dicba  paz. 

Tereero,  sy  quiza  Ibraim  Baxa  propusicre  que  su  senor  quiere  hazer  la  guerra  a  Veue- 
cianos,  y  para  elle  pidiere  secorro  de  Su  Mageslad  o  del  Rey,  que  cosa  se  deve  en  tal  cas  res- 
ponder. 

De  mas  desto  Su  Magestad  ha  de  saber  que  aquel  Sidoro  que  esluvo  prcso  en  Viena,  y 
dcspucs  sallio  fuera  y  se  hizo  embaxador  de  Su  Magestad  es  llegado  a  Constantinopla.Porendc 
sy  Su  Magestad  le  quiere  aver  entre  manos,  séria  meuester  poner  espias  sobrel  en  Puiia,  por 
diversas  partes. 

On  lit  en  marge  à  la  première  page  :  Rapport  du  fils  de  Jberonimo  Zara,  ambassadeur 
vers  le  Turcq. 

(Archives  de  la  secrétairerie  d'Élat  allemande  à  Bruxelles.) 


II 

L'Empereur  à  Corneille  De  Sceppere  '. 

Alexandrie,  26  mars   1533. 
l'empereur  et  roy. 

Cher  et  féal.  Ayant  entendu  les  nouvelles  et  rapport  que  le  Roy,  Monseigneur  nostre  frère, 
a  eu  de  Jberonimo  Zara,  son  ambassadeur  devers  le  Turcq,  par  le  filz  dudit  Zara,  dernière- 
ment retourné  devers  ledit  Seigneur  Roy,  touchant  la  paix  et  appoinctement  d'entre  luy  et 

*  Corneille  Duplicius  De  Sceppere,  diplomate  belge,  ne  au  commencement  du  XV!"^  siècle,  mort  le  28  mars 
15oS.  V.  sa  Biographie  par  le  baron  de  S'-Genois,  au  l.  XXX  des  Mémoires  de  l'Académie  royale  de  Bel- 
gique, iy57. 
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ledit  Tiircq;  et  désirant  nous  employer  de  fiiire  tout  ce  que  pourrons  convenables  (sic)  au 
bien  dudit  appointenicnt,  nous  avons  advisé  de  vous  envoyer  devers  ledict  Turcq,  selon,  pour 
les  causes  et  avec  la  charge  contenue  en  l'instruction  que  h  cest  efîect  avons  fait  dresser  sur 
vous,  telle  que  verrez  et  la  vous  envoyons  avec  ceste,  comme  aussi  l'escripvons  présentement 
bien  amplement  et  particulièrement  audit  Seigneur  Roy,  nostre  frère;  à  ceste  cause,  vous 
ordonnons  et  encliargeons  que  vous  disposez  pour  feire  ledit  voaige,  et  ensuivant  voslredicte 
instruction,  vous  informiez  bien  amplement  et  au  long  de  toutes  choses  que  sembleront  à 
nostredit  frère  convenir  cl  empointer  au  bien  de  voslredicte  charge,  en  laquelle  vous  condui- 
rez selon  vostrediete  instruction  et  avec  la  prudence,  discrétion  et  dextérité  que  de  vous  con- 
fions et  tousiours  avez  usez  es  charges  et  entremises  qu'avez  eu  pour  noz  affaires.  Et  mesmes 
aurez  bon  regard  que  ceste  matière,  estant  de  l'importance  que  bien  entendez  et  concernant 
le  bien  commung  de  toute  la  Chrestienté.  en  nostre  honneur  et  celluy  de  nostredit  frère  et  son 
particulier  bien  et  profïit,  que  vous  faictes  tout  le  miculx  que  pourrez  pour  le  bien  de  ladicte 
paix,  et  que  en  traictant  de  la  restitution  de  Coron,  que  ce  soit  avec  les  plus  advantagcuses 
condicions  de  poinct  à  autre,  conforme  à  voslredicte  instruction,  que  faire  se  pourre,  sans 
rompre  loulesfois,  et  que  l'on  tienne  ledict  Coron  pour  bien  et  ulillement  employé  pour 
ladicte  paix. 

Nous  avons  advisé,  comme  verrez  aussi  par  voslredicte  instruction,  que  vous  defferrez 
audit  Zara,  pour  estre  dcsia  ambassadeur  devers  ledit  Turcq,  et  aussi  afin  de  tant  mieulx 
encouvrir  que  vostre  allé  soit  seullemenl  de  par  nostredit  frère,  et  par  charge  de  luy;  vous 
requérant  et  ordonnant  ausi  en  user  j)Our  le  bien  de  l'affaire.  Et  convient  à  noslre  service  et 
selon  l'affection  et  entière  volenté  que  savons  avez  à  icelluy  et  de  vous  employer  léalraent 
et  déligcmment  en  noz  affaires,  ne  faisons  double  que  accepterez  très  volenliers  ladicte 
charge,  et  ferez  ledict  voaige;  à  quoy  vous  avons  bien  voulu  choisir  pour  l'entière  confi- 
dence qu'avons  de  vous;  et  de  cesluy  et  auxdicts  bons  services  désia  par  vous  fais,  aurons 
très  bonne  souvenence,  et  de  ce  pouvez  estre  asseurez.Et  pour  furnir  aux  frais  de  vostredil 
voaige  et  à  bon  compte  d'iceulx,  vous  envoyons,  par  ce  pourteur,  la  somme  de  mille  escuz 
d'or;  vous  recommandant  et  cnchargeanl  de,  par  tous  moyens  possibles,  nous  advenir  le  plus 
souvent  et  amplement  que  pourrez  du  progrès  de  voslredicte  charge  cl  besoingne  en  icelle, 
ensemble  de  toutes  nouvelles  et  occurrences  que  verrez  empointer  et  convenir  à  nostre  ser- 
vice et  bien  de  noz  affaires;  et  pour  tout  le  mieulx  faire  vous  envoyons  la  zifîre  cy  enclose. 
A  tant,  etc.  Escripl  en  la  cité  d'Alexandrie,  le  xxvi'^  de  mars  ISoô. 

(Ibid.) 
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III 


Alexandrie,  26  mars  1535. 


Instruction  a  vous  nostre  chier  et  féal  secrétaire  M^  Cornelio  Sceppere  de  ce  qu'aurez  a 
faire,  sollicter,  remonstrer  et  procurer  devers  le  turcq. 

Premièrement  vous  informerez  bien  soingncnscment  et  diligemment  devers  le  Roy,  Mon- 
seigneur nostre  frère,  du  bcsoingné  de  Jhcronimo  Zara  ,  son  ambassadeur  envers  ledit 
Turcq,  mesmes  du  rapport  qu'en  a  fait  le  filz  dudit  ambassadeur  audit  S''  Roy,  nostre  frère, 
et  entendrez  dicelluy  nostre  frère  tout  ce  qu'il  vous  vouldra  encbarger  pour  son  service,  et 
à  la  bonne  direction,  traicte  et  asscurance  de  la  paix  d'entre  luy  et  ledit  Turcq,  ensemble 
toutes  considéracioiis  empourtant  en  ce,  et  tant  celles  que  luy  escripvons  que  autres,  les 
circumstances,  et  deppendences,  pour  faire  ladicte  paix,  le  plus  à  l'honneur,  proulTil  et 
advantege  de  nostredit  frère,  que  fere  se  pourra. 

(le  fait,  vous  en  yrez  devers  ledit  Turcq,  à  l'occasiou  susdicte,  baillant  entendre  tant  en  la 
court  de  nostredit  frère,  que  par  le  chemin,  et  en  celle  dudit  Turcq,  que  ayez  seullement 
charge  de  nostredit  frère,  et  soyez  envoyé  de  sa  part  tant  seullement  et  pour  son  service.  Et 
pour  tant  mieulx  et  plus  expressément  et  particulièrement  informer  ledit  Zara  de  l'inten- 
cion  et  volenté  de  nostredit  frère,  et  entendre  de  sa  part  avec  sondit  ambassadeur  audit 
traicté  de  paix,  donner  aussi  cest  nostre  intention  que  vous  y  employez,  en  toute  bonne 
conformité  et  intelligence  avec  ledit  ambassadeui-,  luy  déférent,  comme  principal  de  ceste 
ambassade,  puisque  désia  il  est  là  5  et  pour  tant  mieulx  couvrir  que  y  fussiez  envoyé  par 
nostre  ordonnance. 

Estant  arryvé  devers  ledit  Zara,  vous  informerez  de  luy  de  ce  que  sera  passé  et  succédé, 
dois  le  despèche  et  envoy  de  sondit  filz,  tant  de  la  paix  particulière  de  nostredit  frère  avec 
ledit  Turcq,  que  aussi  si  de  sa  part,  par  Ibrayn  Bassa  ou  autres,  sera  e&lé  tenu  propoz  audit 
Zara  de  la  paix  d'entre  Nostre  Sainct  Père  et  nous  avec  ledit  Turcq,  et  mesmes  touchant  la 
place  de  Coron,  derrièrement  gaignée  par  M.  Andréas  Doria,  nostre  capitaine,  et  avec  noslre 
armée  de  mer  sur  ledit  Turcq. 

Et  quant  à  ladicte  paix  d'entre  Nostredit  Sainct  Père,  nous  et  ledit  Turcq,  direz  audit 
Zara  que  nous  trouverions  plus  honeste  et  convenable  que  ladicte  paix  se  iraictast  seullemeut 
entre  nostredit  frère  et  ledit  Turcq,  suivant  ce  que  désia  ledit  Zara  en  a  fait  et  dressé,  et 
selon  que  fut  advisé  par  nous  avec  nostredit  frère  avant  son  partement,  et  que  y  fussions 
comprins  de  l«  part  de  nostredit  frère  pour  l'observance  d'icelle ,  et  promeclant  de  nous 
faire  ratiffîer;  et,  quant  à  Nostredit  Sainct  Père,  de  procurer  que  Sa  Saincteté  face  le  sem- 
blable, et  que,  ce  faisans,  il  soit  tenu  pour  comprins,  et  sinon  que  Sadicte  Saincteté  ne  voul- 
sist  que  en  fous  avénemens  le   traicter  tiengne  que  à  nostredit  frère  et  nous.  Et  pour  ce 
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qu'il  csl  vrtiyscmblable,  que  de  la  part  dudit  Turcq  sera  persiste  à  la  reslitucion  dudil 
Coron,  suivant  ce  qu'en  a  cy  devant  dit  ledit  Ibrayn  Bassa  audit  Zara,  fauldra  que,  par 
ensemble  et  particulièrement,  comme  adviscrez  convenir  et  estre  le  mieulx,  remonstrez  que 
nostredit  frère  l'a  fait  bien  expressément  et  affcctueussemenl  solliciter  devers  nous;  mais 
que  la  difllcullé  sy  trouve  très  grande,  actendu  la  qualité  et  impourtance  de  la  pièce  et  situa- 
cion  d'icelle,  et  que  Nostredit  Sainct  Père  et  tous  les  princes  et  potenlatz  de  Cbreslientc  l'ex- 
liment  beaucop,  et  nous  conseillent  et  persuadent  de  retenir,  soubslenir,  fortinîer  et  conserver 
ledit  Coron,  pour  le  bien  de  ladicte  Clireslienté. 

Que,  comme  nous,  eslant  le  chief  en  toute  la  temporalité  de  ladicte  Chrestienlé,  ne  povons 
en  chose  de  telle  importance  et  considéracion  disposer  ny  user  de  la  libéralité,  que  bien 
pourrions  faire  si  c'esloit  chose  que  seullement  deppendit  particulièrement  sans  autre  respect 
que  de  nous,  et  que  aiantle  tout  consulté,  selon  et  comme  il  convient  en  cas  de  ceste  qualité, 
trouvons  que  ne  devons  rendre  ledit  Coron,  du  moings  que  avec  tel  eschangc  et  récompence 
que  Ton  puisse  démonstrer  que  ladicte  restitution  se  face  pour  le  bien,  repoz,  et  tranquilité 
de  ladicte  Chrcstienté. 

Et  que,  pour  la  raison  avantdicte,  sur  ce  avons  respondu  que  jaçoit,  se  ledit  Turcq  ayt 
couîmencé  guerre  à  l'enconlre  de  ladicte  Chreslienté  et  se  desmonstre  nostre  cnnemy,  sans 
que  jamès  luy  en  ayons  baillé  de  fait,  par  {)arolle,  ne  autrement,  en  face  quelconque,  aucunnc 
occasion, que  néantmoings  supposant  que  ce  soit  esté  par  sinistres  persuasions  et  advertisse- 
mens,  et  ayant  regard  au  bon  rapport  que  nous  a  esté  fait  de  par  nostredit  fi-èrc ,  de  l'hon- 
neste  traictement  et  recueul  qu'il  a  fait  à  sondit  ambassadeur,  et  en  considéracion  de  la 
paix  que  se  fraicte  entre  nostredit  frère  et  luy,  et  en  faveur  d'icelle,  serons  contens  de 
restituer  ledit  Coron,  avec  les  condicions  suiganles,  que  ne  povons  délaisser  pour  nostre 
devoir,  justiflîcalion  et  excuse  envers  Nostredit  Sainct  Père  et  les  autres  princes  et  potenlatz 
chresticns  : 

Assavoir  ([ue  ledit  Turcq  face  restituer,  par  le  Wayvode,  à  nostredit  frère,  ce  qu'il  luy 
détient  et  occuppe  du  royaulme  d'Hongrie,  estant  le  propre  héritaige  et  vray  patrimoine  de 
nostredit  frère,  et  de  la  Royne,  sa  compaigne,  Madame  nostre  très  chière  sœur,  puisque  ledit 
Wayvode  n'y  a  raisonnable  droit  quelconque,  et  ne  sy  est  fondé,  synon  par  la  seulle  faveur 
dudit  Turcq,  de  la  magnanimité  et  honestcté  duquel  confions  tant  qu'il  ne  vouidra  s'arrester 
de  en  ce  soubstenir  ne  pourter  ledit  Wayvode,  que  n'est  de  la  qualité,  sans  comparaison 
semblable,  à  celle  de  nostredit  frère,  et  de  la  Royne,  noslrcdicte  seur. 

El  que  si  ledit  Turcq  veull  prendre  considéracion  quelconque  pytoyabic  envers  icelluy 
Wayvode,  devra  extimer  à  singulière  et  grande  faveur  d'icelluy  Wayvode  de  luy  délaisser 
son  propre  patrymone  ,  et  que  ce  que  seroit  d'aventaige,  seroit  le  ostcr  à  nostredit  frère 
cl  seur. 

Aussi  que  ledit  Tui'cq  conlraingne  Barbarossa,  puisqu'il  est  son  serviteur  et  à  ses  gaigcs 
et  personnaige  de  petite  exlracliou,  mal  vivant,  robeiir  et  pyrate  de  mer,  qu'il  se  désiste,  et 
départe  entièrement  à  nostre  proflit  de  Alger  et  la  nous  restitue,  et  en  délaissant  au  surplus 
cl  habandonnani  ledit  Barbarossa,  ou  du  moings  promectant  de  ne  luy  bailler  assistance 
(juelconquc  à  l'enconlre  de  nous  et  de  noz  royaulmes  et  siibicclz. 
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Baillant  bien  entendu  audit  Turcq  et  à  sondit  Bassa,  que,  puisque  il  ne  prétend  partieu- 
lior  proflit  audit  i-oyaulme  de  Hongrie,  comme  l'on  doit  croyre  entièrement  de  ce  qu'il  con- 
vient à  la  grandeur,  magnanimité  et  vertu  d'ung  si  grand  prince  qu'il  est,  et  actendu  les 
qualitez  desdits  S"  Roy  et  Royne,  nosdits  frère  et  seur,  et  le  bon  droit  qu'ilz  ont  es  choses 
que  tient  usurpées  ledit  Wayvode  et  aussi  la  Royne,  vefve  douagière  d'Hongrie,  madame 
Marye,  noslre  seur,  et  que  le  semblable  est  à  nostre  endroit,  quant  audit  Barberossa,  ce 
sera  grand  tesmoingnaige  à  tout  le  monde,  de  ce  que  l'on  doit  espérer  et  tenir  d'ung  gentil 
prince,  et  démonstrera  à  la  Chrestiènlé  qu'il  ait  volenté  à  bonne  paix  et  voysinance  avec 
icelle. 

Que  ce  faisant,  il  peut  esfre  asseuré  que,  de  nostre  endroit,  observerons  aussi  et  nostredit 
frère,  qui  sommes  les  premiers  et  deux  principaulx  chiefz  dcladictc  Chresiicnté,  bonne  et 
syncère  voysinance  et  paisible  avec  ledit  Turcq  et  ses  pays  et  subieclz.  Et  aussi  procurera 
ledit  S""  Roy,  nostre  frère,  comme  dessus,  que  le  semblable  face  Noslre  Sainct  Père,  chief  ou 
spirituel  de  toute  la  Chresiicnté.  Et  n'y  aura  faultc  quelconque  de  nostre  part  en  ce  que  sera 
traiclé  cnlrc  nostredit  frère  et  luy;  adjoustant  en  ce  et  accomodant  tous  les  bons  motz  que 
la  substance  susdicle  gardée  et  nostre  devoir  d'empereur  et  prince  chrcsticn  verrez  convenir 
à  induyre  ledit  Turcq  à  ce  que  dessus. 

Ne  délaissant  aussi  tous  les  bons  propoz,  que  verrez  servir  en  l'endroit  dudit  Ibrayn  Bassa, 
et  pour  luy  persuader  la  susdite  restitution  en  escliange  dudit  Coron,  et  luy  baillant,  bien 
entendu,  comme  cela  ne  peut  que  grandement  et  bien  convenir  à  la  grandeur  et  répulacion 
dudit  Turcq,  et  au  bien  de  ses  estalz,  pays  et  subieclz,  (et  que  quanta  luy),  aussy  luy  sera 
grande  répulacion,  non  scullcment  envers  sondit  maistre,  et  sesdits  pays  et  subieclz,  mais 
pour  tout  le  monde,  d'avoir  fait  si  bonne  œuvre,  par  laquelle  les  maulx  qu'il  peut  suppose  r 
autrement  en  pourroient  advenir,  seront,  par  son  moyen ,  sens  et  prudence,  achevez,  et 
luy  en  sçaurons  tousiours,  nostredit  frère  et  nous,  très  bon  grcy,  et  le  tiendrons  pour 
noslre  bon  amy. 

El  comme  il  viendra  à  propoz,  et  si  vous  semble  servir,  luy  pourrez  aussi  dire  que  la 
mesme  considéracion  que  ledit  Turcq  prend  en  ce  de  Coron  et  rcstitucion  d'icelluy,  nous 
meut  de  persister  aussi  à  la  reslitucion  des  choses  susdicles,  pour  ce,  de  noslre  foy  et  le 
devoir  qu'avons  en  ce  et  au  Sainct  Empire  Romain.  El  tant  plus  est  la  chose  favorable,  que 
ce  sont  usurpacions  par  la  guerre,  à  laquelle,  comme  dit  est,  n'avons  jamais  baillé  occasion 
quelconque. 

Persistant  ledit  Zara  et  vous,  et  chascun  de  vous  endroit  soy,  selon  que  adviserez  pour  le 
mieulx,  en  ce  que  dessus  et  en  chascun  point,  tant  dudit  Hongrie,  Barbarossa,  que  dudit  .4rgel 
pour,  s'il  est  possible,  en  façon  quelconque  l'obtenir.  Et  en  fin,  en  cas  que  ce  ne  pcusl  eslre 
pour  le  tout,  que  ce  soit  pour  le  plus  que  possible  sera,  et  signanmenl  en  retirant  le  plus 
que,  sans  rompre,  l'on  pourra  du  royalme  d'IIongrye,  pour  le  [)rouffit.  bien  et  asschcurance 
de  nostredit  frère  et  nostredicte  seur  et  Royne  et  douagière,  négociant  la  chose  de  degrey  en 
degrey,  assavoir  ladite  restitution  d'Hongi-ie  et  d'Argel.  El,  selon  ce,  peull  obtenir  le  tout  du 
moins  ce  d'IIongrye.  El  si  l'on  n'obtient  le  tout,  que  ce  soit  le  plus  que  possible  sera.  Et  au 
reffuz  d'Argel,  que  ledit  Turcq  assheureles  pays  dEspaigne  dudit  Barbarousse,  et  qui  délivre 
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les  li.-istoaiilx,  ou  sinon  luy  faro  ostcr  (lu  tout  scsdils  bastcaulx  de  ce  rostri  là,  et  qui  ne  luy 
|)uissc  tenir,  ayant  bon  regard  que,  à  la  vérité,  oullre  le  particulier  concernant  nosdits  frère 
et  seurs,  cela  nous  touche  et  empourte  grandement  à  ladite  Chrestienté,  ctnostre  réputation  ; 
et  que  ce  considéré  ledit  Zarn  et  vous  y  faictes,  comme  confions  de  tous  deux,  en  chose  de 
telle  impourtance  et  considération  et  si  avant  que  pourrez,  sans  rompre,  et  mectre  l'affaire 
de  nostredit  frère  en  inconvénient  plus  grand. 

Et  pour  ce  que  ledit  Bassa  a  demonstré,  par  ses  parolles  audit  Zara,  désirer  que  cscripvis- 
sions  audit  Turcq  en  recommendacion  de  nostredit  frère,  avons  dresse  lettres  que  vous 
envoyons;  desquelles  userez,  selon  que  verrez  estre  besoing  ou  convenir  au  bien  et  bonne 
adresse  des  affaires  de  nostredit  frère;  bien  entendu,  que  si  Icsdictes  lettres  n'empourtcnt  à 
l'effect  susdit,  que  les  délaissez,  aclcndu  l'ynimité  que  ledit  Turcq  a  déclaré  envers  nous,  et 
la  guerre  faicte,  et  qu'il  ne  nous  soit  imputé  de  trop  légièrement  avoir  condescendu,  et  d'es- 
criprc  Icsdictes  lettres;  lesquelles  néantmoings  ne  plaindrons,  ains  tiendrons  bien  empliées, 
pourveu  qu'elles  proffitenl  à  nostredit  frère,  comme  dessus. 

En  oullre  venant  à  faire  ledit  traiclé  d'entre  nostredit  frère  et  ledit  Turcq,  aurez  bon 
regard  que  les  choses  soient  bien  traictécs,  couchées  et  asseurées  le  plus  à  l'advanlage,  hon- 
neur, proffit  et  schurté  de  nostredit  frère  que  possible  sera.  Et  où  il  se  traictera  de  la  resti- 
tution dudlt  Coron,  avec  le  moyen  susdit,  que  la  chose  se  couche  avec  l'honnesteté  et  asscu- 
rancc  qu'il  convient  à  nostre  endroict  et  de  nostredit  frère,  et  que  ce  que  se  devra  restituer, 
soit  et  se  face  de  sorte  que  nostredit  frère  ny  nous  y  soyons  circunvenuz. 

Item.  Aurez  regar  de  traicterle  plus  d'assheurance  que  pourrez,  comme  chose  impourtani 
grandement  quant  à  Dieu  et  nostre  l)onneur,  et  pour  toutes  bonnes  considération^,  que  assez 
pourrez  entendre,  pour  cculx  dudil  Coron,  que  tous  autres  que  se  sont  déclairez  et  ordonnez 
à  nous  et  nostre  part,  et  que  ladicle  asshcurance  soit  pour  leurs  personne  et  biens  q>ielxcon- 
ques,  et  qui  ne  leur  soit  fait  destourbier  ni  empeschcment  quelxconques,  et  puissent  estre  et 
résider  shcurement  en  tous  les  j)ays  de  l'obéissance  dudit  Turcq. 

El  quanta  la  compréhension  de  Nostre  Sainct  Père  le  Pape  et  nous  audit  traiclé  de  paix, 
aurez  regard,  que  ce  soit  seullement  pour  lobservance  des  choses  conccrnans  particulièrement 
nostredit  frère;  cl  si  se  pourra  en  oullre  promeclre  de  la  part  dudit  Sainct  Père  et  nostre 
de  riens  movoir  de  guerre  contre  ledit  Turcq,  ses  pays  et  subiectz  en  réciproque,  si  avant  et 
pourveu  qu'il  face  le  semblable  de  non  inférer  guerre  en  ladicle  Chrcstienté,  y  comprenant, 
pour  austant  que  convenablement  el  avec  nostre  réputation  et  celle  de  nostredit  frère,  faire 
se  pourra,  le  Sainct  Empire  et  les  dépendances  d'icelluy  et,  comme  devant  est  dit  tous  les 
autres  roys,  princes  et  potentatz  chrestiens,  et  entre  autre  les  Véncticns,  pour  éviter  toute 
occasion  de  raisoin  scnlement.  Le  tout  pourveu  qu'ilz  le  veullent  agréer  et  ratifïîer,  et, 
quant  à  ceulx  que  le  feront,  que  leurdit  traiclé  demourant  ce  nonobstant  en  sa  force  et 
vigueur. 

Et  que,  s'il  esl  possible,  ledit  Turcq  promccle  expressenunl  de  non  se  meslcr  de  l'affaire 
de  nostre  saincle  foy  en  la  Chrcstienté,  ny  empêcher  la  réduction  de  ceulx  quy  se  sont 
desvoyez  et  aliénez  de  l'obéissance  de  Nostre  Sainct  Père  et  du  Sainct  Siège  Apostolique  et 
de  l'observance  commune  de  nostredictc  saincle  foy. 
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Et  si  es  choses  susdidcs  vécz  difficulté  de  notable  impoiirtance  coticerrianl  [a  Chrestientô, 
l'aiictorifé  do  nostrcdit  frère  et  nostrc,  ou  au  particulier  de  nostrcdit  frère  et  nous,  fut  es 
choses  susdicles,  ou  pour  faire  (raieter  entre  ledit  Sainct  Père,  nous  cl  ledit  Turcq  et  que  le 
temps  puise  donner,  sans  ronii)ture  et  plus  inconvénient,  de  le  consulter  vers  tious  et 
nostrcdit  frère,  entendons  que  ainssi  le  faictes  à  la  plus  grande  et  meilleure  diligc::ce  que 
possible  sera,  soit  en  y  venant  l'ung  de  vous,  ou  y  despechant,  selon  que  eongnoistrez  le  bien 
de  l'afTaire. 

Et  si  cependant  esloil  besoing  à  ceste  considération  ou  autrement  de  promectre  cessation 
d'armes,  le  sçaurez  assbeurer  et  vous  en  faire  fort.  Et  à  cette  fin  escrip\ons  à  nostre  capitaine 
diidit  Courron  cesser  les  armes,  en  actcndant  qui  sera  de  vostre  besoingne. 

Aurez  bon  regard  de^  par  tous  moyens  possibles,  enquérir  et  assentir  si,  entre  ledit 
Turcq  et  aucuns  princes  et  potentatz  Clirestiens,  mesmes  de  France,  Angleterre  et  Alle- 
maigne,  y  a  eu,  jjar  le  passé  ou  de  présent,  aucung  Iraicté,  confédération  ou  intelligence, 
et  d'en  avoir  tout  le  Icsmoingnaige  et  enseigne  que  pourrez,  tant  par  Tescript,  soit  leclres 
missives  ou  autres,  comme  par  lesmoings.  Et  recouvrerez  tout  ce  qu'en  pourrez  avoir.  El  en 
ce  userez  de  la  dextérité  po  sible,  afin  de  sa\oir  tant  miculx  de  qui  nous  devrons  fver  ou 
non  ,  et  pour  nous  en  conduire,  régler  et  justifier  selon  ce. 

Vous  informerez  aussi  de  tout  ce  que  pourrez  vcoir  et  enter.dre  en  la  court,  et  es  pays 
dudit  Turcq  par  où  passerez,  et  de  tout  ce  que  verrez  convenir  et  empourter  à  nostre  service, 
pour  en  eslre  devons  advcrty,  selon  que  le  pourrez  mieulx  faire,  sans  vous  mectre  en  suspi- 
<  ion  ne  dangier. 

Remettant  tout  le  .'surplus  âc  ce  que  verrez  convenir  au  service  de  nostrcdit  frère  et  nous 
à  vostre  discrétion  pour,  conforme  et  en  la  substance  que  dessus,  le  traiter  et  conduyrez,  selon 
que  dudit  Zara  et  de  vous  entièrement  confions. 

Ayant  bon  advis  de,  comme  est  dit  au  commencement  de  ceste  instruction,  vous 
dénommer  et  tenir  pour  serviteur  de  nostrcdit  frère  et  par  luy  envoyé  en  ceste  charge, 
tenant  ceste  instruction  secrète,  comme  vous  sçavez  que  mesmes  pour  ceste  raison  la  chose 
requiert. 

Ainsi  fait,  advisé  et  conclud  en  la  cité  d'Alexandrie,  le  xxvi'  du  mois  de  Mars  lan  XV' 
XXXIII  à  la  nativité  nostre  S"^  Jésu  Christ. 
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IV 

Corneille  De  Sceppere  à  Vempereur  Charles-Quint. 

Vienne,  12  avril   1555. 
Sire, 

Aux  lettres  de  Vostre  iMajesté,  par  lesquelles  m'est  commandé  me  transporter  à  Constanti- 
nopoli  devers  le  Turcq,  ne  puis  aultrement  respondre,  sinon  que  je  obeyrai  à  icelle,  comme 
jusques  à  présent  ay  faict,  et  plus  amplement  ay  déclairé  au  roy  des  Rhomains,  non  doubtant 
que  Vostre  Majesté  une  fois  aura  souvenance  et  bonne  mémoire  de  mes  services  jusques  à 
présent  faictes.  Et  de  cestuy  de  toutes  occurrences  ne  laisserai  d'advertir  Vostre  Magestéen 
temps  et  lieu.  Et  à  tant,  Sire,  je  prie  au  Créateur  avoir  Vostre  Magesté  en  sa  saincte  garde.  De 
Vienne  ce  xir«  d'avril  XV^  XXXIII. 

De  Vostre  Impérialle  Magesté 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  subject, 

CORNILLE    SCEPPERUS. 

A  l'Empereur. 

{Ibid.) 


Souléiman  11  à  Ferdinand,  roi  des  Romains. 

Constantinoplc,  mai   1S35. 

Tu  che  tu  sei  el  piu  grande  de  11  signori  de  lutta  Alamagna  re  Fcrdinando. 

Al  présente  a  la  Porta,  mia  altissima  et  gênerai  Porta,  tu  bai  niandato  un  tuo  fidel  homo  el 
quai  si  cbiauia  Cornelio,  sufïïciente  et  fidelissimo,  fatto  certo  voslro  ambasador,  eon  quello 
havete  mandate  una  litera.  Quel  cbe  havete  ditto  in  quella  litcra,  l'an  fatto  intenderea  la  mia 
magnifica  preeseniia  tanto  bene  cbe  ho  inteso  bene  ogni  cossa.  In  questo  da  la  parte  delà 
mia  altissima  Porta,  quella  resposta  che  se  dovca  dare  e  sla  ordinata  al  supradetto  vostro 
homo.  E  anchora  cl  vostro  supradetto  homo  da  por  che  estado  ordinato  tutto  de  la  imbasaria 
e  che  Iha  fatto  el  debito  suo,  Iho  dato  la  mia  magnanima  licentia  e  un  altra  volta  e  sta  reman- 
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dalo  in  qucste  bande.  Et  cou  l'alulo  de  Dio  juiigcndola  el  retrovandose  tutto  quel  clie  è  slato 
iraetato  qui ,  el  vi  lo  dira  et  riiitenderete.  A  cosi  sapiate  scritia  al  mcsc  de  silcader  '  del 
aniio  de  940.  Data  in  la  citad  de  Constanlinopoli. 

Copia  de  la  caria  que  scrcvio  el  Turco  al  rey  de  Romanos. 

{Ibid.) 


VI 

Jérôme  de  Za,ra  el  Corneille  De  Sceppere  à  Ferdinand^  roi  des  Romains. 

Constantinople,  le  2  juillet  1535. 
Sire, 

Au  xxui"  jour  du  mois  de  juing,  avons  fait  et  conclud  une  bien  longue,  bonne  et  honorable 
paix  entre  le  grand  Empereur  de  Turquie,  voslre  père,  et  vous,  laquelle  depuis  a  esté  criée 
et  divulguée  en  ceste  ville.  Les  conditions  d'icelle  à  Vosfre  Magesté  seront  aggréables  et  les 
entendera  à  nostre  venue.  Audict  jour,  xxin*  de  juing,  avons  baisé  la  main  audit  grand 
Empereur  et  priz  no'^tre  eongié,  et  lendemain  du  S""  Imbrahim  Bassa ,  vostre  frère.  Quant  à 
l'Empereur,  vosfre  frère,  n'avons  riens  fait,  ne  sceut  faire,  comme  plus  amplement  avec  le 
temps  Vostre  Magesté  sçaura,  à  laquelle  prions  vouloir  estre  en  repos,  tant  pour  autant  que 
à  ieelle  touce,  que  pour  ce  de  la  Royne,  voslre  seur.  Le  S""  Louys  Griti  nous  a  donné  espoir  de 
partir  d'icy  en  trois  ou  quatre  jours.  Pour  le  présent  ne  povons  plus  escripre.  Priant  à  Voslre 
Magesté  le  nous  pardonner.  Fait  à  Constantino|joli,  ce  n'"'' de  juillet  XV'XXXIIL 

De  Vostre  Magesté, 
Les  très  humbles  serviteurs, 
Jer"  de  Zara, 
cornillk  scepperus. 

A  la  Magesté  du  Roy  des  Rhomains,  d'Hongrie,  de  Bohème,  etc.,  nostre  seigneur. 

ilbid.) 

'  Silcader,  silkidé,  le  mois  de  mai. 
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VII 

Corneille  De  Sceppere  à  l'empereur  Charles-Quint. 

Constantjnople,  iJ  juillet  1533. 

Mons''  '  vous  plaise  sçavoir  coninient,  au  vxii^  jour  du  mois  de  niay,  je  suis  arrivé  en  bon 
point  à  (lonstanlinople,  et  illec  trouve  l'ambassadeur  du  Roy,  mon  maistre,  avec  lequel  j'ay 
comunioqué  iiostre  charge.  Et  avons  depuis  tous  deux  ensamble  besoigné  avec  le  Bassa.  Et 
grâces  à  Dieu  eut  bonne  iin   de  noz  affaires,  comme  entenderez  à  nostre  retour.  J'ay  bien 

pensé  sur  ce  m'enchargeastes  à  trouver  pardeca  de  reubarbreet  boolus.  Armcnins^.  Mais 

nous  ne  trouvons  chose  que  vaille.  Quant  aux  marchandts  que  seavez,  ilz  feroient  leur 
proufliit,  s'ilz  trouvassent  quelque  moien  de  venir  pardeca.  principallenient  avec  joiaulx  et 
pierès  précieuses;  les  Vénetiens  en  ont  bien....  fait  leur  prouffit.  Je  vous  en  asseure  s'il  vient 

à  point  tenez  leur quelque  propos.  Hz  pourront  venir  seurement.  Car  nous  avons  fait  une 

bonne  et  ferme  paix  de  part  du  Uoy,  noslre  maistre,  avec  le  grand  Seigneur.  De  sorte  que 
très  bien  depeschez,  partirais  d'ici,  et  pourront  porter  avec  eulx. 

LeTurcq  n'a  pas  voulu  comprendre  l'Empereur  ne  faire  tresve  avec  Coron,  qu'est  assiégé, 
si  ce  n'est  que  Vostre  Magesté  mande  vers  luy  ses  ambassadeurs  propres.  Le  Turc  a  guerre 
avecSophy.  Ybrayn  Bassa  s'en  va  contre  luy  en  Surye. 

Cinq  gallères  vont  au  Turc  avec  George  Gritli  cras  deinam  ^  viendront  à  poinct. 

Le  Roy  des  Romains  lient  ce  qu'il  a  en  Hongryc.  Ce  qu'il  fera  avec  le  Wayvoda,  le  Turcq 
est  content. 

Portant  cestes  marchandises,  ilz  feront  assez  du  gaing.  Nous  avons  priz  eongié  du  grand 
Seigneur  et  du  Bassa,  le  xxiu"  jour  de  juing,  et  n'attendons  que  seullement  les  lettres  respon- 
sives  dudit  grand  Seigneur  à  l'empereur  Charles  et  au  roy,  nostre  maistre,  lesquelles  se  font 
à  grosse  diligence  et  pas  si  legièrement,  comme  en  nostre  quartier  d'AUemaigne.  Ains  ces 
gens  pardeca  puisent  les  mois  et  ne  laissent  ])as  une  sillabe,  sans  l'examiner. 

Le  seigneur  Louys  Gryli,  qu'est  la  troisiesme  personne  après  le  grand  Seigneur,  nous  a 
donné  espoir  cejourd'huy  de  partir  endedans  trois  ou  quatre  jours.  Je  ne  sçauiai  pas  si  tost 
retourner  comme  je  suis  venu.  Car  en  ce  retour  il  fault  obéir  à  ceulx  qui  seront  ordonnez  à 
nous  conduyre.  Et  ne  vous  esmerveillez  pas  que  n'avez  esté  adverty  de  mon  portement.  Car 
une  bonne  espace  avons  esté  lenuz  icy  assez  estroictement,  toutcsfois  bien  traictez.  Et  n'avons 


'  C'esl-à-dire  rempcreur,  comme  le  porte  uuc  aimolalion   iuscrite    à   la  lettre.    V.  la  noie  à   celle   du 
:2  juin  i^oi. 

^  Hliubarljp,  iiol  arménien,  remèdes. 

*  Cesl-à- (lire  qui  ne  Iccroyl.  Cette  noie  est  inscrite  en  marge  du  chiffre. 
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eut  ordre  de  pouvoir  mander  de  nos  nouvelles.  Ce  n'est  pas  comme  en  la  Chrcstienlé.  A  ma 
venue  entenderez  des  choses  assez.  Ledit  S""  Louys  Gryti  de  sa  courtoisie  a  promis  adresser 
ce  pacquet  au  Roy  des  Rhomains,  iiostre  mnitre  '.  Je  ne  sçai  s'il  viendra  es  mains  de  Sa 
Majesté  ou  non.  Car  il  passera  par  mains  diverses.  Je  prie  cstre  recommandé  à  mes  S".  Du 
commenchement  ilz  m'ont  tenu  pour  homme  de  l'Empereur,  pour  ce  qvi'il  y  en  a  plusieurs 
pardeça  qui  m'ont  cognu.  Toutesfois  en  la  fin  ilz  m'ont  tenu,  comme  raison  est,  pour  homme 
et  serviteur  du  Roy.  Et  atant,  Mons"",  nostre  Seig'  soit  garde  de  vous.  Fait  à  Constantinopoli, 
ce  II»  jour  de  juillet  l'an  XV"  XXXIII. 

Cornille  Sccpperus,  conseiller  et  ambassadeur  du  Roy  des  Rhomains, 
d'Hongrie,  etc.  devers  le  grand  Seigneur  des  Turcqs,  d'Asie  et  de 
Grèce. 

A  l'Empereur 
A  Mons""  de  Malines, 
En  court  ^. 
(Ibid.) 


VIII 

Corneille  De  Sceppere  aie  roi  des  Romains. 

Constantinople,  2  juillet  1555. 
Sire, 

Oultre  ce  que  à  Vostre  Magesté  escript  avons,  n'ay  sceut  laisser  d'escripre  en  particulier 
ung  petit  mot,  combien  que  le  temps  soit  court.  Nous  avons  fait  le  miculx  que  avons  sceut, 
et  trouvé  des  gens  assez  contre  nous.  Toutesfois  Dieu  nous  a  esté  en  aydc.  Vostre  Magesté 
se  peult  asseurcr  de  ccste  paix,  et  toutesfois  riens  délaisser  de  ce  qu'est  besoing  au  gouver- 
nement de  ses  pays  et  traicter  avec  le  Vayvoda.  C'est  le  plus  seur.  J'ay  escript  une  paire  de 
lettres  l'une  à  Mous""  de  Malines^, l'autre  est  à  NicoIausOlahus,  secrétaire  de  la  Royne,  vostre 
seur,  et  touche  mes  affaires  particuliers.  Plaise  à  Vostre  Magesté  prendre  de  bonne  part  que 


*  Il  faut  que  Cornelyo  se  sent  équivoque  pour  austant  que  Greyli  estoy  devers  le  Turcq  et  par  adventure  on 
tend  devers  le  roy  de  France.  (Note  transcrite  en  marge.) 

"  Nom  supposé  de  M.  de  Malines,  qui  désigne  l'Empereur. 

•  V.  la  note  précédente. 
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je  les  enserre  en  son  pacquet.  Car  je  ne  sçaurois  faire  aullrement,  et  commander  qu  elles 
soient  dressées  ^  Et  atant,  Sire,  je  prie  au  Créateur  avoir  Voslre  Magesté  en  sa  saincte  garde. 
De  Constantinopoli,  ce  n""  de  juillet  l'an  XV'  XXXIII. 

Voslre  très  humble  serviteur, 

CORNILLE    SCEPPERUS. 

A  la  Magesté  du  roy  des  Rhomains,  d'Hongrie,  de  Bohème,  etc. 
(Ibid.) 


IX 

Souleïman  II  à  Ferdinand,  roi  des  Romains. 

4  juillet  1433. 

Copia  lilterarum  ïurci  ad  Ferdinandum,  rcgem  Bohcmie,  missarura. 

Premisso  Turci  titulo  etc.  Ferdinande,  Alemanorum  rcx,  misisti  ad  nostram  et  fclicem  Por- 
tam  fidclcm  oralorem  et  consiliarium  tuum  Ihieroninium,  qui  nomine  luo  cum  nostra 
Cezarea  Majestate  egit,  ut  te  in  amicura  nostrum  recipcremus.  Est  itaque  Cezaree  et  patentis 
Porte  nostrc  consueludo  ut  eum,  qui  amiciciam  nostram  petit,  audiamus,  neque  ulius  amici- 
ciam  fugimus  ,  et  sic  in  divinam  amiciciam  nostre  Cezaree  3Iagestatis  rccepimus,  quamdiu  in 
ea  amieicia  lidelis  permanseris.  Misitque  enim  hae  re  filium  suum  ad  te,  qui  rediit  cum  alio 
oratorc  et  consiliario  tuo  Cornelio,  qui  simul  cum  nostra  Cezarea  Magestale  egerunt  et  pro- 
viscrunt  quod  Cezaream  Mageslatem  nostram  in  dominum  tuum  habercs  etreciperes,  et  que 
nos  vellemus  exequi  velles.Nos  autem  le  in  filium  recipiemus  (quod  facimus)  et  profdio  habe- 
bimus,  si  amiciciam  nostram  fideliler  servaveris;  et  si  fidelis  eris,  dominia  tua  in  pace  ettran- 
quililale  stabunt,  sicut  nostra;  et  mercalorcs  lui  post  bac  a  capitaneis  nostris  et  jarsonis  ac 
sclavis  noslre  CesareeMagestatis,  qui  suntin  confinibus,  tuti  erunt,  et  coraearehinccummer- 
canciis  suis  polerunt.  Ceterum  quod  ad  rcgnum  Ungarie  attinet  (quod  ense  acquisivimus), 
illud  régi  Johanni  graciose  donavimus.  Sed  diferencias  inter  te  etdiclum  regem  Johannem, 
fidelis  Ludovicus  Gritti  in  fide  christianus  cumponet.  Cui  fidem  habebis,  et  ca  que  tibi  dicet, 
servabis  et  quousque  fidelis  amicicie  nostre  Cezaree  Magestatis  permanseris,  et  usque  nos  in 
amiciciam  habebis,  quod  auxilio  magni  Dei  observare  volumus,  (cojuramus  quamdiu  tuum 
juramentura  et  fidem  servabis,  tamdiu  et  nostram  servabimus)  in  amieicia  permanebimus. 

Dalum  4  julii  1554. 

(Ibid.) 

*  Dressées,  remises  à  leurs  adresses. 
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Souleïman  II  à  Ferdinand,  roi  des  Romains. 

Juillet  1o53. 

Cura  voluntate  potcntissimi  el  summi  Dei  auxilioque  prophetse  nostri  serenissimi  in  terra, 
ul  in  celo  Mehmeth  Musfafa  et  quattuor  dilectorum  ejus  discipulorum  Ebubecker,  Homar, 
Osman,  Halii,  et  aliorum  omnium  sanctorum  scitu  et  anxilio. 

Illc  potentissimus  et  invictissimus  Princcps,  qui  est  Sultanus  super  omncs  Sultanos  in 
terra,  Dei  gratia  per  totum  mare  Medilerranense  et  Pontum  Euxinum  et  per  Greciam  atque 
Asiam,  Charomaniam,  Amasiam  et  lolam  Diaribekir  et  Dulcader,  utrasquc  Armenias,  Mcdiam 
Partbiam,  Azamiam,  Damascum,  Alcpum,  Cbairum,  Meoham  magnam,  splendidaraquc  Medi- 
nem  et  honoratam  Jérusalem,  ac  tolam  Arabiam,  Geraeniamque  et  omnes  terras  illas,  quas 
feliccs  avi  Cesaris  gladio  subcgerunt,  ac  eas  etiara  quas  excelsœ  Magnitudinis  Nostree  chorusca 
framea  vieil,  earum  omnium  terrarum  Sultanus  et  Imperator,  Sullani  Bajesit,  filius  Ilaam, 
Sultani  Selimi,  filius  Haam,  Sultanus  Sulimanus,  Saacb  Ham  suraus.  Tu  vero  Germanorura 
rex,  qui  es  Fcrdinandus,  ad  nostram  Potentissimœ  IMagnitudinis  Cesareœ  Portam,  ex  magna 
gratia  omnipotcntis  Dei  nobis  concessam,  certum  et  fidedignum  nunlium  luum,  nomine  Ves- 
pasianum,  missum  ac  deslinatum  cepimus.  Cujus  ex  advenlu  literas  nunlialaque  tua  liabui- 
mus,  quae  omnia  Potentissimœ  Magniludinis  Nostrœ  signiGcata  ac  ostensa,  tum  audila  ac 
intellecta  extiterunt.  Continenlicc  vero  tuarum  litterarum  noviter  nunc  Magniludini  Nostrœ 
adductarum,  stilo  longe  alio  sonant,  quam  Nostra  Magnitudo  Potentissima  nuper  eum  orato- 
l'ibus  tuis  ad  Potenlissimam  Magniludinem  Nostram  missis,  dcliberaverimus,  verbaquc  fece- 
rimus.  Décret  imus  prœterea  et  misimus,  de  omnibus  singulis  universis  quoque  negotiis,  in 
fide  christiana  Serenissimi  Joliannis,  Ilungariœ,  Dalmatiœ,  Croatiœquc  régis,  quœ  ad  eum 
regnum  que  ejusdem  pertinent  ordinandis  ac  definiendis,  illustrera  ac  magnificum  Ludo- 
vicum  Griti,  Ilungariœ  regni  gubernaforem,  ae  in  persona  potentissimœ  Magniludinis  Nostrœ 
lutorem  ac  defensorem  specialem  Magnitudinis  Ducis  Venetiœ  filium,  eum  pleno  raandalo 
plenaque  Magnitudinis  Nostrœ  informatione,  qui  propediem  oranipotentis  Dei  prœsidio,  pro- 
fectus  eoraparebit,  ac  potentia  Nostrœ  Magnitudinis  informalus,  de  omnibus  negotiis  eaque 
reclifîcandis,  iocuturus  erit.  Quare  ea  quœ  loquitur  vel  fecerit,  ex  mandate  et  voluntate 
Magnitudinis  Nostrœ  esse  credalis  quemetaudiatis;  nuntius  vero  vester  negotiis  suis  defînilis, 
ex  voluntate  Magnitudinis  Nostrœ  remissis  redibit. 

{Ibid.) 
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XI 

Ferdinand j  roi  des  Romains^  à  Louis  Gritti. 

Vienne,  5  octobre  1535. 
Ferdinandus  et*. 

Spectnbilis  et  excellenlissime,  synceie  dilccle.  Lileras,  quas  ad  nos  dedislis,  ab  omnibus 
noslris  novissimc  nd  inipcralorcni  Tuicorum,  paircin  noslrum  cbarissimum,  dcslinatis  et  ad 
nos  modo  revcrsis,  acccpimus  el  Iciçimus,  ex  quibus  sirnul  et  eorum  rclalionc  abunde  cogno- 
vimus  bonam  et  magnnm  ohlntionem  vcslrani ,  orc  veslio  proprio  pênes  eosdem  oratores 
erga  nos  faclam,  qiiam  benigno  pariter  cl  gralo  animo  a  vobis  suscepimus.  Nobis  subinde 
pollicenles  et  singulariter  confidentes,  ut  quoniam  vos  omnem  opcram  dare  velle  et  eupere 
scribitis,  in  omnibus  iis  procurandis,  adjuvandis  et  promovendis,  quœ  ad  commune  benefitium 
et  pacem  bonam  ac  quidam  el  tranquillilatcm  Reipublicœ  Chrislianœ  ccdere  el  perlinere 
vidcantur,  atque  eliam  in  bona  el  mulua  inlelligentia  nobiscum  consliluenda,  ceterisque  in 
vestroad  nosadvenluadbonum  etcommodumillorum  omnium  dirigendis  etperfîciendis,  eun- 
demimperaloreraTurcorumjpatrem  noslrum,  elIbrairaumBassam,fralrem  noslrum seniorera 
eharissimum,  vobis  plenam  super  omnibus  iilis  poleslalcm  pariler  et  mandatum  daturos,  el 
vos  huic  oblalioni  vestrœ  tam  officiosœ,  haud  dubie  salisfacluros,  pacique  prœscnli  debitam 
et  expcclalam  a  nobis  execulionem  apposiluros,  vosque  in  aliis  eliam,  pro  rerum  noslrarum 
ulilitale,  erga  nos  bene  exbibiluros.  Qua  sane  rationc  nobis  adventus  ilic  vester  et  gralus  el 
aeceplus  est,  ac  multo  eliam  cum  veneritis  gralior  fulurus,  quanto  enim  eelerius  et  tempesli- 
vius  adveneritis,  lanlo  prœsenli  negotio  utilius  et  commodius,  nobisque  gratins  eril,  Quare 
vos  ad  diem  primam  mensis  januarii  proxime  futuri  anni  millesimi  quingentesimi  tricesimi 
quarli  in  bac  civilale  nostra  Vienna,  ubi  ad  taie  lempus  nos  quoquc  erimus,  omnino  expec- 
tabimus.  Comisimus  aulem  servilori  nostro  Yespasiano  de  Sara,  nunc  a  nobis  ad  prœdiclum 
iraperatorem  Turcorum,  palrem  noslrum,  cl  Ibraimum  Bassam,  fratrem  noslrum,  misso  et 
destinato,  et  cum  quo  eidem  imperatori  significamus,  nos  omnia  ea  quœ  oratores  nostri  de 
pace  egcrunt  el  concluserunl  tenere  el  elïicaciler  adimplere  velle,  ul,  juxta  volunlatem  et 
bene  placilum  vestrum,  vel  vos  donec  proficiscetur  ad  bas  parles  vice  volueritis,  expectel  vobis- 
cum  ad  nos  redilurus,  vel  si  hoc  non  essel  vobis  oporlunum  vos  prœcedal,  et  ad  nos  redeat. 
Cui  ad  requisilionem  suam  superinde  respondebilis.  Vos  nihilominus  singulari  studio  et 
affecta  roganles,  ut  si  res  noslras  apud  prœnominatum  Turcorum  imperalorem,  palrem  nos- 
lrum, et  Ibraimum  Bassam,  fratrem  noslrum,  ad  vos  deferri  conlingat,  casdem  et  totum  te 
quod  ad  plénum  et  bonum  pacis  hujus  effectum  et  stabilimenlum  facere  et  eonducere  posse 
cognoverilis,  fideliter  et  ex  animo  adjuvare  et  promovere,  vosque  in  eisdem  juxta  factam  a 
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vobis  oblalioncm,  ita  erga  nos  cxliibcre  velitis,  uU  in  vos  confidimus.  Quo  facto,  nos  muluo 
habebilis  erga  vos  minime  iramemorcs,  aut  ingrates  bencfilii  reccpli  corapensalores,  verum 
certo  vobis  persuadere  poteritis  et  debebitis,  nos  te  quod,  sic  in  nos  contulcritis,  vicissim  erga 
vos  in  omnibus  iis  quœ  ad  laudcm,bonorem  et  commodum  vcstrum  et  amplificationcm  status 
veslri  deservire  videbunlur,  omni  gralia  et  ofïïiio  promoluros,  quod  vobis  quoque  significare 
volcbamus. 

Datura  Viennœ,  quinta  oclobris  1533. 

Ad  Ai-oisium  Gritti. 

(Ibid.) 


XII 

Ferdinand,   roi  des  Romains,  etc.,  à  Ibrahim  pacha,  grand  vizir. 

Vienne,  5  octobre  1555. 

Ferdinandus,  divina  favente  clemenlia  Roraanorum,  Hungarise,  Boliemiœ,  Dalmatiœ, 
Croatiœ  et  Sclavoniœ  rex,  etc.,  illustrissimo  cl  excellentissirao  viro  Ibraimo  Basse,  suprcmo 
consiliario,  mandatario  et  summo  canccllario,  etc.,  potenlissimi  Soleymanni,  iraperaloris 
Turcbarura,  fratri  cbarissimo,  salutem  et  gaudiura. 

Ex  amore  et  affectu  fraterno,  quo  vos  prosequimur,  vobis  significamus  nos  Domino 
Vestro  Cesari  Turcarum,  patri  nostro  cbarissimo,  inprœsentiarum  scribere  cl  responderc 
super  iis  quœ  ambo  oratorcs  noslri,  quos  apud  Magnitudincm  Suam  et  vos  babuimus,  de  iis 
quœ  aller  eorum  primo,  et  de  bine  ambo  simul  apud  Magnitudincm  Suam  cl  vos  quoque  Iracla- 
runt  et  cgerunt.ralione  pacis,cl  rcsponsi  per  eos  supcrinde  babiti  et  rccepli,  nobis  rctulerunt, 
vidclicct  quabier  Dominus  veslcr  antediclus  et  vos  pariter  ad  primi  oraloris  noslri  Hieronynii 
de  Sara,  consiliarii  noslri,  pclitione  et  instanlia  paterne  et  fratcrne  erga  nos  demonslranles 
et  cxbibenleSj  paccm  nobiscura  feceretis  et  acccptaverilis,  cum  modis  cl  conditionibus  sibi 
oratori  nostro  tune  cxprcssis ,  et  cum  co  conclusis  in  hune,  ut  scquitur,  modum  : 

Quod  nos  Cœsar  vester  in  filium,  ac  Screnissimam  conlhoralem  nostram,  diiectissimam 
dominam  Annam,  et  Screnissimam  Dominam  rcginam  Mariam,  sororem  nostram  cliarissi- 
mara,  in  Clias  suas  elcgerit  et  susceperit,  et  paceni  ad  utriusque  nostrum  nempe  suam  quod 
est  Cœsaris  Dominique  veslri,  palris  noslri,  et  nostram  dictam  constituendo  et  dirigendo  con- 
firraaverit. 

Nobis  item  omne  illud  quod  in  Hungaria  lenemus,  libère  possidendum  et  retinendum  con- 
cesserit  et  pcrmiserit. 

Quod  nos  Cœsar  vester  ab  omnibus  innimicis  nostris,  si  et  quando  eum  proplerea  requisi- 
verimus,  defcndere  nobisque  vel  in  propria  pcrsona,  omnique  sua  potenlia  assislere  et  auxi- 
liari  velit. 
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Similitcr  cl  vos  sanc  quia  fraternc  erga  nos  oblulistis,  quod  unaciim  Aloisio  Grilli,  tenlarc 
volilis,  si  Johanni,  comili  Sccpusicnsi,  pcrsiindcrc  cumquc  inducere  possilis,  ut  lotam  Hun- 
gariam  evacuet,  coque  facto  vos  tantum  acturos,  quo  rcgnum  illud  ad  nos,  uti  Cresaris  vestri 
liiiuni,  pcrvcnial. 

Et  ut  Magnitudo  Sua  ocrto  et  fundamentalitcr  intclligcrct,  an  talis  tractatus  oratorcm 
nostrum  coram  co  cc|)tus  et  inlerpositus,  de  mente  et  inlentione  nostra  factus  esset  spelia- 
Icni  ob  id  nuntium,  unacuni  prœfati  oratoris  nostri  filio  profcctum  (qui  singulariter  et  vera- 
citer  hoc  pcrquirat  et  pcrcipial)  ad  nos  misit,  sicut  et  factum  est.  Qui  (]uidcm  Magnitudinis 
Suœ  nuntius  personaliter  a  nobis  intellexit,  nos  eam  pacem  acceptasse,  et  totum  id  quod  ipse 
oralor  nostcr  cgisset,  de  exprcssa  mente  et  volunlate  nostra  factum,  illique  ut  sic  faceret 
omnino  a  nobis  iiijunctum  et  commissum  fuisse,  et  nos  cam  pacem  subito  et  quamprimum 
ad  nolitiam  nostram  pervenerat,  in  confinibus  et  limilibus  et  regnorum  patriarum  et  domi- 
niorum  nostrorum,  que  Magnitudinis  Sue  patrias  rcspicit,  publiée  et  severitcr  inliibuisse,  ne 
quis  illam  ullo  pacio  violarct,  sed  omni  cura  et  studio  leneret  et  observaret.  Nosque  cum 
Sanclissimo  Domino  Noslro  Papa  et  Sacra  Cœsarea  et  Catholica  Majestate,  fratre  cl  domino 
noslro  cbarissimo,  lamquam  supremis  ecclesiastici  et  sccularis  status  totius  Christianitatis 
capilibus,  de  adducendis  cisdcm  ad  pacem  et  bonam  viciniam  tractasse  et  egisse,  eamque  ol) 
rem  secundum  oratorem  nostrum  Cornelium  Dupplicium  Scepperum  ad  MagnitudinemSuam 
postca  raisissc,  nosque  talifer  in  omnibus  gcssissc  et  oslendissc,  ut  Magnitudo  Sua  et  vos  facile 
percipere  poluerilis,  nos  ex  ea  cura  et  observanlia,  quam  erga  pacem  babemus  et  gerimus, 
abos  etiam  quibus  exj)edire  visum  et  placitum  esset,  ad  cam  attrahere  cupere.  Id  quod  nunc 
eliam  pari  studio  coque  niagis  subire  et  prœstare  volumus,  quo  nos  Magniludini  Suse  et  nobis 
in  eo  remgratiorem  faccrc  et  complacere  vidcamus. 

Scripsimus  cliam  antenominalo  Cœsari  et  Domino  Vcstro,  qualiter  ambo  oratores  nostri 
litleras  Magnitudinis  Sure  ad  nos  attulerunt,  nobisque  responsum  sibi  pcr  vos  ac  nobis  assis- 
tentibus,  ex  ore  proprio  Magnitudinis  Suœ  datum,  declararunt,  et  quanta  bœc  animi  Isetilia 
perceperimus,  prœcipuc  pacem  perpetuam  nobis  a  Magnitudine  Sua  datam,  et  totum  id  quod 
in  Hungaria  liabemus,  nobis  concessum  et  permissum  esse  audientes.  Similiter  quod  Serc- 
nissimœ  Dominœ  Mariœ,  reginœ  Hungariœ  et  Bobemiœ,etc.,  viduœ,  sorori  nostrœ  charissimae, 
bona  sua  dolalia  et  quicquid  Serenilali  Suœ  nomine  dotis  cldolalilii  deputatum  et  inscriptuui 
est,  bbcre  pcrmanere  debent,  et  quicquid  rationc  Hungariœ  cum  advcrsario  noslro  Johonne, 
comité  Si^quisiensi,  concîudere  et  determinarc  possimus,  boc  omneMagnitudinem  Tuam  ratum 
simul  et  gralum  babiluram.  Qiiidquid  Aloisius  Gritti  a  Magnitudine  Sua  et  a  nobis  quoquc  ad 
nos  miltcndus  plénum  babilurus  sit,  niandatum  et  polcstatem  agcndi  et  concludcndi  de 
prœmissis  omnibus  et  de  concordia  seu  transactione  intcr  nos  et  cumdcm  adversarium 
nostrum,  rationc  Hungariœ  consliluenda  cl  crigenda,  Quabter  ilcm  nobis  Magnitudo  Sua,  ad 
requisilionem  et  petitionem  nostram,  vos,  veluli  fraircm  nostrum,  in  procuratorem  nostrum 
pênes  et  crga  Magnitudinem  Suam  dederit  cl  deputaverit,  et  dcnique  se  et  pro  se  ipso  plus- 
quam  paterne  crga  nos  oblulerit,  ut  quocumque  opus  haberemus  et  ab  ca  peteremus,  nobis 
in  pecunia,  gentibus,  navibus  et  omnibus  aliis  necessariis  assistcre  et  auxiliari  vellet. 

Pro  quibus  omnibus  eidem  Magniludini  Suœ,  tamquam  palri  nostro  cbarissimo,  et  bonam 
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(le  nobis  uti  filio  cjus  obscquioso  coram  liabcnli  nierito.  et  ex  animo  nostro,  ingénies  ne 
immortalcs  gracias  cginius  et  liabuimus.  Et  c  convcrso  nos,  utdecebat,  oiTcrendo  promisi- 
mus,  ut  quacunique  rc  et  occasionc  similc  pro  Magnitudine  Sua  faccre  possimus,  nos  omne 
illud  alacri  animo  et  pro  posse  nostro  liaud  dubie  prœstare  vellc,  sumniam  praeterca  de  pace 
.•-ervanda  curam  babiluri,  pariter  et  custodiam,  et  nullo  modo  pcrmissuri,  ut  illa  ab  aliquo 
violetur,  aut  iiilcrrumpalur.  Quamquidcm  pacem  si  cilius  ad  aurcs  nosiras  pcrvenissct  (sicut 
propter  unius  ex  oratoribus  noslris  videlicet  Ilieronymi  de  Sarra  infirmitatcm,  quam  in  \iu 
ad  nos  rcdcundo  incidit,tempeslivius  ficri  non  poluit),  citius  etiam  publicasscmus  et  providis- 
semus  hanc  a  regnorum  et  patriarum  nosirarum  subdilis  firmiter  obscrvari.  Démuni  quod 
Aloisium  Gritti,  ratione  totalis  excculionis  et  conscrvationis,  effectualis  prœsenlis  pacis  ad 
diem  primara  mensis  januarii  anni  proxirae  fuluri  millesimi  quingentcsimi  tricesimi  quarti. 
Salvo  lamen  Cœsaris  vestri  beneplacito  et  alferatione  termini  in  bae  civilate  nostra  Vicnna, 
in  qua  nos  ad  taie  terapus  crimus,  expeclare,  cetcraque  omnia  facere  veliraus,  ut  exindc 
perspicue  cogriosci  possit,  nosira  in  pacem  afîeclio  et  studium;  et  quantum  ad  illius  observa- 
tionem  et  manutentionera  attinet,  nihil  in  nobis  defuturum,  sed  nos  uli  dilcclum  filium 
deeet  et  convenit  erga  Magnitudinem  Suam  exhibiturum,  prout  bœc  omnia  ex  eisdem  litteris 
nostris  ad  Cœsarem  et  Dorainum  Vestrum,  patrem  noslrura,  scriptis  latius  et  sine  dubio 
percipielis. 

Prœterea  retulerunt  nobis  jam  dicti  oratores  nostri,  et  ille  primo  quem  primitus  ad  Magni- 
tudinem Suam  et  vos  expediveramus,  et  deinde  ambo  simul  et  privatim  déclarantes,  quantani 
in  nos  affectionem  et  benevolentiam  fratcrnam  et  quod  bonam  et  fidelem  operam  in  pronio- 
vendis  et  adjuvandis  rébus  nostris  apud  Cœsarem,  Dominum  Vestrum,  et  patrem  nostrum 
charissimum,  non  solum  impenderitis,  et  proplerca  res  ille  bono  fine  et  successu  fuerint  tcrmi- 
nateaejverum  eliam  (quod  magnum  apud  nos  est  huraanitalis  vestrœ  indilium)  e'osdem  sempcr 
et  quaeumque  occasione  oblala,  bumaniter  et  recle  informaveritis,  quo  geslu,  qua  oralione, 
(|uibusque  modis,  Cœsarem  Vestrum  adiré,  salutare,  alloqui,  et  qualiter  se  per  omncm  tracla- 
lionis  suœ  cursu  gerere  debeant,  ad  solum  eum  effectum  et  finem,  ut  bonam  de  pace  relalio- 
nem  et  expcditionem  a  Magnitudine  Sua  reportarent.  Quin  eliam  vos  in  omnibus  occurentiis 
ita  erga  nos  ubique  et  omni  tempore  gcsserilis,  uli  bonum  et  fratrera  nostrum  cbarissimum 
decet.  Vosque  etiam  ex  bumanitalis  vestrœ  abundanlia  taliter  erga  nos  obtulerilis,  ut  si  quid 
adversi  nobis  accideret,  et  vos  de  lioe  sallem  per  litteras  nosiras  avisaremus,  vos  apud  Cœsa- 
rem, Dominumque  Vestrum,  lantum  effeclurum  esse,  ut  talc  prorsus  tollalur  et  avertatur. 
Quœ  omnia  nobis  jucunda  et  gralissima  fucrunt,  nobisque  magnam  animi  lœticiam  atlule- 
runtpro  quibus  vobis  quoque,  tamquam  fralri  nostro  cbarissimo,  et  ob  lam  syncerum  ves- 
trum erga  nos  animum,  gracias  agimus  immortalcs.  Sperantcs  omnino  verbum  boc  vestrum 
slabile  et  immulabile,  quod  apud  Cœsarem,  Dominum  Vestrum,  pro  nobis  locuti  eslis,  et  in 
quod  non  parvam  sed  longe  maximam  confidenliam,  animique  nostri  iidutiam  ponimus  et 
fundaraus,  nec  vanum,  nec  irritum,  neque  Cœsari,  Dominoque  Vestro,  inutile  futurum  esse, 
pacem  elenira,  eodem  verbo  vestro  mediante  et  adjuvante,  prolalara  et  conclusam,sic  profecto 
tenebimus  et  observabimus,  ut  re  ipsa  cognoscerc  debeatis,  nos  illam  recto  animo  et  synccro 
corde  petiisse,  neque  nos  ejus  naturœ  vcl  mentis  esse,cujus  nos  aliqui  forsan  adversarii  nostri, 
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niniiruni  invidia  aut  odio  capli,  apiid  Dominum  Vcstrum  et  palrcm  noslnim  faiso  insimu- 
lantes accusaveriint.  Quod  autem  vieissim  ad  reeognitionem  et  conipensationcm  tam  bone 
opère  et  promotionis  veslrœ  pertinet,  sic  nos  erga  vos  geremus  et  exhibebimiis,  ne  tant!  bene- 
fitii  vel  immemores  vel  erga  nos,  nli  fratrem  noslrnm,  ullo  unquani  temporc  ingrali  fuisse 
videanuir;  sed  ea  qiiœ  nierilis  erga  nos  veslris  exigenlibus  ad  bonoris  vcstri  augmentura  et 
exallalionem  pcrsonœ  vestrœ  commodare  et  deservire  posse  videbimus,  prona  voluntatc 
omnique  studio  pro  nostro  in  vos  anitno  fraterno  faccrc  et  prœstare  non  dubitabimus. 

(lœterum  quod  ad  executionem  pacis  prcesentiset  eapitulationisejusdem,  noslotalitcr  remit- 
timus  et  referimus  ad  priuii  oratoris  nostri  informationem ,  nobis  ab  co  ex  Conslanlinopoli 
scriptam,  et  ad  eani  quani  ambo  et  pariler  nobis  modo  retulcrunt  simul,  et  eam  quam  ex  ore 
vesiro,  proprio  nomine  Cœsaris  et  Domini  Vestri,  sibi  dalam  reportarunt,  in  ea  plane  eon- 
quiescenles  et  nihil  prorsus  dnbitantes;  sed  potius  i)ro  re  cerlissima  habenles,  eandem  exe- 
cuiionem  sccuturam  esse,  et  signanlcr  boe  modo  Cœsarem  et  Dominum  Vestrum,  ac  vos 
quoquc  talem  in  iis  provisionem  esse  facturos,  ut  Aloisius  Gritti,  pleno  mandato  et  pietate 
Magnitudinis  Suœ  sulTuItus,  cum  adversario  nostro  Jobannc,  comité  Scepusiensi,  edîcaciter  et 
seriosc  agnt  et  cfTiciaf,  quo  nobis  bona,  castra  et  loca  eorumque  subdili  et  incolœ  cum  omni- 
bus pertincnliis  et  juribus  suis,  quos  et  quce  nos  tempore  pacis  per  oratorem  nostrum  primitus 
cum  (Ifesare  et  Domino  Vesiro,  pâtre  nostro,  eonclusœ  habuimus,  et  in  possessione  tenuimus, 
libère  et  pacifiée  in  manij)us  nostris  maneant.  Et  quœ  inlerea  et  post  jam  dicfam  eonclusio- 
nem  pacis  a  Jobannc  et  suis  occupala  fuerunt  et  adbuc  delinenlur,  ea  omnia  ipsi  protinus 
évacuent,  relaxent  et  ad  manus  nostras  libère  et  absque  aliquo  onere  vel  cxceptionc  quacura- 
que  restituant  et  consignent.  Similiter  ut  supradiclœ  Serenissimœ  Domince  reginœ  Mariœ, 
sorori  noslrœ  dilectissimœ,  bona  sua  dotalia  et  quicquid  Serenitati  Suœ  nomine  dotis  et  dola- 
lilii  in  Hungaria  dcputatum  et  inseriptum  est,  et  sicut  Cœsar,  Dominusquc  Vestcr,  pater 
nostcr  charissinius,  et  vos  quoque  statuistis  et  pronuntiastis,  plenc  et  libère  assignentur,  et 
pacifiée  possidonda  diniiltantur.  Pariformiter  eliam  nobis  ccrto  pollicemur  vos  Cœsarem, 
Dominuni(|uc  Vcstrum,  ad  hoc  persuasurum  esse,  ut  jam  dicto  Aloisio  Gritli  pariler  injungat 
et  plenam  poieslatcm  Iribuat  agendi  cum  Jobanne,  comité  Scepusiensi,  ut  quam  tenct  Hun- 
gariœ  partcm  loiam  in  favorcm  noslram  evacuet,  eaque  nobis  uli  amanlissimo  Cœsaris, 
Dominique  veslri,  filio  assignelur.  Quod  equidcm  in  nullam  Cœsaris,  Dominique  Vestri,  per- 
iiitiem  aut  inconimodun),  sed  potius  in  bonum  et  beneficium  Magnitudinis  Suœ  ccdcre  dcbc- 
bit,  (cum  in  nobis  œquc  bonum  ne  dicanius)  melioremsit  babitura  vicinumac  in  ipso  adver- 
sario noslro.  Quin  eliam  nos  laiiler  erga  se  seniper  affectes  et  animâtes  sit  babitura,  ut  filio 
erga  palrcm  dilectum  incumbit,  oui  dcniquc  nullum  plane  sit  dubium,  sed  potius  pro  certis- 
siuio  et  indubilalo  bnbeat,  nos  capitula  et  limites  pacis  islius  in  nullo  cxccssuros  aut  trans- 
gressuros,  verum  iis  dumiaxat  quœ  capitulatio  nobis  ab  eisdem  oratoribus  nostris  declarata, 
dictât  et  tribuit,  contcnlos  esse  futuros. 

Quoniam  vcro  complura  nobis  ab  adversariis  nostris  contra  pacem  illam  violenter  et  de 
fado  illata  et  ablata  fuerc,  de  iis  quoquc  coram  Cœsare,  Dominoque  Vesiro  et  pâtre  nostro, 
in  litteris  nostris  ad  Magniludinem  Siiam  nunc  (ut  diximus)  scriplis,  inter  alia  menlionem 
fecimus.  Verum  quia  nobis  in  procuratorem  nostrum  vos  dcputavit,  vosque  erga  nos  fraterne 
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oblulistis,  ut  quicquid  lalius  nobis  accidat,  quod  apud  Magnitudincm  Suani  dcclarari  et  cxpe- 
diri  velimus,  nobis  saltcm  illud  serialim  et  ad  longum  per  lilteras  nostras  significcnius;  hoc 
ipsiim  idco  pro  singulari  nostra  in  vos  fidulia  libcnti  animo  fecinins,  idque  co  raagis,  ne 
Ctesarem,  Dominumque  Vestrum,  longioribus  lillcris  oncraremus,  coram  quo  qiiœ  ilicere 
volcbaraus,  obiter  tantum  et  non  uti  necessarium  pro  nobis  crat,  in  litteris  noslris  exprcssi- 
mus,  nos  in  omnibus  ad  vcstras  lilteras  et  relationcm  picniorcm  rcferenles  ac  sequentia  pro 
singulari  etfraterno  nostro  in  vos  afTeclu  vobis  notificantcs. 

Quamvis  igitur  pacem  a  Cœsare,  Dominoquc  Vcstro  et  paire  nostro,  nobiscum  jam  con- 
clusam  et  confectam  habucrimus,  et  cum  ipsomct  advcrsario  nostro  Johanne,  comité  Scepu- 
siensi,  jam  antea,  cum  conscnsu  Cœsaris  et  Domini  Vestri,  treiigas  scu  pacificas  indutias 
iniverimus  et  concluserimus,  eam  lamen  pacem  pars  iila  adversa  suiquc  scquaces  et  adhé- 
rentes parum  curarunt  et  Icnucrunt,  nostros  subindc  subdilos  et  fidèles  contra  tcnorem  illius 
invadendo,  damnificando  et  obsidcndo,  bonaque  eorum  occupando.  Quinimo  iis  aliisque 
modis  illos  a  nobis  et  fidelitate  nostra  abstrahentes  seu  aliénantes,  in  suam  parlem  attraxerunt 
et  compulerunt,  plurcsque  comitatus  fîdci  nostice  jjrimitus  adhœrcntes  et  juratos  arteet  dolis 
quibusque  potuerunt,  practicis  secrctis  aliisque  id  gcnus  pcrsuasionibus  etactionibus  a  nobis 
quoque  avellendo,  etsibi  vendicando  usurparunt.  Quae  licet  ulcisci  et  non  solum  ablata  recu- 
perarc,  vcrum  et  alia  majora  et  plura  occupare  potuissemus,  eamque  ob  causam  a  nonnullis 
subdilis  noslris  ad  hoc  sibi  concedendum  et  pcrraittendum ,  instantcr  et  sœpius  requisili 
fuissemus;  ea  tamen  ncque  nos  facerc,  nequc  aliis  ut  facerent  conccderc  aut  pcrraittere 
voluimus.  Non  aulcm  ob  intuitum  ipsius  adversarii.scd  propter  nomcn,  honorem  et  pcrsonam 
solius  Cœsaris,  Domini  Vestri,  patrisquc  nostri,  vestriquc  ipsius,  tamquam  fratris  noslri  cha- 
rissimi,  quorum  utrumquc  in  ranjoribus  honorare  et  respicere  vellemus,  hsec  intermisimus 
vobis  in  eo,  ut  par  est  déférentes,  et  per  hoc  proecaverc  volentes,  ne  forsnn  alicui  indicandi 
aut  suspicandi  occasio  daretur,  nos  corum  quœ  pelieramus,  et  concluseramus,  parvam  curam 
habere,  aut  in  eorum  observatione  tepidos,  vel  remissos  esse  aut  videri. 

Quoniam  auteni  videmus  partem  nostram  adversam  suosquc  complices  et  adhérentes  a 
ceplis  injuriis  minime  desistcre,  vcrum  cl  illas  dehinc,  ut  hactenus  feccrunt,  contiuuaturos, 
et  per  hoc  omnem  quasi  conalum  esse  facturos  ut,  si  qua  parte  possint,  nos  forte  ad  arma 
provocent.  A  quibus  nos  tamen,  vcluti  pacis  amantes  et  studiosi,  potius  vacare  et  abslinere 
cupcrcmus;  nos  ideo  jure  tantum  dcfensionis  et  summa  quidem  ncccssitate  adacti  et  co;)cti 
sumus  ad  spem  et  consolationem  majorera  fidelium  et  subditorum  nostrorum  ,  et  ad  summe 
neecssariam  illorum  ab  ipsius  Johannis  et  suorum  injuriis,  violentiis  et  hostilitalibus,  dcfen- 
sionem  et  tutelam,  quam  illis  nalurali  jure  debemus,  et  ex  offitii  nostri  debito  in  tali  casu 
dencgare  non  valemus;  certuni  aliquera  gentium  numerum  ad  loca  hoslibus  opposita  et 
proxima  et  quoe  magis  ah  illis  infeslantur  et  vexantur  mittere  et  tenere,non  ad  occupandum 
aut  auferendum  eidcm  advcrsario  nostro  et  suis  quicquid  ex  iis  quœ  tenet  et  occupât,  neque 
ad  impugnandum  vel  invadendum  ipsura  et  suos,  scd  ad  solam  et  debitam  fidelium  nostro- 
rum protectionem  et  tuitionem  ac  conservalionem  illius,  quod  jure  nobis  spectare  et  eompc- 
tcre  dignoscitur.  Casum  ergo  quo  de  presenli  gentium  nostrarura  numéro  et  apparatu  quas, 
ul  diximus,  ad  solam  fidelium  nostrorum  confortationem  et  defensionem  et  retentionem  ac 
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conscrvntioncm  ejiis,  quod  nobis  a  Coesare,  Dominoquc  Vcslro,  paire  nostro,  pcrmissiim  et 
conccssum  est,  eNpc(li\imiis,  aliiul  qiiam  rcs  in  se  est  vel  aliler,  qnomodo  diximus,  ad  aures 
Magiiiliidinis  Suce  et  vestras  etiam  ab  adversariis  nostris  vel  aliis  delafum  fuerit,  nos  pluri- 
mum  roi;amus,  ut  nullani  tali  famé  aut  delationi  fidcm  adbibeatis,  Suamqiie  Magniludinem  ad 
hoc  paiiler  adduccre  velitis,  ne  ullam  rclatibus  similibus  fidcm  habeat,  ncc  ea  qiise  auribus 
Magniludiiiis  sue  instillabunlur  credat,  sed  potius  rem  ipsam  ut  disposita  fuerit  pcrquiri  et 
in\e.siigari  faciat;  coque  facto,  compcriet  nos  illi  reete  scripsisse  et  nuntiasse,  et  non  aliter 
fecisse,  aut  ad  alla  proccssisse,  quam  ad  manutentionem  et  conservationem  eorum  quae  jure 
merito  nostra  esse  perbibentur;  adeo  quod  3Iagniludo  Sua  et  vos  procul  dubio  silis,  de  nos- 
tris acfionibus  bene  conlcnti  rcmansuri.  Quin  etiam  vos  fraterne  et  magnopere  rogamus, 
utpencs  eundcm  Cœsarcm  et  Dominum  Vcsirum,  patrcmque  noslrum,  tantum  claborare  et 
efficere  velitis,  quo  Magnitudo  Sua  supranomiiialo  Aloisio  Gritti  jubeat  et  mandet,  ut  quin  ad 
istas  parles  veneril  se  spetialiter  et  diligenter  informel  et  disquirat,  quomodo  se  adversarii 
a  die  factarum  inler  nos  trcugarum  pacificarum,  et  a  tcmpore  novissime  conclusionis  pacis 
per  primum  cl  proxiinum  oratorcm  nostrum  llicronymum  de  Sara,cuni  Caesare,  Dominoque 
Vcslro,  opéra  et  directionc  vcslra  proloculœ,  factœ  et  conclusœ,  et  poslea  quoque  gesserint 
et  dcni(jue  qualilcr  et  nos  ipsos  exhibuerimus.  Casu  vero  quo  in  tali  inquisitione  com])eriat 
et  dcprchendat  partem  nostram  adversam,  nos  et  noslros  impugnando  vexasse,  et  similibus, 
ut  diximus,  injuriis  affccisse,  bonaque  fidelium  noslrorum  occupasse,  ipsosque  minis  et 
quibus  potuil  artibus  in  partes  suas  altraxisse,  et  a  nobis  aliénasse,  nos  vero  in  pace  stanles 
et  quiesccntes,  nihil  in  contrarium  egisse  ;  quod  ex  tune  prœnominatus  Gritti,  loeo,  nomine  et 
vice  Cœsaris  et  Domini  Vestri  pali-isque  nostri,  cum  eodcm  Jobanne,  comité  Scepusiensi,  et 
universa  parte  nostra  adversa  ejusque  sequacibus  et  adberentibus,  effieaciler  agal,  eosque 
constringat  et  compellat  ad  restituendum  nobis  et  ad  manus  nostras  ac,  in  fidem  et  devolio- 
nem  nostram,  omnia  et  singula  loea  et  bona,  nobis  et  nostris  per  eos  pro  tcmpore  ablata, 
occupata  cl  dctenta,  una  cum  bominibus  et  pcrlinenliis  ac  juribus  quibuslibct,  ac  ea  quomo- 
libet  spectanlibus  et  perlinere  debenlibus,  et  ad  prsecavendas  similes  differentias  et  eontro- 
versias,  quœ  in  poslerum  etiam  aliquando  inler  vicinos  ulriusque  partis  subdilos  oriri  et 
suscilari  possint,  ralione  melarum  cl  lerminorum,  quos  cl  quas  cum  advcrsario  nostro  liabi- 
turi  suraus,  quaedam  concordia  et  transactio,  cum  expressioneetdesignationetalium  melarum, 
unicuique  pertincnlium  et  cuslodicndarum  mutuo  fiai  et  conslitualur;  cum  oranis  noster 
cogilatus  et  animus  ad  nibil  aliud  lendat,  quam  ad  pacisbujus  obscrvalionem  et  eorum  inler- 
missionem,  quœ  illi  quoquomodo  contraire  possunt  ;  quœ  lamen  alioqui  nobis  (nisi  tali  modo 
illi  obvielur)  crunt  expeclanda.  Quare  nos  dcnuo  fraterne  rogamus,  ut  bœc  omnia  Cœsari, 
Dominoquc  Vcslro  et  patri  nostro,  ad  longum  referre  et  insinuare,  ejusque  Magniludinem  ad 
hoc  inducere  et  persuadere  velitis,  ut  huic  petitioni  nostrœ  assenliat,  ad  conservationem  et 
manulcnlionem  pacis  prediclœ,  ceteraque  omnia  ad  unionem  et  concordiam  deservientia  fieri 
seriose  commiltat,  vosque  in  eisdem,  secundum  bonam  et  bein'gnam  crga  nos  oblationem 
vestram  pênes  sepedictos  oratores  nostros  erga  nos  faclam,  ila  exbibealis,  prout  in  vos,  velut 
fratrem  nostrum  cbarissimum,  plenc  confidimus.  Et  si  (quod  tamen  minime  fore  speramus) 
reperialur  nos  in  aliquo  capitulo  aut  punclo  paci  prescnti  contravenisse  aut  contravenluros 
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esse,  ferre  possiimiis  veslrœ  censurœ  aul  monitionis  fraternae  ofïitium,cui  in  eo  eliam  libcnlcr 
acquiescemus,  et  nihil  quod  œquitati  consonum  fiicrit  facere,  recusabimus,  nosque  eliam 
erga  Aloisium  Gritti,  ex  quo  intelligimus  eum  esse  nobis  confidentissimum  et  iiilimum,  qiiin 
poliiis  diniidiiini  cordis  aut  animœ  vcslrae,  in  aclionibus  omnibus,  quas  nobiscum  liabebit,  ila 
et  laliler  erga  eum  habcbimus  et  ostendemus,  ut  et  vos  cognosecre  possilis,  eos  quoquc  nobis 
esse  charissimos  et  gratissimos,  quos  et  vos  inter  cbaros  liabere,  foverc  et  complecti  soictis. 

Et  quia  pro  majori  pacis  hujus  stabilimento  et  eonfirmatione,  nobis  visum  est  spetialem  et 
continuura  oratorem  in  Porta  Ccesaris  et  Domini  Vestri  babere,  ad  quod  Magniludo  Sua  bcni- 
gnum  suum  presliiit  assensum,  et  no^  illi  méritas  gralias  egimus  et  nunc  etiam  babcmus; 
ejus  itaquc  adbuc  animi  et  intenlionis  sumus  talcm  oratorem  autconsiiiarium  nostrum,quam 
primum  poterimus,  illuc  ad  iMagnitudinem  Suam  mitleiidi  et  destinandi,  sed  de  prescnti 
voluimus  eum  omni  ccicritate  ad  Magnitudinem  Suam  mitlerc  servitorem  nostrum  Vespasia- 
num  de  Zara  ;  quo  Magnitudino  Sua  et  vos  statim  et  eertissime  intelligeretis,  nos  et  pacera 
inter  nos  utrimque  firmatam,  et  omnia  quoe  oratores  nostri  eum  Csesare,  Dominoque  V^estro 
et  pâtre  nostro,  et  vobiscum,  uti  fratri  nostro  charissimo,  egcrunt  et  concluserunt,  acceptasse, 
nosque  Magniludini  Suœ  et  vobis  propterea  dignas  gratias  agere,  et  omnia  inter  nos  firmata 
et  contracta  firmiter  et  inconcusse  tenere  et  adimplere  velle. 

Porro  eum,  ut  supradictum  est,  atque  etiam  omnino  de  mente  et  voluntate  nostra  fuit 
paecm  praesentem  recto  corde  et  animo  peterc,  eaque  non  solum  pro  nobis  solis,  vcrum  eliam 
pro  aliis  potcntatibus  (si  et  inquantum  eorum  ad  boc  voluntas  accédât,  eisque  placitum  et 
pro  rerum  suarum  cxigcntia  visum  fuerit)  fieri  et  lirmari  cupiamus,  Vestro  propterea  Cœsari 
et  Domino  in  prefatis  noslris  litteris  patefecimus,  eaque  eum  Romanorum  Impcralorc  et  Rege 
Cafhob'co,  fratre  et  domino  nostro  charissimo,  post  deliberationem  portus  et  oppidi  Coronœ  a 
Caesare,  Dominoque  Vestro,  et  gentibus  Magnitudinis  Suée  proxime  obsessi,  et  post  provisio- 
nem  et  munitionem  a  Majestate  Sua  Cœsarea  faclam  et  allatam,  egimus;  et  quaiiter  illam  ad 
hoc  persuadendo  adduximus,  ne  quid  ultra  contra  Cœsaris  et  Domini  vestri  patrias  et  gcntes 
attentaverit,  sed  potins  armatam  et  classcm  suam  protinus  revocando,  refrocedere  jusserit, 
ea  quidem  ratione,  quod  nos,  propenso  animo,  latius  tractare  et  inlervenire  vciimus,  pro  f)aee 
et  unione  mulua  inter  Majestatem  Suam  et  Catholicam  et  Cœsarem,  Dominum  vestrum,  et 
similiter  alia  Christianitaiis  capila,  quœ  ad  hoc  induci  velient  et  possent,  firmanda  et  coiisti- 
tuenda;  et  pro  bona  eliam  intciligentia  inter  eandem  Majestatem  Caesaream  et  Catholicam  et 
Cœsarem  ac  Dominum  vestrum,  occasionc  jam  dicli  portus  et  oppidi  Coronœ,  erigenda,  slabi- 
lienda,  dummodo  sciamus  et  Cœsari  et  Domino  Vestro  vobisque  in  eo  nos  gratificari  et  com- 
placere  posse.  Quocirca  nos  quoque  fraterno  studio  hortamur  et  rogamus,  ut,  de  iis  etiam 
rébus,  eum  Cœsare  et  Domino  vestro,  patrcque  nostro,  oportune  agere  et  dcHberare,  Suamque 
Magnitudinem  ad  hoc  persuadere  et  movere  velitis,  ut  ad  hocanimum  suum  applicare,  nobis- 
que  ea  quœ  Magnitudini  Suœ  superinde  videbuntur  agenda,  notificare  velit;et  si  Magniludini 
Suœ  videalur  oportunum,  talem  traclalionem  assumere  vcl  acceptare,  prefato  Aloisio  Grilti 
committat,  eique  potestalem  et  mandatum  plenissimum  tribuat  et  concédât,  quid  etquomodo 
tam  super  jam  dicta  pace  et  unione,  quam  intelligcntia  Coronœ  mutua  agere  et  condudcrc 
debeat,  et  nos  apud  Majestatem  Cœsaream  et  Catholicam,  fratrera  et  Dominum  nostrum  cha- 
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rissimum,  nnnc  et  c  vestigio  pariler  agcre  et  cfïiccrc  slmlcbiraus,ut  nobissimilcm  potcstalcm 
et  mandcituni  darc  et  millcrc  (ligneliir;  sperantcs  ut,  (jiiando  prcfalus  Grilli  ad  nos  hue  vcl  ad 
lias  partes  vencril,  nos  codera  mandate  et  potestate  fore  suffultos  cl  provisos  quicquid  autem 
post  bac  in  ea  rc  promovenda  et  adjuvanda  faccre  et  prcstarc  poteriraus,  proptcr  bonum 
pacis  illius  et  ad  singularem  Cœsaris  et  Doraini  vestri  gralificalionem  et  complacentiam, 
libenter  et  toto  pcctore  subirc  et  pcragcre  volunius. 

Et  quamvis  bœc  ipsa  pax  inter  nos  et  Cœsarcni,  Doininuraque  Vestrum,  inita  et  conclusa  sit 
perpétua  et  in  pcrpeluum  duratura,  quam  cl  nos  libenter  sic  firnialani  obscrvabimus  non 
tantum  ad  utriusquc  nostrum  pcrsonas,  verum  eliam  ad  hajredes  et  amboruin  successores 
noslros  facta  censealur  c(  perdurarc  debeat,  vos  ilaquo  IValerne  et  dcnuo  rogamus,ut  candera 
pacem  ila  et  lalilcr  dirigcndo  spccifioare  et  dcolarai'c  velilis,  ut  expressis  vcrbis  et  spccificc 
sic  sonet  et  contineat,  quod  si  nnus  aut  aller  ex  nobis ,  ex  pcrraissionc  divina,  decedat  aut 
morialur,  ut  niliilominus,  cl  co  non  obslanlc  pax  ista  durel  et  non  finialur,  aut  linila  esse 
indicclur,  verum  se  omnino  et  cum  omni  cjus  cfTcctu  cl  lenore,  jirout  inter  nos  facta  est  et 
sonat,  ad  utriusquc  iiosliuni  filios,  liiercdcs  et  successores  quoscumque  futuros  cxtensa  et 
ampliata  sit  et  cssc  censcatur,  co  ipso  nuili  omnino  mortaliura  in  iis  sceus,  quara  premissum 
est,  judicandi,  sententiandi  aut  interpretandi  facuUatc  rclicta. 

Cuperemus  eliam  majori  quadam  aiïectione  et  communionecum  Csesare,  Dominoque  Vestro 

et  paire  nostro  cliarissimo,  simul  et  arctiori  quadam  ac  ampliori  bona  et  mulua  inlelligcnlia 

vobiscum  conjungi  cl  uniri,  ut,  si  ex  pcrmissu  divino,  Cresarem  et  Dominum  Vestrum  mori 

conlingat,  nos  nihilominus  in  bona  airectionc  cl  bcnevolcnlia  persistere  et  pcrseverare  valea- 

mus  ;  cl  si  Deo  placeal  aut  suœ  voluntali  visum  fuerit,  ut  et  nos,  juxta  naturœ  humanœ  imbe- 

cillitalcm,  prcinoriamur,  lalis  bona  cl  mulua  inlelligcnlia  omnisque  bcnevolcnlia  inter  nos 

cepla  et  adaucta  in  noslros  eliam  filios,  bœredcs  et  successores  redundaret  et  Iranscenderet, 

ac  firmo  slabilique  nexu  copulata  perpcluo  cobercrcl;  vos  quoque  rogantcs,  ut  in  iis  eliam 

rébus  benc  dirigcndis  et  lerminandis,  bonam  cl  fralernam  opcram  et  diligcntiam  adhibere, 

et  nos  de  iis  quœ  vobis  visa  fuerint,  plene  certificare.  Omnesque  res  nostras  suprascriptas  et 

alias  ila  coque  modo  apud  Cœsarcm,  Dominuraquc  Vestrum  et  patrem  nostrum  cbarissimum, 

promotas  cl  commcndalas  ac  adjutas  babcrc  vclitis,  sieut  in  vos,  tanquam  fralrem  nostrum 

cbarissimum,  secundum  obsequiosam  et  bcnignam  oblalionem  veslram  crga  nos  factam,  sin- 

gulariler  cl  vcre  ac  fraterne  confidimus.  Quod  crga  vos  quoque  vicissim  in  omnibus  iis,  quœ 

vobis  in  bonum  cl  honoris  vestri  augmentum  et  amplificationem  cedcrc  et  conducere  pote- 

runt,  memori  mcnle  et  animo  bcnigno  promerebimureteompensabimus,  vobisque,  si  qua  in  re 

aut  casu  forluito  ope  nostra  quandoque  indigueritis,  libenler  et  fraterne  assistcmus.  Cupimus 

eliam  ad  liltcras  nostras,  mediante  opéra  vcstra,  a  Cœsarc, Dominoque  Vestro  et  paire  nostro, 

bénigne  cl  paterne  responderi,  et  nos  de  tali  responso  et  mente  et  animo  Magnitudinis  Suse 

pariter,  cl  de  advcntu  prœfati  Aloisii  Grilli  ad  nos  futuro  quanlolius  edoccri  et  ccrtifîcari. 

Dalum  in  civilate  nostra  prenominata  Vicnncnsi,  die  quinta  mensis  oclobris  anno  Domini 

millesimo  quingcntcsimo  tricesirao  tertio,  rcgnorum  nosirorum  Romani  tertio,  aliorum  vero 

omnium  septimo. 

Ferdinand. 

ilbid.) 
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XIII 

Louis  Gherardi,  consul  de  Florence  à  Constantinople^  au  Pape. 

Conslanlinoplc,  12  octobre  4553. 

Copia   d'una  di  jiesser  Luigi  Gherardi,  consolo  de  Fiorentini  in  Constantinopoli, 

DELLi  xii  d'ottobre  1533. 

Sanclissime  ac  Beatissime  Pater  et  Domine.  Post  bealissimorum  pedum  oscula  rcferi  ail' 
illustrissimo  governatore  d'Ungheria,  signore  Aluigi  Gritli,  quanio  da  Voslra  Sanlita  ne  fu 
comisso,  et  lo  trovai  bcnissinio  disposlo  ad  opcrare  tutto  qucllo  che  havesse  ad  essere  a 
benefitio  dclla  Republica  Chrisliana  et  cou  parole  niollo  grate  mi  mostro  d'esser  stalo  et  haverc 
ad  essere  obscquentissimo  figliuolo  di  Voslra  Beatitudine  et  di  Santa  Chiesa.  Et  a  quesli 
giorni  trovandomi  a  colloquio  con  Sua  Signoria  venimmo  in  considerationc  di  pensar  modi  et 
vie  per  le  quali  fusse  possibile  condurre  una  pacc  con  la  Magesta  di  qucsto  gloiiosissimo 
impcratore  et  con  tutto  il  resto  délia  christianita,  parendoci  che  non  fusse  da  aspeltar  tempo 
piu  commodo  che  qucsto  per  esser  esso  signor  Gritti  in  grandissimo  credito  et  favorc  apprcsso 
di  questi  signori  di  qua,  da  poterli  disporre  a  quelle  cose  che  fussino  ragionevoli;  et  ci  resol- 
vemo  che  fusse  a  proposito  che  io  havendo  la  servitu  che  ho  con  Vostra  Beatitudine,  ne 
dovesse  scrivere  a  quella  di  questa  nostra  rcsolulionc.  Ma  prima  ho  volsuto  che  Sua  Signoria 
et  io  insieme  andassimo  a  trovare  l'illustrissimo  Ihreym  Bascia;  et  cosi  faccmmo,  et  li  par- 
lammo  quello  che  ne  parse  a  proposito  di  questa  raateria.  Et  ne  rispose  che  tutto  queîlo  che 
io  facessi  con  parer  desso  signor  Aluigi  Gritli  intorno  a  questa  opéra,  era  di  sua  volunta,  et 
che  io  dovesse  pigliar  questa  cura  di  scrivere  innanzi  et  indictro,  et  intrometternii  in  qucsto 
negotio  senza  paura  di  cosa  alcuna:  et  pero  l'ho  presa  et  scritto. 

Secondo  che  io  ritrassi  al  raio  partire  da  quella  et  cosi  di  poi  qui  da  esso  signor  Aluygi, 
mi  pare  che  la  potissima  causa  délie  differentie  che  impedivono  le  convenlioni  con  questi  di 
qua  fussi  le  cose  che  essi  domandavano  dcl  regno  d'Ungheria  :  le  quali  hoggimi  paionodecise, 
per  che  qui  con  li  amhasciatori  di  Ferdinando  scne  sono  accordât! ,  et  per  ullimalione  et 
confirmatione  di  esse  debbc  infra  xx  giorni  partir  di  qui  esso  signor  governatore  per  transfe- 
rirsi  alluogo  et  terminare  li  confini  che  cosi  convcnnono;  et  per  cio  a  questa  parte  non  mi 
pare  che  piu  ci  sia  da  riandare,  sendo  nato  fra  loro  accordo.  Restaci  una  differentia,  che  parc 
che  costoro  erano  ricerchi  di  levare  Barbarossa,  chiamato  Chayradin  bey,  di  mezzo,  et  le 
terre  sue  darli  a  Cesare.  Al  che  questi  hanno  risposto,  che  non  sono  per  farlo  inconto  alcuno, 
per  che  qucsto  Barbarossa  e  loro  raccomandato;  et  non  è  loro,  ma  ben  si  (è)  fatto  volunta- 
riamente  servitore,  et  per  qucsto  non  son  per  farli  una  injuria  di  questa  sorte.  Ma  ben  prom- 
raettaranno  et  si  obbligheranno  che  detto  Barbarossa  non  sara  mai  convenendo  con  noi  per 
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dannificarc  alcuno  clirisliano,  cl  quando  allrimcntc  faccssi,  con  la  loro  arniala  cl  cou  la  nostra 
anilcrcbbcno  alli  danni  sua. 

Quanlo  a  Coronc,  riccrcauo  clic  li  sia  reslituilo  con  qiiclli  pacli  et  modi  clie  fussino  ragio- 
ncvoli  :  quali  pcr  adcsso  non  si  cliiariscono  altriraenli.  lia  da  sapere  essa  Vostra  Bealitudine 
chc  cosloro  discgnano  grandissimi  prcparamciili  pcr  alla  voila  de  Italia,  cl  dicono  non  havcr 
allro  obslaculo,  ne  cosa  che  a  loro  iuiporli  senon  qucsta  imprcsa,  et  danno  ordine  a  fabricar 
na\igii  in  grandissinio  numéro.  El  conoscinlo  csso  signor  Aluysi  cl  io  le  aninio  cl  le  forze  di 
cosloro,  avanli  clic  qucstc  cosc  nascbino,  ne  parso  pcr  il  debilo  nostro,  sendo  clirisliani, 
ricorrcre  alli  picdi  di  essa  Vostra  Bealitudine  cl  nolificarli  il  lutlo,  et  pregarla  clic  si  degni 
pcr  sua  clemcnlia,  cl  pcr  bene  universale  porgere  li  orecciii  a  queste  noslre,  Icltere  cl  intro- 
mettorsi  in  qucsta  opcra,  accioche  si  faeci  una  pacc  universale,  conie  saria  qucsta,  laquale 
arreeheria  ad  Vostra  Bealitudine  et  alla  palria  cl  casa  sua,  tanto  di  fama  et  gloria  che  mai 
piu  ad  alcuno  allro  inlervenne,  et  bene  et  incritamcnlc  sene  potria,  et  Vostra  Bealitudine  cl 
la  palria  cl  casa  sua  gloriare,cbc  havendo  pacificato  la  maggior  parte  di  quclli  |)rincipi  cliris- 
liani al  tempo  suo,  et  medianle  l'opéra  sua,  scguissi  la  pacc  con  qucslo  gloriosissimo  principe 
et  inii)cratore  di  queste  bande.  Et  pcro  la  pregbiamo  quanto  piu  è  possibilc  che  si  degni  di 
far  ogni  opéra  accioche  rclfctto  segua  :  pcr  che  noi,  che  sianio  sul  falto  cl  havian  cognitione 
délie  cosc  di  qucslo  signore,  vcggiamo  grandissimi  preparamenli,  cl  ascoltiamo  el  minacciar 
grande;  et  ccrtanicnte  lutlo  qucllo  chc  di  raaie  scguisse  prima  toccheria  aile  cosc  noslre, 
cl  alla  Italia,  chc  alli  altri  piu  longingui.  El  pcrcio  pcr  questi  el  molli  altri  suspclti  ne 
pare  che  a  Vostra  Bealitudine  s'aspetti  fare  una  laie  et  tanto  opéra  quale  c  qucsta. 

Io  da  pcr  me  rivolgcndomi  queste  cose  in  lammcnle,  non  so  vcdere  a  quai  fine  quclli  prin- 
cipi  christiani  non  voglino  convcnirc  con  qucslo  signore  et  pacificarsi,  conosccndo  maxime 
che  cssi  6  non  possono  6  non  vogliono  lener  la  gucrra  con  csso.  Ne  so  se  mi  bebba  dire  che 
nasca  dal  non  polere  6  non  volcre,  conoseiulo  cl  atfeso  che  hanno  havute  tante  occasioni,  et 
non  Io  hanno  sapute  ô  volute  prendcre,  lai  che  io  corne  che  poco  conosca,  non  Io  so  attribuire 
p.d  allro  che  alla  impossihilila  loro,  la  quai  nasca  6  da  dispareri  ô  da  discordia  che  sia  tra  loro. 
Una  voila  io  vcggio  chc  mai  piu  sono  pcr  ritrovare  le  passatc occasioni,  pcr  che  cosloro  adcsso 
hanno  apcrlo  piu  li  occhi  chc  non  havieno  di  prima,  et  forlificate  le  cose  loro  piu  assai  chc 
non  crano  :  siche  il  vcnire  ad  oircndeili  non  mi  pare  che  sia  pcr  cssere.  Dunque  dove- 
ranno  essi  pcro  pcr  conto  d'un  caslolluccio  quale  è  Coronc,  pcr  il  quale  di  continuo  si  ha  dn 
tcncrc  una  spcsa  quai  sa  Vostra  Bealitudine,  non  pensando  scrvirsenc,  aspettare  una  guei'ra 
a  dosso  dclla  sorte  quale  c  quesla  che  si  prépara  pcr  cosloro?  laquai  cominciata  bisogna 
disegnarc  che  duri  qualche  anno.  Prcgo  adunque  Vostra  Bealiludine  che  considcri  la  cosa, 
et  niellasi  pcr  il  bene  de  christiani  ad  qucsta  laudabile  imprcsa,  la  quai  Dio  inspiri  a  raetterc 
ad  executione  se  c  pcr  Io  nicglio,  comc  di  cerlo  crcdiamo.  Et  pcr  qucslo  si  spaccia  questo 
corriero  a  posta,  con  ordine  chc  da  Raiigia  il  briganlino  in  Anchona  niandaloaspelti  x  giorni 
la  risposta  da  Vostra  Santita,  quale  ne  dia  prima  il  suo  parère.  Et  quando  ])oi  ne  hara  resolu- 
tionc  da  quclli  principi,  essa  ne  polra  expedire  un  faute  a  posta,  con  questo  medcsimo  ordine, 
cl  noi  di  qua  scguircmo  quanto  quclla  ne  comandera.  Et  di  piu  haviamo  parlato  che  quando 
le  cose  fussino  pcr  comporsi,  io  mi  tranferissi  per  l'una  parte  et  l'oltra  alli  piedi  di  Vostra 
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Beatitudinc,  pcr  dar  pcrfcetione,  havcndo  a  scguirc  l'cffctto.  Questo  è  qucllo  che  a  noi  ne 
pare.  Aspettorcmo  qucllo  che  ne  dira  Voslra  Bcatitiidine  et  tanto  rcfcriremo  a  questo  illus- 
trissimo  impcratore.  Et  vogga  Vostra  Bcatitudine  che  quanto  piu  presto  possa  liavere  la  reso- 
lutione  da  quclli  principi,  perche  a  tempo  nuovo  costoro  iiiduhilamcnlc  son  pcr  fare  qual- 
clie  movimcnto.  Ne  altro  felicissime  valeat  Bealiludine  Vostra  cui  me  commendo. 
Die  XII  octobris  M.D.XXXIII. 


XIV 

Ferdinand  j  roi  des  Romains^  à  Souléiman  II. 

Vienne,  25  octobre  1553. 

Screnissimo  et  potentissimo  principi,  domino  Solymanno,  imperatori  Turcorum,  Asite  et 
Grœcife  et%  patri  nostro  charissimo,  Ferdinandus,  divina  favcnte  clemenlia  Romanoriiin , 
Ilungariœ  Boheminite  cl",  rex,  infans  Ilispaniarum,  archidux  Auslriœ  el%  salutcm  et  conli- 
nuura  fililialis  observantiee  augmcntum,  Cum  proximc  elapsis  diebus  legatos  et  oi-alores 
nostros,  et  specialiter  Hieronymum  de  Sara,  consiliarium  nostrum,  ad  Magnitudincm 
Vestram  ca  do  causa  expcdivissemus,  ut  nostro  noniine  et  loco  de  pace  incunda  cum  ea  trac- 
tare  et  finalitcr  concludere  deberent ,  ex  informalione  et  litleris  ejusdem  oratoris  nostri 
Hieronymi  et  relatione  filii  sui,  nobis  ore  suo  facta,  intelleximus  ea  que  superius  cgissct, 
et  quod  animum  Magnitudinis  Vestroe  erga  nos  in  pelitione  nostra  ad  talem  pacem  bcne 
inclinatum  et  propcnsura  reperisset,  quodque  Magnitudo  Vestra,  tamquani  patcr,  eandcm 
pacem  bénigne  et  voluntarie,  cum  modis  et  capitulis  eo  tune  prolocutis  et  expressis  accep- 
tasset;  cumque  Magnitudo  Vestra  animi  et  intentionis  nostrœ  sententiam  certius  aliquanto 
cognosccre  cupicns  specialem  nunlium  suum,una  cum  prefati  Hironymi  de  Sara  filio  profcc- 
tum  ad  nos  misissct,  ad  eiïectum  perquirendi  et  percipiendi  a  nobis,  an  ejusmodi  pacis 
ncgotium  et  fractatio,  de  exprcssa  mcnle  et  voluntate  nostra  facta  essct,  et  an  eam  sic  con- 
fectam,  ratam  et  gratara  haberc  vcllcmus;  cundem  igitiir  nuntium  Magnitudinis  Vestra?  nos, 
uti  bonus  filius,  singulari  benevolentia  et  honorifiee  suseepimus,  et  ex  relatione  illius  abunde 
percepimus,  prefatum  oratorem  nostrum  Hieronymum  de  Sara,  cum  Magnitudine  Vestra  pro 
nobis  de  pace  tractasse  et  ad  nonnulia  mcdia  devenisse,  ipsumque  nuntium,  pro  parte  et  de 
mandalo  Magnitudinis  Vestrce,  a  nobis  quserere  et  percipere  deberc,  an  omnia  de  mente  et 
voluntate  nostra  esscnt,  caque  sic  tcnere  et  observare  vellemus.  Super  quibus  jam  dicto 
Magnitudinis  Vestrœ  nunlio  rcspondcndo  notiQcavimus  totum  quod  cum  îMagnitudine  Vestra 
pcr  anlcdictum  oratorem  nostrum  circa  pacem  illara  actum  et  prolooulum  esset,  ex  volun- 
tate et  commissione  nostra  fuisse  faclum,  et  nos  omne  illud,  secundum  tracta tum  et  capta- 
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tionom,  cum  Mogniludinc  Vestra  pcr  ipsum  oratorem  faclam  et  crectam,  acccj)lasse  et 
acccplare,  Vcslrœquc  !\Iagnitu(Jini  pliirimas  oh  id  gralias  agcrc.  Nosque  |)ropterca  suhilo  in 
coiifinibus  rognorum  et  proviiiliarum  nosirariim,  qure  provinlias  Mognidulinis  Veslrœ  rcspi- 
oiunl,  piiblicassc  et  prcccpissc,  ne  qiiisquam  ex  suhditis  nostris  aliquid  violenter  aut  de  facto 
amjjlius  contra  Magniludinis  Vcstrœ  palrias,  lioniines  et  suhditos  attcntaret,  sed  omncs  quieti 
et  pacifici  stare,  et  pacem  faclam  elTicacitcr  et  omnino  lencre  et  observare  debercnt.  Et 
quoniam,  ex  qnibusdam  arlicnlis  in  informatione  prenominati  oratoris  noslri  contentis  nobis 
licuit  et  permissiim  est,  ciini  Sacratissimo  Domino  nostro  Papa  ac  Ccsarca  et  Calliolica 
Majcstate,  fralre  et  domino  nostro  cliarissimo,  tamquam  supremis  ccclesiastici  et  secularis 
status  Cbrislianilalis  capilibus  agcrc,  nos  qnoquc  hoc  ipsum  mature  fccimus  et  tractavimus; 
aliatoquc  eorum  ad  nos  responso  et  informatione,  ultra  priorcm  oratorem  nostrum, 
adbuc  alium,  vidclioet  Cornelium  Dnpi)lilium  Sccpcrum,  qui  Magnitudinis  Veslrœ  nuntio 
associatus  ivit,  cxpedivimus,  cum  commissionc  sibi,  rationc  jamdictorum  capitum  facta,  et 
iiia  quoquc  duo  capitani  bac  pace  includcndi,  similiter  etiam  occasionc  oppidi  et  portus 
Coroncc,  sub  modis  et  mcdiis  convenicntibus  agcndi  sunt  Magnitudo  Vestra  sine  dubio,  ab 
eisdeni  oratoribus  nostris  sufTicienler  intellcxit  et  exinde  conjiccrc  et  cognoscere  potuit  nos, 
non  tanlum  pro  nobis  nostrisque  patriis  et  subditis,  cum  Magnitudine  Vestra  pacem  habere 
vellc,  verum  et  alios  et  hœc  ipsa  denique  suprema  Christianilatis  capita  ad  illani  adduccre 
cupere  et  studerc;  in  eoquc  magnam  diligentiam  adbibuissc,  sicut  de  cetero  quoque  magis 
quam  antea  sumus  adhibituri,  prccij)ue  si  vidcamus  nos  in  eorum  gratam  et  acceptam  Magni- 
tudini  Veslrœ  pro  volo  nostro  facere  posse, 

Rcdierunt  autcm  ad  nos  modo  oratores  nostri  a  Magnitudine  Veslra,  a  quibus  litcras 
Magnitudinis  Vcstrœ,  vclut  a  paire  nostro  charissimo,  profectas  et  nobis,  uti  filio  ejus  dilcelo, 
scriplas  magna  animi  noslri  Iclilia  reccpimus,  cl  exinde  cum  gandio  et  voluptale  cognovimus 
Magnitudinem  Vestram,  co  quod  petieramus  concesso,  nobiscum  ()accm  non  brevem  aut 
aliquol  dumtaxat  annorum,  sed  perpetuam  et  tandiu  duraturam,  quamdiu  nos  servarc 
velimus,  cum  omnibus  regnis,  dominiis  et  subditis  nostris  inisse  et  acceptasse. 

Retulcrunt  clinin  nobis  prœfali  oratores  nostri  qualiter  ad  petitionem  et  Iractalioncm 
pacis,  per  eos  apud  Magnitudinem  Vestram  intcrpositam,  ex  ore  proprio  Magnitudinis 
Vestrœ  mcdio  inter|)retis  taie  responsum  acceperunt  :  Primo  quod  Magniuulo  Vestra  nobis, 
per  banc  pacem  et  illius  vigorc,  totum  id  dimisit  tcnenduni  et  possidendum,  quod  in  Hun- 
gariœ  regno  bal)cmus;  secundo  quod  Sercnissimœ  Principi  DominœMariœ  Rcginœ  Hungariœ 
cl  Bobcniiœ,  viduœ,  sorori  nostrae  dileclissimœ,  omne  quod  Sercnitaii  Suœ  noniine  dolis  et 
dolah"tii  depulalum  et  inscriptum  est  plcnc  et  pacifiée  rcmaneat.  Sed  Jobanni,  comiti  Scepu- 
siensi,  pais  ea  quam  ipsc  tenuit  et  possedit,  ex  ea  causa  quod  illa  jom  antea  sibi  promissa  et 
concessa  fucrat,  dimitlatur;  tertio  quod,  si  cum  codem  Joliannc,  comité  Sccjuisiensi,  adver- 
sario  nostro,  tantum  eflicere  valeamus,  ut  eam  quam  tenct  partem,  nobis  rclinquat  et 
evacuet  hoc  idem,  licilc  facere  possimus.  Et  quicquid  horum  occasione  inter  nos  traclaretur 
et  eoncluderetur,  hoc  omne  Magnitudinem  Vestram  ratum  et  gralum  habiluram  esse;  quarto 
quod  Aloisius  Grilti  ad  nos  ad  islas  partes  vcnire  dcbeat,  qui,  tam  de  re^Uilutione  bonorum 
dotalium  Sercnissimœ  Dominœ  Mariœ,  sororis  nosirœ  j)rcnominatœ,  facienda,  quam  de  métis 
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et  confinibus  designandis  et  constituendis,  atque  etiam  ratione  differentiarum,  quœ  inler 
nos  et  jamdiclum  adversariura  noslrum  vigcnt,  iractandi  et  agendi  plenara  sit  habilurus 
poteslatem,  pariter  et  mandatum;  quinto  quod  Magnitude  Veslra  nobis  intimum  fidissimum 
et  acceptissimum  cjus  servitorcm,  Ibraimum  Bassani,  taniquam  fratrem  nostrum  charissi- 
mum,  in  prociiratorem  nostrum  erga  personam  Magniludinis  Vcstrœ,  ad  requisilioncm 
nostram,  acceptaverit  et  dederit  cum  ofliliosa  illa  et  paterna  oblatione,  quod  Magnitude 
Vestra  se  erga  nos,  uli  bonum  ejus  filium,  non  secus  quani  ut  patri  in  filiuni  convenit 
exhibere,  nobisque  si  qua  re  vel  pecunia,  gentibus,  navibus,  omnibusque  aliis  siniilibus  et 
nccessariis  opus  habeamus,  et  id  ab  ea  petamus  auxiliari  et  nos  ncquaquam  derelinquere 
vclit.  Pro  quibus  omnibus  Magnitudini  Vestrœ,  tamquam  patri,  nos  uti  affcctus  illius  fîlius 
ingentes  gratias  agimus  et  babemus,  cum  ea  vicissim  oblatione,  quam  quicquid  ad  compla- 
centiam  et  honorem  Magnitudinis  Vestrœ  facere  possimus,  nos  boc,  uti  filium,  erga  patrem 
congruit,  cum  omni  voluntatis  nostrœ  propcnsione  facluros,  id  ipsum  nobis  a  Vostra  quoquc 
Magnitudinc,  juxta  ejus  in  nos  benevolenliam  paternam  eodem  modo  poUicentes.  Et  insupcr 
omnia  et  singula,  quae  ssepedicli  oratores  nostri  nune  ultimatim  apud  3Iagnitudincm  Ves- 
tram  super  modis  et  conditionibus  prescriplis  egcrunt,  et  cum  ea  concluserunt,  ex  toto 
corde  nostro  acceptavimus;  quœ  firmiter  etiam  effîcacitcr  tcnebimus  et  adimplebimus,  ac 
quœcumque  eorum  occasione  necessaria  et  oportuna  erunt  fieri  mandabiraus  et  or^inabi- 
mus,  nequc  quicquam  adversus  illa  faciemus,  aut  ulio  modo  per  alios  fieri  permittcmus,  et 
pro  finali  et  totali  exccutione  omnium  et  singulorum  praemissorum,  jamdictum  Aloisium 
Griti  ad  nos  vcnturum  in  liac  civitate  nostra  Vienna,  ad  diem  primam  mensis  januarii 
proxime  vcnturi  anni  millesimi  quingentesimi  tricesimi  quarti,  expeclabimus,  ad  quod  tera- 
pus  adventus  sui  nos  quoque  bic  erimus.  Verum  Magnitudo  Veslra  tcmpus  istud,  pro  suo 
beneplacito  et  arbitrio,  mutare  poterit  aut  alterare;  et  quia  pacem  istani  bono  et  syncero 
corde,  modis  et  formis  suprascriptis,  cum  Magnitudine  Vestra  firmavimus,  candem  ideo 
quam  primum  cjus  notitia  ad  aures  nostras  pervenit  in  regnis,  patriis  ac  provinciis  nostris 
denuntiari,  pubiicari  et  proclamari  fecimus,  et  in  omnibus  confinibus  nostris  seriose  manda- 
vimus,  et  prœcepimus  talem  pacem  ab  omnibus  subditis  nostris  erga  patrias,  provintias  et 
boraines  Magniludinis  Vestrœ  inviolabililer  observari  et  teneri  debere,  sub  pena  capitis  et 
araissionis  vilœ  in  transgressores,  si  qui  fuerint,  infligcnda,  ac  cum  omni  serio  et  scveritate 
efficiemus  et  per  ofïïlialcs  nostros  fieri  curabimus,  ut  illa  ab  omnibus  inconcusse  servclur  et 
custodialur.  Et  banc  quoque,  si  cilius  ad  scilum  et  cognilionem  nostram  devenisset,  sicut 
propter  infîrmitatera  unius  ex  oratoribus  nostri  Ilieronymi  de  Sara  nobis  tempeslivius  inti- 
mari  non  potuit,  cilius  etiam  publicassemus;  unde  Magnitudo  Vestra  certe  cognosccrc  poterit 
in  nobis  non  aliud  esse  et  fore,  quam  omnem  pacis  cum  Magnitudine  Veslra  babendœ  et  ser- 
vandœ  curam,  sludium  et  affectionem.  Ut  autcra  bœc  omnia  majori  firmitate  subsisterc  et 
arctiori  inlelligenliœ  vinculo  retineri  et  conscrvari  valerent,  neque  temporis  et  rerum  suc- 
cessu  sinistra  alieujus  informalione  secus  quam  meremur  de  nobis  judicari  posset,jampridem 
decreveramus,  sicut  nunc  quoque  decrevimus,et  ad  consensura  de  supra  Magnitudini  Vestrœ 
ad  instantiam  nostram  prestitum,  non  minores  quam  ante  conclusionem  pacis  babebamus, 
nunc  etiam  gratias  agimus  et  babemus  nostrum  oratorem  personaliler  et  continue  apud 
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Magnitudinrm  Vcslram  et  in  Porta  illius  rcsidcntem  habcrc  et  lenere;  et  si  qiiid  sinistri  \c\ 
advcrsi  intor  lUriiisqiic  partis  subdilos  aliquando  siiboriri  velit,  aul  iniqun  forsan  informalio 
de  nobis  et  nostris  ad  Magiiitiidinem  Vestram  veniat,  inter  nos  lamen  ex  miitua  illa  confidentia 
et  ijona  (.orrespondcnlia  sic  traclctur  et  agatur,  ut  Magnitude  Veslra  de  rci  vcritate  latins  et 
cum  niajori  fidc  et  fnndamenio  >aleat  int'ormari  et  edoceri,  ne  ad  subitam  et  inanem  cujusvis 
suggestionem,  nobis  insciis,  ad  aures  suas  aliquando  delatam  bona  vicinia  et  amicilia  ac  pax 
isla  indissolubilis  et  porpctuo  aliquo  pacto  debilitctur  aut  dissolvalnr.  Qiiin  ctiam  si  quid  ab 
aliquo  tenierc  aut  violenter  attcntctur  aut  fiat,  hoc  statim  amicc,  ut  juxla  mutiiam  hano  nos- 
iiani  viciniam  et  intcUigentiam  bonam,  complanctur  et  collalur  :  autoresvero  talis  motus  aut 
excessus  débite  picctantur  etpuniantur.  Quare  quod  primnm  polerimus  qucmdarn  ex  consi- 
liariis  et  servitoribus  nostris,  qui  continue  apud  Magnitudincm  Vestram  et  in  Porta  illius 
maneat  et  existât,  ad  illam  destinabimus  et  expediemus.  Ilunc  autcm  servitorem  nostrum 
Vespasianum  de  Sara  nibilominus  pronunc  cum  omni  celeritate  ad  Magnitudincm  Vestram 
niittcre  voluimus,  sicut  et  misinuis,  ob  banc  precipue  causam,  ut  Magnitudini  Veslrœ  signiii- 
carcmus  nos  omnia  ea  quœcumque  oralores  nostri  apud  Magnitudincm  Vestram  egerunt  et 
cum  ca,  prout  supra  scriptum  et  dcclaralum  est,  conclusernnt  quemadmodum  prius  etiam 
existcntc  apud  nos  Magnitudinis  Vestrœ  nuntio  fecimus  lotalitcr  acceptasse  et  servarc  velle. 
Spcm  omncm  et  bonam  fidutiam  habentes  lotalcm  pacis  hujus  executionem,  uli  superius 
expressum  est,  ab  ipso  Gritti  secuturam,  et  in  plénum  sui  effeclum  perducendam  esse, 
Vestramque  Magnitudincm  omnino  curaturam,  ut  pax  illa  de  cœtcro  majori  cura  et  studio 
quam  baclcnus  factum  est  a  Joliannc,  comité  Scepusiensi,  observetur,  prout  scimus  et  omni- 
bus notum  estverbum  Magnitudinis  Vestrœ  immutabile  firmumque  et  immobile  sem[)eresse 
et  manerc.  Quantum  enim  pars  adversa  noslra  pacem  istam  prius  contra  sui  ipsius  promis- 
sionem  offendcrit  et  perturbarit,  Magnitudini  Vestrœ  longa  oralionis  série  recensere  posse- 
mus.  Noiuimus  autem  illam  longioribuslitleris  onerare;  s(!d  hœc  orania  gravamina  dilectissimo 
Magnitudinis  Vestrœ  servi tori  Ibraimo  Bassœ,  lamquam  fratri  noslro  charissimo,  ex  quo 
Magnitudo  Veslra  nobis  ilium  in  procuratorcm  nostrum  coram  Magniludine  Vestra  concessit 
et  depulavil,  scripsimus  eumque  rogavinius,  ut  ea  omnia  Magnitudini  Vestrœ  orclenus  expo- 
nal  et  referai,  sicut  eundem  ex  singulari  nostra  in  eum  fululia  et  amore  fraterno  indubie 
facturuni  esse  confulimus.  IIoc  lantum  Magnitudini  Vestrœ  nunc  significantes,  quodiicct  prœ- 
fatus  advcrsarius  nosler  Johannes,  cornes  Sccpusicnsis,'in  tali  casu  nobis  plenissimam  dedcrit 
occasioncm  vim  vi  repellendi,  prout  et  nos  bene  et  facile  potuisscmus,  illud  tamen  nos, 
propter  solius  Magnitudinis  Vestrœ  personam  et  honorcm,  qnam  in  longe  majoribus  etiam 
bonorare  vellemus  intermisisse,  ne  quis  pularet  aut  aliquam  Magnitudo  Veslra  suspilionem 
concipcre  possct,  nos  pacem  in  syncero  aut  non  recto  corde  peliisse,  et  exindc  reruni  con- 
fusio  et  ruina  iis  causata  principes  sequerctur.  In  spc  bona  existentes  Magnitudincm 
Vestram,  lamquam  fidei  dafœ  et  receptœ  servalorem,  parvam  de  iis  actionibus  Johannis. 
comilis  anledicti,  complacenliam  habiluram  et  cum  effectu  provisuram,  ne  similia  de  cetero 
per  eum  et  suos  cominittanlur,  sed  potius  in  totum  prœcavcantur.  Si  vcro  sccus  facere 
prœsumpserit,  re  ipsa  et  cum  severilatc  puniatur.  Nos  etenim,  quantum  in  nobis  est,  nullam 
ei  violandœ  aut  turbandœ  pacis  causam  dabimus,  sicut  nec  antea  quoque  uUam  nos  ei  dédisse 
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seimus.  Vcrum  quia  et  ipse  et  sui  incessanter  adliuc  atque  in  dies  magis  et  magis  ea  qute 
j)0ssunt  violenter  et  de  facto  contra  nos  et  nostros  faciunt  et  commiltunt,  ac  lotum  te  quod 
nobis  et  noslris  a  Magnitudine  Vestra  dimissum  et  permissum  est  eripei-e  et  occupare, 
nobisque  adhœrenles  fidèles  et  subditos  a  nobis  alienare  et  abstrahcre  conantur,  nos  jure 
tantum  defensionis  et  suinina  quidem  necessitatc  adacti  sumus  ,  ad  spera  et  consolationcni 
majorcm  jamdiclorum  fideliuni  et  subditoruni  nostroruni  et  ad  summe  necessariam  illoruni 
ab  ipsius  Johannis  suorumque  injuriis,  violentiis  et  bostililatibus  defensioneni,  quam  eisdcm 
naturali  jure  debcnius  et  ex  offilii  nostri  debito  in  tali  casu  denegare  non  valemus,  cerlum 
aliquem  gentiuni  numerum  ad  loca  bostibus  opposita  et  proxima  et  quœ  magis  ab  illis  infcs- 
lantur  et  vexantur  mittcre  et  tencre,  non  ad  oceupandum  vel  auferendum  eidcm  advcrsario 
nostro  quicquani  ex  iis  quœ  tenet  et  possidet,  nec  ad  impugnandum  vel  invadendum  ipsum 
et  suos,  sed  ad  solcm  et  debitam  fideliuni  nostrorum  protectioncm  et  tuitioncm  ac  conserva- 
lionem  illius  quod  nobis  jure  spcctare  et  compctere  dignoscitur;  casu  ergo  quo  de  prcsenti 
gentium  nostraruni  numéro  et  apparatu  quas,  ut  dictum  est,  ad  solam  confortalionem  fide- 
lium  et  subilorum  nostrorum  et  conservationem  illius  quod  nobis  a  Magnitudine  Vestra 
permissum  est,  expcdivimus  aliud  quam  res  in  se  est  vel  aliter,  quammodo  diximus  ad  aures 
iVlagniludinis  Vestrœ  per  adversarios  nostros  vel  alios  delatum  fuerit,  eandem  ob  id  Magnilu- 
dinem  Vestram  rogamus  plurimum,  ut  ad  credendum  taie  de  nobis  nullo  modo  adduci  velit, 
sed  potius  rem  ipsam  et  disposita  fuerit,  perquirat  et  investigari  faciat,  coque  facto  compcriet 
nos  illi  recte  seripsisse  et  nuntiasse,  et  non  aliter  neque  alla  fecisse,  nec  ad  alia  processisse 
quam  ad  manutenlionem  et  conservationem  eorum  quœ  jure  merito  nostra  esse  perbibcntur, 
adeo  quod  Magnitudo  Vestra  procul  dubio  sit  de  nostris  actionibus  bene  contenta  rcmansura. 

Quocirca  Magnitudincm  Vestram,  tamquam  patrem noslrum cliarissimum, rogamus summo- 
pei'c,  ut  quoniam  ex  sua  benignitate  nos  in  filium  suum  adoptavit,  suœque  tutelœ  et 
protectioni  arrogavit  et  assumsit,  ex  eadem  affectione  et  araore  paterno,  quo  filio  suo  déesse 
non  potest,  cura  adversa  parte  nostra  omnibusque  illius  adherentibus  seriose  efïicere  et  iilos 
ad  hoc  constringere  et  compellere  velit,  ut  totum  id  quod  nobis  a  Magnitudine  Vestra  conccs- 
sum  et  dimissum  est,  pacifiée  et  quiète  nobis  relinquant  et  dimittant  tenendum  et  possiden- 
dum,  nosque  ad  ulleriores  sumptus  et  expensas  indebitis  modis  non  adigant  aut  deducanl, 
et  quod  Magnitudo  Vestra  in  tam  paterna  sua  in  nos  affectione  et  benevolenlia,  secundum 
magnam,  quam  in  eam  concepimus  fidutiam,  persistere  et  permanere  velit.  Unde  et  nos 
Magnitudo  Vestra  taies  ad  nutum  et  voluntatem  suam  semper  habcbit  et  re  ipsa  reperiet  qui 
ne  minimum  quidem  contra  inifam  et  conclusam  paccm,  aut  alio  modo  quocumque  contra 
Magnitudincm  Vestram  facere  vel  admitlere  velimus  et  dcbeamus.. 

PrœtereaMagnitudiniVestrœ  notificandumduximusquod,cumCœsareaetCatholicaMajestas, 
frater  et  dominus  noster  charissimus,  diebus  proxime  clapsis,  oppidum  et  porlum  Coronœ  a 
Magnitudine  Vestra  et  gentibus  suis  adhuc  obsessum,obsidioneliberasset  et  victualibus,  aliis- 
que  rébus  necessariis  providisset,  nos  nibilominus  ex  ea  mente  et  volunlate  qua  paci  propcnsi 
et  inclinati  sumus,  et  quod  non  solura  non  pacem  cura  Magnitudine  Vestra  habere  et  tencre 
velimus,  verum  et  cetera  Cbristianitatis  capita,  quotquot  eorum  ad  illam  animum  promptum 
liaberent  et  eorum  exigentia  postularet,  et  ipsam  presertim  Majestatem  Cœsaream  etCatholi- 
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cam  ad  eandcm  pacera  adduccrc  el  includere  ciipiamus,  cum  Majeslale  Sua  Caesarea  tanluiu 
cgimiis  cl  eifccimus,  quod  Majcstas  Sua,  post  janidiclam  Coronœ  libcralionem,  nihil  amplius 
contra  Magniludincm  Vcslrani  cjusquc  provinlias  et  subditos  attentaret  aut  ficri  permillerel, 
scd  in  pacc  pcrniancrct,  prout  illi  ex  armata  seu  classe  Majcstalis  Suœ  stalim  ab  ea  revocata 
el  rctroccdcre  jussa  constare  poluit.  Quare  si  Magnitudini  Vcstrae  visum  esl  expediri  aul  illi 
placealqiiod  nos  cum  Majeslale  Sua  Cœsarea,  noniine  Magnitudinis  Vcslrœ,  de  pace  inler  vos 
ambos  incunda  el  conslilucnda  iractcmus,  pro  noslra  filiali  in  iMagniludinem  Veslram  amore 
eloflilio  parati  sunius,  noslras  velul  amicabilis  composiloris  partes  apud  Majeslatem  Suain 
Ca^sarcani  inlcrponere.  Quod  si  Magnitudini  Vestrœ  placeat  aut  ita  visum  fuerit,  polerit  sœpc- 
falo  Aloisio  Griili  mentem  et  volunlalcm  suam  super  iis  exponerc  et  declarare  quse  et  qualis 
inler  vos  duos  inteliigenlia,  concordia  seu  unio  ratione  Coronse  et  pacis  antediclœ  fieri  et 
erigi  dcbcal;  ipsique  Griili  plenam  superinde  polcslaleni  et  mandatura  dare,  noraine  Magni- 
tudinis Veslroe,  de  super  agendi  el  concludendi;  coque  facto,  nos  omne  quod  in  promolionem 
et  conslilutioncm  bonœ  pacis  cl  muluœ  concordise  facere  et  conducere  videbitur,  loto  pectore 
et  quanlum  in  nobis  erit,  faciemus  quod  eidem  Magnitudini  Vestrai  pro  rerum  nostrarum 
cxigcnlia  significarc  voluimus;  quam  subindc  rogamus  ut  super  omnibus  iis  bénigne  et  paterne 
ac  quam  lolius  respondere  et  mentem  suam  vicissim  nobis  significare  velil,  cui,  tamquam 
patri  nostro  cbarissimo,  nos  uli  filium  ejus  obsequiosum  magnopere  commendamus. 

Datum  Vicnnœ  quinta  octobris,  M.D.XXXIII. 

{Ibid.) 


XV 

Jean  Zàpoliaj  roi  de  Hongrie,  aux  membres  de  la  ligue  de  Souahe, 

réunis  à  Augshourg. 

Bude,  21  novembre  Iclôo. 

Johannes,  Dei  gratia  rcx  Hungarie,  Dalmatie,  Croatie,  et*;  marcbio  Moravie  ac  Lusatie  el 
ulriusque  SIesie  dux.Reverendissimis,  illustrissimis,  spectabilibus,  magnificis,generosis,  pru- 
denlibus  dominis  capitaneo  et  consiliariis  Suevice  confederalionis,  nunc  Auguste  '  congregalis. 
Reverendissimi,  illuslrissimi,  spectabiles,  raagnifici  ac  generosi  et  prudentes  Domini,  amici 


'  Augsbourg, 
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nostri  cliarissimi.  Satis  conslare  scimus  vestris  revcrendissimis,  illustrissimis,  spectabilibus  cl 
iiiagnificis  Dominis  ncgolium  ducalus  Wirlenbcrgcnsis,  ut  non  sit  opus  nos  mullis  vcrbis  de 
hoc  agere.  Nos  qui  ex  corde  miseremur  casus  corum  prescrtim,  quos  videmus  non  sua  culpa 
in  aliquas  calamitates  incidisse,  inlclleoto  quo  paclo  illustris  Dominas  Chrystophorus,  dux 
junior  Wirlembergensis,  primuni,  prêter  onine  suuni  demcritum  fuerit  eo  ducalu  exutus,  et 
quomodo  postea  non  fuerint  ei  servata  promissa,  coaclusque  fuerit  ex  ea  curia,  in  qua  tam 
indigne  iraclabatur,  sese  subducerc,  et  ad  openi  et  raiscricordiam  vestrorum  rcverendissimo- 
rum,illuslrissiiiiorum,speclabiliuiu  et  inagnificoruin  dominorum  supplex  confugere.Falemur 
ingénue  vehementissimc  coramoti  sumusliac  omnino  indigna  calamitate,  et  si  quid  patrocinii 
et  opis  ei  impartiri  possemus,  id  lilientissime  facercmus.  Quemadmodum  credinius  nos  et 
unusquisque  maxime  cbristiaiuini  principcm  ad  hoc  jure  humanilatis  teneri.  Indignum  enini 
esse  exisiiraamus,  quod  ipsc  ob  deliclum  paternum  penas  adeo  graves  presertim  lucre,  ut 
dominio  ac  princi])alu  suo  aviio  exlorris  vitam  acerbam  et  minus  honoratam  duccre  deberet. 
Voce  ctiam  divina  pcr  propbetam  atlestante,  fihum  non  debere  portare  iniquitalem  palris. 
Quaraobrem  rogamus  vestros  revcrendissimos,  illustrissimos,  spectabiles  et  magnificos  Domi- 
nos ut,  uhra  cjus  adolcscenlis  cause  equitatcm  vehnt  nostri  contemplatione  habere  ipsum 
commendatum,  et  ita  in  hoc  suo  amplissimo  conventu  de  cjus  causa  decernere,  ut  id  nos 
quoque  possimus,  vestris  Dominis  reverendissimis,  illustrissimis,  spectabilibus  et  magnificis 
omni  génère  mutui  ofïïlii  rependere,  vel  si  id  nullo  modo  nuncficri  posset,  saltem  eiassignari 
et  reslitui  curare  illa  bona  quœ  fuerant  ei,  pro  cjus  sustentalione  assignata,  quod  ei  nullo 
jure  mundi  negari  posse  existiraamus.  Quem  tali  benefilio  vestrorum  Dominorum  affectum 
atque  exornatum  non  dubitaraus,  si  juxta  voluntatem,  desyderium  et  satisfactionem  eorum- 
dem  in  omnibus  gesturum,  de  nobis  autem  vestri  reverendissimi,  illustrissimi,  spectabiles 
id  sibi  persuadere  velint,  ut  quicquid  nos  in  eorum  honorera  commodum  et  utilitatem  facere 
possumus,  vel  in  posterum  polerimus,  id  volumus  esse  semper  ad  omncra  illorum  arbitrium 
promptum,  ac  paratura.  Quos  felicissimo  valere  optamus,  et  ab  eisdem  super  iis  et  per  hune 
nuntium  nostrum  responsum  expectamus. 

Datum  Budœ,  xxi  noverabris  anno  1535;  rcgnorum  nostrorum  anno  vni°. 

Ad  conventum  lige  Service  , 
Auguste  congregalum. 

{Ibid.) 
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XVI 


24  décembre  1535. 


Instruction  a  vous,  M.  Cohnelio  Sceppero,  conseiller  du  roy  des  Romains,  de  Hongrie,  de 
Bohême,  et%  archiduc  d'Austrice,  duc  de  Bourgongne,  et",  mons*"  nostre  très  cher  et  bon 

FRÈRE,  DE  CE  QU'aUREZ  A  FAIRE,  TRAICTER  ET   PROCURER  EN   VOSTRE  VOAIGE  ET   COMMISSION,     TANT 
devers  ledit  S"^  ROY,  NOSTRE  FRÈRE,  QUE    DEVERS  LE  TuRCQ,  OÙ  PRÉSENTEMENT  VOUS  ENVOYONS*. 

Premièrement  vous  en  yrez,  par  les  postes,  le  droit  chemin  devers  ledit  S"^  Roy,  noslrc 
frère,  auquel  baillerez  nos  lettres,  et  suivant  iccUes  luy  direz  que,  ayant  entendu,  par  vostre 
rapport,  le  besoingné  de  vous  et  Jlieronimo  Zara,  devers  ledit  Turcq,  touchant  la  paix  d'entre 
ledit  S""  Roy  et  ledit  Turcq,  et  les  propoz  lenuz  par  icelluy  Turq,  et  tant  en  sa  présence, 
que  en  son  absence,  par  Ybrayn  Basse,  et  aussi  par  Loys  Gritti,  de  estre  ledit  Turcq  enclin 
et  désirant  de  faire  paix  avec  nous  et  de  la  venue  dudit  Gritti  devers  ledit  S'  Roy,  à  l'occa- 
sion d'entendre  à  l'appoinctement  d'entre  Mons'' nostredit  frère  et  le  Wayvoda,  et  qu'il 
auroit  pouvoir  dudit  Turcq  pour  traiefer  ladicte  paix  devers  nous  et  ledit  Turcq,  en  cas 
que  semblablement  y  voulsissions  entendre,  avons  sur  ce  et  les  advcrtissemens  que  nous 
avez  fait  du  costc  dudit  Constantinoble  et  de  Testât  où  se  retreuvent  les  affaires  dudit 
Turcq,  ensemble  les  lectres  receues  desdits  Turcq  et  Ybrayn  Bassa,  consulter  sur  l'impour- 
tance  de  l'affaire,  et  enfin  nous  sommes  déterminez  en  ce  que  s'ensuit  : 

Assavoir  de  traicler  abstinence  de  guerre,  et  aussi  paix,  respectivement  avec  ledit  Turcq, 
tant  en  nostre  nom,  que  de  la  Chrestienté,  selon,  avec  les  qualitez,  eondicions  et  par  les 
moyens,  contenuz  es  articles  et  adverlissements  sur  ce  dressez,  que  vous  seront  baillez  pour 
pourter  à  nostredit  frère,  avec  les  lettres  que  sur  ce  luy  escripvons. 

Et  que,  si  ledit  Gritti  est  desia  arrivé,  désirons  que,  le  plustost  que  possible  sera,  nostre- 
dit frère  tâche,  et  face  tout  son  mieulx  d'entendre  le  pouvoir  que  ledit  Gritti  peut  en  ce 
avoir  dudit  Turcq,  et  selon  ce  procède  nostredit  frère  et  face  besoingncr  avec  ledit  Gritti 
à  fraicter  desdictes  abstinence  de  guerre  et  paix,  soit  que  nostredit  frère  veuille  luy  mesmes 
fraicter  en  nostre  nom,  par  vertu  du  pouvoir  despeché  sur  luy  seul,  ou  par  ceulx  qui  sont 
dénommez  en  l'autre  pouvoir,  lesquelx  deux  pouvoirs  vous  seront  esté  baillez  pour  iceulx 
délivrer  audit  S""  Roy,  nostre  frère,  pour  user  de  l'ung  ou  de  l'aultre,  selon  son  arbitraige, 
et  ayant  regard  aux  considérations  sur  ce  point  contenues  èsdits  articles. 

Luy  direz  aussi,  comme  semblablement  contiennent  nosdicles  lettres  et  articles,  que. 


*  Une  Iracluctiou  latine  de  ces  insU-uctions  est  imprimée  dans  les  Urkiinden  undActenstilcke  zur  Geschichle 
der  Verhdltnisse  zxoischen  Oesterreich,  Ungern  und  der  Pforle ,  in  XVI  und  XVII  Jahrhunderte ,  l.  U, 
parl.II,  p.  1,  où  elles  portent  la  date  du  24  décembre  1533. 
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actendii  les  fermes  où  se  relrciivent  les  affaires  dudit  Turcq,  tant  en  l'endroit  du  Sophy, 
par  où  en  ceste  conjtinctui'e,  il  pourroit  estrc  plus  enclin  à  traicter  avec  nous,  et,  d'autre  part, 
la  considération  et  sentement  que,  par  aventure,  il  peut  avoir  du  succours  fait  à  Coron, dont 
il  pourroit  entreprendre  de  nouvel  contre  icelluy  Coron,  et  que  s'il  avoit  addressé  ses  forées 
pour  ce,  seroit  trop  tard  ou  plus  difilcille  de  parvenir  audit  Iraicté,  et  mesmes,  si  (comme  il 
fait  à  craindre)  il  appoinctoit  avec  ledit  Sopliy  ;  joinct  les  termes  tenuz,  à  la  veue  de  Merceille, 
et  les  parolles  usées  par  le  roy  de  France,  tesmoingnées  par  le  Pape,  cestuy  traicté  se  pour- 
roit empescher  par  ledit  roy  de  France,  et  autres  potenlalz  de  la  Chrcsticnté.  Et  pour  ce 
est  plus  que  nécessaire  de,  si  se  peut,  trouver  moyen  audit  traicté,  y  entendre  incontinent, 
et  du  moings,  en  premier  lieu,  traiter  de  ladicte  abstinence  de  guerre,  durant  que  la  paix  se 
pourra  faire  comprover,  ratiHier  et  establir,  selon,  par  les  moyens  et  condicions  raencionnés 
csdits  articles. 

Et  signarnent  que  ledit  S''  Roy,  (soit  par  le  moyen  de  ladicte  abstinence  de  guerre  ou 
tresve,  et  à  l'occasion  d'icellc  ou  autrement,  comme  qu'il  soit)  advise  incontinent  et  sans 
plus  de  delay,  s'il  y  aura  moyen  quelconque,  que  se  puist  prestement  effectuer,  pour  faire 
son  profTif  dudit  Coron  soit  pour  méliorer  ses  affaires  d'Hongrye,  rendre  plus  enclin  ledit 
Turcq  à  ladicte  paix,  tresve,  ou  abstinence  de  guerre,  ou  pour  soy  asseurer  de  Barbarosse,  ou 
autrement,  comme  qu'il  soit,  (piant  ores  enfin  il  le  devroit  rendre,  plainement  sans  con- 
dicion  ou  profiît  quelconque,  fust  d'en  faire  présent  audit  Ybrayn  Bassa  ou  autrement,  à 
condicion  seullement  que  les  manans  et  habitants  dudit  Coron  soient  asscurez  de  non  rece- 
voir domage  dudit  Turcq,  pour  raison  de  la  prinse  d'icelluy  Coron,  et  qu'ilz  ayent  tenu 
noslre  party,  et  que  noz  gens  de  guerre,  que  sont  audit  Coron,  s'en  puissent  retourner  seu- 
rementet  saulvement. 

Bien  entendu  qu'avons  escript  à  Machicault,  nostre  capitaine  audit  Coron,  qu'il  regarde 
de  soubstenir  ladicte  place  jusqucs  au  my  mars  prouchain,  tant  seullement  de  non  plus  lon- 
guement, comme  nostredit  frère  pourra  veoir  par  la  copie  des  lectrcs  qu'en  avons  escript 
audit  capitaine  et  aussi  à  nostre  vice  roy  de  Secille,  si  avant  qu'ilz  n'en  ayent  bonne  como- 
dité  et  le  puissent  faire  pour  aucuns  jours  plus,  mesmes  jusques  à  la  fin  dudit  niai's,  sans 
loutesfois  se  mectre  en  dangé  de  actendre  siège  ou  d'estre  empeschez,  de  la  part  duditTurcq, 
de  retourner,  pour  austant  que,  en  actendant  plus  longuement,  et  ledit  Turcq  les  vuellant 
forcer,  ne  voyons  que  puissons  pourveoir  pour  les  aller  succourir.  Et  seroit  plus  d'inconvé- 
nient et  desrcputation  et  maniffeste  dangé  et  irrémédiable  de  perdre  lesdits  gens  de  guerre. 

Que  aussi  ce  que  dessus  considéré, escripvons  audit  capitaine  que,  si  ledit  S'  Roy  envoyé 
quelqu'ung  de  sa  part  avec  ses  Icclres  et  nostres,  que  pour  ce  vous  pourtez,  qu'il  le  reçoive 
en  ladicte  place,  et  selon  qu'il  sera  requis  par  celluy  que  yra  remectre  ladicte  place  en  ses 
mains,  pour  en  faire  ce  que  ledit  S'  Roy  en  aura  ordonné,  ayant  semble  que  la  restitution 
dudit  Coron  sera  mieulx  d'estre  faicte  de  la  part  dudit  S''  Roy;  et  estant  remise  en  ses 
mains  que  autrement  pour  en  avoir  le  bon  grey,  et  aussi  de  nous  excuser  de  le  plus  soubste- 
nir, avec  frais  insuppourtables,  et  le  dangé  susdit,  puisque  desia,  dois  Alexandrie,  avions 
conclud  de  le  remectre  audit  S""  Roy,  que  ledit  Sainct  Père  a  approuvé. 

D'aventaige  direz  à  nostredit  frère  que  avons  advisé  que,  soit  que  ledit  Gritti  soit  desià 
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jirryvé  devers  ledit  S'  Roy,  ou  sa  venue  tenue  poui-  certaine,  que  néantmoings  est  il  néces- 
saire, tant  pour  ce  que  concerne  nostredit  frère,  que  aussi  que  la  déclaracion  dcsdicles  absti- 
nence de  guerre  et  paix  pourroit  causer  la  romplurede  la  pratique  dicelles,  que  vous  passez 
devers  ledit  Turcq  en  toute  bonne  diligence,  et  sans  vous  détenir  devers  nostredit  frère, 
pour  estre  quelques  mois  auprez  dudit  Turcq  comme  ambassadeur  de  nostredit  frère,  cl 
pour  le  temps  que  bon  vous  semblera,  puisque  ledit  Turcq  Ta  accourdce,  afin  de,  si  ledit 
Gritli  sera  desia  venu,  selon  l'inclinacion  que  l'on  a  trouvé  en  luy,  et  les  termes  qu'il  tiendra 
continuer  à  poursuyr  de  que  verrez  est  convenable,  et  divisant  pour  parvenir  à  ladicte  absti- 
nence de  guerre,  et  Iraicté  de  paix.  Et  si,  par  adventure,  ledit  Gritli  n'estoit  encoii'cs  venu 
solliciter  sa  venu  devers  ledit  S''  Roy,  tant  à  l'occasion  de  la  bonne  voienté  que  pourrez  dire 
audit  Turcq  et  audit  Ybrayn  Bassa  avoir  trouve  en  nous  pour  entendre  à  ladicte  paix, 
que  autrement,  selon  que  verrez  pouvoir  duyre  civillemcnt,  et  en  gardant  la  répulacion  et 
bonestelé. 

El  signament  pour,  à  l'occasion  de  la  venue  dudit  Gritli  et  de  la  déclaracion  que  ferez  de 
nostre  intension,  telle  que  dessus  à  ladicte  paix,  traicter  ladicte  abstinence  de  guerre,  selon 
que  trouverez  l'exigence  et  nécccssité  conforme  audit  article,  dont  vous  sera  baillé  copie, 
ou  pour  tout  le  proucbain  esté  ou  autre  tel  bref  terme  que  adviserez  pour  empescher  ledit 
Turcq  de  retourner  l'année  proucbain  en  ladicte  Cbrestienté,  et  traictant  dudit  Coron,  si 
desià  ne  seroit  esté  fait  avec  ledit  Griiti,  de  manière  que  l'on  en  soit,  et  demeure  quicte, 
selon  et  pour  les  considéracions  susdictes  et  éviter  les  inconvénients,  que  autrement  en  pour- 
roient  adAcnir,  comme  cbose  que  ne  peult  souffrir  dilacion. 

Aussi  ayant  regard  que,  en  tous  advencmcnls,  vostre  résidence  devers  ledit  Turcq  pourra 
beauleop  duyre,  soit  que  ledit  Gritli  fut  parti  ou  non,  et  que,  eonmie  qu'il  fut,  l'on  veit 
apjtarence  de  traicter  ou  encoires  qui  sy  Irouvasl  diflicullé  |)our  les  dcsmclcr,  remoustrer  et 
poursuyr,  selon  le  temps  et  exigence,  ce  que  commendera  et  besoing  sera,  et  pour  empescber 
et  rebouter  toutes  contrainctes,  poursuites  et  exposer  ce  que  feroit  à  excuser  au  bon  effecl 
dudit  traicté  et  pour,  en  tout  cas,  éviter  la  venue  dudit  Turcq  et  adviser  de  son  intension 
et  de  ce  que  vous  pourrez  veoir  et  entendre  d'icelle,  et  s'il  fera  quelques  apprestes  de  guerre 
et  quelles,  pour  s'en  eonduyrc  selon  ce. 

Et  enfin  pour  si,  par  adventure,  la  venue  dudit  Griiti  devers  nostredit  frère  esloit  rompue 
de  tout,  et  ne  puissez  obtenir  son  allée  devers  nostredit  frère,  avec  commission  pour  traic- 
ter de  paix  devers  luy,  que  nous  entendons  que  doyez  j)ourchasser  si  avant  que  sera  possible, 
conime  cbose  que  empourte  à  la  réj)Utacion,  et  aussi  que  Ton  pourroit  plus  convenablement 
traicter,  eondicionner  et  modiflier  ledit  traicté  avec  ledit  Gritli,  que  devers  ledit  Turcq, 
selon  que  sçavez,  il  a  esté  usé  en  la  paix  d'entre  nostredit  frère  et  icelluy  Turcq,  vous  audit 
cas,  et  deffaillant  du  tout  ledit  moyen,  pourrez  entendre  à  traicter  de  ladicte  abstinence  de 
guerre,  et  aussi  de  paix,  conforme  ausdils  articles  dessusdits,  en  vertu  de  l'ungou  de  l'autre 
des  pouvoirs  que  aussi  vous  seront  pour  ce  donnez;  lesquelx  tiendrez  secrelz,  synon  pour 
auslant  que  la  nécccssité  se  adonnera,  tant  pour  ladicte  abstinence  de  guerre,  pendant  que 
l'on  traictera  devers  nostredit  frère,  ou  de  paix,  au  deffault  de  pouvoir  obstenir  l'allée 
dudit  Gritli  et  traicter  devers  nostredit  frère. 
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Vous  regarderez  la  conjuncture,  que  le  propoz  se  pourra  mieulx  adonner  de  dire  audit 
Turcq  et  aussi  à  Ybrayn  Bassa  ,  que  nous  leur  savons  bon  grey,  respect  de  l'honesteté  et 
bonne  volenlë  qu'ilz  ont  usé  envers  nostre  seur,  la  royne  douaigière  d'Ongrie,  et  que  c'est 
«hosc  bien  convenable  à  la  grandeur  et  niagnanimeté  d'urig  tel  prince  que  ledit  Turc,  et 
considéré  Testât  et  qualité  de  nostredicte  seur;  et  aussi  lui  pourrez  mercyer,  de  nostre  part, 
la  bonne  volenté  qu  il  demonstre  envers  nostredit  frère,  et  de  le  requerrir  qu'il  le  vuille 
avoir  recommandé  pour  le  recouvrement  de  lout  le  royaume  d  Hongrie,et  ce  touteffois  quant 
à  nostredit  frère,  après  que  le  traiclé  de  ladicte  paix  ou  de  moings  abstinence  de  guerre 
sera  eneheminé,  pour  non  deraonstrer  plus  d'affection  en  ce  que  a  traicter  du  général  avec 
ledit  Turcq. 

Vous  tiendrez  audit  Gritti,  en  vertu  de  nos  lettres  de  crédence  ,  que  luy  escripvons,  par 
vous  les  propoz  sur  les  affaires  et  choses  avantdictes  que,  avec  l'advis  de  nostredit  frère, 
trouverez  duyre,  soit  que  le  trouvez  devers  nostredit  frère,  ou  le  rencontrez  en  chemin,  ou 
encoires  qu'il  fut  devers  ledit  Turcq. 

Ayant  toutesfois  regard  de  non  dire  ou  légièrement  desraonslrer  croyre  chose  que  soit 
contre  ledit  Turcq,  Ybrayn  Bassa  ou  moings  de  Nostre  Sainet  Père,  ou  autres  princes  et 
potentalz  cbrcstiens,  sans  très  bon  fondement,  et  de  manière  que  vous  en  mcissicz  en  plus 
de  souspicion  et  les  aff.iires  en  plus  de  dangé  ou  difficulté,  ains,  en  ce  mesment,  userez  pru- 
demment et  avec  toute  bonne  discrétion,  pour  entendre  tout  ce  que  pourrez  convenablement, 
sans  vous  lier,  ne  obliger  à  plus  que  d'en  advertyr  de  ce  que  sera  oultre  et  pardessus  vostre- 
dicte  charge. 

Ne  faisant  doubte  que,  selon  vostre  acoustumée  diligence  et  dextérité,  aurez  tout  soing,  cure 
et  sollicitude  de  vous  enquérir  et  informer  de  toutes  choses  que  pourront  duyre  au  bien  de 
la  République  Chrestiene,  et  à  nostredit  service  et  mesmes  des  practiques  et  inteMigence  que 
les  princes  et  potentalz  chresliens  ont  en  ce  coustc  là,  tant  catholiques  que  luthéi'iens  et 
autres  desvoyez  de  la  foy,  et  de  recouvrer  les  Icctrages  (s'il  est  possible),  et  le  plus  de  preuve 
sur  ce  que  pourrez. 

Aussi  pour  ce  que,  comme  nous  avez  dit  desia,  l'avons  entendu  d'autres,  que  l'on  nous  a 
voulu  mal  imprimer  audit  Turcq  quant  aux  guerres  passées,  et  mesmes  touchant  la  prinse 
et  détencion  dudit  roy  de  France,  et  qu'il  soit  esté  mal  traiclé  de  nous,  entendons  que  vous 
sachez  l'occasion,  opportunité  et  moyen  pour  bailler  entendre  audit  Turcq,  Ybrayn  Bassa  et 
tous  autres  en  ce  coiisté  là,  selon  que  il  se  pourra  adonner,  la  vérité  de  ce  qu'en  est  passé,  et 
l'honesteté  que  en  tout  et  partout  avons  tousiours  usé  envers  ledit  roy  de  Finance,  selon  qu'en 
estes  bien  adverly  et  le  savez,  et  semblablcment  louchant  nostredit  Sainet  Père  et  sa  prinse 
et  de  la  cité  de  Rome,  pour  effacer  la  mauvaise  extime  et  réputacion  en  laquelle  l'on  nous 
prétend  mcctre,  par  sinistres  et  contraires  advertissements,  à  la  desréputacion  menson- 
gière  de  la  dignité  et  lieu  que  tenons  en  la  Chrestienlé,  et  dont  elle  ne  peut  recevoir  que 
domage. 

Vous  adviserez,  de  (si  c'est  possible)  advertyr  et  le  plus  tost  mieulx  nostredit  cappitaine 
Machicault  et  celluy  qui  yra  de  la  part  dudit  S''  Roy  audit  Coron,  de  ce  que  trouverez  et 
entendrez  en  ce  couslé  là;  et  ne  detfauldrez  de,  par  tous  les  moyens  et  voyes  possibles  que 
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pourrez,  nous  adverlyr  cl  le  Roy  Mons%  noslredit  frère,  de  lous  occurans  et  de  temps  à 
autre. 

Vous  aurez  aussi  rcç;ard,  de  es  choses  que  concerneront  noslredit  frère  et  nous,  garder 
si  avant  que  pouricz  noz  rcpulacions,  ayant  regard  que  cela  ne  doit  em|)eschcr  le  substan- 
cicl  de  ce  que  se  traiclcra,  mais  plus  s'est  en  souffrant  la  desréputacion,  seroit  moings  à 
propoz  de  la  bonne  direction  des  choses  de  vostre  charge,  et  moings  extiraé  par  ledit  Turcq 
de  Iraicler  avec  nous,  et  le  bien  observer. 

Au  regard  des  Cliresliens,  qui  sont  au  cousté  de  Constantinoble  et  en  la  suhjection  dudit 
Turcq,  désirons  leur  réduction  en  nostre  obéissance  et  à  la  Chrestienté.  Vous  les  tiendrez 
(sccrctenienl)  en  espérance,  et  qu'ilz  entendent  que  ce  qui  se  traicle  est  pour  le  mieulx.  En 
quoy  aussi  aurez  bon  regard  que  ce  soil  de  manière  que  ne  vous  en  meissiez  en  dangé  devers 
ledit  Turcq  et  les  susdits  en  plus  de  hasard  et  plus  indigner  ledit  Turcq  à  l'cncontre  de 
ladicte  Chrcslienlé  '. 

Si  par  advcnture  ledit  Turcq  ou  Ybrayn  Bassa  faisoit  mention  de  prcsens,  de  nostre  part 
vous  en  excuserez,  pour  non  esire  là  envoyé  principalement  de  par  nous,  ains  (comme  dit 
est)  pour  ambassadeur  dudit  S'  Roy  et  avec  autres  excuses  que  ledit  S""  Roy  pourra  de  son 
coustel  adviser  en  cas  que  fut  besoing. 

(Ibid.) 


XVII 

Articles  pour  tr aider  par  le  Roy,  etc.  * 

24  décembre  1553. 
Les  moyens,  poincts,  condicions  et  modifications,  selon  lesquelles  (et  non  autrement)  l'Empe- 

PEREUR  AVANT  OUV  LE  RAPPORT  DE  M^  CoRNELIO  ScEPPERIO,  ET   VEU  LES  LECTRES   ESCRIPTES  A   Sa 

*  Majesté  par  le  Turcq,  Ybravn  Uassa  et  I>ovs  Gritti  s'est  déterminé  de  traicter  tresves, 
abstinence  de  guerre  ou  paix  avec  le  turcq,  sont  les  suigants: 

Premièrement,  qu'il  soit  persisté  et  tenu  main  que  l'on  entende  audit  traicté,  devers  le 
roy  des  Romains,  par  le  moyen  dudit  Loys  Gritti,  selon  qu'il  a  este  mis  en  avant,  pour  estre 
le  plus  comodieux  et  convenable  à  la  répulacion  de  Sa  Magesté  Impériale  et  dudit  S'  Roy; 

'  On  lit  en  marge  de  cet  article  :  Soit  laissé  dehors  cestuy  article,  pour  non  mectre  en  suspicion  Cornelyo, 
qu'est  assez  advcrly  sur  ce. 
"  Texte  latin,  ibid.,  p.  9,  où  ces  articles  portent  la  date  du  24  décembre  1533. 
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considéré  aussi,  la  bonne  volcnté  que  ledit  Gritli  y  dcmonsire,  et  afin  de  tant  mieulx  pouvoir 
certainement,  distinctement  et  asseurement  arrester  ce  que  conviendra  audit  traicté,  selon 
que  cy  après  est  specifïlé. 

Que,  à  cestc  fin,  se  despèclient  deux  pouvoirs,  l'ung  sur  ledit  S'  Roy,  et  l'autre  sur  les 
archevcsque  de  l^unden  *  et  ledit  Cornelio  et  cliascun  dculx,  pour  entendre,  de  la  part  de 
Sadicte  Magcslé  Impériale,  audit  traicté,  par  vertu  de  l'ung  ou  l'autre  d(;sdils  pouvoirs  à 
l'arbitrage  dudit  S""  Roy,  lequel  advisera  le  plus  convenable,  combien  qu'il  peut  sembler 
qu'il  seroit  austant  duisant  qu'il  y  feit  entendre  par  lesdits  arcbevesqiie  et  Cornelio,  puisque 
ledit  Grilti  n'est  égal  dudit  S"^  Roy,  et  que  si  (par  aventure),  de  la  part  dudit  Tiircq,  fust 
persisté  à  chose  non  faisable,  et,  par  ce  moyen  ou  autre,  le  traicté  ne  se  puist  arrester  et 
sortir  effect,  ledit  Turoq  en  pourra  prendre  sentement  à  l'enconlre  dudit  S""  Roy,  dont  ses 
particulières  affaires  ne  pourroient  mieulx  valoir,  cl  que  en  tout  et  par  tout  lesdits  arche- 
vesque  et  Cornelio  et  cbascun  d'eulx  en  suyvront  l'advis  dudil  S''  Roy,  conforme  aux  présens 
articles.  Et,  en  cas  de  bonne  resolucion,  ledit  S""  Roy  pourra  passer  ledit  tmiclé  en  vertu  de 
l'auctorisation  desdits  pouvoirs,  si  bon  kiy  semble,  ou  synon  que  lesdils  archevcsque  et 
Cornelio  déclèrenl  riens  jiouvoir  traicter,  sans  l'advis,  ordonnance,  supcrinlciidence  et  bon 
plesir  dudit  S"'  Roy;  de  manière  que  si  la  chose  succède  bien,  il  en  ayt  le  grey  et  autre- 
ment en  soit  excusable. 

En  oultrc  que,  en  Iraictant,  l'on  ait  regard  que  dcsia  la  saison  est  fort  avancée  et  prou- 
chaine,  si  ledit  Turcq  vouloit  retourner  à  invehir  la  Chrestienté  en  la  primevère  2,  selon 
l'adverlissement  qu'en  ont  eu  Jerhomino  Zara  et  ledit  Cornelio,  et  aussi  là  entendre  Sa 
Majesté  Impériale  d'ailleurs  avec  les  praticqucs,  dont  ledit  Cornelio  advcrtira  ledit  S""  Roy, 
que  comme  l'on  suppose  ne  deffauldront,  et  que  Sa  Magcsté  ne  peut  demeurer  en  suspens, 
quant  à  ce,  soubz  couleur  et  pendant  que  l'on  entendra  audit  traicté.  Et  pour  ce  sera 
bien  et  très  nécessaire  de  savoir  (le  plus  tost  que  sera  possible)  la  charge  dudil  Loys  Grilti, 
veoir  son  pouvoir,  et  l'asscurancc  que  l'on  pourra  prendre  en  ce  que  se  traictcra  avec  luy. 

Que  si  l'on  voit  le  pouvoir  dudit  Gritti  soulïisant,  et  asseurancc  de  traicter  avec  luy  soit 
mis  en  avant  d'entendre,  en  premier  lieu,  à  faire  trcsve  ou  abstinence  de  guerre,  en  espérance 
de  parvenir  à  ladicte  paix,  et  en  faveur  d'ieelle,  consdéré  qu'il  ne  peut  bien  convenir,  comme 
mesmes  l'a  dit  Ybrayn  Rassa  ausdils  Zara  et  Cornelio,  à  semblable  propoz  d'entendre  à 
traicter  ladicte  paix,  et  demeurer  en  guerre,  et  en  faire  les  appresics,  que  pourroient  estre 
cependant  telles  et  si  avancées,  que  ladicte  paix  en  seroit  plus  difficile  et  par  adventure  ledit 
traicté  d'ieelle  aller  du  tout  en  rompture. 

Que  ladicte  tresvc  ou  abstinence  de  guerre  soit  pour  ungan,  et  se  conclue  et  passe  incon- 
tinent en  premier  lieu,  et  le  plus  tost  que  faire  se  pourra  ,  et  se  observe  ores  que  l'ori  ne 
puist  parvenir  au  traicté  de  ladicte  j)aix,  si  tant  estoil,  que  aussilost  l'on  ne  puist  (comme 
n'est  vraysemblabic)  traicter  ladicte  paix,  et  par  iccllc  se  assourer  aussi  bien  pour  ledit 
terme  d'ung  an  au  plus,  selon  et  avec  les  moyens  cy-après  spéciUiez. 

'  Torbernus  Bilde,  archevêque  de  Luad,  diplomate  sous  le  règae  de  Charles-Quint. 
*  Printemps. 
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Que  si  ladictc  tresve  ou  abstinence  de  guerre  se  faict  en  faveur  et  considcracion,  comme 
dessus,  de  traictcr  de  ladictc  paix,  qu'elle  soit  avec  promesse  et  asseurance  que  ledit  Tureq 
ne  entreprendra  de  guerroyer  par  luy  ny  ses  subiectz,  officiers,  ministres,  eappitaines  et 
autres,  directement  ou  indiiectement,  en  la  Chrcslienté,  |)ar  mer,  ny  par  terre,  durant  ledit 
terme  d'ungan,  et  que  de  la  part  de  Sadicte  Majesté  soit  promis  que  semblablcment  il  ne 
gueri'oycra  à  rencontre  dudit  Turcq  ny  ses  pays  et  subiectz. 

Et  si  il  est  persisté,  que  Sadicte  iMajesté  asseure  ledit  Turcq,  durant  ledit  temps,  pour 
nostreSaincl  Père  le  Pape  et  les  autres  princes  et  potentalz  clircsliens,  sera  remonstré  que, 
quant  audit  Sainct  Père,  il  n'y  a  apparence  que,  pour  ledit  temps,  ny  en  autre,  il  puist 
guerroyer  contre  ledit  Turcq,  sans  l'assistance  de  Sadicte  iMajcstc,  ny  aussi  peullent  faire 
les  autres  princes  et  potentalz  cbresliens;  et  que  ledit  Turcq  peut  demeurer  assez  asseuré 
pour  ledit  temps  d'ung  an,  en  promectant  Sadicte  Majesté  de  non  guerroyer  pour  luy,  ses 
royaulmes,  pays  et  subiectz,  badlant,  bien  entendre,  que  ce  que  Sadicte  Majesté  vcult  com- 
prendre toute  ladictc  Chrcsticnté  en  ladicte  Iresve,  est  pour  tant  mieulx  et  plus  facilement 
pouvoir  induyrc  lesdits  Sainct  Père  et  autres  princes  et  potentalz  d'icclle  Chrestienté  à 
entrer  en  la  paix  que  sera  traictée,  et  icelle  confirmer  et  approuvci*;  et  que  Sadicte  Majesté 
ne  veant  encorres  aucune  certitude  au  traicté  de  eeste  paix,  n'avoit  voulsu  divulguer  la 
practique  d  icelle,  et  seroit  difïïcille  d'entendre  en  si  peu  de  temps  la  volenlé  des  dessusdits 
Pape,  princes  et  polentatz. 

Que  venant  à  iraicter  de  ladicte  paix,  que  se  face  de  la  part  de  Sa  Majesté,  tant  en  son 
nom,  comme  pour  et  nom  du  Sainct  Romain  empire,  ses  royaulmes,  pays  et  subiectz,  et  pour 
toute  la  Cbrestienté,  y  comprenant  noslredit  Sainct  Père  le  Pape,  le  Sainct  Siège  apposto- 
licque,  tous  les  roys,  princes  et  potentalz  clircsliens,  que  y  vouldront  estre  comprins  et 
bailler  leurs  lettres  de  compréhension,  dans  ung  an  prochain,  à  compter  dois  le  jour  du 
traicté  de  ladicte  paix  fait,  eonclud  et  passée. 

Que  ladictc  paix  soit  à  la  vie  de  Sadicte  Majesté  Impériale  et  dudit  Turcq,  à  condicion 
toutefTois  et  moyennant  que  ledit  Sainct  Père  la  vouidra  approver  et  estre  comprins  en 
icelle,  sans  lequel  Sadicte  Maje>'.é,  par  devoir  de  Empereur  Romain  et  prince  catholique,  et 
pour  ce  qu'il  doit  à  la  loy  et  religion  chrcslienne,  ne  Ireuve  que,  sans  scrcpule  de  conscience, 
il  puisse  traictcr  de  telle  et  si  longue  paix.  Et  Sadicte  Majesté  tient  ledit  Turcq  tant  observa- 
teur de  sa  foy,  qu  il  ne  vouldroit  es  choses  conccrnans  icelle,  de  son  endroit  faire  autrement, 
et  prendra  ccslc  considcracion  en  la  meilleur  part. 

Aussi  à  condicion  que  ladicte  paix  entretenant,  comme  dessus,  le  consentement  dudit 
Sainct  Père  se  observe  inviolablemcnt,  soit  que  les  autres  princes  et  potentalz  cbresliens  y 
vuillent  entrer  ou  non,  et  tienne  icelle  paix,  quant  audit  Sainct  Père,  Sadiclc  Majesté,  ledit 
Sainct  Empire,  les  royaulmes  pays  et  subiectz  patrimoniaux  de  Sadiclc  Majesté,  et  quant  aux 
princes  et  polentatz,  que  bailleront  leurs  lectres  de  compréhension,  et  observeront  ladicte 
paix,  sans  bailler  ayde,  port  ny  assistance  aux  autres  princes  et  polentatz,  dcsquelx  ledit 
Turcq  se  doit  peu  socycr,  demeurant  asseuré,  comme  sera,  par  cedil  traicté  de  Sadicte 
Majesté  Im[)crialc,  ses  royaulmes,  pays  et  subiectz,  et  du  Roy  sondit  frère,  qui  sont  ses  plus 
prouchains  voysins  et  les  plus  puissants  de  toute  la  Chrestienté,  par  mer  et  par  terre,  et  que 
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semblablcmcnl  ledit  Tnrcq  promcctc  et  asseure  de  sa  part  le  semblable,  quant  à  luy  et  tous 
SCS  royaulmes,  pays  et  subieclz,  quclx  et  ou  qu'ilz  seront,  pour  toute  la  Clireslienié,  et  se 
observe  si  tous  lesdits  potentatz  d'iccllc  la  vcullcnt  observer;  et  en  cas  que  aucuns  desdits 
polenlatz  y  conlrcdiscnt,  que  néanlmoins  ledit  Turcq  l'entrelieune  inviohiblement  quant  à 
Sadicle  Majesté  et  autres  i)rinces  et  potentatz  comprins,  et  qui  bailleront  leursdicles  lettres 
de  compréhension  en  ladicte  paix,  et  en  l'endroit  d'ung  cbascung  d'eulx  respectivement,  le 
tout  de  bonne  foy. 

Que  Sadicte  Miijesté  Impériale  et  ledit  Turcq  se  puissent,  et  cbascung  d'eulx,  départir  de 
ladicte  paix,  en  le  déclairant  expressément  ung  an  entier  auparavant,  et  non  autrement,  à 
compter  ledit  an  dois  le  jour  de  la  déclaracion  faicte.  De  manière  que  icelle  déchiracion  soit 
venue  à  la  certaine  notice  d'icelluy  d'eulx  à  qui  elle  se  vouldra  faire,  et  tellement  quil  n'en 
puist  prendre  souffisante  cause  d  ignorance;  et  jusques  ledit  an  expiré  de  ladicte  déclaration 
ne  puisse  celluy,  que  se  vouldra  retirer  de  ladicte  paix,  faire  acte  ne  exploit  quelconque  de 
guerre  et  liosliilité  par  mer,  ny  par  terre  contre  l'autre.  Lequel  département  de  ladicte  paix, 
toutefTois,  ne  se  pourra  faire  dans  les  trois  premiers  et  prouchains  ans  conlinuelz  à  compter 
dois  la  audicion  et  passacion  dudit  traicté  de  paix,  au  cas  loutesfois  susdit  que  ledit  Sainct 
Père  ayt  aggréable,  accepté  et  apprcuvé  ladicte  paix,  soit  que  les  autres  princes  et  potentatz 
cbrestiens  y  veullent  entrer  ou  non. 

Et  si  quant  à  cesle  condicion  est  mise  diflîcultéde  la  part  dudit  Turcq,  sera  remonstré  que 
Sadicte  Majesté  Impériale  ne  peut  délaisser  d'y  persister  et  s'y  arrester,  tant  en  ce  que  con- 
cerne ledit  Sainct  Père  pour  la  raison  avantdicte, que  afin  de  mieulx  et  plus  convenablement 
induyre  les  autres  prijices  et  potentatz  cbrestiens  à  ladicte  paix,  ou  du  moins  afin  qu'ilz  ne 
puissent  imputer  à  Sadicte  Majesté,  tant  ceulx  du  Sainct  Empire  Romain  que  aulties,  qu'il 
eust  traicté  (comme  Sadicle  Majesté  fait)  sans  les  en  adverlir,et  mesmes  poursoy  abstraindre 
si  loingtemps  contre  le  devoir  que  Sadicte  Majesté  à  ladicte  Chrestienté  et  loy  calbolicciue  cl 
respect  (que  à  ces  considérations  et  pour  estre  d'une  mcsme  loy  et  foy)  il  doit  teiiii'  envers 
lesdits  princes  et  potentatz,  et  signament  quant  aux  ellecteurs  et  autres  princes  et  eslatz  de 
la  Germanyc  pour  le  sarrement  et  devoir  qu'il  a  audit  Sainct  Empire.  Et  si  aucuns  desdils 
potentatz  vouloicnt  maliner  contre  la  réputacion  de  Sadicle  Majesté,  ilz  sercheroient,  comme 
qu'il  font,  ceste  occasion  pour  s'excuser  d'entrer  en  ladicte  paix,  et  qu'ilz  ne  pourront  faire, 
demeurant  à  Sadicte  Majesté  la  faculté  de  se  pouvoir  retirer  d'iccllc,  comme  et  par  le  moyen 
dessusdit,  et  leur  bostcr  toute  occasion  de  ne  se  pouvoir  excuser  de  ladicte  compréhension, 
et  qu'ilz  la  délaissent,  sinon  à  leur  tort;  et  que  puisque  Sadicte  Majesté  a  jusques  aores 
vescu,  sans  occasion  quelconque  de  reproche  envers  Dieu  et  tout  le  monde,  et  signanmcnt 
en  leur  endroit,  comme  est  tout  notoire,  il  ne  vouidroit  leur  délaisser,  en  ce,  moyen 
de  mecfre  son  honesteté  et  devoir  de  prince  très  chrestien  et  catholicque  en  dispute  ou 
scrupule  quelconque. 

Que  moyennant  que  ladicte  paix  contienne  l'asseurance  de  non  faire  guerre  d'ung  cousté 
et  d'autre  respectivement,  selon  que  dessus,  Sadicte  Majesté  entend  que  l'on  ne  procède  à 
plus  particulière  capilulacion  soit  de  la  benlise  des  subiectz  d'ung  cousté  et  d'autre,  ou  pour 
bailler  assistence  l'ung  à  l'autre,  que  de  soy  seroit  chose  suspecte  et  doubteuse,  et  que 
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pourroit  engendrer  divers  inconvénients,  baillant  chemin  aux  marchandises  prohibées  et 
practioques  que  se  pourroient  desincler  et  cxploracioa  des  affaires,  nécessitez  et  choses  de 
la  Chrcstienté,  tant  plus  ayant  regard,  etactendu  que  lesdits  traiclez  de  paix,  tresve  et  absti- 
nence de  guerre  sont  condicionncz  à  si  court  temps. 

Bien  entend  Sadicle  ÏMajesté  que  l'on  cappiiule  et  se  asseure  dudil  Turcq,  si  avant  que 
sera  possible,  qu'il  ne  se  meslera  des  affaires  de  noslrc  saincle  foy,  comme  qu'il  soif,  ny 
baillera  avde,  faveur,  port  ny  assistance  quelconque,  dircclcment  ou  indirectement,  aux 
Luthériens  et  autres  desvoyez  de  la  foy. 

Aussi  de  se  asseurer,  si  avant  que  sera  convenablement  possible,  que  ledit  Turcq  ne 
tiendra  praclicques  quclconcpies  en  ladicte  Chrcstienté  durant  ledit  temps,  directement  ou 
indirectement,  contre  Sadicte  Majesté,  ny  pour  empescher  la  quiétude  et  transquilité  de 
ladicte  Chreslienté. 

Aussi  ne  fauldra  omeclre  de  persister  que  ledit  Turcq  délaisse  et  habandonne,  de  tout, 
Barherossa,  ou  du  moings  promccte  et  asscure  que  luy  ny  autres  capitaines  et  courssaires 
Turcqs,  quclx  quilz  soient,  subieetz  et  deppendans  de  la  puissance  dudit  Turcq,  ne  faccnt 
guerre  ou  violence  quelconque  aux  royaulmes,  pays  et  subieetz  de  Sa  Majesté  Impériale,  soit 
par  mer,  ou  jiar  terre,  et  que  en  faisant  le  contraire  que  ledit  Turcq  ne  le  pourte,  assiste,  ne 
favorise  de  gens,  basteaulx,  artillerie,  municions,  deniers,  ou  autre  chose  quelconque,  contre 
Sadicte  Majesté  Impériale,  ses  royaulmes,  pays  et  subieetz,  ains  les  chastie  et  face  reparer 
tous  dommaiges  et  interests  prins,  comme  se  j)Ourra  remonstrer,  l'on  doit  tenir  pour  cer- 
tain que,  actcndu  la  puissance  dudil  Turcq  et  auctorité  qu'il  a  sur  ledit  Barbarossa,  il  luy 
sera  aysé  de  accorder  tout  ce  que  dessus.  Et  se  doit  espérer  dudit  Turcq,  qu'il  y  entendra 
très  voulenliers,  préférant,  par  sa  magnanimité,  la  paix  et  traieté  avec  ledit  S'  Empereur  à 
quelconque  considéracion  que  ledit  Turcq  pourroit  avoir  audit  Barbarossa,  pour  estre  de 
Testai  cl  qualité  qu'il  est,  et  vivant  piratiquement.  Le  semblable  aussi  se  devra  requérir  quant 
aux  autres  pirates  et  coursaires  Maures,  subjectz  dudil  Turcq,  et  se  advouhanl  et  favorisant 
de  luy  et  de  son  ayde  et  pouvoir,  et  des  siens  pour  s'en  asseurer,  y  persistant  si  avant  que 
sera  possible. 

Et  en  fin  que,  plustosl  que  rompre,  et  à  l'extrémité  après  fait  son  miculx  quant  à  se  asseu- 
rer contre  ledit  Barbarossa  et  autres  pyrates  et  robeurs  de  mer,  que  avec  ce  l'on  entende 
au  traiclé  de  ladicte  paix,  abstinence  de  guerre  et  tresve,  comme  dessus,  afin  d'cmpescher 
que  ledit  Turcq  ne  dresse  armée  contre  ladicte  Chrcstienté,  du  moings  pour  la  prouchainne 
année,  soit  par  vertu  de  ladicte  tresve,  abstinance  de  guerre  ou  paix,  selon  et  avec  les  moyens 
avantdils. 

Si  il  est  question  de  mectre  en  avant  secrète  intelligence,  ledit  S''  Roy  tachera  d'entendre 
sur  ce,  le  plus  avant  qu'il  pourra,  la  charge  que  en  aura  ledit  Gritti.  Et  selon  qu'il  y  aura 
fondement  et  occasion  (le  devoir,  conscience  et  honestcté  gardée)  d'y  entendre  et  prestcr 
l'oreille,  pourra  ledit  S""  Roy  prendre  charge  d'en  advenir  Sadicte  Majesté,  et  bailler  espé- 
rance de  bonne  correspondcnce;  et  que  en  ce  ledit  S"^  Roy  face  faire  la  diligence  devers 
Sadicte  Majesté,  selon  qu'il  verra  que  la  chose  le  requerra. 

Que  ledit  S'  Roy  serche  (avec  toute  la  prudente  dextérité  comme  sçaura  bien  faire)  d'en- 
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tendre  tout  ce  que  pourrai  des  praclicques  et  intelligences  que  Icsdits  Ybrayn  Bassa  ctGritti 
ont  dit,  ausdits  Zara  et  Cornelio,  avoir  avec  aucuns  desdits  princes  et  polcntatz  chreslicns, 
tant  cathoIic(|ues  que  dosvoycz  de  la  foy,  et  en  avoir  le  plus  de  preuves  et  enseingnes  que 
faire  se  pourra,  et  de  recouvrer  les  tilties,  lectraiges  et  pa[)icrs  qu'ilz  en  ont. 

Que  ledit  S""  Roy  et  aussi  ceulx  que  traicteront  avec  ledit  Gritti  ayent  bon  regard  de  non 
allozer  '  légièrcnicnt  chose  quelconque  que  se  puisse  alléguer  ou  inectrc  en  avant  contre  Ics- 
dits princes  cl  potcnlalz  chreslicns,  soit  en  général  ou  particulier  quelz,  ne  de  quelque  qua- 
lité quilz  soient,  et  signament  envers  les  Vénéciens,  desquelx  ledit  Gritti  se  demonslre  mal 
content,  ny  pour  incliner  à  pralicques  ou  eniprinscs  à  rencontre  deulx,  ou  aucuns  d'eulx, 
ne  aussi  s'il  est  question  de  parler  de  chose  attouchant  ledit  Turcq  ou  ledit  Ybrayn  Bassa, 
pour  non  soy  envelopper  aux  inconvéniens  que  se  peullent  assez  entendre. 

Que,  en  traiclant,  soit  tenu  le  respect  que  convient  à  l'auctorilé  et  réputacion  de  Sa  Majesté 
Impériale,  gardant  du  moings  le  qualité  d'icclle  discrètement  avec  ledit  Turcq,  puisque 
cela  ne  doit  enipescher  ledit  traicté,  si  la  volenté  dudit  Turcq  y  est,  et  si  non  n'est 
besoing  que  ledit  Turcq  pense  moings  des  qualitez  de  Sadicte  Majesté  Impériale  que  des 
syennes. 

Que,  en  premier  lieu  et  sans  dclay,  ledit  S''  Roy  besoingne  quant  à  Coron  ce  qu'il  verra 
convenir  au  bien  de  ses  affaires  et  à  la  faveur  et  bonne  direction  des  choses  susdictes,  selon 
la  très  instante  nécessité  et  briesvelé  du  temps,  conforme  à  la  déterminacion  que  Sadicte 
Majesté  a  sur  ce  prinse,  et  ce  qu'elle  en  escript  au  cappiiaine  estant  audit  Coron,  et  au  vice 
roy  de  Cécille,  et  aussi  au  conte  de  Cyfuentes,  pour  le  dire  et  déclairé  au  Pape.  Par  où  il 
verra  les  considéracions  nécessaires  que  Sadicte  Majesté  y  a,  et  lesquelles  ne  peuvent  souffrir 
dilacion,  avec  ce  qu'il  en  entendra  dudit  Cornelio,  et  de  la  charge  que  Sadicte  Majesté  luy  a 
baillée  sur  ce  Et  tout  ce  que  ledit  S'' Roy  en  fera,  quant  ores  il  le  devroit  libéralement  resti- 
tuer, fut  audit  Turcq,  ou  encoires  en  faire  présent  audit  Ybrayn  Bassa,  sera  enfin  moings 
mal  que  de  le  plus  retenir,  comme  aussi  Sadicte  Majesté  n'entend,  pour  les  considéracions 
susdictes.  El  ce  que  ledit  S"^  Roysçaura  dudit  Cornelio,  et  moyennant  qu'il  soit  pourveu  (si 
avant  que  l'on  pourra)  à  l'asseurance  des  habitans  dudit  Coron,  que  restent  là  en  petit 
nombre,  comme  il  convient  à  la  raison  et  honnesteté;  et  en  quoy  il  n'y  a  apparence  que 
ledit  Turcq  face  difficulté  ,  puisque  ce  sont  choses  assez  accoustumées  en  affaires  de 
guerre. 

Que  ledit  S'  Roy  ayt  bon  regard,  si  il  devra  innover  la  paix  qu'il  a  avec  ledit  Turcq,  par 
moyen  du  traicté  de  eeste,  et  que  il  peut  sembler  le  mieulx  qu'il  s'arresteà  celle  desia  faicte, 
aclendu  mesmement  que  eeste,  dont  il  est  question,  emporte  plusieurs  considéracions,  et 
l'autre  non;  et  si  est  avec  l'advis  et  conseil  de  Sa  Majesté. 

Que  ledit  archevesque  de  Lunden  et  Cornelio,  et  cclluy  d'eulx  qui  sera  entrens  de  traicter 
ladicte  paix  par  ledit  S''  Roy  avec  ledit  Grilti,  demonslre  à  icelluy  Gritti  confidence  en  ce 
qu'il  verra  se  pouvoir  faire,  conforme  aux  pointz  et  articles  de  eeste  instruction,  et  la  sub- 
stance d'icclle  gardée,  selon  que  ledit  Gritti  a  déclaré  y  avoir  bonne  volenté,  en  procédant 

*  Allozer,  louer,  vanter. 
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plaincment  et  réalmcnt  avec  toute  demonslrance  de  bonne  l'oy,  selon  que  ledit  Gritli  a 
dcmoiislré  désirer,  et  que  s'est  sa  façon  es  choses  qu'il  traicle  luy  complaisant  et  déférant, 
gardîint  (loutefTois)  rhonnestetc,  et  ce  que  convient  à  la  réputacion  et  intencion  de  Sadicte 
Majesté  cy  dessus  déclairée. 

Que  ledit  S""  Roy  despcehe  le  plus  tost  qu'il  pourra  ledit  Cornelio  pour  aller  devers  ledit 
Turcq,  selon,  en  la  qualité  et  à  la  (in  mencionnce  en  son  inslruclion,  laquelle  il  nionstrera 
audit  S"  Roy,  et  luy  en  délaissera  la  co|)ie  pour,  selon  icclle,  tousiours  correspondre;  et  que 
quant  à  Talée  dudit  Cornelio  devers  ledit  Turcq,  ny  ayt  faulte,  pour  les  considéracions  con- 
tenues en  sadicte  inslruclion.  Et  ce  que  luy  en  a  esté  dit  et  enchargé  par  Sadicte  Majesté 
soit  que  desia  ledit  Grilli  soit  arryvé  ou  non,  envers  lequel  (s'il  le  rencontre  en  chemin 
ou  devers  ledit  Turcq),  il  usera  aussi  selon  qu'il  semblera  audit  S'  Roy  et  conforme  à  sadicte 
inslruclion. 

Et  pour  ce  que  par  adventure  ledit  Cornelio  fauldroit  de  rencontrer  ledit  Gritli,  seront 
escripies  autres  Icclres  pour  Sa  Majesté  audit  Grilli,  en  crédence  sur  lesdits  archcvesque  de 
Lunden  et  Cornelio,  et  chancun  d'eulx,  lesquelles  ledit  Cornelio  délaissera  audit  Roy  pour, 
conforme  à  icelles,  estans  en  crédence,  dire  ce  que  semblera  convenir  à  la  bonne  direction 
des  choses  contenues  es  présens  articles,  lesquels  Sadicte  Majesté  entend  estre  observez,  et 
que  selon  iceulx  soit  traicté  et  non  autrement. 

(Ibid.) 


XVIII 


Puisque  l'on  a  ouv  le  rapport  du  secrétaire  M.  Cornelio  Sceppero  et  veu   les  lectres  et 
PIÈCES  qu'il  a  rapportées  concernant  sa  charge  et  les  advertissements  et  nouvelles  du 

COUSTÉ  DE   CoNSTANTINOBLE,  SEMBLE    NÉCCESSAIRE    DE   CONSULTER  LES  POINCTZ  SUYVANS  : 

\.  Premiers  si  l'on  devra  entendre  à  Iraicler  avec  le  Turcq,  considérant  d'une  part  que 
c'est  chose  régulièrement  prohibée  et  de  soy  suspecte  et  que,  sans  grande  et  urgente  cause, 
pourra  mecire  la  réputacion  de  l'Empereur,  chief  en  la  temporalité  delà  Chreslienlé,  en  dis- 
pute, et  aussi  que,  selon  l'expérience  que  l'on  a  dudit  Turcq  et  de  ses  prédécesseurs,  il  y  aura 
peu  d'asseurance  en  chose  que  l'on  traicle  avec  luy,  et  tant  moings  s'il  veult  iraicler  en  la 
forme  qu'il  a  fait  avec  le  Roy,  sans  capituler.  Et  si  sera  despéracion  totale  aux  Chresliens 
estans  au  couslé  de  Constanlinoble,  et  par  adventure  le  moyen  audit  Turcq  de  se  faire  plus 
grand,  et  par  conséquent  plus  insolent  et  redoutable  à  ladicte  Chreslienlé,  si  en  le  asseurant 
par  ledit  traicté  il  va  avec  toutes  ses  forces  à  l'enconlre  du  Sophy  •,  et  le  subjugue,  et  réduict 

*  Ismaël-Sophi,  roi  de  Perse,  avec  lequel  Souleïman  1  était  en  guerre. 
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SCS  subiectz  au  cousté  diidit  Sophy,  que  sont  en  partie  rebellez,  et  autres  en  termes  de  faire 
le  semblable. Et  combien  que  ces  raisons  soyent  générales,  toutesfois  si  seront  elles  pesées  en 
toute  ladicte  Chrestienté,  et  pour  le  présent  et  à  l'advenir,  selon  le  succès  des  choses  dudit 
Turcq.  Et  comme  il  usera  par  cy  après  à  l'cncontre  de  ladicte  Chrestienté,  joinct  et  pesant 
aussi  que  estant  ledit  Turcq  en  guerre  contre  ledit  Sophy,  comme  Ton  tient  pour  certain 
qu'il  est,  et  actendu  qu'il  a  faulte  de  gens  pour  guerroyer,  à  raison  des  guerres  passées,  et 
aussi  à  cause  de  la  peste  ayant  régné  en  sesdits  pays,  le  peu  de  volenté  de  ses  subjectz 
Turcqs  envers  luy,  indignacion  et  malvaillance  des  autres  estans  Chrcstiens,  dont  le  nombre 
surmonte  ceulx  qui  sont  Turcqs,  le  maulvais  conseil  qu'il  a,  cnvye  et  regret  que  ses  princi- 
paulx  officiers  ont  à  l'encontre  de  Ybrayn  Bassa,  le  petit  nombre  de  janissaires  aussi  indi- 
gnez, et  la  pluspart  aussi  peu  confîdcns  à  lui  que  les  autres,  pourroit  sembler  que  ledit  Turcq 
n'aura  moyen  de  diviser  ses  forces,  pour,  d'ung  cousté,  envehir  la  Chrestienté,  et  d'autre 
soubstenir  la  guerre  à  l'encontre  dudit  Sophy;  dont  aussy  ce  faisant  pourroit  succéder  sa 
totalle  ruyne,  mesmement  en  favorisant  de  par  l'Empereur  aux  subiectz  Chrcstiens  dudit 
Turcq  avec  lectres,  et  selon  l'advis  qu'en  a  eu  ledit  Cornelio,  puisque  ilz  ne  demandent  gens, 
artillerie,  ny  argent,  confiant  en  Dieu  duquel  est  la  cause,  et  qu'il  n'a  la  main  abréviée  plus 
que  du  passé,  et  que  à  moindre  conjunctureque  (par  adventure  jamais  se  retrouvera)  se  sont 
faictes  choses,  sans  sa  divine  puissance,  plus  incrédibles. 

2.  D'autre  part  vient  à  considérer  la  perplexité,  où  présentement  se  treuve  ladicte  Chres- 
tienté, quant  à  ce  principallement  de  la  foy,  et  l'hazart  tout  évidant  qu'elle  se  perde  en  toute 
la  Chrestienté,  sans  remède,  que  chascun  peut  juger  pour  impossible  retournant  ledit  Turcq 
à  invéhir  icelle,  et  que,  selon  ce  que  l'on  a  entendu  de  ceste  dernière  veue  et  assemblée  de 
Merseilles,  des  termes  que  y  sont  esté  tenuz,  et  ce  que  y  a  esté  fait  et  des  advertissemcns 
dudit  Cornelio,  que  ne  se  reprengnent  yci  particulièrement,  pour  estre  d'assez  frèche  mé- 
moire, non  seuUement  fait  à  craindre  la  raaulvaise  volenté  dudit  Turcq,  mais  aussi  la  con- 
junction  avec  luy,  en  hortement  et  ayde  de  ceulx  que  plus  luy  devroient  résister.  Et  combien 
que  ledit  Turcq  ne  vienne  avec  toutes  ses  forces  à  l'encontre  de  ladicte  Chrestienté,  ncant- 
moings  quelque  invéhissement  qu'il  face,  baillera  occasion  aux  dessusdits  de  rentrer  en  la 
guerre  et  en  embrazer  ladicte  Chrestienté,  dont  du  moings  l'affaire  de  ladicte  foy  demeurera 
sans  remède,  et  en  dangier  de  irrémédiablement  se  perdre  et  ruyner  ladicte  Chrestienté,  Et 
estant  desia  tant  apperceue  la  volenté  dudit  Sainct  Père  à  non  vouloir  entendre  au  concilie, 
qu'est  le  seul  vray  remède  de  ladicte  foy,  et  celle  dudit  roy  de  France,  à  luy  vouloir  en  ce 
complaire,  et  pour  son  particulier  intérest  et  passion  et  aussi  les  praticques  dudit  Roy  pas- 
sées avec  ledit  Turcq  et  autres  potentatz  infidèles,  et  les  intelligences  que  encoires  il  tient,  et 
mesmes  les  menasses  et  parolles  qu'il  a  dictes  audit  Sainct  Père,  et  qu'il  scroit  impossible  à 
Sadicte  Majesté  de  soubstenir  le  faiz,  à  ung  cop,  contre  les  infidèles,  potentatz  et  princes 
Chrcstiens  à  luy  adhérans  et  autres  desvoyez  de  la  foy,  peut  sembler  que  la  cause  est  très 
nécessaire  et  bien  justiffiée  envers  Dieu  et  le  monde;  et  pour  le  présent  et  à  l'advenir,  que 
Sadicte  Majesté  traicte  avec  ledict  Turcq  plustost  pour  obviera  ladicte  nécessité  tant  évidente 
et  comme  irrémédiable,  que  (en  temptant  Dieu)  délaisser  la  chose  nuement  hors  de  toute 
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naturelle  possibilité  et  raison  à  sa  divine  et  miraculeuse  voleiilé,  dont  il  se  pourroit  par 
adventure  (pour  noz  deffaultes)  irriter,  et  au  lieu  de  aspirer  de  gaigncr  sur  ledit  Turcq, 
perdre  ladicte  Chreslienté,  mesmes  actcndu  ce  que  dessus  et  la  très  grande  puissance  dudit 
Turcq,  tant  d'argent  que  de  gens,  quoy  qu'il  soit  des  guerres  et  pestes  passées,  et  mesme  le 
grant  nombre  des  gallères  qu'il  a  de  soy,  celles  de  Barbarossa  estans  comme  syennes,  et  qu'il 
aura  austant  de  groz  basteaulx  qu'il  vouldra  des  Ragusons  et  d'aultre  part,  comme  mesmes 
le  certiflic  ledit  secrétaire  Cornclio;  et  que  quant  à  ladicte  arrivée  de  mer,  le  principal  gist  en 
la  despence  qu'il  n'espargnera;  et  que,  comme  qu'il  soit,  il  est  prince  craint  de  tous  ses 
subiectz,  et  que  quelque  mescontenlement  qu'ilz  ayent,  et  à  l'encontre  de  luy  et  dudit  Ybrayn, 
si  sont  ilz  obéissans,  et  mesmes  quant  il  est  question  de  les  envoyer  guerroyer  hors  de  leur 
lieu,  comme  aussi  le  tesmoingne  ledit  Cornelio.  Et  la  raison  y  est,  puisqu'ilz  délaissent  là  les 
femmes  et  enfans,  et  aussi  que  ledit  Ybrayn,  oultre  sa  gloire,  est  fin  et  malineux,  et  aussi 
considéré,  que  ledit  Turcq  pourroit  traicler  de  paix  avec  ledit  Sopliy,  pour  plus  facillement 
invéhir  ladicte  Chrestienté,  et  qu'il  n'y  sçauroit  jamais  en  prendre  en  temps  qu'elle  fut  plus 
despourvcue,  ny  Sadiclc  Majesté  plus  nécessitée  qu'elle  est  de  présent  ny  en  temps  où  ceulx 
que  devroicnt  aydcr  à  résister  contre  icelluy  soyent  plus  dcspourvcuz  de  conscience,  et  moings 
gardans  leur  devoir  de  Catholicques  et  Chrestiens,  que  maintenant;  et  que,  combien  que  les- 
dits  Chrestiens  estans  subiectz  audit  Turcq  soient  en  grande  volenté  et  affection  d'eulx  soub- 
straire  de  l'obéissance  d'icelluy,  et  y  ayt  quelque  apparente  raison,  loutesfois  à  bien  peser  et 
examiner  la  cliose,  elle  se  trouveroit  hazardeuse  à  conduyre  sans  autre  chief  et  port  que 
d'eulx  mesmes,  et  avoir  prompte  et  preste  assistence  que  ne  se  pourroit  dresser,  sans  grans 
fraix.  Et  lousiours  retourneroit  l'on  au  mesme  dangé  et  hazard  d'avoir  la  guerre  au  doz  en 
ladicte  Chrestienté,  et  qu'il  seroit  mieulx  de  encoires  entretenir  lesdits  Chrestiens  subiectz 
audit  Turcq  secrètement  en  espérance,  par  les  moyens  que  l'on  pourroit  adviser  à  ce  dui- 
sans,  jusques  l'on  puist  respirer  de  néccessitez  passées  remédier  les  présentes,  et  trouver 
quelque  meilleur  opportunité.  Et  si  ledit  Turcq  ne  veut  traicter  que  généralement,  comme  il 
a  fait  avec  ledit  S*^  Roy,  par  adventure  sera  mieulx  que  de  entrer  en  plus  de  particularitez 
avec  luy.  Et  oyres  qu'il  n'y  ayt  trop  grande  asseurance  aux  traictez  et  promesses  dudit  Turcq, 
loutesfois  pour  peu  que  ce  que  l'on  traictera  avec  luy  dure,  sera  tousiours  austant  d'avanlaige 
pour  respirer  et  faire  cependant  ce  que  l'on  pourra  ,  et  en  ce  de  la  foy  et  au  surplus  des 
affaires  de  la  Chrestienté,  rompre  les  praticques  des  autres,  et  entendre  ce  qu'en  est  passé, 
pour  en  eslre  préadvisé  pour  l'advenir.  Et  encoires  par  adventure  le  roy  des  Romains  (ce- 
pendant) pourra  recouvrer  le  royaulme  d'Hongrie,  et  y  avoir  meillieure  fondement  et  pied, 
pour  à  l'advenir  le  conserver ,  et  esloingner  tant  plus  la  frontière  devers  ledit  Turcq, 
non  seullement  pour  son  bien  en  particulier,  mais  généralement  pour  toute  ladicte  Chres- 
tienté. 

5.  Si  l'on  se  arreste  de  traicter  avec  ledit  Turcq,  si  ce  sera  de  tresve,  abstinence  de  guerre, 
ou  paix,  et  si  ladicte  paix  sera  perpétuelle,  ou  à  temps,  ayant  regard  que  ladicte  tresve  et 
abstinence  de  guerre  pour  temps  lymité  sera  suspecte  audit  Turcq,  aiant  tousiours  tenuz 
propoz  de  paix,  et  encoires  qu'il  l'a  voulsu  estre  perpétuelle  avec  le  roy  des  Romains.  Et 
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aussi  actcndu  que  ledit  S'  Roy  a  escript  à  Ybrayn  Bassa  qu'il  poursuyvit,  qu'elle  fut  non 
scullement  à  la  vie  d'eulx,  mais  de  leurs  enfans,  il  est  vraisemblable  que  ledit  Turcq  persis- 
tera que  ladicte  paix  soit  de  mesmcs  que  celle  avec  ledit  S'' Roy,  ou  si  l'on  devra  raectre  en 
avant  ladicte  paix  pour  quelque  temps  ou  à  la  vie  de  Sadicte  Majesté  et  dudit  Turcq,  pour 
austant  que  Sadicte  Majesté,  comme  Empereur,  ne  peut  lyer  ses  successeurs  empereurs  en 
chose  de  telle  qualité,  sans  le  consentement  des  électeurs,  princes  et  estatz  de  l'Empire,  quoy 
qu'il  traicte. 

4.  Si  ledit  traicté  de  paix  se  doit  faire  en  tiltre  et  qualité  d'Empereur  tant  seullement,  ou 
en  qualité  aussi  de  roy  de  Naples  et  Sécille  et  des  Espaignes  particulièrement,  ou  conjoincte- 
ment  avec  tous  lesdits  tiltres,  puisque  la  cause  et  occasion  de  traicter  ladicte  paix  concerne 
non  seullement  la  sehurté  particulière  des  royaulmes  de  Sadicte  Majesté,  mais  le  bien, 
nécessité  et  commodité. 

5.  Si  l'on  devra  envoyer  traicter  devers  ledit  Turcq  pour  gaigner  temps,  et  que  l'on  ne 
sçayt  s'il  y  aura  changement  ea  la  venue  de  Grilti  devers  ledit  S''  Roy,  ou  si  soufïîra  qu'il 
se  face  devers  ledit  S""  Roy  pour  la  réputacion  que,  comme  il  peut  sembler,  sera  en  ce 
mieulx  gardée. 

6.  Si  en  ce  cas  que  l'on  s'arreste  de  traicter  devers  ledit  S"'  Roy,  seroit  bien  despecher 
quelcung  audit  Turcq,  et  mesraes  ledit  secrétaire  Loys  Cornelio  soit  de  par  Sadicte  Majesté 
Impériale  à  l'occasion  des  lectres  escriples  par  ledit  Turcq  et  Ybrayn  Bassa  à  Sadicte  Majesté 
et  les  propoz  de  paix  tenuz  par  ledit  Ybrayn  Bassa  en  absence  et  en  présence  dudit  Turcq, 
ou  à  l'occasion  d'envoyer  ledit  Cornelio  pour  tesmoingner,  comme,  par  le  mandement  dudit 
S''  Roy,  il  avoit  esté  donné  raison  à  Sadicte  Majesté  Impériale,  de  ce  qu'est  passé  entre  ledit 
Turcq  et  ledit  Cornelio,  et  Zara,  ambassadeur,  touchant  la  paix  d'entre  ledit  S""  Roy  et  ledit 
Turcq,  et  advertyr  Sadicte  Majesté  de  la  bonne  volenlé  dudit  Turcq  à  la  paix,  avec  Sadicte 
Majesté.  Et  afin  que  ledit  Cornelio  réside  là  ambassadeur  dudit  S'  Roy  pour  quelque  temps, 
et  cependant  entendre  les  choses  de  là,  par  les  moyens  qu'il  a  très  bien  usé  et  advisé  Sadicte 
Majesté  et  ledit  S""  Roy  de  ce  qu'il  verra  emporter  de  temps  à  autre,  et  encoires  qu'il  soit 
grief  audit  Cornelio,  du  moings  pour  le  temps  du  prouchain  esté;  ayant  regard  que,  envoyant 
ledit  Cornelio,  soit  par  principale  commission  de  Sadicte  Majesté  et  occasion  de  respondre 
aux  lectres  dudit  Turcq  et  dudit  Ybrayn,  ou  pour  bailler  entrée  de  ladicte  paix,  ou  pour 
résider  là  ambassadeur,  ou  baille  dudit  S"^  Roy,  que  luy  a  esté  accordé  par  ledit  Turcq,  il 
pourra  tenir  main  et  solliciter  que  ledit  Gritty  parte  incontinent,  si  desia  n'estoit  party,  pour 
venir  devers  ledit  S'  Roy  traicter  ladicte  paix.  Et  si  son  voaige  estoit  rompu,  fut  à  l'occasion 
du  sentementde  succours  de  Coron,  ou  pour  autres  causes  survenues,  ledit  Cornelio  remec- 
troit  en  avant  la  practicque  de  la  paix.  Et  ce  pendant  procureroit  tresves,  ou  abstinence  de 
guerre  pour  quelque  temps,  fut  que  ladicte  paix  se  deut  traicter  devers  ledit  S'^  Roy,  ou 
devers  ledit  Turcq,  mesmement  qu'il  fait  â  craindre  que,  à  raison  dudit  succours  de  Coron, 
par  advenlure  ledit  Turcq  aura  deslibéré  autre  chose  et  sera  plus  esmeu  de  invehir  la  Chres- 


500  APPENDICES. 

licnlé,  ayant  aussy  considcracion  que  ledit  S"^  Roy  n'y  pourroit  envoyer  personnaigc  plus 
convenable  pour  soy,  ny  aussi  selon  Testât  auquel  se  retreuvenl  les  affaires  de  la  Chres- 
licnté. 

7.  Si  oudit  eas  de  renvoyer  ledit  Cornelio,  ou  autre  avec  la  charge  dessusdicle,  Sa  Majesté 
Impériale  devra  cscripre  audit  Turcq  et  Ybrayn  Bassa,  et  si  les  Icetres  devront  reprendre  les 
poinctz  des  leurs,  ou  généralement  faire  mencion  de  la  réception,  et  toucher  la  paix  d'entre 
ledit  S'  Roy  et  ledit  Turcq,  et  la  bonne  volenté  qu'ilz  ont  chascung  endroit  soy  demonstré  à 
la  paix  avec  Sadicte  Majesté  Impériale,  remectant  le  surplus  en  crédenee  dudit  Cornelio,  ou 
de  celluy  qui  pour  ce  sera  despeché. 

8.  Si  l'on  devra  mectre  aux  lectres,  que  l'on  escripra,  tous  les  tiltres  de  l'Empereur,  com- 
ment il  est  accoustumé,  ou  si  souffîra  de  mectre  le  tiltre  d'Empereur  avec  etc.,  puisque  ledit 
Turcq  en  demonstra  sentement ,  et  que  ces  choses  sont  peu  néccessaires  en  simples  lectres, 
mesmes  et  de  nulle  importance,  ou  conséquence  en  l'endroit  dudit  Turcq. 

9.  Si  celluy  que  yra  rapourtera  pouvoir  pour  traicter  paix  ou  tresve  ou  abstinence  de 
guerre,  pour  son  ayde,  selon  qu'il  trouvera  l'exigence  et  néccessité  et  conforme  à  l'instruction 
que,  pour  ce,  luy  sera  donnée  de  degré  en  degré. 

10.  Si  celluy  qui  yra  en  ladicte  commission  devra  pourter  quelque  présent,  dont  ledit 
Turcq  fait  tousiours  cas  en  toutes  ambassades,  ou  si  souffira,  pour  garder  la  réputacion,  que 
celluy  qui  yra  s'en  desmèlc,  en  se  advoant  serviteur  dudit  S""  Roy  des  Romains,  et  supposant 
que  ladicte  paix  se  deust  traicter  devers  ledit  S"^  Roy. 

d2.  Si  l'on  remeclra  du  tout  de  traicter  devers  ledit  S""  Roy  touchant  Coron,  ou  si  mieulx 
seroit,  en  tous  advénémens,  bailler  povoir  à  celluy  qui  yra  de  selon  qu'il  verroit  la  néccessité 
plus  ou  moings  traicter,  fut  de  tresve,  abstinence  de  guerre  ou  paix,  en  faisant  le  profBt 
d'icelluy  Coron  pour  ledit  S""  Roy  touchant  Hongrye,  et  avec  les  condicions  que  furent  advi- 
sées  dois  Alexandrie  *,  et  lesquelles  sont  esté  mises  en  avant  par  lesdits  Cornelio  et  Jhero- 
nimo  Zara,  comme  ambassadeur  dudit  S"^  Roy. 

12.  Si  celluy  qui  yra  devra  pourter  lectres  du  moings  de  crédenee  audit  Loys  Gritty,  pour 
s'en  ayder,  comme  il  verra  estre  besoing. 

13.  Si  l'on  devra  advenir  nostre  Sainct  Père  le  Pape  de  ce  que  ledit  Cornelio  a  rappourté, 
pour  austant  qu'il  est  grant  bruyt  de  son  arryvée  et  besoingne,  et  si  l'on  se  devra  arresté  de 
seullement  l'advertyr  de  la  paix  d'entre  ledit  S"^  Roy  et  ledit  Turcq,  et  demonstrer  du  tenir 
pour  bien  sehure,  comme  qu'il  en  soit,  actendu  les  considéracions  désia  touchées  par  le  pré- 

1  Jnslruclions  d'Alexandrie.  V.  plus  haut,  p.  437,  el  la  lettre  à  Gharles-Quint  du  26  mars  1533,  p.  435. 
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cèdent  escript ,  pour  lesquelles ,  semble  que  de  faire  mencion  de  traicter  paix  entre 
Sadicle  Majesté  Impériale  et  ledit  Turcq  seroit  rendre  la  chose  plus  diffîcille  ou  impos- 
sible. 

14.  Si  celluy  qui  yra  prendra  le  droit  chemin  par  l'Italie,  en  escripvant  audit  S""  Roy  par 
la  poste,  pour  luy  faire  tenir  le  despeché  que  conviendra  pour  estre  le  plus  droit,  ou  si 
raieulx  sera  le  faire  passer  par  devers  ledit  S'^Roy,  pour  le  miculx  informer  du  tout  et  avoir 
le  despeché  plus  exprez  et  prendre  le  chemin  plus  certain  de  la  terre,  et  aussi  que,  par 
adventure,  ledit  Loys  Gritly  sera  arryvé  devers  ledit  S""  Roy,  ou  le  pourra  rencontrer  celluy 
qui  yra  de  chemin,  et  par  ce  estre  plus  informé  de  ce  qu'il  aura  à  faire  et  procurer, 
venant  devers  ledit  Turcq,  et  que  ce  chemin  là  est  plus  usité,  assehuré  et  certain  que 
l'autre. 

15.  Si  celluy  qui  yra  devers  ledit  Turcq  devra  pourter  les  mesmes  articles  de  l'instruction, 
que  se  dressera,  pour  traicter  devers  ledit  S'  Roy,  pour  en  user,  comme  dessus  ,  selon  qu'il 
verra  l'exigence  et  néccessité. 

16.  Si  celluy  qui  yra  devra  faire  quelque  particulier  merciement,de  la  part  de  l'Empereur, 
de  la  bonne  volenté  que  ledit  Turcq  a  demonslré  de  la  restitucion  de  douaire  de  la  royne 
douaigière  de  Hongrie. 

47.  Si  aussi  il  devra  avoir  charge  de  parler  touchant  ce  que  ledit  S""  Roy  lient  et  possède 
en  Hongrie,  et  afin  qu'il  luy  demeure  sans  eontradicion  du  Wayvoda,  ny  que  ledit  Turcq 
souffre  qu'il  y  soit  empêché,  remectant  à  la  discrétion  de  celluy  qui  yra,  comme  il  verra  con- 
venir. 

18.  Si  l'on  devra  despecher  le  pouvoir,  pour  traicter  ladicte  paix  sur  les  arcevesques  de 
Linden  et  Cornelio  Sceppero  et  chascun  d'eulx,  comme  ledit  S''  Roy  l'cscript,  ou  à  autre,  en 
cas  que  ledit  Cornelio  passât  devers  ledit  Turcq,  ou  sur  ledit  S''  Roy  tant  seullement,  actendu 
que  la  chose  seroit  de  plus  de  confidence  et  réputacion  de  la  commectre  audit  S'' Roy,  puisque 
elle  se  doit  traicter  devers  luy  par  le  moyen  de  Gritty,  et  que  ce  seroit  chose  que  pourroit 
sembler  mal  convenable  de  commectre  eestuy  affaire  à  autre,  ledit  S""  Roy  estant  présent,  et 
aussi  seroit  mal  séant  d'y  commectre  autre  avec  ledit  S""  Roy,  que  seroit  desréputacion  et 
pourroit  dénoter  diffidcnce  ousi  l'on  devroit  envoyer  deux  pouvoirs  audit  S''  Roy,  l'ung  sur 
luy  et  l'autre  sur  lesdits  évesque  et  Cornelio,  et  chascun  d'eulx  avec  l'expresse  superinten- 
dence  dudit  S"^  Roy. 

19.  Si  l'on  devra  dresser  l'instruction  pour  traicter  devers  ledit  S""  Roy  conforme  à  celle 
que  fut  faicte  en  Alexandrie,  et  ensuyvir  les  moyens  et  condicions  d'icelle,  tant  en  général 
pour  ladicte  paix,  que  en  particulier  pour  la  restitution  dudit  Coron,  avec  les  condicions  ser- 
vans  à  ce  que  sont  de  rendre  audit  S""  Roy,  ce  moyennant  le  royaulme  d'Hongrie,  retenant  le 
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Wayvoda  seullement  son  patrimoine,  et  ce  que  concerne  Barbarossa ,  pour  la  restitution 
d'Argel,  ou  sy  non  luy  hoster  ses  gallères,  fustes  et  vaisseaulx  de  mer  qu'il  tient,  ou  du  moings 
luy  dcffendre  et  proliiber  toutes  entreprinses  contre  les  royaulmes  et  subieclz  de  Sa  Majesté, 
et  au  dcffault  de  ce  l'habandonner  et  chastier,  de  degré  en  degré,  comme  contient  ladicle 
instruction. 

20.  Si  l'on  devra  persister  encoires  à  la  compréhencion,  en  ladictc  paix,  du  Pape  et  des 
autres  princes  et  potcntatz  Chresliens,  et  signamment  dudit  Sainct  Père,  considéré  le  traicté 
seroit  dernièrement  fait  à  Boloingne  *,  et  aussi  que,  selon  l'honnesteté,  peut  sembler  qu'il  ne 
se  peut  délaisser  pour  le  bien  qui  tient. 

21.  Scmblabicment  quant  au  roy  de  France,  du  moings  pour  raison  de  l'affinité  et  des 
traictez  de  paix  de  Madril  ^  et  Cambray^  et  oyres  que  Sadicte  Majesté  ny  soit  venue,  ny  en  le 
délaissant  soit  contrevenir  audit  traicté  envers  ledit  roy  de  France,  ny  quant  aux  autres  roys 
et  princes  Chresliens,  puisqu'il  est  question  seullement  de  traicter  pour  la  préservacion  et 
asschurance  de  la  Chreslienté,  toutesfois  semble  qui  peut  bien  convenir  de  le  mectre  en 
avant;  du  moings  pour  complément. 

22.  Si  l'on  devra  délaisser  de  traicter  d'autre  plus  grande  intelligence,  ou  estroicte  alliance 
que  de  ladicte  paix,  et  riens  entreprendre  respectivement  en  la  Chrestienté,  ny  en  Turquie, 
considéré  que  ce  que  sera  plus  avant,  pourroit  bailler  ouverture  et  chemin  audit  Turcq, 
pour  d'aventaige  entendre  Testât  des  affaires  de  la  Chrestienté,  ou  si  actendu  les  propoz  que 
ledit  Ybrayn  Bassa  a  dit  louchant  l'observance  de  Sadicte  Majesté  Impériale,  célébracion  du 
concilie,  et  chastiement  des  Luthériens  et  autres  desvoyez  de  la  foy,  l'on  devroit  mectre  en 
avant  les  poinctz  susdits  pour  s'en  ayder,  selon  la  néccessité,  ou  du  moings  pour  sçavoir  tant 
plus  les  moyens  que  ledit  Turcq  y  peut  avoir. 

23.  Si  l'on  devra  persister  de  sçavoir  les  autres  intelligences  que  ledit  Turcq  a  en  la  Chres- 
lienté, et  qui  les  délaisse  du  tout  ou  du  moings  si  avant  qu'elles  seront  au  préjudice  de  Sadicte 
Majesté  et  dudit  S"^  Roy  des  Romains,  son  frère,  et  du  bien  et  remède  de  la  Républicque 
Chreslienne,et  aussi  de  recouvrer  tous  lectraiges  des  praticqucs  et  traictez  que  sont  esté  pro- 
curé et  fais  devers  ledit  Turcq,  ou  sy  non  que  du  moings  Ton  en  ayt  copie  auetentique,  la 
plus  tesmoingnée  que  faire  se  pourra. 

24.  Si  l'on  devra  préadviser  ledit  S'  Roy,  et  ceulx  que  traicteront  devers  luy  respective- 
ment d'avoir  bon  regard  si,  de  la  part  dudit  Turcq,  ou  de  Ybrayn  Bassa,  sera  mis  quelque 
chose  en  avant  de  suspeçon  à  l'encontre  dudit  Sainct  Père  ou  du  roy  de  France,  ou  autres 


*  Traité  de  Boulogne-sui-Mer,  du  23  décembre  1529. 
'  Traité  de  Madrid,  du  24  janvier  1326. 
2  Traité  de  Cambrai,  du  o  août  1329. 
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potentalz  Chrestiens,  et  signanment  des  Vcncciens,  de  en  ce  cas  non  soy  monstrer  enclin  ny 
facile  à  le  vouloir  Ir'gièremcnt  croyre  cl  sans  bonne  occasion  et  fondement,  et,  comme  qu'il 
soit,  ne  respondre  ou  dire  chose,  par  où  les  dessusdits  Sainct  Père  et  Vcnéciens,  que  par 
advenlure  le  pourroicnt  cy  après  sçavoir,  eussent  occasion  raisonable  de  sentement,  et  pré- 
tendre d'avoir  contrevenu  aux  traitez  et  alliances  que  l'on  a  avec  culx. 

23  Aussi  si  par  adventure  ledit  Gritty  mect  aucune  chose  en  avant  audit  S'  Roy  en  faveur 
dudit  Ybrayn  Bassa  contre  ledit  Turcq,  que  ledit  S""  Roy  ayl  regard  de  n'y  adjouster  foy,  n'y 
prester  l'oreille  facilleraent,  ny  aussy  si  ledit  Gritty  monstre  mescontentement  ou  ynimitié  à 
rencontre  des  Vénëciens  de  la  part  dudit  Turcq  ou  particulièrement  de  la  sienne. 

26.  Si  l'on  devra  escripre  audit  S'  Roy  et  cculx  qui  seront  devers  luy  de  non  traicter,  sans 
consulte  devers  Sa  Majesté,  comme  ledit  Gritty  a  demonstré  désirer  que  l'on  traicte,  sans 
consulter,  ou  si  se  devra  modiffier  selon  le  temps  et  les  affaires,  et  si,  avant  que  la  chose  sera 
de  qualité  et  importance  et  puist  souffrir  dilacion,  d'advertir  Sadicte  Majesté,  et  actendu 
que  la  saison  sera  desia  fort  avancée  et  que  ladicte  dilacion  pourroit  pourter  domaige  irré- 
parable tant  en  ce  de  Coron,  que  au  surplus  si  ledit  Turcq  avoit  aprcsté  son  emprinse;  et 
combien  que  l'on  pense  que  l'on  doige  traicter  les  choses  secrètement,  si  est  il  vraysemblable 
que  ceste  praticque  de  paix  ne  pourra  estre  tant  secrète,  qu'elle  ne  soit  perceue,  et  ne  defaiil- 
dront  poursuites  et  diligences  pour  l'empescher  et  contredire. 

(Ibid.) 


XIX 

Apostilles  sur  les  articles  du  rapport  {précédent)  de  Cornelio. 

3.  Il  semble  qu'il  se  doift  traicter  de  paix,  et  afin  que  ce  soit  comme  il  convient,  actendu 
que  l'Empereur,  comme  chief  de  la  Chrestienté  est  tenu  de  bailler  raison  au  Pape  et  aux  autres 
princes  et  potentatz  chrestiens,  soit  prins  ung  an  de  terme,  durant  lequel,  soit  abstinance  de 
guerre,  ou  pour  plus  ou  moings  de  temps,  comme  sera  convenu.  Et  si  ladicte  abstinance  ne 
se  peult  obtenir  pour  ung  an,  que  l'on  traicte  pour  cinq  ou  dix  ans,  plus  ou  moings  ladicte 
abstinance  de  guerre,  ou  paix,  et  que  ladicte  abstinance  ou  paix  ne  se  puist  rompre  par  l'une 
des  parties,  sans  le  notiffier  à  l'autre,  pour  ung  an  entier,  que  commencera  au  jour  de  ladicte 
noliflîcacion.  Et  quant  de  la  part  du  Turcq  ne  se  vouldront  faire  paix,  synon  perpétuelle  ou 
pour  plusieurs  années,  qu'il  soit  persisté,  pour  les  raisons  susdictes,  que  ladicte  abstinance 
de  guerre  se  face  pour  ung  an,  afin  que  dedans  icelluy  temps,  Sa  Majesté  puist  solliciter  que 
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Sa  Saincteté  et  les  autres  princes  chrestiens  entrent  en  icelle  paix.  Et  enfin  si  ledit  Turcq  ne 
veult  Iraicler  en  ceste  manière,  qu'il  soit  traiclé  incontinent  et  sans  plus  de  délay,  pour  le 
plus  de  temps  que  l'on  pourra. 

4.  Il  semble  bien  qu'il  se  doige  traicler  en  nom  de  Sa  Majesté  comme  Empereur  et  roy 
d'Espagne,  Naples  et  Sécille,  selon  l'article. 

.5.  Que  en  tous  cas  se  travaille  que  ceste  négociacion  se  traicte  en  présence  du  roy  des 
Romains.  Et  si  ainsi  ne  peut  estre,  pour  non  venir  à  temps  Loys  Grity,  soit  pourveu  que 
Cornelio  soit  incontinent  despeché  et  envoyé  en  nom  de  baille  ou  ambassadeur  dudit  S''Roy, 
avec  cbargc  de  solliciter  la  venue  dudit  Loys  Grity.  Et  si  il  le  trouvoit  en  chemin,  se  infor- 
mera de  luy,  pour,  selon  ce  qu'il  entendra  dudit  Grity,  se  conduyre  en  sa  charge.  Et  si  enfin 
il  ne  voit  moyen  en  la  venue  dudit  Loys  Gryty,  ny  que  ladicte  paix  se  puist  traicter  avec 
ledit  S"^  Roy,  que  ledit  Cornelio  la  sollicite  envers  ledit  Turcq,  selon  et  par  les  moyens 
devantdits. 

6.  11  semble  bien  que  l'on  doige  renvoyer  ledit  Cornelio  en  ceste  charge,  actendu  le 
bon  devoir  qu'il  a  fait  et  les  qualitez  de  sa  personne  convenables  pour  entendre  en  ce  que 
dessus. 

7.  11  semble  bien  qu'il  soit  fait  et  pourveu  conforme  au  contenu  de  ccst  article. 

8.  Il  semble  qu'il  sera  mieulx  que  les  leclres  se  escripvent  sans  serimonie  de  tiltres. 

9.  Semble  bien  que  celluy  qui  yra  ait  deux  pouvoirs  pour  s'en  ayder  et  traicter,  conforme 
à  ce  que  dessus. 

10.  Il  semble  que,  puisque  celluy  qui  yra  ne  sera  envoyé  de  par  Sa  Majesté,  qu'il  n'est 
besoing  de  faire  mencion  de  dons  et  présens. 

11.  Il  semble  bien  que  se  doige  traicter  de  Coron  avec  le  melleur  moyen  que  sera  possible, 
selon  les  condicions  advisées  sur  ce  en  Alexandrie;  et  enfin  que  le  Roy  en  face  son  proflit,  et 
comme  il  verra  myeulx  convenir  au  bien  de  paix  et  abstinence  de  guerre,  conforme  à  ce  que 
dessus,  et  selon  la  nécessité,  et  enfin  qu'il  soit  remis  audit  S""  Roy  pour  en  faire  le  myeulx 
qu'il  pourra  et  plus  à  son  aventege. 

12.  Il  semble  bien  que  les  lectres  de  crédence  se  despèchent  selon  l'article. 

13.  Soit  escript  au  conte  de  Cyfuentes  la  venue  dudit  Cornelio,  et  ce  qu'est  passé  touchant 
la  paix  d'entre  le  Roy  et  ledit  Turcq.  Et  comme  l'on  atend  Loys  Grity,  et  que  quant  au  sur- 
plus de  la  charge  dudit  Cornelio  ayant  eu  commission  de  par  Sa  Majesté  pour  consentyr  et 
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entrer  en  ladicte  paix,  la  chose  est  demeurée  ainsi,  et  que  de  ce  que  succédera  par  la  venue 
dudit  Grity,  Sa  Saincteté  en  sera  advertye. 

14.  II  semble  que  ledit  Cornelio  doit  aller  devers  le  Roy,  et  que  Sa  Majesté  luy  escripve 
qu'il  le  détienne  le  moinj^s  qu'il  sera  possible,  actendu  la  nécessité  de  sa  diligence  et  pour 
gaigner  temps. 

45.  Qu'il  en  soit  fait,  comme  ey-devant  est  dit. 

16.  Il  semble  bien  que  ainsi  se  face  et  par  lectres, 

17.  Il  semble  bien  que  aussi  se  face,  et  que  ce  soit  après  avoir  encheminé  la  négociation 
principale. 

18.  Que  l'on  despèche  les  deux  pouvoirs  mencionnez  en  ccst  article,  pour  en  estre  fait  et 
usé,  comme  dessus  est  dit. 

19.  Qu'il  en  soit  fait  selon  que  dessus  est  dit,  comme  qu'il  en  soit  tant  pour  la  restitucion 
de  Hongrie  que  pour  la  paix  ou  abstinence  de  guerre,  et  que  l'on  ayt  lectres  patentes  du 
Turcq  touchant  Barberossa  et  les  Turcs. 

20.  Soit  persisté  à  ladicte  compréhencion  de  tous,  moyennant  qu'ilz  ratiffieront  dedans 
ung  an.  Et  quant  à  ce  que  concerne  Sa  Saincteté,  soit  persisté  qu'elle  entre  en  la  paix,  oyres 
que  les  autres  princes  ne  le  voulsissent  faire,  puisque  le  terme  de  l'an  passé ,  si  Sa  Saincteté 
ne  veut  estre  comprins.  Sa  Majesté  et  le  Turcq  demeurent  liés. 

21.  11  semble  bien  que  ledit  roy  de  France  se  doige  comprandre  en  général. 

22.  Semble  que  la  capitulacion  se  doige  traicter  en  général,  comme  cy  dessus  est  dit. 

23.  Il  sera  bien  de  informer  le  secrétaire  Cornelio  des  choses  qui  sont  passées  touchant  le 
contenu  de  cest  article. 

24.  Il  semble  bien  qu"il  se  face  selon  l'article. 

23.  Ce  sera  bien  fait  d'en  user  ainsi. 

26,  Il  fauldra  traicter,  selon  le  temps,  l'opportunité  et  la  nécessité.  Et  soit  escript  au  Roy 
qu'il  entremecte  en  cest  affaire  personnes  secrètes  et  traictables,  de  manière  qu'ilz  ne  mectent 
en  souspicion  Loys  Gryti,  en  suyvant  l'advis  que  sur  ce  a  baillé  ledit  Cornelio. 

Nota.  —  Que  quant  il  se  traictera  touchant  Barbarossa,soit  parlé  de  luy  et  semblablemen* 
de  tous  autres  corsaires. 

{Ilid.} 

64 
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XX 

L'empereur  Charles-Quint  à  la  reine  Marie. 

Mouzon,  28  décembre  1553. 
Madame,  ma  bonne  seur. 

V^ous  sçavez  les  bons  et  aggréables  services  que  m'a  fait  de  longtemps  et  continué  de  faire 
journellement  M*^  Cornilc  Sceppcre,  pour  lesquelz  il  mérite  estre  advencé,  et  favorablement 
traicté.  A  ccsle  cause,  et  afin  qu'il  ayt  tant  rayeulx  le  moyen  de  cy  après  s'employer  à  mon- 
dit  service,  je  l'ay  retenu  en  estât  de  mon  conseiller  et  maistre  aux  requestes  ordinaire  en 
mon  conseil  privé  de  pardelà,  estant  lez  vous,  oultre  et  par  dessus  le  nombre  des  autres  con- 
seillers que  desia  sont,  et  aux  gaiges  accoustumez.  Et  sur  ce  luy  ay  fait  despecber  mes  lectres 
patentes  pertinantes,  dont,  quant  il  se  treuvera  devers  vous ,  vous  prye  le  faire  joyr  plaine- 
ment  et  paisiblement,  sans  nulle  difficulté,  selon  la  forme  et  teneur  de  mesdictes  lectres 
patentes.  Et  je  tiens  qu'il  y  fera  tout  bon  et  léal  devoir  et  acquit  au  bien  de  mes  affaires, 
selon  l'expérience  qu'il  a  diceulx,  et  les  bonnes  qualitez  que  sont  en  sa  personne,  comme 
assez  le  sçavez  et  congnoissez. 

Au  surplus,  pour  ce  que  je  le  renvoyé  présentement  devers  le  roy  Mons'',  nostre  bon  frère, 
pour  le  servir  et  assister  es  choses  que  luy  conviendront  traicter  et  desmeler  louchant  Hon- 
grye,  tant  avec  Loys  Gritty,  venant  de  la  part  du  Turcq,  que  aussi  avec  le  Waivode,  et  que 
lesdictcs  affaires  pourront  estre  telz,  que  ledit  M'  Cornile  tardera  plus  longuement  que  ne 
pense  avant  que  pouvoir  retourner  en  sa  maison,  et  que  cependant  luy  pourront  succéder 
ou  à  sa  femme  quelque  affaii'e  pardelà ,  je  vous  prye  bien  affectueusement,  que  en  tout  ce 
que  concernera  ledit  M' Cornile  et  sadicte  femme,  et  en  quoy  vostre  ayde  et  faveur  leur 
pourroit  estre  néccessaires  et  de  leur  part  serez  requise,  vuillez  bailler  toute  la  bonne  provision 
que  verrez  convenir,  ayant  luy,  sadicte  femme  et  sesdictes  affaires  en  favorable  recomraan- 
dition,  puisque  estant  comme  dessus  devers  nostredit  frère,  je  le  tiens  pour  présent  et  actuel- 
lement à  mon  propre  service.  Et  toute  la  faveur  et  bonne  adresse  que  luy  ferez ,  me  sera  en 
bien  aggréable  plesir,  comme  scest  le  Créateur,  que  Madame,  ma  bonne  seur,  vous  doint  ce 
que  plus  désirez.  Escriptà  3Iouson,  le  xxviu  de  décembre  ioSô. 

(Ibid.) 
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XXI 

Louis  Gritti  à  Ferdinand,  roi  de  Hongrie. 

Constantinople,  31  décembre  1533 

Serenissime  Princcps  et  Domine  nobis  gratiosissime,  salutem  et  felicitatem.  Literas  Majcs- 
tatis  Vestrœ,  per  fidclem  nunlium  Junium  Vcspasianum  de  Zara,  nobis  missas  ac  destinatas, 
dib'genter  accepimus,  quarum  conlinentias  habunde  intelleximus.  Et  quia  jam  nos  ex  poten- 
tissima  CœsareœMagnitudinis  voluntate,  divina  favenle  clemcntia,  propedicm  Hungariam  pro- 
ficisci  volumus,  statim  de  salvo  nostro  illo  ad  Hungariam  adventu  ac  profectu  Serenissimam 
Majestatcm  Vestram  nuntiorum  nostrorum,  mediante  certam  reddcre  procurabimus.  Ubi 
postea,  juxta  informationes  potentissimi  Magnitudinis  Cœsareœ,  quœ  nobis  erunt  facienda  ac 
determinanda,  operam  dabimus,  ca  omnia  finiali  cxecutioni  adducenda.  Certaque  Majcstas 
Vestra  sil  quœ  ad  bonum,  commodum  et  stalum  Reipublioae  Cbristianfe  constare  videbun- 
tur,  facere  iila  exequique  volumus,  ne  quaquam  dcficiendo.  Denique  vero  miramur  ccrte  de 
arliculis  quibusdam  ac  clausulis,  quœ  in  literis  Majestatis  Vestrae  Cœsari  polentissimo  noviter 
adductis,  scripta  sunt  et  significata;  verum  quia  cum  oratoribus  Vcsirœ  Majestatis  illi  articuli 
et  clausulae  non  fuerunt  definitœ.  Ncc  in  literis  potentissimse  Magnitudinis  Suœ,  quœ  vobis 
per  vestros  oratores  sunt  adductœ,  scripta  inveniunlur.  Potentissima  Magnitude  Cœsarea, 
ob  illas  potissimas  causas  (quod  credi  potest)  commota  fuerat.  Nos  tamen  Magnitudine  Sua 
complacata,  ac  illa  omnia  postposita  fine  bono  delerminavimus,  Vestrœ  Majestati  complacere 
volcntcs,  in  lis  autem  Majestatem  Vestram  rogatam  liabemus,  ut  cadem  motionis  alieujus 
auctor  esse  minime  videatur,  ne  quid  infra  nostrum  ad  Hungariam  adventum  arma  \el  ferro 
Hungariœ  nocere,  vel  noceri  facere  commovealur,  aut  ut  exigua  scintilla  flamma  major  accen- 
datur  dummodo  illius  sumus  animi,  et  ut  majora  si  qua  ad  optimum  commodum  Cliristianœ 
Reipublicœ  statumque  facere  et  efficere  valeamus,  faciamus.  Reliquum  est  quod  Majestas 
Vestra,  Dei  gratia  prestante,  salva  conservetur.  Datum  Constanlinopoli  ultimo  die  dccembris, 
anno  M.D.XXXHI». 

Majestatis  Vestrœ  Serenissimœ 

servitor  Ludovicus  Gritti,  regni, 
Hungariœ  Gubernator. 
{Ibid.) 
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XXII 

Louis  Grilli,  gouverneur  du  royaume  de  Hongrie,  à  Jérôme  de  Zara. 

Para,  5  janvier  1534. 

iMagnifico  gralissirao  fratel  charissiino.  Rilornato  clic  io  fui  de  Natolia,  che  et  io  andato 
accompagnar  io  illustrissimo  Imbrayn  Bassa,  trovai  il  voslro  charissimo  figliolo  esser  gionto, 
di  qui  con  leltere  de  la  Sacra  Magesta  Rcgia  del  Re  de  Romani  a  questo  felicissimo  Imperator 
et  Illustrissimo  Bassa  et  a  me;  lequal  Ictlere  non  furono  apresentate  ne  viste  sino  el  gionger 
mio.  (lebbi  etiam  la  vostra  a  me  scritta  alli  'ù.  de  oltobre,  cbe  mi  esta  grata.  Se  ba  atteso  alla 
expédition,  la  quai  avanti  non  e  potuta  sequire,  per  esser  sta  necessario  far  inlender  el  tuto 
al  Illustrissimo  Signor  Imbrayn  Bassa.  Et  havendo  io  traslatato  le  lettere  di  cssa  Sacra  Majcsta 
regia  scritte  et  al  Potentissimo  Imperator  et  Illustrissimo  Bassa  in  lingua  turcbesca,  si  ba 
alfrovato  in  quelle  contenirsi  moite  parlicularita  nella  conclusion  de  la  pace  firmata  de  qui 
per  el  mezo  vostro  contrarie  alla  verita,  cosa  cbe  fece  grandemcnte  alterar  questa  Cesarea 
3Iajcsta  et  jurovi  la  fede  mia,  se  io  fusse  mancato,  del  luto  la  guerra  iterum  séria  infia- 
mata.  Pur  bo  remediato  cun  quella  desterita  et  modi  mi  hanno  parso  al  proposito,  talmente 
cbe  iterum  sopradi  me  bo  acceptato  il  carrico,  conducendo  mi  in  Hungaria  dove  far  cbe  la 
Sacra  Majcsta  del  Re  de  Romani  quanto  per  voi  soi  oratori  fu  trattato  et  concluso,  altramente 
non  sia  perseguir.  Et  ancor  cbe  la  invernata  ne  sia  adosso,  non  guardando  a  fatiche  et  peri- 
coli,  indubitamente  al  nostro  signor  Dio  piacendo,io  fra  XV  in  XX  zorni  mi  ponero  a  camino, 
operando  al  condurmi  in  Hungaria  cun  quella  piu  celerita  mi  data  el  possibile.  Et  subito 
giongi  li,  per  bomo  mio  a  posta  alla  Sacra  Majesta  Regia  del  Re  de  Romani  et  etiam  a  Vostra 
Messcria  la  faro  intendcr.  Et  ad  aviso  vostro  io  veniro  cun  tal  auctorita  et  liberta  da  questo 
Felicissimo  Imperator  cbe  se  la  persona  propria  de  Sua  Majesta  Cesarea  fusse,  piu  non  potira 
esser.  Adonque  non  restero  riccordarvi  cbe  siamo  cbristiani  et  dovemo  tuti  per  la  religion 
cbristiana  affaticare.  Et  ancor  cbe  li  principi  dalla  Providentia  Divina  in  questo  mundo  tra 
tanto  numéro  de  bomini  siano  rari,  pur  sonno  quai  li  altri  creati  da  Dio,  ne  per  altra  causa 
sonno  respettati  et  accettati,  cbe  per  esser  cusi  el  voler  di  Dio.  Essendo  quelli  cupidi  de  augu- 
mentar  li  loro  slati,  aile  volte  tal  cupidita  producono  cativi  et  dannosi  effeti.  Ma  ritrovando 
si  essi  principi  scrvitori  a  presso,  iquali  non  si  parteno  dalla  verita  et  non  si  lassano  vincer 
da  particular  passion  et  cupide  ambitione,  quelli  tali  sonno  cbe  poteno  per  la  fede  cbe  li  vien 
prestata  da  li  lor  principi  reddurli  al  camino  de  la  quiète  et  bene  universale.  Sue  questa 
materia  potira  dirvi  moite  cose,  cbe  per  non  voler  esser  prolixo  me  la  passero.  Ma  non  res- 
tero dirvi ,  cbe  essendo  la  persona  vostra  stata  de  qui  et  havendo  trattato  il  tuto,  essendo 
etiam  grato  servitoral  vostro  patrone,  doveti  per  Ibonor  et  commodo  suo  affaticarvi  per  che 
de  la  pace;  ne  potra  Sua  Majesta  Serenissima  conseguirne  altro  honor  et  utile  di  quello  cbe 
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se  altramenle  seguisce.  lo  scio  bcnissimo  che  me  intendere  farele  quanlo  dal  noslro  signor 
Dio  sarete  inspirato,  la  clementia  del  quai  prego  ve  induzi  al  camino  del  bene  publico. 

Messer  Vespasiano,  vostro  fiol,  cerlissimamenlc  e  persona  molto  gcntile  et  slato  gralissimo 
a  questi  grandi  de  qui.  Ne  dubito  de  lui  ne  hareli  quella  débita  consolatione  che  li  caritalivi 
padri  desiderano  dalli  obsequcntissimi  fioli.  Prego  vi  dobbiate  alSerenissimo  Re  vostro  stret- 
tissimaraenle  riccomandarmi;  etancor  io  sia  dalla  parte  et  servitor  del  SercnissimoReZuanc, 
re  de  Hungaria,  sua  serenita  sia  certa  io  per  el  ben  publico  esser  tra  essi  dui  principi  piu 
presto  neulral  che  altramenle  et  questo  sua  serenita  ogni  volta  lo  giongi  in  quelle  bande 
con  i  proprii  effeti  lo  potra  cognoscer.  Et  io  a  vostri  piaceri  mi  esser,  che  Idio  sanno  et  felice 
vi  conservi.  In  Para,  alli  3  zcnaro  del  1554. 

LuDOVicus  Gritti,  regni 
Hungariœ  Gubernator. 


Sire, 


XXI 

Corneille  De  Sceppere  à  l'Empereur. 

Villanova,  5  janvier  i534. 


Cejourd'huy  me  suis  trouvé  entre  Villanova'  et  la  Roclia'^,  entre  les  fours  des  voires.  Et 
comme,  pour  service  de  Vostre  Majesté,  j'ay  cuidé  passer  oultre  en  ung  mauvais  passaige 
entre  la  rivière  et  la  montaigne,  certain  nombre  de  larrons  m'ont  assailly;  desquelz,  avec 
l'ayde  de  Dieu,  me  suis  party  sans  perte.  Vray  est  que  mon  postillon  et  moy  et  mon  varlet 
avons  esté  batuz,  sans  blessure  toutesfois.  Ce  que  j'ay  bien  volu  escripre  à  Vostre  Majesté, 
afin  qu'elle  saiche  comment  il  y  a  peu  d'ordre  par  deçà.  Je  m'en  iray  demain  par  jour,  et 
feray  la  diligence  que  commendera,  sans  courrir  par  ce  payys  de  nuyct.  Suppliant  qu'elle 
me  le  veulle  pardonner  et  me  conformeray,  pour  autant  que  je  verray  qu'il  emporte  au  ser- 
vice d'icelle,  aux  derniers  parolles  que  ce  pleut  à  icelle  Vostre  Majesté  me  dire  à  mon  parle- 
ment. Priant  Dieu  le  Créateur  donner,  Sire,  à  Vostre  Majesté  bonne  vie  et  longue.  De  Villa- 
nova,  entre  Barcelonne  et  la  Rocha,  ce  nr"  jour  de  janvier  VX"  XXXIllI. 

De  Vostre  Imperialle  Majesté, 
1  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

CORNILLE    SCEPPERUS. 

{Ibid.) 

*  Dans  la  province  de  Barcelonne. 
2  Rojas,  ibid. 
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XXIV 

Corneille  De  Sceppere  à  l'Empereur. 

Dôlc,   17  janvier  1554. 

SlUE, 

J'ay,  par  mes  précédentes,  de  Villanova  escript  à  Vostre  Majesté  le  succès  de  mon  voiaige, 
et  comment  j'estoie  escappé  de  ces  larrons,  qui  sont  en  Cataloinie.  Par  ces  présentes  plaist  à 
Vostre  Majesté  sçavoir  comment  je  suis  arrivé  à  Dole,  où  le  trésorier  de  Besançon,  pour 
l'honneur  de  Vostre  Majesté,  m'a  faict  tout  bon  traictement  et  assistence  pour  passer  mon 
chemin.  Auquel  présentement  je  me  mectz,  combien  que  ne  sçaurai  faire  celle  diligence  que 
bien  vouidrois  pour  les  glaces  et  le  mauvais  chevaulcher*  qu'il  fait.  Toutesfois,  Sire,  je  ferai 
ce  que  je  pourrai,  et  ne  m'espargneray  pas.  Suppliant  très  humblement  à  Vostre  Majesté 
avoir  mon  petit  cas  pour  recommandé.  Et  atant,  Sire,  je  prie  au  Créateur  donner  à  Vostre 
Majesté  bonne  vie  et  longue.  De  Dole,  ce  xvn<=  de  janvier  XV^  XXXIIII. 

De  Vostre  Impérialle  Magcsté 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
CoRNiLLE  De  Sceppere. 
A  l'Empereur. 

ilbid.) 


XXV 

L'archevêque  de  Lundeti  et  Corneille  De  Sceppere  à  l'Empereur. 

Prague,  7  février  1534. 
Sire, 

Depuis  l'arrivement  de  Cornille  Scepperus  en  ce  lieu  de  Pragucs,  cejourd'huy  le  Roy  nous 
a  mandé  et  exposé  comment,  aiant  vehu  les  instructions  et  articles  y  adjoinctz  de  Vostre 

*  Chevaulcher,  voyage. 
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Majesté,  il  csloit  résolu  d'envoier  à  Vostrc  Majesté  ung  sien  coureur,  pour  l'advertir  des 
choses,  dont  il  nous  a  tenu  propos  et  sont  les  sequentcs  : 

Premièrement  que  de  la  venue  de  Louys  Grilty  n'est  encoires  mémoire,  et  ne  sçait,  sinon 
qu'il  est  allé  acompaigncr  Imbrahim  Bassa  en  Anotolie.  Et  depuis  l'on  présuppose  qu'il  soit 
retourné  à  Constantinopoli;  dont  toutelTois  n'est  nulle  nouvelle  certaine. 

Que  Sa  Majesté  aiant  consulté,  trouve  la  rendition  ou  destitution  de  Coron,  en  si  brief 
temps,  estre  fort  dangereuse  pour  plusieurs  raisons,  dont  la  narration  sera  faicteplus  ample- 
ment par  Sa  Majesté,  nomméement  puisque  les  forces  des  Tureqs  sont  allées  d'Europe  en 
Asie,  et  que  si  le  Turcq  a  voulenté  de  faire  quelque  envahie  par  mer  sur  les  pays  de  Vostre 
Majesté  de  Naples  et  de  Sécille,  que  icelle  il  fera  plus  tost,  estant  assehuré  que,  de  la  part 
de  Coron,  il  n'aura  nul  empeschement,  que  aultreraent;  et  que  en  guardant  et  maintenant 
ledit  Coron,  son  armé  de  mer  ne  se  osera  eslongner  dudit  lieu,  auquel,  à  peu  de  despens, 
Vostre  Majesté  pourra  pourveoir  de  victuailles  et  ayde,  au  moings  jusques  au  temps  que 
Cornille  pourra  arriver  à  Constantinopoli.  Lequel  chemin  n'est  pas  petit;  et  n'est  ledit  Cor- 
nille  pas  assehuré  de  si  tost  avoir  audience  du  Turcq,  et  tant  moings  d'avoir  de  luy  aulcune 
résolution  sur  sa  proposition ,  et  mesmes  puisque  Imbrahim  Bassa  y  est  absent  et  Grytty 
aussi.  Et  ne  sçait  ledit  Cornille  s'il  le  trouvera  en  chemin,  ou  non,  puisqu'il  ne  sçait  aller 
par  Hongrie,  par  où  ledit  Grytty  vraysemblablement  prendra  son  chemin. 

Se  resolvant  que  de  ce  advertiroit  tout  à  plain  Vostre  Majesté,  Ce  que  toutesfois  nous  a 
bien  volu  exposer,  à  la  plus  ample  déclaration  duquel  nous  remectons,  eslantz  prestz  obéyr 
en  toutes  choses  que  Vostre  Majesté  nous  recommandera,  et  pour  exécution  d'icelles,  nous 
mectre  en  toutz  termes  que  bons  et  loiaulx  serviteurs  mectre  se  doibventet  peuent,et  n'aura 
faulte  en  nul  de  nous  deux  de  en  faire  son  debvoir  chascung  endroit  soy.  Ledit  S""  Roy  nous 
a  dict  aussi  que,  après  d'avoir  despeché  ceste  poste,  il  ne  tardera  guaires  de  despecher 
Cornille,  selon  la  détermination  que  Vostre  Majesté,  par  ses  lettres,  luy  a  mandé  debvoir 
faire. 

Sire,  quant  Louys  Gritty  viendra  pardeça,  celluy  de  nous  qui  se  trouvera  à  ia  manience 
des  affaires,  se  acquictere  tellement,  que  Vostre  Majesté  s'en  trouvera  servie,  condescendant 
et  obéyssant  entièrement  à  la  voulenté,  mandement  et  charge  que  du  Roy,  vostre  frère,  leur 
fera  bailler,  dont  aussi  amplement  et  entièrement  chascung  d'eulx  advertira  en  toute  dili- 
gence Vostre  Majesté. 

En  oultre  plaise  à  Vostre  Majesté  de  sa  bénignité  entendre  comment  Jehan  ,  esleut  arche- 
vesque  de  Londes,  estant  pardeçà  au  nom  de  Vostre  Majesté,  ay  receut  lettres  de  change 
que  baillé  ont  les  Welzeres  \  par  ordonnance  d'icelle  Vostre  Majesté,  à  Cornille  Scepperus, 
l'ung  de  nous,  contenantes  que  je  doibz  recevoir  desdits  Welzeres  la  somme  de  neuf  cent 
ducats,  compté  le  ducat  au  pris  de  lxxxuu  crutzeres,  qu'est  la  valeur  d'ung  escu  au  soleil  en 
ce  pays.  Je  remerchie  à  Vostre  Majesté  de  ce  qu'elle  a  eu  souvenance  de  moy  en  ma  povreté, 
telle  que  dessus,  bien  luy  déclairant  que  je  n'ay  aultre  entretenance  que  d'icelle  Vostre  Majesté, 
ne  aultre  refuge. 

*  Les  Welsers,  banquiers. 
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Et  que  avec  ce  que  je  suis  en  ce  pays,  dont  est  mestier  avoir  les  mains  tousjours  en  la 
bourse,  ne  puist  si  bien  laisser  Voslre  Majesté  en  repoz,  sans  la  imporlunner  et  solliciter 
continuellement,  comme  je  faictz,  pour  l'entretenance  telle  comme  il  a  pleut  à  icelle  Vostre 
Majesté  me  ordonner.  Ce  que  ne  feroye  aultrement,  et  vouldroie  bien  eschever  l'occasion  de 
non  pas  le  faire  si  souventclTois.  A  laquelle  occasion  n'ay  seeut  parvenir,  vehu  que  avec  cest 
argent  ne  sçay  entièrement  paier  ne  fornier  à  mes  créditeurs,  vehu  que  jusques  à  cejour- 
d'huy,  septiesme  de  février,  me  reste,  de  ladicle  ordonnance  dehuc,  la  somme  de  deux  cents 
eseuï  pardcssuz  les  neuf  cents  que  présentement  j'ay  receut  en  lettre  de  change. 

Si  m'est  il  besoing  de  vivre  cy  aprez,  et  ne  le  peulz  faire,  pour  non  avoir  aultre  provision 
ne  revenu  que  de  Vostre  Majesté;  pour  ce  est  que  très  humblement  je  supplie,  plaise  à  Vostre 
Majesté,  me  ordonner  dont  je  me  puisse  entretenir  et  non  me  laisser  en  ce  pays  en  la  néces- 
sité en  laquelle  me  suis  trouvé.  Ce  qu'elle  pourra  faire  légièrement,  donnant  ordre  aux  Wel- 
zeres  ou  Focqueres  *  de  me  faire  tenir  ce  que  m'est  ordonné  de  mois  en  aultre,  ou  de  trois 
mois,  selon  que  il  semblera  à  Vostre  3Iajesté,  et  luy  plaira  user  de  moy  en  ceste  présente 
charge. 

Et  atant,  Sire,  nous  supplions  au  Créateur  donner  à  Vostre  Majesté  bonne  vie  et  longue. 
Fait  à  Pragues,  ce  vu"  jour  de  février  l'an  XV'  XXXIIII. 

De  Vostre  Imperialle  Majesté, 
Très  humbles  et  très  obéissantz  serviteurs, 

Jehan  E.,  arche vesque  de  Londes,  et 

CoRNiLLE  De  Sceppere. 
A  l'Empereur. 

(Ibid.) 


XXVI 

Jérôme  de  Zara  à  Ferdinand^  roi  des  Romains. 

Fiume,  19  février  1534. 
Serenissimo  et  potentissimo  Re. 

signor  mio  gratiosissimo. 

Da  poi  le  humile  et  débite  reverentie  etcommendatione,notificoa  Vuestra  Majesta  qualiter 
mio  figliolo  Vespasiano,  présente  latore  e  ritornalo  dal  viagio  di  Censtantinopoli,  gionto  qui 
ali  17.  dil  instante,  et  ali  19.  la  matina  iterum  partito  frequentando  il  viagio  a  la  presentia 

'  Les  Fuggers,  banquiers. 
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(Ji  Vueslra  Majcsfa,  ad  plcrnim  tuto  il  sucesso  délie  cosse  et  negolii  di  Coiistanliiiopoli  inlcn- 
dera,  como  el  dcbilo  siio  da  servitor  e  a  dinotar  il  tuto  plenariamcnle  a  Vuestra  Majesla 
como  a  suo  gratiosissimo  Re  et  signor. 

Et  perche  Aloisio  Gritti  me  ha  serillo  iina  leltera,  quai  mando  per  dilto  mio  figliolo  a 
Vostra  Majcsio,  (|ual  Vostra  Majesla  conoscera  parte  esser  ficta,  et  parte  confitente  el  vero, 
el  Ira  li  allri  uno  capillo  négative  de  U'  parole  dil  Gran  Turcho  et  Imhrahimo  Bassa,  el  quai 
tocha  l'honore  del  signor  Cornelio  et  mio;  et  queslo succède  per  la ahsenlia  di  esso  Imhrahimo 
Bassa,  per  il  quale  sono  siato  tractale  lute  le  cosse  di  Vostra  Majesla,  et  per  niuno  allro 
Turcho  nalo.  El  per  qucsîe  due  ragioni,  la  prima  che  Aloisio  Gritti  sia  demostralo  partiale  dil 
Voivoda  et  ccrchalo  di  retraclare  le  cosse  concluse  tra  il  Gran  Turcho  et  Imbrahino  Bassa 
per  me  avant»  lo  advcnto  suo,  cl  hora  chel  dilto  Grilli  a  vedulo  la  ahsentia  del  Bassa  et  la 
potcslade  in  mano  sua  et  falla  la  pralicha  con  il  Forhccio,et  hauto  facile  el  simplice  l'animo 
de  Aias  Bassa  in  rcdurlo  a  soi  voli,  essendo  rcsiato  locotenente  de  Imbrahino,  a  negalo 
qucllo  che  io  in  prcscnlia  del  Signor  Cornelio  da  esso  Imbrahino,  essendo  esso  Gritti  inter- 
prète, li  o  falto  conf<'ssare  circlia  la  donatione  dil  rcgno  d'Ongaria,  promisse  di  bocha  del 
Gran  Turcho  a  Vostra  Majesla  :  il  che  per  mio  figliolo  quando  con  il  nunlio  di  esso  Gran  Tur- 
cho a  Vostra  Majesla  si  conferite  a  quella  feci  referire  ;  et  in  segnio  di  essa  donatione  sono 
da  esso  Gran  Turcho  et  Imbrahino  le  chiave  de  Strigonia  domandate  con  fidejussion  di 
rilornarle  :  il  che  esso  Imhrahimo  a  observalo,  et  io  a  Vostra  Majesla  le  ho  represenlate.  Le 
quai  cosse  lutte  succedeno  per  persuasione  de  mali  Chrisliani,  inimici  de  la  pace  et  bene  di 
Vostra  Majesla  li  quali,  essendo  mio  figliolo  con  il  Turcho  a  presso  Vostra  Majesla,  corrono 
di  roraperc  le  cosse  che  io  per  nome  di  Vostra  Majcsta  apresso  il  dilto  Gran  Turcho  et 
Imbrahino  Bassa  havea  fraclalo  et  concluso,  como  altre  voile  da  me  la  Majesla  Vostra  c  stata 
iuformata;  et  benche  a  quel  tempo  le  praliche  loro  reuscire  non  li  potcea,  tenlano  hora  per 
la  ahsentia  di  Imbrahino  di  mandarle  ad  efTello. 

La  secunda  ragione  e,  che  tule  le  lellere  di  Vostra  Majesla  non  sono  state  transferite  de 
verbo  ad  verbum  secondo  in  esse  si  contiene;  ma  solo  lassato  in  esse  quello  che  in  utile  di 
Vostra  Majesla  conosceano  et  quello  che  in  loro  proposilo  hora  ano  chavalo;  et  quelle  copie 
ad  Imbrahino  Bassa  hano  mandate,  como  Vostra  Majesla  da  mio  figliolo  sara  informata  Per 
il  che  si  puode  judicare  che  il  Gran  Turcho  e  piu  presto  in  el  polere  de  cosloro  che  suo  pro- 
prio;  el  per  le  parole  che  il  Gritti  abocha  con  mio  figliolo  a  parlalo  Vosira  Majesla  lo  potera 
comprendere,  et  perche  esso  Gritti  a  Vostra  Majesla  sia  di  conferire,  el  con  quella  perso- 
nalmcnle  tratare.  Parendo  a  Vostra  Majesla  essere  de  bisogno  che  de  li  me  ritorni,  faro  Io 
debitamente  (a  benche  questi  eonfini  de  la  persona  mia  molto  istano  bisognosi) ,  et  essendo 
il  parer  di  Vostra  Majesla  che  io  li  redicha  tuto  le  cose  che  in  sua  presentia  con  cl  Signor 
Imbrahino  sono  state  Iratate,  redirole;  et  spero  che  lui  a  niuna  potera  debitamente  conlr.!- 
dire.  Ma  per  esser  lui  finto  et  adulato,  et  molto  piu  chauto  di  quello  che  de  lui  si  puode 
pensare,  volendo  a  solo  tratare  con  Vosira  Majesla  scntia  inlermedio  alcuno.  Si  po  piu  presto 
bene  che  maie  sperare  et  de  piu  cosse  sortiron  di  buono  cffetto.  Ma  Vostra  Majesla  couio 
sapienlissimo  principe  indubitafamente  sapera  ogni  negotio  regere,  et  la  inconstante  opi- 
pione  et  tyrannide  loro  comprendere,  senza  scropulo  di  raia,  et  del  Signor  Cornelio  legereza, 
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como  loro  ne  iiuolpiino  pcr  non  ritrovare  allro  incgio  clic(iucslo  le  promesse  loro  a  rcvocare, 
pcnsando  ii  sia  licilo  como  a  polenli  dcl  liilo  il  confessare  et  ncgarc;  ma  Vostra  Majesta 
como  mio  graliosissimo  Signor  sa  bcnc  ccrto  non  esser  il  solito  mio  a  partir  me  de  la  verila. 
Et  piu  oitra  in  qnesto  non  mi  cxtendo,  perche  la  Majesta  Voslra  sara  del  lulo  più  chiara- 
mcntc  da  mio  figiiolo  informala. 

In  (pianio  a  le  eosc  del  vino,  dolo,  sali  et  legnami  de  qui,  ho  iiiformato  il  dilto  mio  figiiolo 
cl  per  altrc  mie  dinotato  a  Voslra  Majcsla,  per  il  che  humilmcnlc  prego  la  Majesla  Voslra 
che  quella  graliosamente  si  degni  prcsfarli  indubia  fedc  et  haverlo  como  Immillimo  et  fidel 
servilorc  graliosissimamcnle  recomandalo,  et  dignarsi  de  concedcrli  a  csser  inantc  il  con- 
spcllo  de  Vostra  Majesta  ncii  ncgolii  che  Voslra  Majesta  me  ha  inposti  cl  mci  proprii  in 
Jocho  de  mio  procuralore.  A  laquale  di  conlinuo  con  ogni  humilitate  et  rcvercntia  me  inclino 
tl  ricomando. 

Data  in  Fiumo,a  li  19  de  febraio  1534. 

HiEiiONVMO  DE  Sara. 

(Ibd.) 
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Corneille  De  Sceppere  et  Jérôme  de  Zara  à  Ferdinand,  roi  des  Romains. 

Fiume,  8  mars  1534. 
Sachatissima  regia  Majestas. 

Quandoquidem  scimus  nobis  incumbere  ut,  qua  dcbemus  diligentia,  provideamus  Majcs- 
tati  Vcstrœ  uli  sit  inservilum,  illam  ignorare  noiunuis  nos  ambos  post  advenlum  allcrius  ex 
nobis  Cornelii  Duplicii  Scepperi ,  examinasse,  tenlinasse,  cl  perpcndissc  omnia  et  singula, 
qiiœ  ad  négocia  nobis  commissa  quomodolibet  pertinere  possunt,  ad  qiiœ  tandem  resoluli 
siimus,  cl  dccrevimus  ambo  paiiler  et  in  simiil  respondere  sequenlia,  cum  prolcstalione  et 
supplicalionc  vcniœ  a  prefata  Sacratissima  Majestate  Vestra  regia  consequenda,cujus  jussibus 
et  mandalo  nihil  majus  aut  preslanliiis  habemus. 

impiimis  e.\  iis,  quœ  frater  Ludovicus  de  Marlinengis  alleri  noslriim  Hieronymo  de  Zara 
exposuit,  quœque  Vespasianus  novissime  rediens  dixil,  videlicet  Imbrahimura  Bassani  rcces- 
sisse  advcrsum  Sophii  Cœsarem  Thurcarum  in  procinctu  esse,  ut  in  Syriam  se  conférât,  nihil 
tractare  Conslantinopoli  nolle  Cœsarcm  Thurcarum,  quicquam  audire  de  Coronc  oppido, 
nihil  rcspondisse  quod  concerneretarliculum,  ubi  mentio  fiebat  de  Carolo  Caesare  per  Majes- 
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tatem  Vcslram  inducoiulo  ad  pacem  pcrpcnsis  adhoec  verbis,  Coesaris  Thurcarum,  et  Imbra- 
hiimim  Basse,  quilnis  oninem  polestalem  se  [ribuisse  dixcrunt  Aloysio  Gryti,  traiisigendi  ca 
quœ  ex  usu  essent  cum  Cœsarea  et  Vestra  Majeslate,  ad  hœc  confirraalioiie  ipsius  Aloisii,  et 
dispositione  tcmponim  prcsentium,  et  quod  novissime  Pctrus  Chrusick  non  latroeinium,  sed 
justum  bcllum  iijtulit  Thurcis  in  Poliza  et  D;ilmalia,  cesis  cumpluribus  ipsormn  et  abacta  preda 
hominum  et  omnis  gencris  animaliuni;  omnino  pacem  faetani  et  denuncialara  videii  polest 
rupisse  vigore  articuli,  qui  contiiiet:  lanidiu  isibicservatam  iri  pacem,  quamdiueam  Majestas 
Vestra  non  frogeril.  Prcfalum  Aloisium  in  ilinere  esse  et  venlurum  ad  prefalam  Majestalcra 
Vestram,  nobis  nihil  gralius  fore  quam  ostendcre  propensitatem  noslram,  quam  habemiis  ad 
eidcm  Majestati  Vestrœ  inscrviendum ,  et  proinde  libentissime  ituros  Conslantinopoliin ,  si 
modo  cxislimarciniis  aliquid  nos  frugis  facerc  posse. 

Cum  tamcn  plurima  contnlerimus,  prout  apparebit  ex  sequentibus,  decrevimus  quod  inté- 
rim ipsc  Hieronymus  manebit  in  terra  fliiminis;  Cornélius  autem  transibit  mare  ad  Rhagu- 
siunijCt  miltet  ad  Sansacbum  Chcrzogovinae,  ut  sciât  îin  babcat  polestalem  a  Cœsare 
Thurcarum,  quod  ipsum  pcrmiltat  ti'ansire,  et  conducat  ad  Conslantinopolim.  Quod  si  j»rc- 
fatus  Sansachus  non  babcat  talem  potestalem,  miltet  per  Ulacbum  ad  doniinum  suum,  ul 
sibi  jubcat  quid  faclum  esse  velit.  Nani  sine  salvo  conductu  iro  longius  non  polcsl,  attenta 
violentia  prefali  Pétri  Crusich,  quœ  secula  est  judicium  dcclaralionis,  quod  de  rébus  Caroli 
Cœsaris  nibil  agere  velicnt;  prefalo  Vcspasiano  nihil  de  super  respondendo.  Et  quod  Barba- 
rossœ  data  sit  classis,  qua  infestet  Cœsaream  Majcstatem,  prout  melius  intellcxit  Majestas 
Vestra  ex  prefalo  Vespasiano.  Et  quia  publicum  est  et  notorium  ipsum  Cornclium  esse  ser- 
vitorem  Coisaris  Caroli,  quem  Caesarem  Carolum  odcrunt  omncs  Thurcœ ,  non  obstanlibus 
allegalionibus  quae  per  ipsum  fieri  possunt  in  contrarium,  et  quod,  absente  Imbrahimo  Bassa, 
cessât  omnis  practica  et  tractafus,  quia  nemo  est  apud  Portam  qui  aut  audet,  aut  potest,  aut 
intelligit  se  inlerponcre  ad  négocia,  ceculienle  domino  principali  et  dcpendente  ex  arbitrio 
aliorum,  scilicet  Imbrahimi  et  Gi'ili,  quorum  uterque  est  absens,  et  aller  bue  veniens  sicut 
ex  ipsius  literis  certum  est. 

Ipse  aulem  Cornélius  expcclando  resolulionem  Sansaclii  manebit  Rbagusii,  et  expediet 
literas  in  Sicilianj,  Neapolim,  Brundusium,  Venelias,  et  inlelligct  sécréta  quœ  aguntur.  Ex 
quo  Cœsaris  voluntas  est  quod  hoc  anno  impediatur  voluntas  adventus  Thurcœ  conlra  Chris- 
lianos,  quem  Deus,  prout  semper  fecit  in  rébus  utriusque  Majestalis  Vestrœ  de  per  se,  sine 
iillo  labore  avertit. 

Bene  indicando  quod  uterque  libenter  iret  si  posset,  sed  omnia  ex  Grito  dépendent,  qui 
ij)Sorum  profcctionem  œgre  ferret,  unde  attentis  predictis  plus  mali  quam  boni  deinde  seque- 
retur,  et  quod  sine  voluntale  Sansaclii  nihil  fieri  potest, 

Nam  ipse  Imbrahimus  nobis  ambobus  recedenlibus  dixit  se  verba  sua  observaturum.  Et 
quod  mitteret  Aloisium  Grili  cor  suum,  oui  esset  data  plenaria  aulhoritas  et  polestas,  prout 
audivissemus  ex  orc  Cœsaris  Thurcarum,  transigendi  cum  Cœsarea  et  vestra  regia  Majestate, 
et  concludcndi  omnia,  quod  eliam  ipse  Aloisius  in  recessu  nostro  dixit,  et  per  Vespasianum 
oretenemus,  et  literis  suis  significavil. 

Et  ut  nihil  obmillatur,  conclusimus  quod  aller  nostrum,  scilicet  Hieronymus,  mittat  cura 
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Coiiuiio,  Miic'ariiim  siium  Peiium,  .ul  Ulifigusiuni,  ot  ipsc  HiiTon}niiis  mancat,  exptctando 
super  lioc  declaiationem  Majest.tlis  Vestra".  Sic  enim  fiel  ut  ulrinique  niliil  perdatur,  n.'im 
si  per  Sansaclium  non  slet  quoniiuus  ire  Constanlinopoliu),  i-it  possibile,  fict.  Si  redeundum 
est  ad  Iractandum  cuni  Gryli  et  id  quoque  fiet  intérim,  sciibet  Cornélius  ad  Sansachura,  et 
queret  dissimulando  negociuni  Crusich  quid  debeat  aul  possil  facerc. 

Quantum  ad  Coroncm,  quia  Majestas  Veslra  débet  ilhic  bomineni  suum  mittcre,  conclusa  rc 
eum  Aloisio  Gr}ti,  videlur  nobis  quod  nullus  aplius  inilli  polerit,  quam  Vespasianus,  attente 
quod  et  linguam  et  patriam  novit  cl  est  laborum  patiens  et  aniatus,  prout  Vcstra  Majestas 
ex  ipso  Gryli  intelligere  polerit.  Hieronyraus  aulcin  non  niinori  usui  et  servitio  eril  in  islis 
eonfinibus,  prout  Mnjeslas  Veslra  novit  et  raebus  dijudicarc  polest.  Nara  idem  Aloisius  scripsit 
ad  alterum  nostrum  llieronymum  scllicet ,  et  orelenus  dixit  filio  suc  Vespasiano,  nolle  se 
cuni  alio  agere  quam  cum  ipso  Hieronymo,  prout  Majestas  Veslra  ex  ipsius  Jilcris  videri 

potest. 

Si  aulem  Majeslas  Vestra  voluerit  Hieronymum  alterum  noslrum  ire,  opus  est  utpecuniani 
suffîcicnlera  miltat;  nam  ab  Oberodorller  non  uhi  sexcenlos  ducales  idem  llieronymus  acce- 
pit,  qui  non  suflîciunt  presertim  cuni  eundum  sit  Coroncm,  quod  iter  est  maximum  etduplum 
ad  Constantinopolim  ;  mittcre  autcm  minus  non  potest  pro  eodem  Hieronymo,  quam  tolidem 
alios  sex  eentos  ducatos,  si  sit  cundem  ad  Coroncm.  Si  aulem  miltere  \elit  Majeslas  Vestra 
Vespasianum,  videlur  utrique  nostrum  sufllicre  pecunia  bœc  tametsi  adbuc  salis  exigua. 
Idem  aulem  Vespasianus  non  minus  polerit  quam  paler,  prout  Majestas  Vestra  ex  rébus  per 
eum  geslis  disposilione,  qualitatc,  diligcntia  et  induslria,  salis  intelligere  polerit  et  re  ipsa 
intellexit. 

JNihilominus  quicquid  visum  fucril  Majeslali  Veslrse  et  possibile  eril,  id  fiel  prout  jubebit 
e!  niandabil,  cui  nos  humillime  oiîerimus  et  eandem  valemus. 

Daluiii  in  Terra  Fluminis  S"  Vitli,  die  vin°  mensis  marlii  MDXXXIUI. 

Cornélius  Duplicius  Scepperus, 

HiERONYMUS    DE    SaUA. 
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Jérôme  de  Zara  à  Ferdinand,  roi  des  Romains. 

Fiurae,  8  mars  1534. 

SacIK)    et    rOIKMlSSIMO    He,   GI'.ACIOSISSIMO    SlGNOIl. 

i'cr  i'iiilimii  di  i5  del  passaîo  da  l'rai,a  ho  beuissiiiio  iiiteso  loche  V'oslia  Majesla  gratiosis- 
siamenle  mi  coraanda,  poi  per  hoche  dil  signer  Cornelio  Duphcio  Sceppero  il  siraile,  cl  quale 
aiivo  qui  in  Sanclo  Vilto  ali  7  del  présente  et  habiarao  insieme  vista  la  instructionc  dila 
Cesarea  Majcsia  <on  le  oopiœ  di  le  letterae  directive  a  quelli  da  Corone  al  vici  Re  de  Cicilia, 
cl  siinilc  vista  la  instructionc  de  Vostra  Majesta.  Le  quale  instructioni  et  litterœ  raolto  suhlil- 
niente  hahiamo  dcsputalc.  (]onsidcrata  poi  la  parlila  de  Imhrahino  Bassa  per  Sorya,  e!  simile 
considcrato  clie  il  Gian  Turcho  a  questo  aprile  se  parte  da  Constantinopoli  in  soccorcr 
linhraino  Bassa  contra  cl  Sophii,  e  con  lui  andarano  Ayas  et  Cassuni  Basse;  il  a  poi  conside- 
ralo  cl  negociar  del  niio  fiolo  in  Constantinopoli  et  la  venuta  de  Aloisio  Gryti  in  Ilungaria  : 
(ionde  chc  in  Conslantinopoli  non  reslara  altri  che  el  chadi  de  la  terra,  el  quai  non  a  altra 
auihorita  soltiui  di  iiubernar  li  populi;  poi  vista  la  leltera  che  Aloisio  Griti  me  scrive  et  tra 
li  alti'i  cïipituii  dice  che  lui  vicne  con  plenaria  autliorita  che  se  el  Gran  ïurcho  fosse  in  pro- 
pria persoua  non  poteria  havcr  niagiore  aulhorita  de  quella  che  lui  tiene,  etiani  dice  de 
confcrirse  ia  propria  pcrsona  cum  Vostra  i^Iajesta,  el  quai  suo  dir  coresponde  a  la  verila  di 
quciio  ne  disse  Imhraino  Bassa  al  partir  nostro  da  Constantinopoli,  che  mandaria  Aloisio 
Grill  personalraenle  a  parlar  con  Vostra  Majesta  :  siche  per  le  supradile  cause  habiamo 
considcrato  chel  viagio  nostro  séria  fruslro,  si  per  non  trovar  el  Gran  Turcho  ne  niuno  altro 
con  quale  se  négociasse  in  Constantinopoli  et  masirae  Imhraino  Bassa,  el  simile  essendo  data 
la  authorita  a  ditlo  Aloisio  facilmente  poteria  esser  che  lui  havesse  a  maie  che  per  altra  via  se 
négociasse  che  per  mano  sue,  alento  che  lui  a  partir  nostro  da  Constantinopoli  disse  quando 
la  Caesarea  Majesta  vora  haver  pace  con  in  Gran  Turcho,  ehe  lui  li  dara  ma  honorevole  pace 
o  vcro  tregua.  Per  taie  cause  hahiamo  concluso  con  ogni  fidelta ,  amore  et  servicio  di  arabe 
Vuslrœ  Majesta,  di  fare  per  questo  modo  como  se  contiene  in  la  alligala  del  signor  Cornelio 
el  mia  a  Vostra  Majesta  directiva,  aicqual  cosse  piu  inporta  le  doi  sequentc  cause.  Rima  e  la 
malla  opcra  che  a  fato  Ghrusichio  a  Chglissa,  per  che  li  lurchi  poterano  dir  che  Vostra  Majesta 
a  l'racta  ia  pace,  per  che  in  la  pace  se  contiene  che  li  Turchi  tenerano  la  pace  fina  che  Vostra 
Majesta  la  tiene,  el  non  intcrpretciaiio  che  Ghrusichio  habia  fato  questo  sencia  si  consenso 
de  Vostra  Majesta,  laquai  cosse  si  cognosce  cerlissirao  non  cssere.  Per  ho  andando  noii  in 
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Turcliia  consideri  Voslra  Majesta  conio  sapicnlissimo  re  et  priiicij)e  chc  ii  Tiirchi  ne  [)Otreb- 
bono  mctcr  Ii  maiio  adosso  et  far  de  iioii  como  e  la  solila  loro  lyranide  L'allra  causa  c  chcl 
sigiior  Cornelio  non  e  cognosuto  Ira  ïurclii  per  scrviiore  di  Voslra  Majesla,  nia  servilor  di  la 
Ct«sarca  Majesta,  et  me  a  dilo  mio  fiolo  Vcspasiano  clie  Ayass  Bassa  insienie  con  Gryli  mai  Ii 
hanno  voluto  darc  rispuosla  niuna  ne  j)arlar  de  le  cosse  de  la  Cœsarca  Majesta.  Imo  hanno 
slatuilo  Barbarossa  capitanco  loro  gcrjerale  di  mare  con  inchargo  de  galère  ccnlo  del  Turcho 
apresso  la  propria  armata  sua  per  damnificar  le  pro\  incie  di  la  Cœsarca  Majesta,  como  da 
mio  liolo  ad  plénum  bavera  inleso  Voslra  Majesta.  l^er  bo  quclla  consideri  como  graciosis- 
simo  signor  noslro,  se  gli  e  cossa  de  andar  a  Constantinopoli  seneia  salvo  condulo  del  Gran 
Turcbo,  masime  al  signor  Cornclio.  Ma  aeiocbe  Voslra  Majesta  se  rcsolva  de  quanlo  se  a  da 
fare  piu  ollra,  masimamente  baveno  banti  Ii  avisi  per  Vespasiano  cl  la  \cnuta  del  Gryli  cerla, 
in  el  quai  per  adcsso  consiste  el  lulo,  babiamo  Ira  noij  dclcrminato  eb'el  signor  Cornclio  vadi 
a  Rbagusi  et  de  Ii  scriva  al  Sanzacbo  de  Hcrzegovina,  fingcndo  con  lui  de  baver  inleso  per 
certo  el  Gran  Turcbo  csscre  in  partita  per  Sorya,  et  etiam  baver  inleso  cbe  il  Gryli  va  a  la 
volta  de  Hungaria,  per  bo  non  saper  noij  Ambascialori  qudilo  babiamo  a  fare,  per  tanlo 
reebieder  da  lui  cbe  vista  la  présente  seneia  dimora  alcuna  voglia  mandor  uno  Vlaclio  a  la 
porta  baver  information  dal  Gran  Turcbo  se  vuole  cbe  vegnimo  a  Constantinopoli,  overo  cbe 
leiiemo  altro  camino,  eioe  di  eonferirsi  con  alti-a  pcrsona,  parlcndosi  dilo  Gran  Turcbo  per 
Surya.  Per  qucsta  via  cb'averassi  el  salvo  condulo  dal  Gran  Turcbo,  et  se  vedera  s'el  nuole  cbe 
se  vadi  al  Gryli  o  alti'ove.  Et  cussi  el  signor  Cornclio  aspclara  in  Flbagussi  et  io  qui  in  Fiurae 
per  fina  cbe  viene  la  résolution  de  Vostra  Majcsla.  Et  se  quella  se  résolve  de  tractare  con 
Gryli  prima  cbe  se  vadi  a  Constantinopoli,  se  mandara  uno  brigentino  de  qui  a  Rbagusi 
subito  a  fare  rilornar  il  signor  Cornelio.  Et  se  Voslra  Majesta  se  résolve  cbe  si  procieda  il 
viagio  per  Constantinopoli,  se  fara  quanlo  quella  comandara. 

Quanto  me  a  informalo  el  signor  Cornelio  di  le  cosse  de  Corone,  sel  signor  Mercbado,  el 
quai  Vostra  Majesta  lia  invialo  in  Spagna,  non  babia  provocato  la  Cœsarca  Majcsla  in  scriver 
a  quelli  de  Corone  cbe  babiano  a  indusiare  uno  vcl  doi  mesi,  non  e  possibilé  cbe  noij  possia- 
nio  esscre  per  tempo  a  la  rcsignalione  di  Corone  quando  bcn  adcssa  se  ponesserao  in  camino. 
Ma  se  Sua  Cœsarca  Majesta  Ii  babia  scrito,  como  non  e  da  dubitar  cbe  non  lo  babia  fato,  non 
e  perso  tempo  niuno  percbe  se  Iractara  con  il  Gryli,  et  concludendossi  con  lui  le  cosse, 
como  c  da  spcrar  et  non  dubitar  altramenle,  per  mczo  suo  potcrasi  per  slaffele  mandar 
0  mio  fioIo  Vespasiano,  o  alcun  altro  cbui  placera  et  parera  a  Voslra  Majesta,  donde  se  fara 
tuto  lo  effelto  et  desiderio  di  quella. 

Quanto  al  andata  mia  con  el  signor  Cornelio  a  Constantinopoli,  nonobstante  la  mia  grave 
malatia  et  Ii  ardui  imporlanlissimi  negocii  et  scrviiii  de  Voslra  Majesta  di  quali  Icngo  cargo  in 
questi  confini  marittimi,  per  un  allra  mia  bo  dinotato  a  Voslra  Majesta  esser  obcdienle  et 
affeclionato  neli  servicii  di  quella.  Abencbe  da  poi  cb'io  inleso  dal  signor  Cornclio  cbe  la  raa- 
gior  importanlia  e  cb'io  andasse  |)ernome  de  Vostra  Majesta  a  rezever  Corone  et  resignarlo  piu 
dira  dove  quclla  comandara.  Certissimamcnle,  graciosissimo  signor,  io  me  son  spaurilo  di 
tare  taie  vingio  per  la  fiacbiza  de  la  mia  persona  et  per  la  oppression  grave  di  quesla  febre; 
el  questo  per  cbe  da  Constantinopoli  a  Corone  sono  13  giornate  di  staffetta  et  15  al  tornar, 
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che  30  :  dondc  considero  a  me  sera  impossibilc  a  suplir  a  laie  viagio  :  non  per  che  io  non 
volessc  far  cordialnicnlc  cl  pin  clic  volunlicra,  como  son  obligalo  per  Voslra  Majcsla,ina 
soluin  diibito  le  forze  me  manchariano.  Ma  se  cl  gracciosissimo  voler  de  Voslra  Majcsla  fosse 
de  conccdcrmi  taie  gralia,  masime  csscndo  rilornato  mio  fiolo  Vcspasiano,  darli  questo  in- 
chargo  a  lui  como  persona  pin  giovcnc  cl  che  mcglio  potcra  che  io  suslenlar  la  faticha,  et  puo 
considcrar  Voslra  Majcsla  che  lanto  ben  qiianlo  altra  persona  cspcdira  laïc  nogocio  de  Voslra 
Majesla.  Ma  se  anche  cl  voler  de  Voslra  Majcsla  chMo  11  vadi,  non  posso  far  di  meno  de  non  li 
andar  cl  far  da  fidcl  scrvilore.  Per  ho  csscndo  résolu  ta  Voslra  Majcsla  ch'io  vadi,  humillissi- 
mamcnlc  prcgo  cl  suplicho  quclla  si  dcgni  graliosamcnte  hordinarmi  jiiui  danari  de  quelli 
me  sono  slali  hordinali,  perche  non  me  sono  slali  portail  piui  de  sei  cenlo  ducati,  con  li  quali 
séria  impossibilc  cspcdir  la  mitla  dcl  viagio,  masimamcnte  csscndo  si  infermo  como  son.  Al 
che  spiero  che  Voslra  Majcsla  fara  como  gracciosissimo  re  et  signor.  Che  se  Voslra  Majcsla 
se  résolve  njandar  Vcspasiano  o  allri,  li  GOO  ducali  li  baslarono,  perche  non  li  sera  necesso  a 
condur  lanta  spesa  quanta  bcsognaria  a  me  :  c  li  sci  cenlo  ducali  sono  apresso  de  mi,  i  quali 
sempre  se  poleriano  dar  a  chui  andasse.  Pcrho  io  non  rcslaria  in  qucsle  parte  sencia  baver 
gran  labore  et  falicha  neli  scrvicil  de  Voslra  Majcsla,  cioe  ncl  ofiîcio  de  li  salli  et  Icgnami,  li 
quali  sonno  di  grandissima  importanlia  a  la  caméra  de  Voslra  Majcsla,  et  non  sono  cncora 
posli  a  perfection,  per  respcclo  che  li  signori  comcssarii  sono  slali  occupali  in  allro;  poi 
questi  malli  vicini  de!  conle  Siephano  Frangicpani  sono  gionli  qui,  che  ogni  giorno  fano 
qualche  novita  et  minacciano  di  venir  atiorc  Buchari  et  Tersalo.  Per  il  che  Voslra  Majesla 
non  a  puocho  de  bisogno  de  li  mei  fîdcl  servicii  in  queste  parte.  Nihilminus  quello  comandara 
Vostra  Majesla,  sencia  nulla  replicha  io  Io  faro.  A  la  quale  humillissimamenle  me  raccomando 
como  a  mio  gracciosissimo  re  et  signore. 


Da  Fiurae,  a  li  8  de  marzo  1554. 


De  Voslra  Sacra  Majesla, 
Humillissimo  et  fidcl  servitor, 

HiEnOMMO    DE   Zara, 

per  nianum  propriam. 


Ubid.) 
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XXÎX 

Corneille  De  Sceppere  à  l'Empereur. 

Fi  urne,  10  mars  1534. 
Sire, 

(lomme  je  suis  arrivé  en  ces  fronlièrcs  de  Croatie,  en  intention  de  passer  oultre  la  mer  et 
continuer  mon  voiaigc  de  Constanlinopoli,  nng  certain  serviteur  du  roi  des  Rhomains, 
nomme  Picre  Crusilz,  capitaine  de  Glissa  ',  ne  sçay  pourquoy,  a  fait  amas  de  quatre  centz 
hommez,  et  s'est  transporte  en  Turcjuie,  faisant  grosse  et  énorme  tuerie  de  femmes,  hommes 
et  enfants,  et  emmenant  grosse  proie  de  bestial;  laquelle  proie  il  a  depuis  butiné  es  villes  et 
places  dudil  seigneur  Roy,  faisant  expressément  contre  la  paix  faicte,  et  par  elTect  la  rompant. 
Dequoy  les  Turcqs  sont  fort  plaintz,  disant  vouloir  faire  le  pareil,  et  puisque  premièrement 
la  paix  est  rompue  de  nostre  costc,  qu'ilz  ne  le  veullent  plus  tenir.  De  manière  et  sorte  que 
Hieronymo  de  Zara  et  moy,  qui  aller  devions  à  Constanlinopoli,  ne  povons  passer,  sinon  à 
Rhagusi,  et  illee  attendre  la  volenlé  et  saufconduyt  du  Tureq,  s'il  le  nous  veult  accorder.  El 
à  ceste  fin,  Sire,  je  me  part  cejourd'huy  de  ce  lieu  de  Saint  Vyt,  espérant  bientost  estre 
audit  lieu  de  Rhaguz;  duquel  lieu  escripveray  amplement  ce  que  je  y  entenderay.  Le  cour- 
dclier  de  Constantinoble  est  en  France.  Ceulx  qui  pardeça  sont  venuz  de  là  disent  le  Turcq 
non  vouloir  ouyr  parler  de  Vostre  Majesté,  ne  de  Coron.  Par  quoy  il  sera  fort  difficile  de  y 
aller,  raesmes  pour  l'absence  d'imbrabim  Rassa,  avec  lequel  seul  avons  du  temps  passé 
traicté.  En  somme,  il  ne  tiendra  pas  à  nous  que  ne  facions  nostre  debvoir,  comme  j'espère 
que  Votre  Majesté  entendra  par  refTccI,  à  laquelle  très  humblement  me  recommande,  priant 
Nostre  Seigneur  la  garder  et  préserver  de  toz  inconveniens.  Fait  à  Saint  Vyt  ce  x' jour  de 
mars  l'an  de  Nostre  Seigneur  XV'^'^XXXIIII. 

A  Vostre  Imperialle  Majesté 

Très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  subjcct 

CORNILLE    SCEPPERUS. 

(Ibid.) 

'  Klis,  en  Dalmatie. 
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XXX 

Corneille  De  Sceppere  à  Nicolas  De  Perrenot,  seifjneur  de  Granvelle. 

Fiunic,  10  mars  1554. 

Excellenlissime  Magnifiée  Domine.  Prcmissa  luimili  oblalione  ohsctiiîioriinî  meorum.  Hac- 
tenus  quomodo  ics  mcœ  siicccsserint  non  adeo  ex  usu  fiiil  seriberc.  Niliil  enim  fuit  tligniim, 
cujus  magnopcrc  refcrrct.  Vcni  ad  mare  principio  liiijus  mensis,  prope  dcgelationcni  et 
maximas  inundationes  aquariim  multa  graviji  passus.  A  divcrsis  eliain  leni|)cslalilHis  liactenus 
dctentus,  mine  primum  abeo,  conduelis  duabus  navibiis,  qiiœ  me  siinl  Rbagnsiiim  vcetiirae. 
Quo  posiqiiam  appiilcro,  millam  ad  Sansaebnm  Czcrlzogovinœ  ',  qui  est  ciislos  limilis  inler 
Dalmaliarn  et  Maeedoniam,  ut  ab  eo  sciam  an  ipse  babeat  potcstatein  perniitlendi  nos  Iransirc 
pcr  provinciam  suam,  ncc  ne.  Nam  impossibile  est  Iransirc  sine  ipsius  scitu  et  niandalo. 
In  principio  cnim  quadra{]csimœ  quidam  scrvitor  Regiœ  iMajeslatis  Rbomanorum  et  ipsius 
capitancus  in  arec  Ciyssa  '^,  scminalo  prius  rumorc  quaiiier  Tiuircœ  obsidcrcnt  prefalam 
arcem  Clyssam  ,  quod  lamcn  falsum  fuit.  Collegil  ad  (juadringcnlos  AÎros,  cl  ingressus  est 
regioncm  Polyzam  nominc,  quœ  est  ditionis  Tiiurcarum,  dono  dalœ  Aloisio  Gi'iti,  cl  in  ca 
quicquid  invenit  bominum  imbellium,  puerorum,  mulicrum,  fœdc  irueidavit  j)rœdam  ctiam 
maxiraam  animaHum  abegit,  eamquc  prœdam  in  castra  cl  oppida  Rbomanorum  régis  praîfati 
intulit  et  in  illis  divisit.  Unde  Tburcœ,  justissima  de  causa,  pcssimc  sunt  coiitcnli  et  palam 
dicunt  paccm  fractam  esse,  cl  sludcnt  tab'onem  repcndcrc.  Maxime  ob  id  quod  Sansacbus 
Bosnise,  prius  ad  prefalum  Petrum  Crusitz  scripserat,  se  a  Cœsare  Tburcarum.  domino 
SUD,  niandalum  habcre  paccm  scrvandi,  ipsum  (]iusi(z  ob  id  rogando,  ut  paccm  ctiam 
servaret.  Quod  nisi  faceret,  se  quoque  eoactum  iri  dcfcndcrc  subditos  donnni  sui.  Quo 
tamcn  non  obstantc,  idem  Pclrus  Crusitz  banc  invasioncm  fccit.  Simiiia  pretcrea  multa 
flunt  ab  ab'is  (jui  se  subditos  dicunt  Rcgiœ  Majestalis,  quœ  ctiam  cxcnsari  non  possunt.  Unde 
fit  ut  omnino  limcamus  dcncgatum  nobis  in  aeeessum  ad  fœlicem,  ut  vocant,  Porlam.  I£t  ob 
id  quoque  quod  tam  Ibrabimus  Bassa,  quani  Aloisius  Griti  abcrat,  Cœsar  autem  Tburcarum 
niliil  agit,  illis  absentibus,  scd  omncm  potcstalcm  commisit  Aloisio  Griîi,  ad  ca  omnia  con  • 
cludcndum,  quœ  ipsius  ditionem  eismarinam  conccrnunt.  Et  sanc  dens  pro  solita  sua,  crga 
Cœsaream  Majestalem  misericordia  opportunissime  cxcilavit  Tburcis  bunc  bostem  Sopbij, 
contra  qucm  Imbrabimus  Bassa,  abduclis  ex  Rbomania  quadraginta  militibus  pugnatorum, 
prœler  cxcrcilum  qui  est  in  Asia  profectus  est.  Ipsc  autem  impcrator  cum  robore,  quod  reli- 
quum  est,  cum  sequetur  lioc  proximo  mcnse  aprili.  lia  quod  a  Turcis  niliil  est  metuendum 

'  Herzégovine. 

'  Klis,  en  Dalmatie. 
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in  li'icnnio,  seu  viccriiit,  scti  vicli  ciuiil.  Nani  quod  pjiccni  facUiii  sinl  Tliiirci  et  Sophiani, 
nullo  modo  vcrisiinilo  vidcUir  iis  qui  niorcs  uUiu.sque  gcnlis  novcrunt.  INihil  piœlcrca  pcrindc 
desydeiat  Sopliij,  (iiiaiii  cumipso  Cœsarc  Tliurcariini  prcscnlc  conlligcro,  conlcmplo  Imbra- 
hinio  ut  sorvo  doiniui  sui;  de  quibus  omnibus  longe  copiosiorcm  inl'ormalioncm  liabcre 
polei'o  in  Rhagusio,  que  me  liodie  confcro,  et  ex  ce  loco  expeclando  volunlalcm  Cœsaris 
Thui-carum,  omnia  sum  scripliirus.  Salis  prœlcrca  pulo  per  viam  aliam,  Cacsarcam  Majcsta- 
lem  ccrliui  em  ossc  factam  de  iis  qiiœ  allulit  Vcspasiamus  de  Zara,  filius  Ilicronymi.  Ex  quibus 
facile  perpcndere  jjolerit  quid  Iraclari  aut  non  tractari  possit.  Sed  post  cjus  rcditiim  quœ- 
dam  valde  sunl  immutala,  proplcr  prcfatam  irruplionem.  Ilae  etiara  liora  inter  scribcndum 
istud  numerus  bue  vcnit  significans  cxercilum  colligi  a  Sansacbo  Bosinoe,  cum  inlcnlione 
ulcisccndi  damna  illala  a  Croaiis  et  Pelro  Ciusiiz.  i\am  eum  nunciatum  cssel  i])si  Sansacbo 
advenire  prefalos  Croalos  et  Peli'um  Crusilz,  jussit  suis  ruslicis  ne  quisquam  domo  exccderet, 
utque  Croalos  et  Crusilz  commcalu  et  viclualibus,  si  indigcrcnt,  adjiivarent;  dicens  nibil  ipsis 
mali  a  Crusilz,  cum  quo  paccm  babcrent  Tburcœ,  cvcnlunim.  Perpctralo  aulcm  facinore, 
iidem  ruslici  couquesti  sunt  se  omnia  sua  perdidisse  :  filios,  mulicres,  amieos,  parentes  cœsos. 
Ad  quas  ipsorura  quaîrelas  respoudit  idem  Sansacbus  se  teslari  Dcum,  quod  Cbrisliani  primi 
frcgcrint  paccm,  daiurum  se  opcram  ut  vidcant  ])er  ipsos  Cbrislianos  stelissc,  et  non  per 
aura,  quominus  pax  sil  obscrvala.  Sic  in  apparalu  est,  qui  tamcn  esse  magnus  non  polesl, 
cxhauslis  uli  duxi  vii'ibus  llliomanioc  ad  expedilionem  Asialicam.  Vcrum  est  scrcnissimum 
Regcm  Kbomanorum,  ncc  de  iis  rcbus  nctpie  inlcnlione  Crusilz  quicquam  scivissc,  sed 
tamen  fada  sunt  in  ipsiiis  prœjudicium.  Et  non  sempcr  se  patiunlur  Tburcœ  scduci  prsebis, 
ncque  ea  admittunt.  InsUiiclionibus ,  quas  baclenus  liabco,  scio  quomodo  utcndum  sit, 
nequc  aul  Cœsarca  Majcslas  aut  Excclicnlissima  Vcslra  quicquam  de  boc  dubitare  débet, 
nequc  ignarus  sum  bœc  omnia  capiiis  mci  pcriculo  agi.  Nam  a  Icn^porc  rccessus  ex  Constan- 
linopoli  morUii  sunt,  pra'lcr  duos  illi  quibus  fidcbamus,  sed  niliil  novum  non  est,  periclilari 
ulinam  id  cum  aliquo  Iruclu.  Si  aulcm  vidcro  sine  Grili  nibil  ficri  posse,  rcdibo  ad  Majesia- 
tem  Rcgiam;  nam  post  lot  ilincra  non  mirum  est  si  dccreverint  loculi;  sed  lioc  non  fiet, 
nisi  extremis  urgcnlibus  et  intervcnicnlc  nccessitale,  cui  ne  domini  quidem,  ut  veteres 
aiebant,  rcpugnare  possuiit.  Si  non  inicrvcnisset  novum,  istud  faeimus  Crusilz  misscm  Con- 
stanlinopolim  intrcpidus,  sine  cxpcclalioue  salviconductus,  sub  praelexlu  RcgiîB  Majeslalis 
nunc  aulcm  lam  in  odio  est  illis  Rcgia  Majestas  quam  Cœsarea,  et  co  amplius,  quod  cum  allcro 
bellum  aptum  cum  allcro  pax  fuit  proelamata,  contra  quam  istud  facinus  est  perpelratum. 
Neque  solum  contra  Tburcas  id  faclum  est,  id  quod  milius  fuisset  et  utrimque  excusabile 
studio  rcligionis,  sed  cspsi  sunt  Cliristiaui,  qui  vi  coguntur  Tburcis  subcsse,  et  in  cos  ipsorura 
pecora,  uxorcs  cl  libcros  scvilum  est.  Unde  uno  facto,  duo  incommoda  scquuntur,  abalienatio 
animorum  earum  gentium,  quae  sub  jugo  Tburcarum  posilae,  expeclant  redcmplione  a 
Chrislianis,et  irrilatio  Tburcarum,  qui  jam  nibil  cxistimant  fidei  aut  rcligionis  inesse  Chris- 
tianis,  ex  quo  paccm  per  nos  factan),  ab  ipso  postea  Rbomanorum  Rcge  suis  lilcris  eoniirma- 
lam  per  Vespasianum  de  Zara  missis;  vident  a  servilorc  prœfati  Screnissimi  Régis  fractam 
esse,  quantum  vis  id  non  ipsius  Majcstalis  jussu  factura  sit,  sed  quid  potest  id  ipsura  obsli- 
nalissiniis  animis   ipsorura   persuadcre.  Hœc  ideo   scribcnda  duxi,  ul  Excellenlia    Vcslra 


APPENDICES.  525 

videat  quo  iu  btalu  vcs  sint.  A  Thurcis  iiiliil  est  hoc  trieniiio  melueiiduin,  dico  solidi  belli;  nam 
quod  Barbarossœ  sint  Irircmes  consignalae  aliquot,  idipsuin  parve  est  niomcnli  aut  nullius, 
dalae  cniin  sunt  magis  ad  dcfcnsioncm  littorum  ipsorum,  qiiani  ad  aliciijtis  provinciœ  inva- 
lione.  Pcrciiiitc  enim  classe,  aut  in  discriiiicii  addiicta,  prolinus  pcriclitantiir  res  Tluircarum 
irrecuperabililcr  ego  praticulo  ciirn  Grœcis  pro  rebclionc.  Valeat  quantum  valerc  potest, 
observatis  tanien  observandis,  quicquid  fieri  poterit  penne  fiet.Si  tnmen  ipso  CœsarThurca- 
rum  abire  inlendat  et  sequi  Imbrahimum,  cerlissinuis  suni  ncquaqunm  illum  daluruni  sal- 
vuraconductum,  sine  quo  non  expedit  Majeslali  Regiœ  aut  milii  proficisci.  Proindc  rediturus 
sum  in  tali  casu;  si  vcro  detur  salvusconductus,  profeclo  opus  est  pecunia.  Nam  alias  fieri 
non  polcst.  Id  quod  Excellcnliœ  vestrœ  existiniavi  scribendum,  ut  islius  scriplionis  merao- 
riam  haberc  dignelur  de  Coron  sive  Gritti  nil  fieri.  Ego  vclim  noiim  non  j)ossura  discedere 
Roagusio,  ante  responsum  Snnsachi  Czcrtzogovinaî  et  deterniinalionem  ipsius,  quœ  non  erit 
intra  quadraginla  dies  a  meo  appuisu.  Quia  auteni  nunc  urgent  venli,  cogor  his  fineni  inipo- 
nere  dignelur  Excellenlia  Vcslra  nie  sibi  commendalum  liaberc,  quam  féliciter  servel 
Cbristus.  Uatum  in  ingressu  ad  navini,  qui  est  die  decimo  raarlii  anno  Uomini  XVXXXIIII", 
ex  portu  tcrrœ  Sancli  Vili  ad  flunien  in  Liburnia,  qui  limes  est  Croaliœ. 

Milto  his  annexas  hteras  meas  et  Ilieronymi  de  Zara  ad  Rcgiani  Majestateni  scriptas.  Di- 
gnelur Excellenlia  Vestra  ipsas  perpendere  et  in  bonam  partcm  cajjcre. 

Ejusdem  Exccllenliœ  Veslrae, 
Humilis  inservitor 

Cornélius  Scepperus. 

A  Mons'  de  Granvelies,  premier  conseiller  d'estatde  l'Empereur. 

(Ibid.) 


XXXI 

Corneille  De  Sceppere  à  l'Empereur. 

Lésina,  19  mars  1534. 
Sihe, 

Pour  la  contrariété  du  temps  n'ay  sceut  arriver  que  en  ce  lieu  de  l'isle  de  Lesima  *,  qu'est 
aux  Vénitiens,  là  où  j'ay  esté  par  trois  jours.  Cejourd'huy  et  à  hier  au  soir  sont  icy  arrivez 
quatre  galères,  venantes  du  Levant,  de  Candia,  Constantinopoli  et  de  Corfu.  Disent  que  cer- 

'  Ile  dans  l'Adriatique. 
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laincmcnt  Imbraliin  IJassa  est  dcfTaicl  de  Sopliy,  cl  que  le  Turcq  s'en  va  conirc  ledit  Sophy, 
nvec  le  résidu  des  gens  de  guerre,  qu'est  demourc  par  deçà  en  Rlionnianie.  Les  Albanois  et 
Grégois  se  eoninicncent  à  esinouvoir  par  les  chemins,  et  ont  ces  jours  passez  tué  aulcungs 
gcnlilzhommes  Vénéliens  allants  à  la  Porte  du  Turcq.  Parquoy  tout  le  monde  craind  y  aller, 
et  pas  sans  cause.  Les  Chrcstiens,  qui  ont  dcmouré  à  Conslanlinopoly,  se  retirent  tous,  ne 
sçay  pour  quel  jjrésaige.  Aussilost  que  le  vent  sera  pro|)ice,  je  me  relireray  à  Rhaguz,  et  feray 
ce  que  convient  au  service  de  Voz  Majcstez.  Suppliant  très  luimblcmcnt  vouloir  avoir  quel- 
que petite  souvenance  de  ce  simple  serviteur,  lequel  ne  désire  que  s'employer  au  service 
dicelle  Vosire  Majesté,  pour  autant  que  possible  sera  et  la  saison  et  raison  requéi'ira,  dont 
plus  amplement  il  adverlira  Voslrc  Majesté  dudit  lieu  de  Rliaguz.  i3arberosse  n'est  pas 
encoircs  sorty  liors  de  leslroict  de  Callipoly  '.  Et  n'est  sa  force  si  grande  comme  l'on  la  dit. 
11  pourra  avoir  quarante  galères  ou  cinquante,  armez  à  leur  manière,  sans  les  siennes  et  non 
plus.  Pierre  Crusilz,  capitaine  de  Clyssc,  qui  a  fait  la  course  en  Turcquic,  a  levé  suz  les 
les  enseignes  et  bauièrcs  de  Vostrc  Majesté  et  du  pays,  disant  qu'il  estoit  serviteur  d'icelle 
Voslrc  Majesté.  Et  ne  fait  que  mener  le  butin,  de  jour  en  jour,  es  places  du  roy  des  Rhomains. 
Le  Sansacbe  de  Ros-nia  faiet  assemblée  de  geu-s.  Mais  la  llcur  s'en  est  allée  avec  Imbrahim 
Bassa.  De  sorte  ([u'il  n'y  a  pas  d  aiiparenec  que  aulcung  nombre  d'culx  puissent  venir  en 
Italie.  Ce  que  j'ay  bien  voulu  siguiflicr  à  Vostrc  Majesté.  Priant  Dieu  le  Créateur  la  vouloir 
préserver  et  garder  en   bonne  vie  et  longue.  Du  port  de   Lésina,  ce  xix™*  jour  de  mars 

l'anXV'XXXIllI. 

De  Vostre  Imperialle  Majesté, 

Très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  subiect 

Corneille  Sceppeiius. 

A  l'Empereur. 


XXXIX 

Corneille  De  Sceppere  à  Ferdinand ^  roi  des  Romains. 

Sire, 

Lésina,  19  mars  1534, 

Il  y  a  aujourd'huy  trois  jours  que  suis  arrivé  emprès  ceste  isle  de  Lésina  2,  au  port  de 
laquelle  m'a  convenu  demeurer  pour  la  contrariété  du  vent,  qui  a  esté  fort  véhément,  et  est 
encoires  ;  de  sorte  que  ne  povons  bouger,  s'il  n'est  qu'il  cesse, 

'  Gallipoli,  près  du  détroit  des  Dardanelles. 
'  Ile  dans  la  mer  Adriatique. 
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Sire,  allier  cl  ce  jourd'liui  au  malin  sont  arrivez  trois  galères  en  ce  port,  qui  viegncnl  de 
Constanlinoj)oIi,  de  Candia  et  de  Corfii.  Disent  que  Imbrahin  Bassa  est  dcffaiet  des  gens  du 
Sopliy  *,  et  que  le  Turcq  s'en  va  en  Surie^  en  propre  personne,  aiant  convocqué  ce  qu'est 
deniouré  des  gens  de  Grèce  à  Constantinopoli  et  à  Gallipoli  ;  item  que  Barbarosse  n'est  pas 
encoires  sorly  de  l'cstroict',  et  que  l'on  ne  seait  ce  qu'il  j)rélen(l  ou  a  intention  de  faire.  Les 
Vénélicns  arment  à  Gorfii,  et  font  courrir  le  bruict  que  c'est  pour  aller  à  la  conqueste  de 
los  Yerbcs  *  avec  André  Uuria.  Les  Turcqs  sont  pcrplexz,  ainsi  nous  disent  cculx  qui  viegnent 
de  la  Narentc^  et  de  Duleigno,  et  d'Albanie  aussi;  je  ne  scai  que  c'est.  Je  fcray,  Sire,  mon 
debvoir,  combien  que  je  vois  que  ne  sera  possible  de  besoigner,  sinon  avec  Gryli.  De  quoy 
toutcsfois  ne  vculx  estre  divinateur,  sinon  pour  autant  que  jamais  je  n'ay  eut  plus  de  eon- 
irariétez  en  ung  voiaige  que  en  cesluy.  Dieu  face  que  le  tout  soit  à  son  service  et  de  Voz 
Majcstcz.  Vray  est  aussi  que  aulcungs  gens  de  nom  s'en  allants  à  Constantinopoli  ont  esté 
tuez  des  brigants  et  Albinois''.  Car  il  n'y  a  plus  d'ordre  pardclà,  cf,  comme  j'cnlendz,  de 
jour  en  jour  moins.  Aussi  tost  que  le  temps  sera  pour  parlir,  nous  n'avons  garde  de  plus  icy 
arrcster.  Car  il  y  a  faulle  de  victuailles  et  de  ce  que  convient.  Je  supplie  à  Voslre  Majesté  ce 
vouloir  consydcrer  et  me  mander  ses  nobles  plaisirs,  auxquels  me  rigleray  aussi  avant  que 
la  saison  et  raison  se  y  adonnera;  bien  saicbant  icelle  Voslre  Majesté  estre  celle  qu'elle  ne 
vouklroil  que  cliose  fusist  faicte  contre  son  honneur,  raison  et  exigence  de  temps.  De  laquelle 
nulluy  peult  mieulx  informer  icelle,  que  eeulx  que  s'y  sont  miz,  selon  que  dict  Salomon  : 
Qui  navigat  mare,  narrai  pericula  ejus,  etnon  cculx  qui  demeurent  es  pasles  ^  d'AlIcmaigne. 
Vostre  Majesté  me  pardonnera  si  j'escripz  ce  que  est  en  la  vérité,  à  laquelle  je  prie  au  Créa- 
teur vouloir  donner  accomplissement  de  ses  désirs.  Fait  au  port  de  Lésina,  ce  xix"""  de  mars 
1554. 

De  Vostre  Mîijesté, 
Très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

CoRMLLE  De  Sceppere. 
(Ibid.) 


*  Sophtj,  schah  Thamas,  fils  de  schah  Ismaël  Sophi,  roi  de  Perse. 

*  Syrie. 

'  Le  délroil  des  Dardanelles. 

*  L'île  de  Djerba  ? 

"  Narenta,  golfe  de  la  Dalmatie. 

••  Albanais. 

'  Pasles,  frontières,  limites. 
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XXXIII 

Corneille  De  Sceppere  à  Nicolas  Parrenol,  seigneur  de  Granvelle. 

Lésina,  19  mars  4  534. 

Excellentissime  Domine.  Ex  oppido  Tliarsatica,  quod  nunc  est  Sancti  Viti  in  Lybiirnia  ', 
scripsi  ad  Csesarcam  Majcstalcm,  et  ad  Excellentiam  Vestram  de  abitu  meo.  Nunc  autera 
eidem  significo  op|)ulsuni  esse  me  ad  Iianc  insulam  Lcsinam,  quce  est  Venetorum,  vicina 
dilioni  Tliurcaruni.  Quœ  autem  hic  audierim  ca  cursim  Gallice  scripsi  ad  Majestafcm  Csesa- 
rcam. Taraetsi  eadcm  satis  puto  citius  nota  iri  per  aliara  viam;  nam  lise  trirèmes  nunc  recta 
contcndunt  Venclias,  ubi  certiora  omnia  liabcbunlur.  Id  autem  est  verissimiim  quod  consono 
omnium  ore  dicilur  profligatum  esse  Imbrahimum  Bassam,  et  ea  nova  quîB  erant  de  pacis 
tractatu  inter  domum  Othomannam  et  Sophyesse  falsa,  nulliusque  pcnsi.  Ex  Rhagusio  autem 
certiora  transcribam.  Ego  reculas  meas  Exccllentiœ  Vestrœ  ex  animo  commcndo,  meminerit 
nulla  alia  re  magis  fieri,  rcddique  illustrem  quam  de  bonis  viris  cum  faccre  id  potest,  bene 
mereatur.  Quod  cum  illam  sciam  natura,  suopteque  ingenio  facere,  non  est  quod  sim  magis 
molestus. 

Ex  insula  Lésina  xix°  mensis  marli  XV'  XXXIIH. 

Ejusdem  Excellentiœ  Vestrae, 
Hurailis  inservitor, 


Cornélius  Duplicius  Scepperus. 


A  Mons*"  de  Granvelles,  conseiller  d'État  à  l'Empereur. 

{Ibid.) 

'  Liburnia,  aujourd'hui  la  Croatie  et  la  Dalmatie, 
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XXXIV 

Ferdinand,  roi  des  liomains,  à  Corneille  De  Sceppere 
et  à  Jérôme  de  Zara. 

Fehdinandus  et°. 

Prague,  27  mars  1534. 

Spectabilcs,  fidèles,  dilccti.  Rccepimus  litlcras  vestras  lam  communi,  quam  privato  nominc 
veslro  ad  nos  scriptas,  qiiibus  genci'osc  intcllcximus  altcrum  ex  vobis  ex  causis  pcr  vos 
allcgalis  in  Sanclo  Vito  rcmansisse,  alteruni  vcro  ad  Rhagiisam  ire  :  quo  sic  quideni  per  vos 
acta  nobis  placent,  eo  tanluin  exceplo  quod  tardius  aliquanlo  profeclus  est  illiic  Cornélius, 
oui  ultra  ca  quae  sibi  sunt  a  Sacra  Cœsarca  et  Catliolica  Majcsiatc,el%  fratre  et  domino  nostro 
charissimo  injuncta,  nullam  legeni  prcscribimus,  nequc  modum  damus,  cum  sanc  sciât  se 
coramissionc  sibi  a  Majcstalc  Sua  dal.ie  conformare,  sicut  in  nostra  quoque  instructionc  sibi 
Iradila  constat,  ipscquc  a  nobisniet  dum  apud  non  essct  lalius  intellcxit. 

Quod  aulem  (lu  Hicronymc)  earuni  reruni  causa  quas  ex  luis  intelleximus  et  precipue 
propter  adventum  Grili  in  prcfalo  Sanclo  Vilo  siibsislere  decrevisli,  nobis  quoque  non  dis- 
plicet,  te  propterca  rcquircnles  omni  studio,  et  res  tuas  mox  et  ita  componas,  ut  ad  diera 
deciraum  octavum  proximc  fuluri  mcnsis  Aprilis,  certo  et  infallanter  in  civitate  nostra 
Vienna  conslituaris,  vel  si  vidcas  ipsuni  Grili  tcmpestivius  in  Buda  vel  partibus  Austrie 
nostris  vicinis  futurum,tu  quoque  eo  cilius  vel  eliam  antc  prescriplum  dicni  Viennam 
accédas. 

Verum  autem  molestissimc  feriinus,  Pctrum  Crusilb  tanta  in  Turcos  contra  pacis  istius 
tenorcm  attcnlare  et  patrarc,  a  quibus  ut  oiniiino  désistât  jam  anlca  sibi  pcr  spéciales  lilteras 
noslras  injunxiraus  ctseriose  commisimus,  prout  ex  lilterarum  illarum  cxeraplis  tibi  Hiero- 
nymo  transmissis  percipere  poluistis.  Sed  quoniam,  negleclo  eo  mandato,  alla  etiam  iis  atro- 
ciora  super  addere  non  vcretur,  ac  ncque  nosiri,  nequc  pacis  publieatœ  sibique  insinualœ 
respectum  ullum  baberc  pergit,  sic  in  eundem  animadvertcrc  et  procedere  decrevimus,  ut 
non  solum  nostris,  verum  et  ipsius  impcratorisTurcarum  subdilis,  et  ipsi  quoque  Basse  Bos- 
nensis  manifeste  appareat,  nos  de  iis  ejusdem  Pétri  attenlatis  cl  coramissis  justani  et  non 
parvam  liabere  dispiicentiani,  i|)S()  cliam  effectu  deraonslrandam,  alque  ideo  commisimus  in- 
presentiarum  magnifico  fidcli  nobis  dilecto  Petro  Keglewitli,  rcgnorum  nostrorum  Dalmatie, 
Croatie  et  Slavonic  locumtenenti,  ut  sub  litteris  nostris  credcnlialibus  eidem  Petro  Grusith 
signifiect.  Nos,  intellccla  querimonia  tam  Basse  prcdicli  quam  hominum  suorum  et  Turearura 
sue  administration!  commissorum,jam  scpius  nobis  conquerentium  rationabiliter  esse  com- 
motos,  ut  taies  ejus  aclioncs  diulurniori  silcntio  nequaquam  transeamus,  quodque  cum  eo 
seriose  nostroque  nomine  et  loco  taliter  agat  et  efïiciat,  eumque  ad  hoc,  ut  decet,  et  opus  est 
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consiringal  et  compcllat,  ut  oinnia  cl  (ju.Tcumqiic  Tiircis  ablata  prolinus  et  sine  detriniento 
aliquo  restituât  scu  compensct,  et  ab  ils  de  cclero  dcsislat.a  quo  nihilouiinus  in  obcdientiœ 
suœ  penam  ob  premissa  inruiissibilitor  et  cum  sevcrilale  exigi  facienius,  sicnl  ex  adjunctis 
litlcrarum  nostraruui  oopiis  vidcnilis,  quas  ad  ipsuni  cliam  I3assam  pro  inajoii  lide  et  conten- 
tatione  sua  transmillalis,  inlimando  iUi,  nos  numquam  allcrins  nicnlis  et  animi  fuisse  neque 
altcrius  cliam  esse  cl  fore,  quani  quod  paceni  ciim  domino  Cœsarecjue  Suo,  paire  noslro, 
initam  etconelusam  firmilerel  inconcusse  lenere  cl  a  iioslris  cliam  obscrvaii  facerc  et  curare 
velimus,  procedcndo  in  Iransgressores  cum  pena  débita  proul  demoriicrunl.  Quod  ideo  suos 
in  bona  pace  et  vicinia  conliiicat,  et  corilra  iiosiros  nibil  advei-si  facore  sinat  vel  pcrmittat 
quod  et  nos  vicissim  et  sedulo  facluri  simus;  cobibcndo  non  solnm  bunc  Pclrum  Crusitb  ab 
ulleriori  insullu  scd  alios  quoscumquc  noslros  débile  compescendo,  ne  quiequam  violcnli  vel 
conlrarii  quoquo  amplius  patto  in  suos  audeant  presnmcie  vel  allenlare. 

Preterea  libi  llieronymo,  commillimus,  ut  viis  et  niodis  nielioribus  quibus  poteris  de 
valcolis  cliam  ad  nos  cl  servilia  noslra  eonduecndis  curam  boiiam  baheas,  et  de  iis  vel  bono 
aliquo  eorum  numéro  lîos  cerlos  eflicis  et  securos,  quos  in  co  ubi  nunc  agis  loco  facilius  et 
eommodius  baud  duliie  poleris  eonquircre  et  babere,  ut  quin  iilorum  opéra  neeessaria 
nobis  fuei'il  cos  babeamus  promptes  et  paralos.  Noslram  in  eo  exprcssam  executurus  volun- 

tateni. 

Dalum  Prage,  xxvn  mensis  marlii  MDXXXilII. 

Ad  Cornelium  Duplieium  Sceperum  et  Ilicronymum  de  Sara,  conjunctim  vel  divisim. 

ilbid.) 


XXXV 

Ferdinand,  roi  des  Romains,  à  Corneille  De  Sceppere. 

Prague,  27  mars  1534. 
Ferdinandus,  et'. 

Speetabilis,  fidelis,  dilcclc.  Ex  separatis  litteris  luis  die  oclava  bujus  mensis  ad  nos  datis 
perspicue  cognovimus  le,  ob  raliones  et  causas  in  luis  latins  dediiclas,  ad  Rliagusam  ire,  et 
illie  tam  diu  subsisferc  velic,  donec  salvusconduelus  ex  Turcia  veniaLQue  sic  a  te  eum  eonsiiio 
speetabilis  fidelis  nobis  dilccli  Ilieronymi  de  Sara,  eonsiiiarii  et  capilanei  nosfri  sancli  Viti 
Terre  Fluminis,  facta  et  consullata  adnnttimus  mallcmus  autem  le  cilius  abquanlo  ad  sanctum 
Vitura  venisse.  Verum  super  iis  que  longa  série  de  inslitucnda  aut  differenda  legalione  tua 
seribis  nibil  repetere  possumus,  née  opus  est  ut  libi  modum  aut  legem   ullani  demus  in  iis 
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quae  a  Sacra  Cesarea  cl  Calholica  Majcslalc,  cl",  fralrc  et  domino  rioslro  cliai-is-simo,  libi  sunt 
injuncla;  cujus  (ut  par  est)  coniiuissioni  et  voluntati  te  quidem  bcne  eonformare  scias,  quaiu 
et  nos  quoque  in  instructione  nostra  ut  scis  (ne  latuna  quidem  unguem)  exccdere  nec  a  te 
etiam  preteriri  voluimus,  prout  a  nobismet  ctiam  hinc  abilurus  salis  intellcxisti.  Datum 
Prage,  ut  supra. 

Ad  Cornelium  Duplicium  Sccperum,  sdIiiui. 

(Ibid.) 


XXXVI 

Corneille  De  Sceppere  à  VEmpereur. 

Raguse,  le  29  mars  i534. 


SiRK, 


Après  avoir  miz  dix  et  huyt  jours  en  la  mer  pour  venir  à  Rbaguse  de  la  ville  de  Sainct 
Veyt,  je  suis  arrivé  audit  lieu  le  xxvni  du  mois  de  mars,  cl  ay  mandé  inconlinent  au  San- 
sache  de  Herlzogovina  pour  saulfconduyt,  et  escript  aussi  à  la  Porte  du  Grand  Turcq  de  ma 
venue,  dont  j'attendz  la  responce.  Ne  sçay  quelle  sera;  car  les  Turcqs  sont  fort  eschauffez 
contre  Vostre  Majesté  et  contre  le  Roy  vostre  frère,  pour  l'alTaire  de  Picrrhe  Crusitz.  Ibrayn 
Bassa  a  esté  une  fois  dcfTait  du  Sophy.  Depuis  l'on  dit  qu'il  a  fait  trèfve,  et  qu'il  retourne. 
Je  ne  sçay  s'il  est  vray  ou  non.  S'il  estoil  ainsi ,  de  tant  mieulx  pourroie  je  traictcr  avec  les 
Turcqs.  Car  en  luy  gisl  le  tour.  Quant  à  guerre  pour  ceste  année, il  n'y  a  point  d'apparence, 
pour  ce  que  il  n'a  arresté  nulles  navieres,  ne  des  Venetiens,  ne  de  ceulx  de  Rhaguse.  Ce 
qu'il  povoil  faire.  Car  il  en  a  esté  grand  nombre  pour  charger  du  bled,  et  sont  louts  retour- 
nez à  saulvement.  Il  n'a  que  petites  voelles.  Barbarosse  est  allé  en  Âlcpo  devers  Imbrahim 
Bassa,  et  n'est  pas  encoires  retourné.  L'on  pense  que  Gryli  ne  bougera  pas  de  Constantino- 
poli,  avant  qu'il  retourne.  Sire,  il  ne  faut  pas  que  Vostre  Majesté  se  esbahisse  de  ce  que,  sans 
saulfconduyt,  je  ne  suis  pas  entré  en  Turquie.  Car  la  raison  est  à  cause  de  l'absence  d'Im- 
brahim  Bassa,  avec  lequel  seul  et  non  aultrc  nous  avons  traicté  l'année  passée.  Vray  est  que 
Gryli  a  bien  sceul  le  tout.  Mais  j'entend  certainement  qu'il  est  changé  cl  devenu  entièrement 
Turcq,  ne  aianl  plus  ne  prebslre,  ne  moyne  emprès  de  soy.  Et  ce  pour  le  grand  honneur  que 
le  Turcq  luy  a  fait  depuis  nostrc  parlement.  Et  dict  publicquemenl  avoir  donné  son  âme  au 
diable  pour  servir  ledit  Grand  Turcq,  lequel  a  commandé  aux  Sansaches  de  Bossnia,  de 
Samandria  et  de  Herlzegovina  obéir  audit  Grilti,  comme  à  soy  mesmes.  Ils  peullenl  touls 
trois  ensamble  xxx"  chevaulx.  11  se  laisse  ouyr  aussi  que  plus  volentiers  il  se  Irouveroit  aux 

67 
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champs  contre  le  roy  des  Romains  que  aultrcment.  Parquoy  je  crains  qu'il  ne  fera  nul  bien 
pour  luy.  Touls  les  aultrcs  Sansaches  et  capitaines  sont  mandez  pour  aller  contre  le  Sophy, 
dont  une  partie  est  desia  passée.  Les  aultres  dé  jour  en  jour  partent  vers  Constanlinopoly  et 
Gallipoly,  qu'est  ung  signe  d'aller  oullre  et  pas  de  tresve.  Je  sçauray  bientôt  la  vérité  de  ce, 
et  en  advcrtiray  Vostrc  Majesté,  à  laquelle  très  humblement  je  supplie,  m'avoir  en  sa  sou- 
venance, afin  que  au  temps  à  venir  je  puisse  une  fois  estre  à  repos.  J'ay  longuement- courru 
et  assez  dangereusement  postposé  mes  affaires  particulières,  femme  et  enfanlz  pour  voslre 
service.  Il  sera  une  fois  temps  que  Vostrc  3Iajeslé,  en  me  faisant  quelque  bien,  donne  exemple 
aux  aultres  de  bien  et  léallement  servir.  Certes  je  ne  fiz  oncques  chemin  si  à  paine,  et  par 
tant  de  contrariétés  de  temps,  des  eaues,  du  vent  que  ccstuy-cy.  Je  ne  sçay  comment  j'en 
isseray.  Pareillement,  Sire,  plaise  à  Voslre  Majesté  sçavoir  comment  j'ay  trop  plus  grande  des- 
pence pour  le  présent  que  en  l'autre  voiaige.  Car  je  suis  seul,  et  me  convient  faire  la  despenec 
double  en  tout.  Il  y  a  aussi  aultre  dangier  que  quant  je  seray  à  Conslantiiîopoly,  au  cas  que  le 
ïurcq  me  donne  saulfconduyct,  qu'il  ne  me  conviegne  aller  jusques  en  Persie  à  trouver 
Imbraliiuî  Bassa;  car,  sans  luy,  ledit  Turcq  ne  fait  riens;  dont  tout  le  monde  est  esbahy.  Et 
pour  faire  ledit  voiaige  certes,  Sire,  je  suis  mal  en  ordre.  Il  m'a  convenu  avoir  une  scirasse  ' 
et  ung  berganlin  ^  par  crainte  des  Mores  pyrates  qui  sont  en  ce  golffe.  El  les  ay  tenu  dix  et 
huyt  jours  en  mer,  paiez  de  moy  tant  seuUement.  Voslre  Majesté  peult  assez  consydérer 
que  non  sans  despenec.  Si  suis  je  délibéré,  Sire,  aussi  tost  que  j'auray  le  saulfconduyt,  soit 
du  Sansaclie  de  Herlzogovina  ou  du  Grand  Turcq,  me  transférer  devers  ledit  Grand  Turcq. 
Parquoy  je  nuIs  certain  que,  à  mon  retour,  si  Dieu  me  doint  retourner,  je  n'auray  pas  ung 
réal  pour  despendre  jusques  en  court  du  Roy,  vostre  frère,  si  ce  n'est  que  Voslre  3Iajeslé 
me  pourvoye  que  je  puisse  trouver  quelque  argent  à  Rhaguse  à  mon  reloue.  Ce  que  Vostre 
Majesté  pourra  faire  par  le  raoien  dudit  S'  Roy  son  frère.  Tant  y  a.  Sire,  que  Voslre  Majesté 
sera  de  tout  entièrement  adverty,  et  ne  fcray  chose  que  soit  contre  l'honneur  et  réputation 
de  Vostre  Majesté,  ne  contre  ce  que  m'a  esté  commis.  11  m'a  convenu  aussi  escripre  comment 
j'avoie  charge  de  Vostre  Majesté.  Car  tout  le  cas  du  Roy  vostre  frère  est  remiz  à  Gryti,  sans 
que  le  Turcq  s'en  mesle  plus.  Avant  que  je  j)artiray  de  ce  lieu,  j'adverliray  à  Vostre  Majesté 
comment  la  chose  est  succédée.  Priant  le  Créateur  garder  et  préserver  icelle  contre  louis  ses 
ennemis.  A  Rhaguse,  ce  xxix"*"  du  mois  de  mars  XV'  XXXIIII. 

De  Vostre  Impérialle  Majesté, 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  subicci, 

CORNILLE    SCEPPERUS. 


Scirasse,  de  l'espagnol  :  Esquiraza,  bâtiment  de  transport. 
Dergantin,  de  l'espagnol  :  Itergantin,  hrigaiitiu,  brick. 


XXXVII 

Corneille  de  Sceppere  à  Ferdinand^  roi  des  Romains. 

RaguJrC,  29  cl  ôl  mars  l;)34. 

SlUE, 

Pour  la  grosse  tourmente  et  contrariété  du  vent,  jay  esté  dix  et  huyt  jours  eu  mer  entre 
Saint- Veyt  et  Rliaguse,  lequel  chemin  communément  l'on  faicl  en  six  ou  sept  jours;  mais  la 
violence  du  vent  contraire  a  esté  si  grande,  que  aultrement  n'ay  sceut  faire.  Il  y  a  tout  plain 
de  navieres  noiez  ces  jours  passez.  Arrivé,  que  je  fuz,  je  mandiz  incontinent  ung  courrier 
devers  le  Sansache  de  Hcrtzegovina,  en  luy  signifllant  comment  j'estoye  arrivé  audit  lieu,  et 
atlendoie  son  saulfconduyct.  J'escripviz  pareillement  au  Grand  Turcq  et  à  Gryli,  si  par 
adventure  il  estoit  encoires  à  Constantinopoly,  pour  tant  plus  selmrement  aller.  Je  ne  sçay 
quel  responce  j'auray  dudit  Sansache.  Quant  aux  nouvelles,  Sire,  toutes  les  navieres  grosses 
de  ceulx  de  Rhaguse  et  des  Vénélicns  sont  tournez  de  Turquie,  sans  avoir  esté  arrestez, 
qu'est  ung  signe  le  plus  certain  que  peult  estrc,  qu'il  n'a  pas  intention  de  faire  emprinse  de 
contre  les  Italles  ou  Secille.  Car  touçant  de  cinquante  galères  et  quelque  nombre  de  fustes 
qu'il  a  mis  en  ordre,  c'est  ung  nombre  mal  équippé.  Et  ne  peult  en  galères  inectre  que  pou 
de  gens  sans  chevaulx,  avec  lesquelz  il  ne  sçauroit  faire  grand  fait.  Parquoy  il  samble  que 
tant  seullcmenl  il  a  miz  suz  ccste  armée  pour  la  garde  de  son  pays  et  pas  aultrement.  11  est 
aussi  certain  que  Barbarosse  est  en  Alepo  avec  Imbrahim  Bassa,et  n'est  pas  encoires  retourné. 
Par  quoy  si  l'Empereur  vouleroit  faire  emprinse  contre  Argel,  elle  seroil  bien  plus  facille. 
Quant  au  succès  dudit  Ibrahim  Bassa,  Ion  dict  icy  aussi  que  ses  gens  sont  taillez  en  pièces  ; 
mais  que  depuis  il  a  fait  une  trefve  avec  le  Sophy,  lequel  l'on  ne  peult  icy  croire.  Je  ne  sçay 
comment  il  en  est.  J'espère  bien  tost  sçavoir  la  vérité. 

Sire,  ce  matin  est  arrivé  en  ce  port  ung  berganlin  mandé  de  Hieronymo  Canaletto,  qu'est 
capitaine  de  l'armée  de  merdes  Vénétiens,  et  a  porté  lettres  à  la  S"'  de  Rhaguse  comment, 
par  l'isle  del  Xanthe,  sont  passées  huyt  larges  grosses,  et  allez  en  Coron,  pour  charger  les 
victuailles,  artillerie  et  gens  de  guerre  dudit  Coron.  Parquoy  ilz  estiment  certainement  ledit 
Coron  cstre  du  tout  habandonné.  Et  disent  que  c'est  en  change  de  Buda.  Car  ainsi  ont  ilz 
fait  courir  le  bruyt  que  l'Empereur  a  donné  ladicte  ville  à  Vostre  Majesté,  pour,  en  récom- 
pence  d'icelle,  avoir  Buda.  De  sorte  qu'il  me  semble,  Sire,  que  Vostre  Majesté  n'aura  pas 
besoingde  mander  quelque  ung  pour  saisir  ladicte  ville,  attendu  qu'elle  est  es  mains  des 
Turcqs.  Yray  est  qu'ilz  disent  comment  les  Espaignolz  ont  fait  merveilles  et  priz  la  ville  de 
Brussa  par  force  et  tué  plus  de  sept  cens  janitzares,  sans  l'autre  peuple.  Le  patron  dudit 
berganlin  dict,  combien  que  de  ce  il  ne  porte  nulle  lettre,  comment  les  Turcqs  esloient  desjà 
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entrez  audit  Coron  avant  son  parlement, et  les  Espaignolz  paitiz;  et  quelesdits  Turcqsavoienl 
miz  en  pièces  louts  les  Clircsliens  de  là  entour,  femmes  et  enfants;  des  quelz  Turcqs  esloit 
chief  Meliemcl  bcy  de  Samandrie,  qu'est  pour  le  présent  Sansache  de  la  Morcc. 

Quant  à  Louys  Grili,  l'on  dict  qu'il  ne  partira  pas  de  Conslaiilinopoly  avant  que  Barbe- 
rosse  retourne  de  devers  Imbrahim  Bassa,  Je  ne  sçay  s'il  est  ainsi  ou  aultrement.  L'on  dict 
aussi  que  Myhalybegowitz,  Sansaclie  de  Bossnie,  veull  assiéger  Clisse  et  la  prendre  pour 
ledit  Gryli,  et  que  ledit  Gryli  veult  faire  ung  tonlieu  auprès  ledit  Clisse,  lequel  luy  vauldrai 
xxv"  ducats  par  an.  Car  il  veult  faire  audit  lieu  par  le  pays  de  Polysa,  qu'il  a  obtenu,  ung 
cbemin  réal  de  Vénizc  à  Buda.  Je  tiengs  de  ce  Voslre  Majesté  bien  adverlie.  Quant  à  moy, 
Sire,  puisqu'il  est  ainsi  de  Coron,  je  suis  délibéré,  si  le  Turcq  me  donne  saufconduyt,  me 
transporter  incontinent  à  Constantinopoly,  si  ce  n'est  que  Vostre  Majesté  me  mande  aultre 
chose,  sans  attendre  Ilieronyme  de  Zara  ou  aultre,  puisque  n'est  pas  de  besoing;ou  si  Voslre 
Majesté  en  veult  mander  quelque  ung,  il  pourra  suivre.  Et  alant,  Sire,  je  prie  au  Créateur 
garder  et  persévérer  Vostre  Majesté  de  touls  inconvéniens,  avec  bonne  vie  et  longue.  De 
Rhagusc,  ce  xxix  de  mars  l'an  XV'  XXXIIII. 

De  Vostre  Majesté, 
Très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

cornille  de  sceppene. 
Sire, 

Ce  malin,  du  dernier  de  mars,  est  arrivé  iey  ung  courrier  qui  dict  comment,  au  dernier  de 
février,  sont  arrivez  trois  ulacques  ou  poslcs  d'Imbrabim  Bassa,  et  disent  ledit  Imbrahim 
Bassa  eslre  en  cbemin  pour  retourner  à  Constanlinopoli,  et  que  Gryti  se  mectoit  à  point 
pour  aller  audcvant  de  luy,  par  dix  journées.  Ledit  courier  partist  de  Constanlinopoli  au 
m*  de  ce  mois.  Et  Gryti  devoit  partir  le  huytiesme  ou  le  dixiesme.  Parquoy,  sans  point  de 
faulte,  en  dedans  dix  ou  douze  jours  sera  ledit  Bassa  à  Constanlinopoli.  Dont  je  suis  bien 
joieulx.  Car  je  y  pourray  aller  sehuremenl,  comme  aussi  je  feray.  J'ay  entendu  pareillement 
comment  Barbarosse  a  eut  grosses  parolles  avec  Gryli,  dont  il  fait  à  penser  que,  par  adven- 
ture,  Gryti  s'en  vengera  avec  le  moien  de  Bassa.  La  raison,  pourquoy  ledit  Bassa  retorne  si 
tost,  puis  je  sçavoir  aussitost  que  j'auray  nouvelles  du  Sansache.  Au  cas  qu'elles  soient  affir- 
matives, je  m'en  yray  à  Constantinopoly  et  feray  une  fin  en  ces  matières.  Fait  à  Rhaguse,  ce 
dernier  de  mars. 

A  la  Majesté  du  roy  des  Rhomains,  d'Hongrie  ot  de  Bohème,  etc. 

Ubid.) 
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XXXVIÏI 


Gritti  habel  inimicitias  maximas  cum  Barbarossa.  Ideo  firmiter  credo  quod  ipse  illurn 
inloxicabit  cum  consensu  Bei  *.  Ego  benc  sciam  oinnia  et  valdc  letor  de  reditu  prefali  Imbra- 
himi,  qui,  ut  spero,  brevi  me  facietad  se  vcnire.  ClassisThurcarura  supra  centum  triremum, 
sed  nullius  navis  magnoe  apparalur  exitura  por  lotum  raensem  maium.  Conscripti  simt  in 
eara  plurirni  rémiges.  Est  el  pyratarum  classis  quinquaginta  veiorura  sub  Anatolia.  Videal 
Majeslas  Caesarea  qnid  sibi  sit  agendum. 

(Ibid.) 


XXXIX 

Corneille  De  Sceppere  à  l'Empereur. 

Raguse,  4  avril  1534. 
Sire, 

Je  tiengs  Vostre  Majesté  assez  advertic  comment,  aussitost  que  arrivé  je  suis  en  ce  lieu  de 
Rhaguse,  j'ay  envoie  au  Sansache^  de  Herlzegovia,  en  luy  donnant  entendre  ma  venue,  et 
demander  saufconduyt,  comme  la  costume  est.  Lequel  Sansacbe  m'a  ce  jourd'huy  envoie  sa 
réponce  qu'est  affirmative;  dont  je  suis  résolu,  nonobstant  que  je  n'ay  nuUuy  auprès  de  moy 
de  la  part  du  Roy,  vostre  frère,  pour  la  maladie  de  Hiérony  de  Zara,  que  de  Sa  Majesté  à  ce 
estoit  ordonné,  me  partir  lundy  prochain  venant,  que  sera  le  vi"*  de  ce  mois,  de  ce  lieu  de 
Rhaguse,  à  diligence,  avec  intention  d'estre  environ  le  xxi"au  lieu  de  Constantinople,  nonob- 
stant que,  pour  l'absence  d'Imbrahin  Bassa,  trop  plus  m'est  grief  le  chemin,  que  aullremenl 
il  ne  seroit,  s'il  y  estoit  présent;  et  ne  cognois  chose  au  monde  pour  laquelle  je  feroie  ce 
voyaige,  actendu  ce  que  dessus,  si  ce  n'estoit  pour  le  service  de  Dieu  et  de  Vostre  Majesté; 


'  Bei,  gouverneur  de  deuxième  ordre. 
*  Sansach,  gouverneur  inférieur. 
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car  jccognois  «assoz  cesle  nation;  cl  aussi  ilz  m'ont  descouvert  el  sçaivcnt  que  je  suis  un  de 
voz  serviteurs,  et  ne  le  puis  nyer. 

J'ay  escript  à  Vostre  Majesté,  par  mes  dernières,  aulcuncs  nouvelles  que  entendu  j'avoye 
par  le  conseil  de  ceste  ville,  lesquelles  depuis  avons  trouvé  estre  aultres;  car  nul  marchand 
de  ceste  ville,  estant  en  Turquie,  oseroit  escripre  aulcunement  chose  que  fust,  sinon  mander 
à  bouche,  par  quoy  souvcntcs  fois  ou  par  ignorance  et  indisposition  des  messagiers  qui  font 
les  rapports:  ou  par  celle  des  marchandls  illec  estants,  pour  non  estre  leur  stil,  surviegnent 
icy    nouvelles   contraires;   mais   ce  que   pour   le   présent  j'escripz,   pourra    estre   et  est 

véritable. 

Le  Turcq  a  trèfveavec  Sophy,  lequel  mande  sa  mère  en  Conslantinopic  en  ambassade,  et 
pensent  qu'ilz  feront  paix. 

Ybrayn  Bassa  demeure  en  Suric. 

Gritty  ne  viendra  pas  sitost  devers  le  roy  des  Romains. 

Barbarossa  est  retourné  à  Constantinoble,  et  aura  n'  voelles;  mais  nulle  navires  grosses.  Il 
est  fort  en  grâce.  Le  Turc  l'a  fait  gouverneur  de  Rhodes,  que  sera  en  préjudice  des  Vénéciens, 
comme  aussi  seroit  s'il  prenoit  Ancona  ',  qu'est  garnie  de  vivres  largement. 

Le  Turcq  a  renvoyé  ses  gens  en  leurs  maisons  ,  excepté  eeulx  de  mer,  dont  il  a  grand 
nombre. 

De  Coron  n'avons  riens  de  certain. 

Raguse  arme  par  craincte  de  1  ung  et  l'autre,  et  révoquent  leurs  naves. 

L'on  craindt  pardeçà  le  Chefut  Rays  ^  de  los  Yerbes  qui  a,  comme  l'on  dict,  huyt  galères 
et  xvi  fusles.  Sire,  je  fcray  ma  diligence  et  espère  bien  servir  à  Vostre  Majesté,  à  laquelle 
je  prie  très  humblement  estre  recommander.  Aussi  tost  que  seray  arrivé  à  Constantinopoli,  je 
chercheray  façon  d'advertir  Vostre  Majesté  du  tout,  au  plaisir  de  Nostre  Seigneur.  Aussi  je 
prie,  Sire,  garder  et  préserver  Vostre  Majesté  contre  ses  ennemis.  Fait  à  Rhaguse,  ce  veille  de 
Pasques  quatriesme  d'avril  l'an  XV'  XXXIUL 

De  Vostre  Impérialle  Majesté, 
Très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  subject, 

CORNILLE    SCEPPERUS. 

{Ihid.) 


'  Ancône,  porl  sur  l'Adriatique. 
'  Raïs,  officier  de  marioe. 
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XL 

Corneille  De  Sceppere  à  Ferdinand,  roi  des  Romains. 

Ragiise,  4  et  G  aviil   1554. 
Sire, 

Ce  jourd'huy  m'est  advenue  la  rcsponce  du  Sansachc  de  Hertzegovina ,  auquel  j'avoie 
cseripl  pour  saufconduyt,  en  luy  nolilïîant  ma  venue,  II  a  piiz  charge  de  me  délivrer  à  la 
Porte  de  son  niîiistre,  en  poste,  et  commande  que  chevaulx  soient  trouvez  pourmeconduyre. 
Lesquelz  seront  apprestez  pour  partir  lundy  prochain,  à  l'ayde  de  Noslre  Seigneur.  Sire,  il 
est  bien  vray  que  j'estoie  résolu  daltcndre  icy  la  venue  du  S'  Ilieronymo  de  Zara,  ou  vraie- 
ment  quelque  aullre  résolution  de  Vostre  Majesté;  mais  entendant  que  Barbarosse  est  arrivé 
à  Consianlinopoli  le  ix""  du  passé,  et  qu'il  faict  très  gros  apprest  bien  de  deux  cent  voilles 
en  galères  et  fustes,  dont  où  il  se  veull  retirer  l'on  ne  peult  ymaginer,  je  suis  délibéré  de 
non  perdre  temps,  et  de  non  attendre  à  personne  que  soit,  bien  adverlissant  icelle  "Vostre 
Majesté  comment  ledit  S"^  Ilieronymo  m'avoit  cmpresté  son  secrétaire  Pierre  de  Trahour,  bien 
honest,  dispost  et  faiçant  gentilhomme,  pour  eslrc  auprès  de  moy ,  en  ce  lieu  de  Rhaguse, 
jusqucs  à  sa  venue;  lequel  Pierre  j'ay  intention  mener  avec  jnoy  jusques  à  Constantinopoli, 
tant  pour  me  servir  de  luy,  que  aussi  pour  user  de  luy  au  cas  que  Coron  ne  fusist  encoires 
es  mains  des  Turcqs,  comme  il  pourroit  bien  estre,  mcsmes  depuis  que  les  nouvelles  icy 
portées,  que  j'escripviz  à  Vostre  Majesté  par  mes  derrenicres,  ne  continuent  pas;  ains  aul- 
cungs  veullent  dire  lesdils  huyt  barges,  que  entrez  y  sont,  avoir  porté  victuailles  et  munition 
pour  faire  tenir  ladicle  place  plus  longuement.  Et  à  cesle  cause,  Sire,  je  supplie  à  Vostre 
Majesté  vouloir  cscripre  audit  Hieronymo  de  Zara,  et  luy  commander  qu'il  ne  pregne  de 
malle  part  ce  que  dessus;  mesmes  attendu  que  je  n'ay  pas  trouvé  Cantboritz,  et  que  aussi 
ledit  Pierre,  pour  quelque  service  que  soit,  je  trouve  estre  ydoine  et  qualifiié.  Si  ne  veulx 
je  celer  ladicte  Vostre  Majesté  que  audit  Hieronymo  de  Zara  j'ay  trouvé  toute  bonne  ayde  et 
assistence  pour  faire  ce  voiaigc,  et*. 

Sire,  l'homme,  que  le  Sansache  de  Hertzegovina  m'a  envoie  de  sa  part,  dicl  et  afferme,  pour 
certain,  que  la  trèfve  est  faic(e  entre  le  Grand  Turcq  et  le  Sopliy ,  par  le  moien  dimbrahim 
Bassa,  et  que  de  la  part  dudit  Sophy  venir  doibt  en  ambassade  sa  mère  dudit  Sophy,  avec 
ung  Tephderdar ',  jusques  à  la  Porte,  et  que  ce  temps  pendant  Imbrahim  Bassa  doibt  demou- 
rer  en  Surie,  bien  recognoissant  que  le  Grand  Turcq  estoit  pour  partir  de  Conslanlinopoly  à 
ceste  lune  prochaine,  si  cestc  nouvelle  ne  fusist  survenue;  de  laquelle  tous  ces  Turcqs  de  la 

'  Tephderdar  ou  Defterdar,  trésorier. 
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Rhomanic  sont  fort  joieulx,  bien  monstrant  estre  tannez  •  de  la  guerre.  De  quoy  Vostre 
Majesté  assez  peult  conjecturer  la  vérité  de  ceste  nouvelle.  Si  ni'escript  aussi  ledit  Sansache 
comment  Aloisio  Gryti  se  trouve  présentement  à  la  Porte,  et  qu'il  n'est  pas  pour  partir  de 
là.  Je  croy  que  ledit  Sansache  ne  l'escripveroit  pas,  si  ce  n'estoil  qu'il  le  sçauroit  Lien.  Au  cas 
que  je  trouve,  Sire,  façon  d'escripre  de  Conslanlinopoly,  comme  j'espère, j'advertiray  à  Vostre 
Majesté  le  tout.  J'espère  venir  audit  lieu  de  Conslantinopoly  environ  le  xxrde  ce  mois  d'avril, 
et  depescheray  les  affaires  au  moindre  mal  que  je  pourray,  affin  que  Voz  Majeslez  en  soient 
serviz.  L'on  dict  aussi  que  Barbarossa  est  fait  Sansache  de  Rhody,  que  pourroit  estre  au  pré- 
judice des  Vénéciens.  Car  de  ce  lieu  il  tiendra  en  subjeclion  les  isles  de  Cipro  et  de  Candia, 
et  fera  domraaigc  à  ceuix  qui  practicquent  en  Barul  et  en  Alexandrie  d'Egypte.  L'on  ne  sçait 
ymaginer  ce  que  faire  il  veult  avec  si  grosse  armée,  mesmes  puis  que  l'on  ne  faict  apprestz 
quelconques  ne  à  Lavelono  2,  ne  à  Dirrache  s,  ne  par  toute  ceste  costé  qu'est  opposite  au 
roiaulme  de  Naples,  ne  de  biscuyt,  ne  d'autres  munitions  quelconques,  desquelz  ilz  ne  se 
pourront  fornirsoulïisamment,  non  niants  sinon  galères  et  fustes.  Et  quoyqu'ilz  disent  vou- 
loir aller  contre  Sicille,  si  pourroit  il  sambler  que  plus  tost  ilz  fcroient  l'emprinse  d'Ancona*, 
au  cas  que  paj)a  la  leur  balloit.Car  il  est  certain  qu'il  y  a  force  vivres  et  grosse  provision  faicte, 
avec  la  bonne  situation  pour  se  venger  de  Venise,  Urbin  Ferrare.  Le  temps  le  pourra  ensei- 
gner. Je  supplie  très  humblement.  Sire,  m'avoir  pour  recommandé  vers  l'Empereur.  J'espère 
faire  bon  service  en  ce  voiaige,  au  cas  que  Dieu  me  doint  y  arriver.  Et  ne  tiendra  pas  à  moy. 
Ceste  ville  de  Rhaguse  voiant  que  chascung  arme ,  se  mcct  aussi  en  ordre  pour  non  estre 
surprinse:  dont  ilz  font  saigement.  Car  ces  temps  sont  mauvais.  L'on  attend  en  ce  golffe  le 
Chefut  Rays,  avec  vni  galères  et  xvi  fustes,  et  est  fort  crcmu  '^.  il  se  tient  à  los  Yerbes  et  a 
menacé  les  Vénéciens.  Et  à  tant,  Sire,  faisant  fin  à  ceste  lettre,  je  prie  au  Créateur  garder  et 
préserver  Vostre  Majesté  de  touls  inconvénients  en  bonne  vie  et  longue.  De  Rhaguse  ce 
samedy  veille  de  Pasques  XV'=  XXXIIIL 

De  Vostre  Majesté, 
Très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

cormllb  de  sceppere. 

Sire, 

Ce  lundy,  nu  matin,  me  sont  advenuz  les  chevaulx  de  poste,  que  le  Sansache  m'a  mandé; 
parquoy  je  me  mectz  en  chemin.  Ceulx  de  Rhaguse  m'ont  fait  bon  recueil,  au  nom  de  Vostre 
Majesté,  et  désirent  en  la  bonne  grâce  d'ieelle  estre  recommandez.  Il  me  samble,  Sire,  qu'ilz 


'  Tannez,  fatigués. 

•  Avlona  ou  Valona,  porl  <  n  Albanie. 
»  Durazzo,  porl  eu  Turquie. 

*  Ancône,  port  sur  la  mer  Adriatique 
8  Cremu,  craint. 
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ne  se  conduyscnt  pas  trop  mal,  selon  la  situation  du  lieu  et  voisinance  qii'ilz  ont  aux  Turcqs 
et  Vénétiens.  Hz  m'ont  aussi  adverty  de  toutes  occurenccs  et  nouvelles  que  ne  sont  depuis 
la  lettre  cy  premise,  autres  que  comme  je  les  ay  escript.  De  Constantinopoli  pourray  je 
escripre  chose  plus  certaine,  avec  l'ayde  de  Nostre  Seigneur,  auquel  je  prie,  Sire,  donner  à 
Vostre  Majesté  acomplissement  de  ses  désirs.  Fait  à  Rliaguse,  ce  vi''  d'avril  XV^'XXXIIII. 
A  la  Majesté  du  Roy  des  Rhomains,  d'Hongrie  et  de  Bohème,  el*,  mon  très  rcdoubté  sei- 
gneur. 

(Ibid.) 


XLI 

Corneille  De  Sceppere  à  Nicolas  Perrenot,  seigneur  de  Granvelle. 

Raguse,  fi  avril  1534. 

Excellentissime  et  Magnificentissime  Domine,  premissa  humili  oblatione  obsequiorum  mco- 
rum.  Qualiter  ex  Sansaeho  Herlzegovinœ  intellexerim  Aloisium  Griti  Constantinopoli  hœrcrc 
prope  reditum  Barbarossœ  ex  Siria,  qui  incidit  in  novum  diem  pretcriti  mensis  et  quibus 
modis  res  islius  gentis  sose  habeant,  ex  aliis  littei-is  Excellentia  Vestra  intclligere  poterit.  Ego 
yero  boc  die,  qui  est  sextus  Aprilis,  mane  huic  recedo,  jam  ciiim  adJucli  sunt  ex  Thurcis  equi 
et  eonductores,  committamque  me  huic  itineri  bac  vice,  eo  modo  quo  prius  hoc  est  in  gladio 
et  baeulo,  nam  violenter  nobis  extorquendi  sunt  equi.  Nemo  enim  quod  suum  est  libenlcr 
impartitur.  Quœ  tune  sunt  eventura  habita  opportunilate  non  desinam  prescribere,  quam- 
quam  non  id  potero  ea  qua  nunc  facilitatc  prope  diligentes  custodias,  quasgenus  illud  bomi- 
num  adhibet  in  discutiendis  lilteris.  Quare  etiam  Rhagusini,  si  quando  aliquid  scire  volunt 
earum  rcrum  quae  aguntur  Constantinopoli,  non  ex  litteris  suorum  qui  isthic  negociantur, 
sed  ex  relalu  qui  ore  fit,  id  intelligunt;  quo  fit  ut  non  serapcr  vera  cerlaque  rescire  aut  referre 
possint.  Dabo  tamen  operam  ut  frustra tis  eustodiis  aliquid  comperti  enunciem,  me  quod  num- 
quam  non  facio  humiliter  Excellentae  Vestrœ  commendans,  et  eandem  faelicissirae  valere 
cupiens.  Ex  Rhagusio  die  sexto  Aprilis,  paratis  ad  profectionem  omnibus,  anno  Doraini  XV 
XXXIIII. 

,  Ejusdem  Excellentiae  Vestrae, 

f,u\  ^  Humilis  inservitor, 

Cornélius  Duplicius  Scepperus. 

{Ibid.) 
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XLII 

Juin?  1534. 

Copia  de  la  lettera  diretta  al  illustkissimo  sicnore  âscanio  Colonna  ,  per  la  qual'  se  li 
avisa  di  quanto  uan  fatto  li  turqui  contra  fundi  et  altre  terre. 

Sabato,  a  vm  dcl  présente,  al  alba  dcl  di,  cl  Barbarosso  con  ccnto  vêle,  ollanla  galère  c  lo 
resto  fustc  si  a  presenlo  a  Spclonga  *  ;  la  quai  subilo  fu  prcsa  e  mesa  a  fuoeo;  li  bomini  c  le 
donne  caplivi  scnza  salvarscnc  uno. 

In  un  mcdcsinio  tempo  inviorno  in  Fundi  2,  mille  bomini;  capitano  di  loro  il  figliol  di  Bar- 
barossa.  Dcl  cbc  bavcndo  nova  la  signora  Julia  subito  se  parti  et  se  salvo  in  la  Rocha 
Guglielma. 

Habitando  io  in  la  villa,  essendomi  data  la  nova  di  Spelonga,  dubilando  de  Fiindi,  montai 
a  cavallo  pcr  posserla  juvarc  conio  in  le  alti-e  occurrcntic  ho  fa  Ko.  Esscndo  poco  lontanojvidi 
abrusciar  la  ca^-a  de  rclcre  picna  di  feno  et  altra  pagliara,  qualli  erano  perla  piana;  me  fer- 
mai et  feci  spengerc  dali  mci,  vcdcro  la  gcnte  arrivata,  credo  fossero  eatordeci  bore. 

Tornai  indrclo  a  la  villa  Cassai  l'espie  di  mano  in  mano  per  sccurta  di  mia  pcrsona.  Le 
qualle  pigliarono  un  Crisliano  fugiio  da  loro,  Io  mcnorono  da  me.  Me  de  nuova  Fundi  csser 
in  man  di  Turcbi  c  cbel  caslello  ancbor  si  tcncva. 

Restai  fermo  a  la  villa  in  fino  a  le  xx  bore.  Inanli  cbe  partcssc  intesi  il  eastello  esser 
prcso,  la  cura  dcl  quale  cra  data  ad  Ollaviano  Tcccbati  romano,  nuovo  servitor  di  la  signora 
Ysabella  Coloiuia  ,  credendosi  forse  cbi  ce  lo  lasso  fosse  apto  a  quel  ofiîcio  como  al  robar  et 
al  desperarc  de  li  vassalli.  Fu  taie  la  opéra  sua  cbe  in  quel  eastello  si  e  perso,  quanto  bave- 
nano  quelle  signorc,  la  niagior  parle  de  le  robbc  de  li  ciladini,  tuttc  rcliquie  et  argenterie,  et 
cultrc  di  quclli  signori,  paramcnti  de  prezo  de  piu  de  Ire  milia  scudi  solo  de  le  eclcsie. 

A  lexxu  bore  se  parletero  da  Fundi  cl  retornoro  a  la  volta  di  Spelonga,  il  cbe  inteso  da 
quelli  de  itro,  se  li  delcro  adosso  et  ne  amazarono  e  pigliorono  circa  cinquanta.  La  domcnica 
malina  la  dctla  armata  se  invio  verso  Terracina  e  quando  fu  a  le  fronlere  de  la  citla  vicino 
al  lillo,  li  bomini  cbe  cran  dentro  cinque  fuste,  smontorono  et  introno  in  Terracina,  quai  cra 
gia  abandonata  da  ciladini,  et  amazorono  circa  sci  bomini  vccbi  malati  cbe  cran  rcstati  li,  e 
roborono  quel  poelio  cbe  ce  trovorono,  et  subilo  se  relirorono  nele  fuste. 

Lo  menato  da  me  perli  mci  fugito  da  lurcbi  me  dixe  cbe  questa  armata  puo  lener  da  dar 
in  terra  diece  milia  personc  et  li  vaxelli  restano  guarniti,  et  quelli  cbe  sono  il  li  rcmi  diee 
esser  Turcbi.  Parterno  da  Constantinopoli  per  Coron.  Trovato  cbe  cra  loro  son  spinli  in  qua. 
Non  bavcndo  possulo  offcnder  l'Apuglia,  son  passali  lo  faro  di  Missina,  non  havendo  faite 


Sperlonga,  royaume  de  Naples. 
Fondi. 
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allro  danno  senon  in  dui  lochi  di  Calabria,  Spelongn  e  Fundi.  Qiiesto  me  da  ad  intcndcre  che 
Tarniata  non  Icnga  la  gente  chc  lui  dicc ,  clic  havcria  possuto  far  raagior  danno  in  piu 
lochi,  forsi  chc  li  doi  erano  sol  governo  corac  Spelonga  e  Fundi,  li  qualli  solo  devea  no 
patere. 

Domenica  nove  del  mese  de  nialina,  esscndo  Terracina  abandonata  colc  porte  aperte, 
retrarscrno  dove  slelero  poco  tempo,  et  poeo  danno  ferono,  perclie  havcndo  animo  non 
tcnersc,  quelli  di  Terracina  hebero  tempo  tiitlo  lo  sabato  asgombrar  la  robba  como  ho  dctto 
di  sopra. 

Dice  di  pui  questo,  que  ncla  armata  ce  sono  ambaxador  de  Francia  mandato  al  GranTurco, 
loqual  havc  da  sniontar  in  Marsilia.  Dice  anchor  che  ciel  principe  de  Melfi  e  tre  altri  signori 
cristiani  qualli  non  sa  no  minare. 

L'armala  domenica  parti  da  Terracina  ver  sol  monte  ne  piu  comparse. 

Au  dos  on  lit  :  Relation  de  la  armada  Turquesca. 

Ha  se  deembiar  despues  de  Leyda  al  commendador  mayor  de  Léon. 

(Ibid.) 


XLIII 

Corneille  De  Sceppere  à  l'Empereur. 

Constantinople,  2  juin  1554. 

MONS'  DE  MaLINES  *,   MES  RECOMMENDATIONS  PIIEMISES. 

Par  mes  dernières,  vous  ay  cscript  comment  j'esloie  arrivé  en  ce  lieu,  et  ce  que  me  sembla 
que  pourrez  dire  à  Pierre  Vande  VValle  touçanl  les  tapisseries  etaultre  marcbandises.  Depuis 
ce  temps  les  marchandts  ont  eut  assez  à  souffrir,  et  de  jour  en  jour  se  treuvent  oppressez 
de  plus  en  plus;  de  sorte  que  je  ne  conseille  pas  qu'ilz  y  viegnent  plus,  comme  aussi  je  croy 
qu'ilz  ne  feront.  H  fault  trouver  aultre  mode  pour  Iiwydcr^  Icsdictcs  marcbandises.  Je  vous 
adverliz  bien  que  je  vouldroic  eslre  en  Flandres  auprès  de  vous.  Car,  par  l'absence  d'Imbra- 
him  Bassa,  les  clioscs  vont  aultrcment  qu'elles  ne  soulloient.  J'ay  esté  deux  fois  auprès  cest 
Empereur,  et  eut  de  hiy  deux  bonnes  et  longues  audiences.  La  dernière  a  esté  ce  jourd'huy 
auquel  jour  il  m'a  baillé  responce  sur  mes  propositions  et  charge  que  j'ay  eut  du  Roy  des 

*  Voir  plus  haut  la  note  2,  à  la  p.  475. 

•  Hwyder,  faire  écouler. 
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Uhoiiiains  cl  en  |)arl  aussi  de  nosire  Empereur  Charles.  De  laquelle  lesponcc  ue  \ous  vculx 
pas  iciiir  propos.  Car  en  riens  clic  ne  vous  louée.  Ce  n'est  pas  de  voslre  gibier.  Seullement  je 
vous  veulx  prier  vouloir  dire  à  Pielrc  Vandc  Walle  ee  que  ensuyf,anin  qu'il  ne  se  fie  pas  sur 
ces  pierreries;  car  ce  Grand  Seigneur  nachaple  plus  ainsi  qu'il  souloil.  C'est  par  l'absence 
dinibrahini  Bassa. 

Sire,  le  ïurcq  ne  veult  avec  Voslre  Majesté  ne  trèfve,  ne  paix  *. 

l.e  roy  de  France  en  esl  la  cause. 

Le  Turcq  veull  que  restituez  au  roy  de  France  le  pays  qu'il  prétend  eslre  sien,  et  l'argent 
que  de  lui  avez  eu,  et  l'artillerie  de  Coron  avec  les  gens  de  là  partis. 

Barbcrossa  lui  a  promis  faire  Voslre  Majesté  tributaire. 

Barbcrossa  est  parti  au  xx""  de  may  vers  Callipoli. 

En  juillet  il  sera  en  terre  Aljer. 

Il  aura   en   tout  cent  voilles  en  gallères  et  fustes.   La  voix  est  qu'il  yral  à  Tunes,  en 

Barbarie, 

Le  Turcq  partira  en  personne  contre  le  Sophi,  le  xui*  de  ce  mois. 

Jamais  si  grand  camp  n'a  il  fait. 

Il  fera  cesle  yver  mectre  siège  sur  Taurisi^  en  Persie. 

L'on  dit  que  Sopby  y  est. 

Sopliy  a  L"  bons  cbcvaulx. 

Les  xxx""  tous  armez  et  chevaulx  bardez,  quatre  mille  arcobusiers,  trois  cens  pièces  d'ar- 
tillerie. 

'^'brayn  Bassa  esl  en  Carajeniti'. 

Toute  la  frontière  se  mect  à  luy. 

Barbarossa  a  intelligence  en  Granade,  à  ce  que  puis  comprendre  par  les  propoz  qu'il  a  tenu 
en  ma  présence  cl  depuis  par  Ayas  Bassa  *. 

Le  roy  des  Romains  a  bonne  paix. 

Le  Turcq  tient  le  royaulme  d'Ongrie  sien  et  le  Wayvoda  pour  son  serf,  comme  il  m'a  dit 
de  sa  bouche. 

De  ces  affaires  et  du  priz  des  marchandises  susdictes  vous  informera  mieulx  Robert,  mon 
serviteur,  lequel  s'entend  mieulx  de  moy  en  semblables  matières.  Il  me  desplairoit  que  je 
devroie  devenir  marchand  en  mes  vieulx  jours.  Mais  il  fault  essaier  le  tout.  Vous  sçavez  que, 
en  court  je  n'ay  eut  biens  quelconques,  ains  despendu  du  mien  largement.  Il  faut  essaier  si, 
par  les  choses  susdictes,  puissions  gaigner  quelque  chose,  puisque  chaseun  se  mesle  de  mar- 
chandise :  le  roy  de  Porlugall ,  Louys  Griti  et  aultres  grands  seigneurs.  Dictes  le  à  Pierre 
Vande  Walle.  Car  il  me  desplairoit  qu'il  auroit  doramaige  par  moy. 

*  Tout  ce  passage  et  les  suivants  jusques  et  y  compris  celui  qui  commence  par  :  Le  Turc  lient  le  royaume^  etc , 
sont  en  chiffres. 

*  Taurus. 

5  Karadsjinova  ou  Karadsjova  ? 

*  Ajas-Pasctia,  grand-vizir  sous  Souleïman  I",  mort  le  15  juillet  1539. 
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De  mes  nouvelles  saichez  que  je  me  porte  bien.  J'ay  disné  ung  jour  avec  Barbarosse,  lequel 
est  faict  Bassa  cl  est  ung  grand  seigneur.  L'Empereur  de  Turquie  m'a  faicl  bonne  compaignie 
cl  m'a  traiclé  miculx  que  jamais  ambassadeur  n'a  esté  Iraicté.  Si  a  il  parlé  de  bouche  la  plus 
part  avecquc  moy.  Et  le  trouve  fort  gentil  prince.  Il  ma  promis  ce  jourd'buy  de  me  faire 
conduyre  à  Saulfueie,  aussi  a  faicl  Aaiz  Bassa  ,  avec  lequel  j'ay  bonne  acoinctance.par  moien 
d'ung  esclave  Allemand,  qu'est  fort  en  sa  grjicc. 

Des  aultrcs  choses  ne  vous  puis  je  cscripre;  car  ce  ne  sont  pas  choses  pour  vous.  Laissons 
faire  ces  grands  maistres  cnsamble.  J'escriptz  une  lettre  à  nostre  Empereur  et  au  Uoy  des 
Rbomains.  iMais  je  n'ay  garde  de  leur  cscripre  choses  de  nouveau.  Car  à  mon  retour  je  ne 
sçauroie  que  dire.  Il  faull  faire  valoir  sa  marchandise,  aullrcmcnt  je  demourcrois  une  beste. 
Parquoy  je  vous  conseille,  Mons'  de  Malines,  quand  vous  serez  envoie  quelque  part,  n'escrip- 
vez  riens,  aflin  que  aiez  tant  plus  à  dire  de  bouche.  Car  aussi  longuement  que  vous  avez 
matière  de  parler,  l'on  vous  laisse  entrer  à  la  chambre.  Achevé  que  avez  les  propos,  l'on  vous 
serre  dehors  et  vous  faict  en  garder  la  porte.  Et  à  ceste  cause,  je  ne  veulx  riens  cscripre  aux- 
ditz  seigneurs. 

J'ay  esté  habillé  ce  jourd'buy  en  babit  turquois.  Car  ccst  Empereur  ma  fait  présent  de 
deux  robbcs  de  drap  dor  bien  longues  et  estroictcs. 

Le  seigneur  Aloisio  Griti  a  esté  deux  fois  devers  moy.  Et  viendra  encore  demain. 

Je  vous  recommande  mes  affaires  parddà.  J'espère  venir  bien  tosl  en  Flandres  à  mon 
mcsnaige.  Je  suis  tanné  de  vivre  ansi  comme  je  faiclz,  et  de  m'avoir  raiz  en  tant  de 
hazard. 

Je  prendray  mon  chemin  par  Hongrie,  et  vous  sçauray  compter  l'cstre  dudit  pays  à  mon 
retour. 

J'espère  partir  d'icy  vendrcdy  et  en  vingt  et  cinq  jours  estre  à  Vienne.  Je  vouldroie  bien 
avoir  ung  peu  plus  de  voz  ducatz;  car  ma  bourse  csthuyde.  Si  je  puis  venir  jusques  à  Vienne, 
ce  sera  grand  eur.  Mais  j'espère  que  Dieu  me  aydera. 

Et  atant.  Mous""  de  Malines,  Dieu  soit  garde  de  vous.  Escripl  en  haste  à  Constanlinopoli,  ce 
mardy,  second  jour  du  mois  de  juing,  l'an  XV'  XXXIIII. 

Le  bien  vostre  amy, 

CORNILLE    SCEPPERUS, 

Ambassadeur  du  roy  des  Rbomains. 

A  Mons'  de  Malines,  etc.. 
Mon  bon  seigneur  et  amy.  (Au-dessus  se  trouve  en  encre  pâle  :  A  l'Empereur.) 

(Ibid.) 
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XLIT 

Corneille  De  Scepper  à  l'Empereur. 

Constantinople,  2  juin  1554. 


Sire, 


Depuis  mes  dernières,  qui  sont  de  la  date  du  dixiesrae  de  may,  j'ay  eut  deux  audiences  de 

ce  Grand  Seigneur  sur  les  affaires  du  roy  des  Rhomains,  voslrc  frère,  et  aultres.  Finallement 

j'ay  eut  la  résolution  ce  jourd'huy  telle  que  Voslre  Majesté  entendcra  par  nies  lettres  quant 

je  seroy  retourné  en  la  Chresticnté  ;  car  de  ce  pays  ne  puis  ne  oseroie  escripre,  pour  non 

estre  la  costume  telle,  et  aussi  j'espère  aussi  tost  cslrc  en  AUcmaignc,  comme  ccsle  lettre  sera  ; 

car  je  suis  délibéré  de  passer  par  Hongrie.  Et  sur  ce  j'ay  tenu  propos  avec  ce  Grand  Seigneur, 

lequel  m'a  promis  me  faire  conduyre  jusques  au  pays  du  Roy  des  Rhomains,  seliurcmcnt  et  sans 

dangicr.  Parquoy  j'auray  la  commodité  plus  grande.  Les  chemins  par  tout  sont  bien  gardez, 

et  par  nulle  voie  je  sçauroie  escripre,  quant  orcz  ferc  le  vouldroie.  Suppliant   que  Vostre 

Majesté  me  le  pardonne,  à  laquelle  très  humblement  me  recommande ,  priant  le  Créateur  la 

vouloir  préserver  de  louts  maulx  et  inconvénients.  Escript  à  Constantinopli ,  ce  ii"'  de  juing 

l'an  de  Noslre  Seigneur  XV'  XXXIIII. 

De  Vostre  Imperialle  Majesté, 

Très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  subiect, 

CORMLLE   SCEPPERUS. 

A  l'Empereur. 

{Ibid.) 


XLV 

Corneille  De  Sceppere  à  Ferdinand,  roi  des  Romains. 

Constantinople,  2  juin  1534. 
Sire, 

J'ay  escript  à  Vostre  Majesté  une  lettre  de  date  du  x"»'  de  may.  Ne  sçay  si  l'avez  rcceute  ou 
non.  Depuis  ce  temps  j'ay  eu  audience  du  Grand  Seigneur,  vostre  père,  au  xvir'  de  may  passé; 
auquel  jour  j'ai  disné  avec  Ajazet  Cassum  et  Heyradin.aullreraent  nommé  Barbarosse,  qu'est 
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aussi  Bassa  et  à  fort  grand  crédit.  J'ay  exposé  tout  au  loing  ma  charge,  sur  laquelle  le  Grand 
Seigneur  a  priz  temps  de  délibérer.  De  sorte  que  ce  jourd'huy,  second  de  juing,  il  m'a  donné 
responce  finalle  que,  pour  le  présent,  ne  puis  escriprc  pour  la  briefveté  du  temps,  et  aussi 
pour  ce  que  ce  n'est  pas  la  costume  d'escripre  choses  nouvelles  de  ceste  Porte.  A  mon  retour 
Vostre  Majesté  entcndera  le  tout.  Le  Grand  Seigneur,  vostre  père,  se  porte  bien,  et  est  pour 
parlir  en  dedans,  non  sçay  combien  des  jours.  Car  je  n'enqueste  pas  celles  matières.  Imbra- 
him  Bassa  est  en  ung  aultrel  icu,  dont  je  ne  sçay  le  nom.  Dieu  luy  doint  bonne  vie.  Le  porteur 
de  cestes  est  ungSuwse*,  envoie  en  Hongrie  de  ce  Grand  Seigneur.  Le  seigneur  gouverneur 
d'Hongrie  Aloisio  Griti  a  esté  deux  fois  icy  devers  moy  en  mon  logis,  et  viendra  icy  demain, 
n  se  mect  fort  en  ordre  pour  partir,  et  aurra  belle  compaignie  à  pied  et  à  cheval.  De  moy, 
j'ay  prié  au  Grand  Seigneur  qu'il  me  veulle  faire  passer  par  Hongrie  pour  tant  plus  tost  me 
trouver  emprès  Vostre  Majesté.  Ce  qu'il  m'a  promis  de  faire.  Je  le  treuvc  fort  bening  prince 
et  de  bonne  sorte,  et  aussi  le  seigneur  Ajaz  Bassa;  car  Heyradin  Bassa,  aultrcmcnt  nommé 
Barbarossa,  est  party  d'icy  comme  j'entends.  Au  moins  il  n'a  pas  esté  au  dyvan  ce  jourd'huv. 
Je  ne  suis  pas  trop  subtil  à  enqucrrc  de  telles  choses.  Parquoy  Vostre  Majesté  me  pardonnera 
si  je  suis  si  brief  en  escripre.  A  mon  retour  pourra  Vostre  Majesié  entendre  plus  en  particu- 
lier le  tout.  J'espère  estre  à  Vienne  endedans  tout  ce  mois  de  juing  et  au  commencement  de 
juillet.  Je  trouve  les  choses  de  Vostre  Majesié  et  de  la  Royne  Marie  en  tel  estre  comme  les 
avons  laissé  l'année  passée,  et  ce  Grand  Seigneur  demourer  sur  son  mot.  J'cscripz  une  lettre 
à  ladicte  Royne,  vostre  seur,  laquelle  plaise  à  Vostre  Majesté  luy  mander.  J'cscripz  aussi  une 
aultre  au  seigneur  de  Malines.  S'il  est  emprès  Vostre  Majesté,  luy  plaise  de  faire  tenir.  Ce  ne 
sont  pas  choses  d'importance.  Et  atant,  Sire,  je  prie  au  Créateur  donner  à  Vostre  Majesté 
bonne  vie  et  longue.  Escript  en  haste  à  Constantinopoly,  ce  mardy  second  jour  du  mois  de 
juing,  l'an  XV' XXXHIL 

A  Vostre  M.njesté, 
Très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

ConNILLE    DE    SCEPPEUE. 

A  la  Majesté  du  roy  des  Rhomains,  d'Hongrie,  de  Bohème,  etc. 
(Ibid.) 


Suisse? 
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XLVI 

Louis  Gritli  à  l'Empereur. 

Constanlinoplo,  7  juin  1534. 
Serenissime  et  Excelle.ntissime  Princeps  et  Domine,  Domine  Clementissime. 

Singularcin  Vcstrc  Sacre  Cesaree  Majestalis  in  me  affcclionem  intellcxi  lum  ex  lilteris  ejus, 
tum  eliam  ex  sermone  speclabilis  doraini  Cornelii  Duplicii,  eonsiliarii  et  oratoris  ipsius,  quem 
vestra  Sacra  Cesarea  Majcsfas  proximis  diebus  miserai  ad  hanc  excclsam  et  felicem  Aulam 
imperatoris  Thurcorura.  Jucundum  mihi  fuit  inprimis  sludia  mea  alque  officia  in  Rempnbli- 
cam  Christianam  vestramque  Sacram  Cesaream  Majestatem  acSerenissimum  Regem  Romano- 
rum  fratrcm  ejusgrata  fuisse.  Quo  nomine  non  tam  laboro  mihi  deberi,  quam  ut  pietas  mea 
in  fidcm  catholicam,  et  observantia  in  vestram  Sacram  Cesaream  Majestatem  agnoscatur.  Nam 
quantum  ego  faveam  increraentis  et  tranqnillitati  nominis  Chrisliani,  quantum  etiam  affîciar 
fclicitati  Vcstrc  Sacre  Cesaree  Majestatis  ipse  prcdiclus  oralor  potest  esse  testis  salis  locuples, 
siiiuidcm  vidil  et  palpavit  omnia,  et  bis  de  rébus  abunde  cum  eo  locutus  sum.  Cujus  operis 
non  solum  me  non  pcnitet,  sed  eliam  deinceps  inslituto  meo  (si  mihi  Deus  vitam  dederit)  pro 
quietc  commodis  que  Reipublicc  Cliristianc  neque  oj)erc,  ncque  labori  meo  paream.  Veslra 
aulem  Sacra  (losarca  Majcstas  perspiciet  me  rerum  suarum  œque  cupidum  atque  studiosum 
essc,ac  vehemenlcr  cupere  ad  laudem  et  felicitatcm  Veslrc  Sacre  Cesaree  Majestalis  ab'quem 
cumulum  confcrrc.  Cujus  Sacre  Cesaree  Majestalis  gralie  me  eliam  atque  etiam  commcndo. 

Constantinopoli,  die  7  junii  mensis,  anno  vero  Domini  M.  D.  XXXnil". 

Ejusficin 

Sacre  Cesaree  M.ijcstatis, 

Inservitor, 

LuDOvicus  GiuTTi,   rcgni  Ungaric, 
gubcrnator,  etc. 

Serenissimo  et  Excelicnlissimo  Princi[)i  cl  Domino,  Domino  Carolo,  divina  favënte  cle- 
mentia  Romanorum  Impcralori,  semper  Augusio,  etc.,  Domino  Clementissimo. 

[Ibid.) 
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XLVII 

Coî^ncille  De  Sceppere  à  Ferdinand,  roi  des  Romains. 

Belgriide,  30  juin   1534. 
Sire, 

Je  suis  party  de  Constantinopoli,  au  xni"  de  ce  mois  de  juing,  et  arrive  en  ce  lieu  de  Bel- 
grade, au  xxvii%  avec  intention  de  passer  par  Hongrie.  Et  à  ce  faire  le  Sansache  '  faict  mectre 
en  ordre  aulcune  quantité  de  navieres  pour  me  conduyre  jusques  à  Strigoine^,  là  où  j'espère 
venir  en  x  ou  xi  jours.  Le  Grand  Turcq  est  passé  ouUre  la  mer  deux  jours  avant  que  je  par- 
tisse de  Constantinople.  Ce  paequet  de  lettres,  que  j'envois  présentement,  a  esté  longtemps 
prest;  mais  je  ne  l'ay  sceut  envoicr  que  présentement,  aiant  l'opportunité  du  messaige  que 
mande  Hieronyme  de  Lasko,  Wy  voda  ^  de  Transylvanie,  lequel  aujourd'hui  est  arrivé  en  ce 
lieu  de  Bellegrade  venant  de  Constantinopoli,  là  où  il  arriva  au  ix'  de  ce  mois.  J'advise  à 
Vostre  Majesté  aussi  comment  Louys  Gryti  s'est  party  de  Constantinopoli  et  miz  en  chemin 
vers  la  Walachie*.  Aultres  nouvelles  n'ay,  Sire,  priant  le  Créateur  donner  à  Vostre  Majesté 
bonne  vie  et  longue.  Fait  à  Belgrade  ou  Fault  la  Saue  en  Dynos,  ce  xxx"*"  jour  de  juing  XV^" 
XXXIIII. 

De  Vostre  Majesté, 
Très  humble  serviteur, 

CORNILLE    DE    ScEPPERE. 

A  la  Majesté  du  roy  des  Romains,  d'Hongrie,  de  Bohème,  etc. 

ilbid.) 


'  Sansache,  sangiac,  du  turc  sandjak,  gouverneur  ou  chef  d'une  division  lerritoiiaie. 

'  Gian,  sur  le  Danube. 

^  Jérôme  deLaszky,  ou  Lasiio,  agent  diplomalitiue  de  Jean  Zàpolya,  qui  négocia  avec  Rogendorff,à  ce  auto- 
rise par  le  roi  Ferdinand,  une  Irève  entre  ce  monarque  et  son  compétiteur.  Cette  trêve  devait  être  agréée  par 
la  Porte. 

*  Valachie. 
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XLVIII 

Jérôme  de  Laszko,  Waivode  de  Transylvanie,  à  l'empereur  Charles-Quint. 

Bude,  10  juillet  1554. 
Sacratissima  Cesarea  atque  Catiiolica  Majestas  et  Domine,  Domine  Clementissime. 

Ilumili  coniendacione  serviciorum  meorum  premissa,  in  quanta,  Invictissime  César,  calami- 
tatc  Christiana  Respublica,  cujus  tolius  Vestra  iMajestas  capud  est,  fuerit  conslituta,  aut  quibus 
bcllis  inlestinis  ac  sinuiUatibus  laborat,  Celsiludo  Veslra  pro  sua  prudenlia  et  induslria  videl, 
qiiœ  omnia  tanutsi  otiam  superiori  tempore  indicibile  in  comodum  Reipublicc  afferebaut.  Sed 
nunc  allatura  sunt  oninino  certissimam  orbi  chrisliano  ruinam,  quare  aniore  Dei,  et  araore 
populi  sui,  qiicni  Dominus  Deus  Vestre  Celsitudini  sujjjecit,  impendat  animum  suum  Cesarea 
Veslra  Majestas,  suoque  consilio  ac  facultatibus  tantam  cladem  et  precipicium  avertat.  Altissi- 
mus  non  solum  proptcr  personam  Vcslre  Wajestalis  ita  illani  extuiit  et  cxauxit,  sed  etiam 
proplcr  populuni  suum,  ut  ita  Veslra  Majestas  exaltata  et  exaucta  consilio,  opibusque  ac  facul- 
tatibus suis  comraodius  plebi  Dei  et  sue  in  boc  mundo  possel  succurrere.  De  quibus  rébus 
sum  salis  abunde  cum  magnitico  domino  Cornelio,  Vestre  Majestatis  in  presenti  apud  Turcos 
oratorc,  ioquutus.  Et  ut  ca  lideliler  Celsitudini  Vestre  declaravit  rogavi  quam  optime  valere, 
et  felicissirae  imperare,  ad  consolationera  Christianitatis  exoplo. 

Bude,  x  die  julii  anno  1534. 

Ejusdem  Vestre  Cesarec  et  Catbolice  Majestatis, 
Mancipium  et  servitor, 

HlERONYMUS  de   LaSKO  P.  S., 

Wayvoda  Transylvanie. 

Sacralissimc  Cesarec  ol  Catbolice  Majcslati,  etc.,  etc.,  Domino,  Dominoque  Cleraenlissirao. 

(Ibid.) 
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XLIX 

Corneille  De  Sceppere  à  l'Empereur. 

Prague,  3  Hoùt  \:jZi. 
Sine, 

Depuis  de  Constanlinopoli  je  n'ay  pas  eut  opporlunilé  d'escriprc  à  Vostre  Majesté,  tant 
pour  avoir  esté  en  chemin,  que  aussi  pour  la  maladie  périlleuse  que  m'a  surpriz  en  clien)in. 
tant  à  moy,  que  à  Hieronymo  Lasky,  lequel  m'est  venu  trouvera  Belgrad.  Et  avons  esté  tout 
deux  en  ung  souppé  avec  Je  Sansache  dudit  lieu,  dont,  comme  craindons  et  croions,  nous  est 
advenu  le  mal.  Je  suis  pour  le  présent  hors  du  dangier,  mais  encoires  hien  Ibihle.  Si  ay  je 
touleffois  (ait  la  diligence,  que  m'a  esté  possible,  pour  me  trouver  devers  le  Rov  vostre 
frère. 

Le  Grand  Turcq  s'est  party  pour  aller  en  Persie  à  l'unzicsmc  de  juing,moy  estant  encoires 
audit  lieu  de  Conslantinopoli,  avec  toute  la  puissance  du  pays  deçà  la  mer,  et  celle  aussi  do 
de  là.  Ce  ne  sera  pas  sans  grosse  perte  de  gens  et  chevaulx,  pour  estre  le  chemin  long  et  le 
temps  mal  propice.  J'ay  escript  de  la  date  du  dixiesmc  de  raay  à  Vostre  Majesté  d'aulcuncs 
choses  de  par  delà.  Je  ne  sçay  si  Vostre  Majesté  aura  receut  les  lettres.  Car  la  venue  de  Bar- 
barossa  a  forcioz  les  chemins  aux  mcssagiers,  et  donné  crainte  aux  marchandtz,  tellement 
qu'ilz  n'ont  osé  entreprendre  d'envoier  lettres  par  voie  de  Venize  ne  Rhaguse.  Toutesfois  la 
substance  d'icellcs  esloit: 

Comment  le  Turcq  espéroit  ocruppcr  le  pays  de  Sophy,  actendu  son  absence,  et  affaires 
qu'il  a  contre  les  Tartres. 

Comment,  après  il  veult  subjuguer  le  roy  des  Géorgiens,  qui  sont  cy  Crestiens. 

Ce  fait,  comment  il  vouloit  mander  en  Italie  ung  Bassa,  avec  la  plus  grande  puissance  qu'il 
pourroit,  pour  prendre  quelque  cité,  que  auroit  port,  et  après  venir  en  propre  personne, 
pour  prendre  Rome. 

Et  à  ceste  fin  comment  ung  grand  chemin  se  faict  par  les  montaignes,  que  j'ay  veu  pour 
chariots,  affin  de  pouvoir  mander  victuailles  jusques  à  la  mer  Idriatique,  et  plus  aisément  v 
passer. 

Comment  aussi  de  nouveau,  pardessus  les  cent  gallères  de  Barbarosse,  il  fait  faire  deux 
cent  autres  et  cent  navieres  à  pourter  chevaulx,  avec  mille  deux  cens  pièces  d'artillerie. 

Je  n'avoie  pas  encoires  en  ce  temps  eut  audience  du  Grand  Turc;  mais  ce  que  dessus  est 
la  vérité,  et  Vostre  Majesté  le  peult  croire. 

Depuis  ce  temps  je  me  suis  trouvé  avec  Barbarosse  et  disné,  en  sa  compaignie,  au  palais 
du  Grand  Turcq,  lequel  a  esté  présent  à  l'audience  première  que  j'ay  eu  au  Turcq. 

Ledit  Barbarosse  partist  de  Constanlinopoli  au  xxvin'  de  may  avec  cinquante  deux  galères, 
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en  délaissant  quinze  galères  audit  lieu,  pour  passer  le  Grand  Turcq,  comme  ilz  firent  à 
l'unziesme  de  juing. 

Et  alloit  ledit  Barbarosse  vers  Callipoli,  là  où  il  debvoit  attendre  les  galères  laissez  à  Con- 
stanlinopoli ,  et  depuis  aller  à  visiter  la  frontier  de  la  nier  de  la  Turquie,  et  les  isles  voisines  de 
Neeroponl*,MeteIin2,  Chio^,  Rhody^et  aullrez.  Le  nombre  de  ses  galères  en  tout  est  de  quatre 
\  ingis  et  deux,  sans  les  fuslcs,  et  deux  naves  grosses,  une  de  Rliaguse,  et  l'autre  Biscaync  de 
Suma}  a,  par  luy  prinse,  lesquelles  il  maine  pour  pourveoir  à  Coron  et  Modon. 

Sire,j'ay  fait  ma  proposition  au  Grand  Turcq,  selon  l'instruetion  que  j'ay  eut  du  Roy 
des  Rhomains,  voslre  frère,  et  celle  de  Vostre  Majesté,  touchant  le  tresve  ou  paix  condi- 
cionelle. 

Il  m'a  respondu  que  le  roy  de  France  avoit  eu  son  ambassadeur  emprez  Ybrayn  Bassa,et 
(ju'il  avoit  promis  audit  roy  de  France  envoyer  son  armée  en  mer.  Et  à  ceste  cause  ne  vou- 
loit  ne  paix,  ne  tresve  avec  Vostre  Majesté,  synon  rendant  audit  roy  de  France  les  pays  que 
Vostre  Majesté  tient  de  luy  et  tout  l'argent  qu'il  vous  a  baillé. 

Sur  quoy  j'ay  respondu  ce  que  convenoit  à  l'honneur  et  réputation  de  ma  charge.  Mais 
aultre  chose  nay  seeut  avoir.  Car  Barbarossa  luy  a  donné  d'entendre  beaucoup  des  choses, 
et  entre  aultres  que  c'est  chose  facille  à  destruire  Vostre  Majesté,  et  aussi  il  a  esté  fondé  sur 
les  différens  de  l'Allemaigne. 

Le  mieulx  est  que,  en  ces  deux  années  prouchaines,  Vostre  Majesté  aura  guerre,  que  de 
Barbarossa,  et  par  advenlure  pas  si  bricf.  Car  Sophy  est  fort  de  cinquante  mille  des  meil- 
lieurs  chevaulx  (juc  Ton  pourroit  trouver,  dont  les  trente  mille  sont  bardez,  et  de  quatre 
mille  hocquebucicrs,  et  de  trois  cent  pièces  d'artillerie  de  champ. 

Le  frère  dudit  Sophy,  qu'est  en  Bagdath,  là  où  Imbrahim  Bassa  prétend  de  mectre  le  siège, 
à  cesle  y  ver  prochain  venant,  a  présenté  la  bataille  à  Imbrahim  Bassa;  laquelle  il  n'a  volu 
accepter,  sans  advertir  premièrement  son  maistre.  Et  sont  venues  ces  nouvelles  à  mon  par- 
lement de  Constantinopoli,  que  fut  au  xui™*  de  juing. 

Quant  aux  affaires  du  roy  des  Romains,  le  Turcq  luy  a  raliffié  la  paix.  Mais  il  veult  le 
royaulme  d'Hongrie  pour  soy  mesmes ,  et  n'est  le  Wayvoda  audit  royaulme  d'Hongrie  que 
pour  une  zilfre. 

Le  Wayvode,  depuis  que  nous  estions  l'année  passée  en  Turquie,  a  fait  présent,  au  Grand 
Turcq  et  à  Imbrahim  Bassa,  de  la  valeur  de  six  cent  mille  ducats  d'or,  asçavoir  d'une  selle 
de  cent  et  quarante  mille  ducats,  de  cent  couppes  d'argent  doré,  et  trois  cents  habillementz 
de  drap  d'or,  de  trois  cents  aultres  de  velour,  et  trois  cents  de  satin  et  de  damas,  comptant 
chascung  habillement  à  quatorze  aulnes  de  Venize  et  de  cent  mille  ducats  en  or,  et  ce  au 
Grand  Turcq;  à  Imbrahim  Bassa  une  selle  de  vingt  six  mille  ducats,  cinquante  couppes  d'ar- 
gent doré,  cent  habillemens  de  drap  d'or  et  autant  de  velour,  et  autant  de  satin  et  damas  et 

*  Négrcponl,  dans  rarchipel  de  la  mer  Egée. 
=  Ibid. 

^  Skio,  Saki  ou  Chios,  ibid. 

*  Rhodes,  daus  la  Méditerranée. 
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de  cinquante  mille  ducats  d'or  en  or,  que  monte  à  la  somme  de  quatre  cent  mille  ducats  d'or. 
Et  par  dessus  il  a  consigné  à  Grili,  en  selz  de  Transylvanie,  deux  cent  mille  ducats  d'or,  que 
font  la  somme  de  six  cent  mille  ducats  d'or.  Par  ce  moicn  a  il  gaigné  le  Turcq.  De  sorte  que 
ledit  Turcq  le  soustient  eneoires  pour  ung  temps  audit  roiaulme.  Auquel  roiaulme  ledit  Turcq 
tient  à  ses  despens  journellement  de  sept  à  huyt  mille  hommes,  tant  de  cheval,  que  sur  la 
rivière;  laquelle  despence  monte,  de  la  part  dudit  Turcq,  à  deux  cent  mille  ducats  par  an 
d'extraordinaire.  Je  me  suis  trouvé  à  Belgrad  et  à  Buda,  et  sçay  les  choses  comment  elles 
passent  par  ce  roiaulme  aultrement.  Si  ce  n'eust  esté  de  présent  fait  dudit  Vayvode,  le  Turcq 
auroit  mis  ungcappitaine  Turcq  audit  Hongrie.  J'ay  parlé  à  luy,  et  de  ses  propoz  advertiray 
Vostre  Majesté  à  ma  venue.  Car  ilz  ne  requirent  pas  haste. 

Vostre  Majesté  tiegne  pour  certain  que  le  Turcq  ne  gardera  ceste  paix  avec  le  roy  des 
Romains,  que  pour  austant  qu'il  aura  affaire  ailleurs. 

J'ay  trouvé  divers  propoz  et  contraires  l'ung  à  l'autre  audit  Turcq.  Parquoy  il  ne  s'y  fault 
pas  fier. 

Gryti  désire  contenter  le  Roy  des  Romains  avec  une  somme  d'argent,  et  luy  faire  résigner 
ce  qu'il  a  dudit  royaume.  Il  peut  faire  du  mal  assez  au  Roy  des  Romains,  mais  peu  de  bien. 
11  a  perdu  assez  de  son  crédit  emprez  du  Turcq. 

La  cause  que  le  Turcq  fait  la  guerre  au  Sophy  est  une  partie  pour  assehurer  son  pays  de 
Surie  dudit  Sophy;  ce  qu'il  pourra  faire  conquestant  Bagdath.  L'autre  raison  est  pour  venir 
à  la  mer  de  Pcrsie  et  de  chasser  les  Portugalois  de  la  navigacion  des  Indes.  Et  à  ceste  cause 
il  a  mandé  sur  la  frontière  de  la  mer  Rouge  plus  de  (juatre  mille  pièces  d'artillerie,  et  nouvel- 
lement Lxiii  navieres. 

Vostre  Majesté  n'a  jamais  eut  plus  grande  occasion  de  bien  besoigner  yci.  Aussi  je  tienne 
le  royaulme  d'Hongrie  tanné  de  ces  Turcqs,  et  désirent  ceste  leur  délivrance. 

Sire,  j'ay  aussi  communicqué  avec  le  S""  d'Andclo  d'aulcunes  choses  faisant  à  vostre  service 
et  baillé  aulcungs  adverlissemens  qu'il  pourra  faire  à  vostre  capitaine  et  admirai  le  Seig'' André 
de  Auria,  comme  Vostre  Majesté  pourra  de  luy  entendre.  Priant  à  Vostre  Majesté  me  vouloir 
tenir  pour  excusé  de  ce  que  je  n'escripz  plus  amplement  pour  le  présent;  c'est  une  partie 
pour  ma  foiblcsse  et  aussi  pour  avoir  sehur  messaige,  dont  icelle  Vostre  Majesté  de  bouche 
le  pourra  entendre.  Car  sur  toutes  advenlures,  et  pour  non  estre  eneoires  en  estât  de  pou- 
voir faire  telle  diligence  que  bien  vouldrois,  j'ay  avec  luy  communicqué  que  pour  le  présent 
m'a  semblé  estre  nécessaire.  Et  atant,  Sire,  je  prie  au  Créateur  vouloir  donner  prospérité 
à  Vostre  Majesté,  avec  bonne  vie  et  longue.  Fait  à  Prages  en  Bohème,  ce  ni'"' d'aougst 
XV'XXXlllL 

De  Vostre  Imperialle  Majesté, 
Très  humble  serviteur, 

CORNILLE  SCEPPERUS. 

A  l'Empereur. 

{Ibid.) 
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Corneille  De  Sceppere  d  Antoine  Perrenin. 

Prague,  3  août  1534. 

Magnifîce  Domine,  confrater  honorande.   Plurimum  gavisus   sum,  cum   inlelligerem   ex 

reverendissimo  domino  Lundcnsi,  Magniliciam   Vcslram   sanam  esse  et  incolumen.  Et  ego 

quoque  cuperem  ea  valetudine  esse,  ut  citissime  possera  in  Hispanias  volare;  sed  cum  non 

possim  pro  animi  desyderio  tam  cito  obtempciare,  cogor  imbcciiiiiali  hujus  corporis.  Spero 

tamen  id  propediem  fore.  Veniam  aulem  per  iler  FJandricura,  ex  quo  dominus  de  Andclo 

per  Italiara  proficiscitur.  Intérim  eupio  omnibus  dominis  meis  et  amicis  plurimum  esse 

eommendalus.  Difficile  et  periculosum  iter  habui;  sed  ex  omnibus  difficultatibus  eripuit  me 

dominus  Deus.  Parum  aulem  abfuit,  quin  me  ad  se  attraxerit,  ubi  primum  attigissem  limites 

Cbrislianorum;  sed  misertus  mei  adhuc  vivcre  permisit.  De  quibus  omnibus  latior  sermo 

erit,  quum  isthuc  pervencro,  cum  adjutorio  illius,  qui  solus  potest  salutem  nobis  tribuere, 

qui  pro  sua  divina  clemencia  Magnificentiam  Vestram  diu  conservet.  Ex  Praga,  die  tertia 

mensis  Augusti  1534. 

Ad  servitia  de  Vestra  Magnificentia, 

Cornélius  ScEPPEnus. 

Magnifico  Domino  Antonio  Perrenin,  Sacratissimœ  Cesarese  Majestis  a  secrctis,  confratrl 
et  amico  honorando. 

(Ibid  j 


LI 

Corneille  De  Sceppere  à  Nicolas  Perrenot,  seigneur  de  Granvelle. 

Prague,  3  août  1534. 

EXCELLENTISSIME    DoMINE, 

Quod  ex  Grecia  non  scripserim  ad  Excellentiam  Vestram  niliil  aliud  sane  in  causa  fuit,  nisi 
metus  suspilionis,  qua  laborat  perfidia  illa  gens,  et  longe  magis  post  advenlum  Barbarossœ; 
qui  metus  vanus  non  fuit.  Nam  et  Baylus  Venetorum,  ad  hoc  requisitus  litteras,  raeas  Irans- 
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miltere  nna  cuin  suis  aiisus  csl  non  fuit,  cl  Rhagusci  recu^averunl  el  quas  per  viam  Ilungaiiae 
niisi  de  dala  dccimaî  inaii  audio  pirlalas  non  esse.  Nunc  quum  me  Deus  ex  illoi'uin  nianihus 
liberaril  :  commodilatem  aliquanto  majorern  naclus,  non  possuni  déesse  olïicio  mco,  cujus  est, 
earuni  quae  ad  pi'a3seiiteni  rcriiin  statum  pertinent  cognitioncm,  Exccllcnliœ  Vestrœ  non 
invidere.  Prelerea  itaque  (luoe  ad  Cesaieni  Majeslatern  seiipsi,  dignahitur  eadein  Ex.  V.  intel- 
ligerc  :  Aloisiura  Griti  decinio  octavo  junii  ex  Constantinopoli  solvisse  cum  mille  equitibus 
euriœ  suœ  et  totidera  peditibus  ad  tutelam  personœ  suœ  vcnisse  autem  in  Valachiam  Transal- 
pinam,  ubi  adbuc  nunc,  ut  puto,  subsislil,  ad  componendos  tumultus  qui  islbic  oriebantur, 
ledet  enim  gcnlein  illam  servilutis  Thurcicœ.  Abinde  vcnlurus  est  in  Transylvaniam,  cujus 
regionis  proventus  omnes  jam  sibi  opignoratos  habet  a  Jeanne  quem  ipsc  suum  et  Ilungariœ 
regeni  vocat.  Causam  bujus  oppignoiationis,  prebuere  munei-a  sellarum,  pannorum  et  crate- 
runi  deauratorum  ex  argento,  et  prompta  pecunia  a  Joanne  prefato  ad  Cesarem  Thurcarum 
post  noslrum  ex  Constantinopoli  recessum  anno  supcriore  transmissa,  de  quibus  mentionem 
facio  in  littcris  ad  Cœsarem  ;  quo  fit  ut  metuant  qui  fidem  Cbristi  amant,  ne  regio  illa  occu- 
pelur  brevi  aTliurcis,  quura  Gritus  uii-umquc  Clirisliaims,  opéra  tamen  Tburcaruni  uli 
neccsse  liabeat.  Ex  Transylvania  vcnturum  se  ait  Budam  et  ad  Sercnissimum  Regem,  niissu- 
rum  bominem  ex  suis  qui  de  colloquio  agat.  Id  quando  futurum  est,  nunduni  scio,  video  rem 
protrabi  in  longura.  Neque  Tburcis  fidendum,  qui  toti  regno  Hungariœ  jam  aperte  inhiant. 
Cum  Cœsare  Thurcarum,  in  persona  propria,  mibi  sermo  fuit;  ex  cujus  ore  deprehcndi  anno 
superiore  ab  Imbrahinio  liassa  plurima  fuisse  dicta,  Hieronymo  de  Zara  et  mibi,  quse  ipse 
CsBsar  nescire  se  dicit  et  nunc  plane  negat.  Proinde  quantum  fidendum  sit  barbarorum 
inconstanliœ  facile  Excellentia  veslra  perpendere  potest.  Vidi  et  maximam  Hungariœ  partem 
in  boc  ilinere  id  quod  prope  duas  fcci  rationes  unam  quia  et  brevior  est  via,  et  a  latronibus 
niagis  paulo  tuta  nam  post  recessum  Caesaris  Tburcarum  ex  Europa,  stalim  soient  omnia 
latrociniis  infesta  reddi,  abducto  milite  qui  casligandis  illis  adhiberi  solet.  Altéra  ratio  fuit, 
ut  visa  qualitate  regni  illius,  et  viribus  quœ  adhuc  supersunt,  Cœsaream  Majcstatem  et 
regera  Rhomanorum  radius  de  singulis  reddere  possem  certiores  ;  fui  et  apud  Joanncm  Vav- 
nodam  Budœ,  qui  se  Cœsarcœ  Majestati  plurimum  coramendat  et  non  abhorret  a  bono  publico 
babita  ratione.  Nunc  autem  antequam  Griti  loquatur  cum  serenissimo  Fernando  rege,  nibil 
fieri  potest.  Idem  Griti  magnam  spem  prebet  sed  nocere  magis  quam  prodesse  potest.  Multae 
et  magnœ  res  sunt  pro  raanibus,  et  quod  precipuum,  est  oceasio  rci  benc  gerendœ  quœ  num- 
quam  talis  fuit. 

Instituto  Cœsareœ  Majestatis  et  dimittenda  Corone,  nullum  uncjuam  aliud  fuit  prudentius, 
nam  per  tractatum  numquam  voluisset  Tburca  Coronera  accipere.  Barbarossa  enim  sperabat 
Hispanos,  qui  in  ea  erant  fame,domitosin  potcstalem  rccipeie,  et  ex  illis  trirèmes  suas  armare 
voluit  et  Cœsar  Thurcarum,  ut  ego  meo  nomine  promitterem,  quod  omnes,  qui  in  Corone 
erant  cum  arlilleria,  sibi  reslituercntur.  Tune  adverto  eo  quod  ad  Cesaream  Majestatem 
seripsi  de  Turea  fuisset  contens  loqui  de  pace  et  de  Ireuga.Id  quod  ego,  quia  de  eommissione 
mea  non  erat,  facere  nolui.  In  summa  in  nullo  ne  minimo  quidera  transgressus  sum  instruc- 
tionem  mihi  datam.  Taliterque  respondi  in  omnibus  Cœsari  Tburcarum,  ut  existiraem  repre- 
hensionem  non  mereri,  proul  ex  relatione,  quam  scripto  redegi,  apparere  poterit. 
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Excellcnlissimc  Domine.  Ad  cxlremum  vilœ  periculum  laboravi  non  sine  suspitionc  magna 
de  veni.  Nara  Hicronymus  Lasky  qui  ob  privatas  res  venerat  Constanlinopolim,  et  in  redilu 
meinvencrat  Bcllogradi,  invisusjam  Thureis  quia  rerum  illius  imperii  peritus,  et  ego  simul 
invitati  fuimus  ad  cenam  cum  Sansacho  Belgradi,  cui  nihil  denegarc  potuimus,  quia  in  ipsius 
manibus  sunl  vita  et  mors  nostra;  post  quam  cenam  utcrque  noslrum  vebementissime  et  ad 
morlem  egrotavimus.  Ipse  Budœ  substitit  tamctsi  non  sit  amplius  servitor  VayvodBe,ego  œgre 
veni  Posonium  ubi  dccubui,  nunc  autem  nondum  sanus,  sed  mirum  in  modum  dcbilis  veni 
Pragam,  ubi  sanitalem  non  potui  recuperare,  quia  continua  scriptione  impeditus.  Si  itaque 
non  tam  eito  venero  in  Hispanias  :  precor  ut  sim  excusatus  quia  occidere  memet  possim, 
morte  autem  mea  nescio  quis  fructus  obventurus,  viv  us  adhuc  potcro  esse  usui.  Debilior  sum 
quam  scribere  possum.  Sane  animus  meus  mihi  taie  quid  presagiebat,  et  incommoda  mulla 
passus  sum;  ordinaverat  serenissimus  rex  Ferdinandus  ex  suis  Hieronymum  de  Zara,  qui  una 
mecum  proficiscerctur,  sed  is  prudenlior  fuit  et  domi  mansit.  Itaque  ego  expensasomnessolus 
feci  et  non  solum  corpus  valeludine,  sed  et  crumenam  acre  adeo  spoliavi  utnisi  de  meo  ad 
omnes  nécessitâtes  mibi  providissem,  maie  de  me  transactum  fuisset.  lia  ctiam  me  gessi  apud 
barbaros  illos  ut  reputationem  Dominorum  meorum  observaverim.  IIuc  veniens  tolus  inops 
et  exhauslus  nullum  aliud  consilium  habco,  nisi  domum  proficisci  et  illic  provisionem  de 
pecunia  facero  pro  itinere  Hispanico.  Ad  quod  me,  quantum  valetudo  patietur,accingam.  Audio 
etiam  eos,  qui  sunt  prefecti  oerariorum  in  aula  rcginœ  Mariœ.dillicullalem  facere  in  recipiendo 
me  in  consiliarium,  prout  Coesar  ordinavit,  vellequc  ut  juramentum  prestem  in  manibus  Rcve- 
rendissimi  Doniini  Panhormitani,  cum  tamen  Majestas  Cœsarea  ordinavit  quod  id  faeerem  in 
manibus  Excellentiœ  Vestrœ,  prout  feci.  Sane  quando  ego  consydero  quam  parvi  fiant  man- 
data Cœsaris,  ab  iis,  quibus  incumbit  obedire,  non  adeo  improbatur  mihi  institutum  Tburca- 
rura,  apud  quos  litteris  domini  non  statim  parère,  non  pro  levi  estimatur;  visam  ego  quid 
dicturi  sintet  ex  occasions  temporis  capiam  consilium. 

Alia  comraisi  dicenda  per  dominum  de  Andelo  Cœsareœ  Majestali,  ea  scilicel  quœ  ad  pre- 
sentia  lempora  faciunt.  Ex  quo  Excellenlia  Veslra  eadem  est  intellectura.  Cui  me  humiliter 
commcndo  et  eamdem  rectissime  valere  cupio. 

Ex  Praga  Bohemiœ,  die  terlia  Âugusti  anno  Domini  XV'=XXXIIII. 

Ejusilem  Exeellenticie  Vestrœ, 

Humilis  inservilor, 


C0K^ELIUS    Dl'PLICIL'S    ScEPPF.nus. 


A  Mous'  Mous'"  de  Granvelles,  ctc 

(Ibid.) 


APPEr^DICES.  553 


LU 

Etienne  Maijlad  à  Ferdinand,  roi  des  Romains. 

Fogaras,   12  août   |yô4. 
Serenissime  Puinceps  ac  Domine,  Domine  mihi  Clementissime, 

Post  fideliorura  servitiorum  meorum  commendationc,  uiia  cum  fidelibiis  Majestatis  Vestrae 
Serenissimae  civium  civitatis  Majeslatis  Vestrœ  Serenisslmœ,  conveneramus  doniinica  proxime 
prctcrita,  Ludovicum  Gritti  laborans  propler  non  observata  fcdera  civitali  Majestatis  Vestra;, 
qui  se  obtulit  voile  deinceps  observare,  ac  de  omnibus  damnis  illalis  eos  conlentarc.  Preterea 
dominus  Eraericus  Cbybak,  missus  a  suo  principe  obviam  ipsius  Ludovici  Gritti,  cum  esset 
in  spatio  Iriura  milliarium  ab  ipso  Gritti,  misit  sibi  obviam  nocturno  tcmporc,  et  fecit 
ipsum  Cliybak  decapitare  in  eodem  suo  leclo;  in  lioc  nca[Otio  fuit  supremus  Urbanus  de 
Bathyani,  et\ 

Jussit  tandem  ipse  Gritti  ut  Majestati  Vestrœ  Screnissiraaî  perscribereni ,  ut  niodicum  tcm- 
poris  hic  Transsylvaniœ  esset  pausaturus,  propter  sua  nonnulla  negotia,sed  liinc  moto  nuIJibi 
pausabit,  sed  festinabit  ad  Majestatem  Vestram  Serenissimam.  Deus  Majestatem  Vestram 
Serenissimam  conservet.  Ex  Fogaras  ',  feria  quarta  ante  fcstum  Assumptionis  Virginis  glo- 
riosœ  1S34. 

Ejusdem  Majestatis  Vestrse  Serenissimae  fidelis, 

Steffanus  Maylad. 

(Ibid.) 

'  Fogaras,  dans  la  Hongrie,  district  de  Siebenkirchen. 
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LUI 

Le  chef  de  Hermannstadt  à  Ferdinand^  roi  des  Romains. 

Hernianiistadt,  15  août  1534. 
Sacha  hegia  1\Ia.)estas  Domine,  Domine  nobis  cENEnosissniE. 

Postsalulcm  el  fuleliurn  scrvilioriim  nostrorum,  constantiœque  nostrœ  commcndationem. 
IJtcras  Sacrœ  Majestatis  Vestrœ  de  xiii  Jiilii  ad  nos  datas,  undecima  niensis  Augusli  accepi- 
mus,  casque  magno  cum  gaiidio  leginuis,  maxime  cum  in  iisdem  plane  inlellcxinuis  salutein 
el  eliberalionem  nostram  jamjam  inslare  et  appropinquare.De  provisione  aulem  Sacrae  Majes- 
talis  Vestrœ  vobis  ordinata,  de  quae  aliis  Sacrœ  Majestatis  Vestrœ  curis  in  salulcm  el  elibe- 
rationem  nostram  erogandum,  cidem  gratias  liabemus  et  babebimus  immortalcs  perpeluis 
nostris  servitiis  etfidelitate  doservitur.  Quod  autem  Sacra  Majestas  Vestra  scire  cupit,  quibus 
modis  et  an  provisionem  Siiœ  Majcstalis  perceperimus  necne,  sciât  Sacra  Majestas  Vestra 
(juod  de  prima  provisione  panni  intercepti,  magnis  laboribus  et  sumptibus  vix  tandem  panni 
petias  2i  impelravimus,  alqne  gentibus  erogavimus.  Reliquœ  vero  adbiic  apud  dominum 
Stepbanum  Maylad'  juxta  obligalionem  ejusdem,  quam  Jobanni  Scbyrmcr,  civi  Brassoniensi, 
l'ecit  tencre,  el  nobis  non  exbibentur,  quamvis  iste  Jobannes  Scbyrmcr  pro  nunc  a  Gritti 
captivus  lenctnr,  an  ea  ex  causa  ignoramus.  De  alia  vcro  provisione  Sacrœ  Majcstalis  Vestrœ 
pcr  viccdominum  Ausiriœ  nobis  subordinata  percepimus,  nicdio  tcmporc  florinum  1800. 
Homo  ille,  qui  eosdem  deposuit,  promitlil  adbuc  sese  expositurum  florenum  200,  tametsi  nos 
eidem  anle  deposilionera  pecuniarum  quietantiam  nostram  dederimus,  continentem  flore- 
num 5000,  nibiiominus  cum  prêter  florenum  1800  nibil  percepimus.  Gritti  nunc  est  in  Trans- 
sylvania  cum  quatuor  milbbus,  atque  undecima  mensis  Augusti  ipsum  Czibak^,  qui  ante  bac 
castrum  Hieniad  occupavil,  deeollarc  fecit.  Gotbardus  Kien  vix  evasit  et  Siculos  erga  Grilli 
levare  prccontendit.  Gritti  vcro  crastina  lucc  ad  Megyes  exspectalur,  sccuni  babet  bombardas 
et  ingénia  civilatem  Brassonienscm,  quibus  (ut  inteUigimus)  génies  Waywods  in  Hylialom 
cxistenles  oppugnare  nitilur.  Novo  isto  facinore  ipsius  Gritti  omnes  nobiles  magno  timoré 
tenenlur;  facileque  nunc  ad  fidelilatem  Sacrœ  Majcstalis  Vestrœ  redirent,  si  modo  exercitus 
Majcstalis  Vestrœ  sese  moverel.  Nam  ab  ipsis  cappitaneis  el  capellanis  Czibak,  qui  evadcre 

'  Lliennê  Ma\  lalli  commandait  une  partie  des  populalioiis,  qui  prirent  les  armes  à  la  suite  de  l'assassinat  de 
l'évéque  Kmoric  Czjhak  et  remplit  un  rôle  important  dans  les  affaires  militaires  de  Hongrie.  (Voir  Fessier, 
Geschrichte  der  Hungern,  t.  VI,  pp.  47ri  et  suiv  ) 

^  Jean  Cibaco,  évèciue  de  Waradin,  qui  fut  assassine  par  l'instigation  de  Gritli.  Ce  crime  lui  coula  la  vie 
un  mois  plus  lard. 
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[)oluorunt,  inlelloximus  quod  oinnia  castra  in  inanus  Veslrœ  Majestalis  dare  vcllent,  absqnc 
aliquo  bcllorum  strepilu.  Quarc  Sacrae  Majestati  Vestrœ  prcsentibus  supplicamus  dignelur 
aiixilium  suum  in  Ilungariam  dimittere  ,  ut  ca  ipsa  fauia  Siculi  ac  alii  Iiostes  deterriti  ah 
insurrectione  désistant.  Spcranius  certe  ea  via  futurum  (si  modo  Gritti  ex  parte  nostra  fuerit) 
ut  universum  regnum  brevi  ad  fidelitalem  Sacrae  Majostatis  Vestrœ  redeat,  omnes  enim  jani 
quamdam  raalcvolcntiara  erga  Johannem  habere  videraus  ;  speramusque  in  dies  meb'ora 
atque  jam  nunc  dcb'bcrationem  nostram  in  procinctu  esse;  quod  faxit  DeusOptinius  iMaxinius, 
qui  Sacram  Majestatcm  Vestram,  omnia  in  bonum  finem  deducendo,  diu  felicein  et  inco- 
lunien  conservet,  pro  nostra  et  totius  Reipublicœ  Christianœ  sainte.  Datuin  citissimo 
calarao,  in  festo  Assumptionis  Mariœ  1534. 

Ejusdem  Sacrae  Majestatis  Vestrae  fidèles, 
Magister  civium  judices, 


juratique  consules, 

CiVITATIS    ClBlMEN^lS. 


Lilerae  Cibiniensium. 

[liid.) 


Sire, 


LIV 

Corneille  De  Scepper  à  l'Empereur. 

Prague,  18  août  1534. 


J'avois  bien  intention  de  partir  de  ce  lieu  de  Prages  en  brief  jours,  après  le  partement 
du  seigneur  d'Andelot.  Mais  la  maladie  que  j'ay  eut,  et  dont  ne  suis  pas  encoires  totallement 
quyte,  m'a  arresté  icy  jusqucs  à  ce  jourd'huy.  Parquoy  je  supplie  très  humblement  à  Vostre 
Majesté  me  tenir  pour  excusé.  Car  il  m'a  esté  impossible  de  travailler,  et  ne  sçay  encoires  ce 
que  faire  je  pourray.  Combien  que  demain  jedeslogcray  d'icy,  et  par  journées,  m'en  yray  vers 
Flandres,  affîn  d'iliec  tant  mieulx  povoir  venir  en  poste  devers  Vostre  Majesté.  En  qiioy  ne 
feray  aulcung  séjour.  Quant  aux  nouvelles  de  Gryti,  ne  sçay  aultres,  sinon  celles  que  Vostre 
Majesté  entendera  d'aultre  part.  Et  atant.Sire,  je  supplie  au  Créateur  donner  à  Vostre  Majesté 
donne  vie  et  longue.  Fait  à  Prages,  ce  xviii^  d  aougst  XV"  XXXIIII. 

De  Vostre  Imperialle  Majesté, 
Très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

CORNÎLLE    DE   SCEPPERE. 

A  l'Empereur. 

ilbid.) 
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LV 

Jean  Zalay  de  Kerhen  à  Ferdinand  ^  roi  des  Romains. 

24  août  1534. 

Sacra  Regia  Majcstas  cl  Domine,  Domine  mi  Clemenlissimc,  post  fidelium  servitiorum  mco- 
runi  humillimam  perpetuamque  ohiationeni.  Ilodie  venit  ad  me  homo  fidelis  servitoris  ejus- 
dem  Maylad,  fratris  mci  eharissimi,cum  litcris  et  nunliis  ejusdem.  In  quibiis  scribit  se  quod 
piurics  ab  illo  requisiUis  admoniliisquc  facere  voliiit,  tandem  ad  lidcjiissoriam  cautionem, 
salvumque  condiictum  Stalilii  cpiscopi,  Emerici  Balassa,  Urbani  Batbyani  et  Jobannis  Doczy', 
ciim  Gryllbi,  ilio  oralore  pcrsonaliter  fuisse  constilulum.  Ibique  multa  ab  eo,  ipsum  et  varia, 
per  ambilus  exj)osasse,  quse  conscqiii  baiid  qiiaquam  potuit.  Pcliit  uilirao  cl  finaliter,  ut  ipse 
Maylad  Sacram  Majeslatem  Vcslram  de  suo  ad  candcm  céleri  informarct  perlitcras  adventu, 
quod,  ut  se  facturum  obtulit,  fccit.  Scripsit  enim  Majestali  Vestrœ  Sacrœ  bas  literas  prcsen- 
libus  inclusas,  et  me  pcliit  easdem  eidem  reddendas  curalurum.  In  que  ego  fideliorem,  quem 
poiui  laborem  et  operam  feci,  uti  lencor.  Scribit  preterca  mibi  et  nunliat  idem  fidelis  Majes- 
tali Vestrœ  Sacrœ  frater  meus,  quod  eodem  temporc  cgit  cum  ipso  Gryltbi  de  non  observa- 
tione  Ireuge  Cibiniensis,  et  licet  rcsponderit  deinceps  ab  omnibus  observari  facere,  quomodo 
lum  ex  sua  inconslanlia  facial  observari,  ncsciunt  inquil.  Et  boc  quod  Emcricus  Czybak,  cum 
ipso  Maylad  concluscranl  scsc  in  Fogaras  consliluluros,  sed  tu,  ut  intelligi,  datur  instinclu 
alicujus  Czyback  illo  non  advcnil,  scd  ad  interilum  suuni  quod  ci  non  accidissel,  si  ab  insli- 
tuto  loco  non  dcllexisset,  alio  se  divertit  ubi  arbitrans  Gryltbi  ambos  simul  unaque  inveniri 
possc.  Locum  illum  noclc  invaserit  Emciicum  Czyback  in  castris  cjus  capile  plecli  fccit,  el 
bospilium  Maylad  in  villa  depulatum  simililer  invadendo,  qui  simili  pena  plexus  fuisset,  si 
alTuissel.  Gcrmanum  ejusdem  Dclurtrim  nomine,  quem  salis  strcnue  se  défendisse  fertur,  in 
gravissimis  lum  el  Ictaiibus  vulneribus  captivarunl.  Ad  bec  facicnda  missi  fucrunl  a  Gryltbi 
Jobannes  Doczy  et  Urbanus  Batbyani,  cum  Turcis  Hoeque  dal  mibi  intelligi  quod  dccolatum 
caput  Czyback  ad  Porlam  Cesaris  Gryllbi  transmisisset,  tandem  quod  in  Transalpina  de 
intcrimendo  Wayvoda  Transalpino  isto  moderno ,  cum  potioribus  Boyariis,  qui  caveral 
Gryllbi,  etmuluo  sese  intelligebat,  loeoque  illius  alium  voluisset  creare;  scd  ubi  bec  ipsi 
Maylad  eonstitil  veraciler  Wayvode,  cum  quo  firma  sub  fidelitale  cl  sacramento  fidci,  muluam 
amiciliam  et  familiarilaleni  habuit,  scire  dcdil  se  prodilum  esse  a  suis  Wayvoda,  acccptosccum 
cl  levalo  lolo  rcgno  suo,  cujii  apparalu  bellandi  illum  Gryllbi,  qui  eum  pcrdere  moliretur, 


•  Voir,  au  siijel  de  la  conduite  de  ces  porsunnages,  Fisslor,  tbid  ,  t.  VI,  pp.  492  el  suiv.  Jean  Doczy  assassina 
rév((|iio  Emei'ic  Cz.yhak  à  l'insligalion  di^  Gritti.  (Voir  ibid  ,  \\  497.) 
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circuiTidedit,  quo  ille  tcrritus,  postulante  ipso  Wayvoda  prodilorcs  suos  in  castris  suis  libère 
pcrquirere  concessit,  et  ut  dicunt  ex  tentorio  solius  Grytlhi  seplini  potiores  Boyarii  prodi- 
tores  Wayvode  excepti  sunf,  et  nares  cum  labiis  absciderunt,  ex  bis  unus  dicitur  fuisse  (ut 
mibi  dictum  est)  fratcr  adoptivus  fidclis  Majestatis  Veslrte  Sacrae  Marci  Penepblinger,  alius 
vero  qui  alius  in  Transalpina  ipsuni  IMaylad,  Mybal  Bekovvylb  duxerat,  ceteri  borum  subditi 
simili  quasi  pena  pro  majori  parte  trucidali  sunl  et  puiiiii.  Post  bec  Wayvoda  et  Grytthi  con- 
cordia  inter  se  inita,  Gryttbi  illi  dédit  Wayvoda  trecentos  équités,  et  hoc  nunciatura  est  miehi 
quod  absque  illis  trecentis  sunt  alii  quingcnti  équités  Turcaruni  cum  Gryttbi  et  pedites,  hoc 
est  janchyarii  oclingenti;  sed  illi  non  sunt  janchyarii  Cesaris,  verum  solius  ipsius  Grytthi, 
cum  exiret  in  stipendio  conducti  cum  quibus  egressus  est.  Ita([ue,  Clemcntissime  Domine,  hoc 
eidem  ac  sapienti  principi  presentibus  insinuo,  ut  quid  faciet  et  cum  quo  res  est  Majestati 
Vestrœ  bene  videat.  Quoniara,  si  bene  judico,  mors  Czyback  damnosa  est,  et  captio  fratris 
Maylad  potissimum  autem  lioc  tempore,  quia  amho  crant  bomines  salis  compétentes.  Licet 
autem,  Serenissime  Domine,  de  hiis  et  etiam  pluribus  candem  certificatam  priusquam  a  me 
ex  multis  partibus  non  dubitem.  Credo  enim  ego  omnia  sic  facta  fuisse  et  esse,  ut  micbi 
per  fidelem  Majestatis  Vestrœ  Sacrœ  fratrem  mcum  nuntiata  sunt,  et  ego  IMajestati  Vestrœ 
scripsi.  Nox  autem,  in  qua  res  gesta  est ,  fuit  sub  lucem  ferie  quarte  proxime  ante  feslum 
Assumptionis  Mariœ  Virginis,  proxime  elapsum,  qua  die  et  litere  et  nuntius  ad  me  missi  sunt. 
In  reliquo  Vestrara  Sacram  Majestatem  semper  felicissimam  valcre  opto,  ad  vota  quœ  ex 
literis  fidelis  sui  presentibus  inclusis  prescripta  arbitrer  latius  intuebitur,  cui  fidelia  servitia 
mea  rursum  offero  paratissima.  Ex  Siol,  in  festo  domini  Barliiolomei  apostoli  anno  Domini 
1 534. 

JOHANNES  ZaLAV  DE  KeRHEN, 

('ornes  Posonionsis. 
(Ibid.) 


LVI 

Inigo  à  Ferdinand^  roi  des  Romains. 

Sempte,  51  août  1534. 
Sacratissima  Majestas,  Domine  Clesjentissime. 

Premissa  fidelium  servitiorum  meorum  humillima  commendatione.  Si  unquam  Majestas 
Vestra  aditum  habuit  Hungariam  consequendi,  modo  tempus  adest.  Nam  omnes  ferme  Joba- 
nistœ  detestanlur  Turcarum  consortium,  cum  jam  videant,  illos  in  perniliem  suam  falso 
nomine  Johannisceam  suara  potius  quam  illorum  jurare,  si  aliquœ  pauce  copiœ  mitterentur 
in  Transsylvaniam,  nomine  Majestatis  Vestrœ  ultro  se  subjiceret,  idem  fieret  per  totam  pro- 
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vintiain,  (juœ  est  ultra  Civiscum.  Johanncs  est  lolalitcr  consternatus,  vcibetius  iirgct  conven- 
tuiii,  aflnu's  Cihack  ,  qui  tôt  arecs  lialtrnt  in  manil)iis,  ni  fallor,  mit  lent  ad  Mnjcstatem  Ves- 
tram.  Gritti  aportissiino  dicit  Hungariœ  Majeslatem  Vcstram  cessuram.SuadenI  amici  si  forte 
Grilli  cla|)siis  fiiciit  in  Transsylvania,  ne  patiatiir  iilum  Majeslas  Vestra  Budam  occupare. 
Vcllcjn  aiitem  a  Majcslale  Vcslra  cilissime  ccitior  fieri ,  an  velit,  vel  possint  arma  movere 
eontra  Giitti,  an  ciim  Johanne  concordare,  an  rogniim  acceptare  contra  voluntatem  Cesaris 
Turearum.  Ista  enim  antoquam  hinc  rccederem  quod  infra  quatriduum  ficri  non  potest  neces- 
sario  et  cilissime  milii  sunt  intelligenda  ;  super  iis  enim  sunt  struenda  rcliqua  œdificia.  De 
singulis  iis  articulis  dignelur  mihi  Majestas  Vestra  respondere,  cui  fîdelia  servitia  mea  cora- 
mcndo.  Ex  Scmpthe,  citissime,  ultima  Augusli  1554. 

Fidelis  servitor, 

Inigo. 

(Ibid.) 


LVII 

Corneille  De  Sceppere  à  Antoine  Perrenin. 

Bruges,  14  septembre  1534. 

Magnifiée  Domine.  Litteras  Magnifiecntiœ  Vestrœ  de  data  XXV""  Augusti  rccepi  Brugis,  dum 
co  venissem  oetava  aut  nona  hujus  mensis.  Gratum  fuit  ex  ipsis  intelligere  valeludinem  ipsius 
bonam  quam  in  ea  prospcret  Cbristus.  Quod  ad  impedimenta  attinet,  quibus  détendis,  nondum 
potui  venire  in  Ilispaiiias,  ntinam  illa  talia  non  essent  ut  me  distinere  possent.  Spero  tamen 
brcvi  for(!  ut  vcniam.  Intérim  IMagnifieenliee  Vestrse  ob  ejusdem  erga  me  benevolentiam  et 
propcnsitalcm  magnas  habeo  gralias,  eidemque  omnia  prosperrimaexopto.  Quod  adCœsaream 
Majestatem  attinet  quœ  Miteras  meas  accepit,  prout  scribit  Magnificentiœ  Vestrœ,  non  dubito 
quin,  intcllcctis  omnibus,  ea  factura  sit  quœ  in  usum  ReipublicœChristianae  fore  duxerit.  Spero 
etiani  rationem  babituram  ipsam  esse  bonorum  et  fidelium  servitiorum  quœ  per  me  bactenus 
sunt  prestita,  exliibcrique  in  futurum  etiam  possunt.  De  quibus  latius  sermo  erit  cum  illuc 
venero.  Inteiim  me,  Domine,  Vestrœ  Magnificentiœ  ex  animo  commendo,  eamdemque  rectis- 
sime  valere  cupio.  Ex  Brugis,  die  XIIII"  mensis  septembris  anno  Domini  XV'  XXXllII". 
Ex  animo  inservitor  et  amicus  Dominationis  Vestrœ  Magnificentiœ, 

Cornélius  Duplicius  Scepperus, 

Magnifico  Domino  Anthonio  Perrenot,  secretario  Sacrœ  Cœsarcœ  et  Calbolicœ  Majestatis, 
Domino  amico,  tanquam  fratri  bonorando. 

[Ibid.) 
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LVIII 

Corneille  De  Sceppere  à  Antoine  Perrenol,  seigneur  de  Granvelle. 

Bruges,  14  septembre  1534. 

EXCELLENTISSIME  ET  MaGMFICE  DoMINE. 

Jara  quartus  dies  est  ex  quo  hue  in  Flandriam  veni,  nondum  sano  et  robusto  corpore,  et 
ob  id  minus  apto  ad  labores  perferendos  in  itinere  ad  IJispanias.  Quare  constitui  aliquot  dies 
dare  hicquieli  et  me  rciicere;  paucos  tainen  ut  eo  celerius  redire  possim  domura,  a  qua  jam- 
diu  abfui.  Perlata  sunt  hue  nova  de  rébus  gcstis  per  Aloy-^ium  Griti  ia  ïransyhania ,  et  de 
cesis  aliquot  ipsorum  primoribus.  Id  quod  mirabiliter  est  in  rem  presentium  temporum. 
Nam  Hungari,  quibus  amphus  ducibus  invitantur,  pro  parte  Joannis  Vayvodae  non  habent. 
Et  dixisse  me  id  memini  ipsi  Joanni  Vayvodœ.  Neque  dubito  quin  pari  modo  suceessura  sint 
rehqua.  Quiecuraque  pro  temporc  hoe  fuere,  habunde  per  me  scripta  suntpartim,  partim 
etiam  dicta  domino  de  Andelot  ;  de  quibus  non  dubito  quin  fecerit  habundam  relationem. 
Quse  supersunt  fulurum  est  ut  brevi  ex  me  sciantur.  Nullam  enim  moram  sum  interjecturus 
quominus  advolcra  in  Hispanias.  Id  quod  Excellentissimœ  Dominationi  Vestree  notum  facere 
volui,  oui  me  humillime  commendo  eamdemquc  fœliciter  valere  cupio. 

Ex  Brugis,  die  xnii"  mensis  septembris  anno  Domini  XV  XXXIHP. 

Ejusdem  Excellentissiniœ  Dominationis  Vestrœ 
HumilHs  servitor, 

Cornélius  Duplicius  Scepperus. 
(Ibid.) 


LIX 


Instruction  a  vous,  le  conte  de  Salmen  et  Sancho  Bravo  *,  gentilhomme  de  nostre  uostel,  de 
CE  qu'aurez  a  dire,  faire  et  procurer  devers  nostre  Sainct  Père  le  Pape,  où  présentement 
vous  envoyons. 

Premièrement  baillerez,  à  Sa  Saincteté,  les  lettres  que  noslredit  frère  et  nous  luy  escrip- 
vons,  et  luy  direz  comme  vous,  ledit  conte,  avez  esté  despeché  de  par  nostredit  frère,  pour 

'  Voir  plus  haut  p.  508,  où  ce  personnage  figure  clans  l'état  de  la  maison  de  l'Empereur  de  1S20  à  1531. 
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nous  venir  advcrlir  des  nouvelles  qu'il  a  eu  de  son  ambassadeur  eslant  devers  le  Tureq, 
par  le  frère  dudit  ambassadeur,  et  afin  que  dois  vous  passisscz  devers  Sa  Saincteté  l'advertir 
aussi  desdites  nouvelles,  et  besoingué  dudit  ambassadeur  en  sa  cliargc. 

Que  pour  nous  avoir  trouvé  de  ebemin  venant  en  ee  lieu,  vous  y  avons  rcniis  et  différé 
vous  despeeher  jusques  à  ores,  afin  de  plus  eonvenablemenl  entendre  vostre  cbarge,  el  vous 
despecber  par  ensemble  devers  Sadicte  Saineteté. 

A  laquelle  monslrcrez  le  rapport  fait  à  nostredit  frère  par  le  fils  de  sondit  ambassadeur  *,  et 
luy  direz  plainenient  et  entièrement  ce  que  de  luy  avez  peu  entendre  et  de  l'envoy  de  l'iiommc 
dudit  ïurcq  venant  de  sa  part  devers  nostredit  frère. 

Qu'en  la  difficulté  principale  de  l'appoinlement  et  paix  d'entre  ledit  Tureq  et  nostredit 
frère  consiste  en  la  restitucion  de  Coron  ,  moyennant  laquelle  ledit  ambassadeur  tient  espé- 
rance de  pouvoir  faire  Indicle  paix  bonne  et  convenable  pour  nostredit  frère  avec  ledit 
Tureq,  et  sans  laquelle  Ybrayn  Bassa  a  dit  audit  auibassadeur  que  ledit  Tureq  pour  eeste 
occasion  retournera  à  faire  nouvelle  armée  par  terre,  avec  trois  cens  mille  hommes  contre 
Hongrie  et  Austrice,  dont  ledit  Bassa  seroit  cbief  ;  et  ledit  Tureq  yroit  sur  Naples  et  Cicille 
avec  six  cens  voilles,  comme  verra  Sa  Saincteté  par  ledit  rapport. 

Et  si  ledit  Sainct  Père  vous  demande  noslre  advis  sur  ce  que  dessus,  luy  direz  que  jaçoit  ce 
nosire  intencion  soit  de  en  ce,  et  toutes  autres  choses  cnsuyr  celluy  de  Sadicte  Saincteté,  que 
toulesfois  pour  non  deffaillir  en  ce  qu'est  de  nostre  devoir  envers  Sadicte  Saineteté,  vous 
avons  enchargé  luy  dire,  en  cas  qu'il  vous  demandât  nostredit  advis,  que,  quant  aux  menasses 
dudit  Ibrayn  Bassa,  ne  nous  y  arrestons  beaulcop,  pour  la  légiereté  dont  il  est  accouslumé 
user;  aussi  que  telle  puissance  seroit  comme  impossible  audit  Tureq.  Mais  bien  au  contraire 
considérons  nous  Testât  où  se  retiennent  les  affaires  de  la  Chrestienté  et  qu'il  est  assez  vray- 
semblable  que  ledit  Tureq  fera  ce  qu'il  pourra  pour  recouvrer  ledit  Coron,  que  ne  se  peut 
entretenir  que  à  très  grans  frais  et  que  seront  plus  grans  et  comme  insuppourtables  pour  la 
deffcndre  contre  la  puissance  dudit  Tureq,  sans  quelconque  espérance  d'ayde  ne  succours 
des  princes  et  potentatz  chrestiens  ;  et  si  se  pourroit  perdre  ceste  conjuinture  et  occasion  de 
lappoinctement  d'entre  nostredit  frère  et  ledit  Tureq,  lequel  nostre  frère,  au  deffalt  d'icelluy 
appoinctement,  seroit  contrainct  à  continuer  la  guerre,  que  luy  seroit  impossible  de  soy,  et 
avec  moings  ou  point  d'espoir  devers  lesdits  princes,  et  dont  pourroit  ensuyr  la  perdicion  de 
ee  qu'il  tient  non  seullemeut  en  Hongrie,  mais  en  Austrice,  et  en  advenir  singamment  incon- 
vénient irréparable  à  ladicte  Chrestienté,  et  l'affaire  de  la  foy  tomber  en  plus  grand  et  mani- 
feste hazard  qu'il  n'est. 

Et  que  pour  ces  causes  et  autre,  que  Sa  Saincteté,  par  sa  très  grande  prudence  peut  con- 
sidérer, semble,  saulf  le  meilleur  advis  de  Sadicte  Saincteté,  que  pour  le  bénéfice  de  ceste 
paix  entre  nostredit  frère  et  ledit  Tureq,  et  pourveu  qu'il  fut  traicté  que  ledit  Tureq  n'entre- 
prind  riens  à  l'enconlre  de  ladicte  Chrestienté  par  mer,  ne  par  terre,  l'on  pourroit  restituer 
ledit  Courron,et  que  nostredit  frère  pourcbassit  où  qu'on  n'est  à  doubte  enquoy  que  fera  tout 

1  Voir  celle  pièce  plus  haut,  à  la  page  450.  —  L'insU'uction  que  nous  imprimons  ici  ne  porto  point  de  date, 
mais  semble  avoir  élé  rédigée  vers  1555. 
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son  mieulx,  tant  pour  le  bien  publie  de  la  Cbrestienté,  que  pour  austant  qui  le  concerne  en 
particulier,  en  persistant  au  surplus  si  avant  que  convenable  faire  se  pourra  au  recouvrement 
du  royaulme  d'Hongrie  et  pascification  d'icelluy,  et  que  ledit  Turcq  ne  s'empeschat  de  ceiilx 
qui  sont  desvoyez  de  nostre  saincte  foy  et  obéissance  de  Sa  Sainctclé  et  de  nostre  Mère 
l'Église  ny  de  la  réduction  d'iceulx,  comme  quil  soit,  et  que,  ce  faisant,  l'utilité  et  proffît  en 
seroit  plus  grand  que  de  la  conservation  dudit  Coron,  pour  raison  de  laquelle  Ion  pourroit 
retourner  en  nouvelle  guerre  et  plus  grand  trouble  en  Chreslienté. 

Et  pour  ce,  si  plait  à  Sadicte  Saincteté,  nostredit  frère  pourroit  faire  traicter  de  ladicte 
restitution,  selon  et  par  le  moyen  avandit  et  le  plus  avantageusement  et  proffitablement  que 
faire  se  pourra.  En  quoy  n'est  à  doubler  qu'il  fera  son  mieulx,  et  pour  son  devoir  au  bien  de 
la  Cbrestienté,  et  pour  austant  que  la  chose  luy  touche  et  enipourle. 

Que  toutesfois,  si  Sadicte  Saincteté  voit  autre  moyen  et  remède  convenable  au  bien  de 
ladicte  Cbrestienté,  et  éviter  plus  d'inconvénient  à  nostredit  frère,  et  pour  pourveoir  à  nostre 
descharge  à  l'entretenement  et  deffension  dudit  Coron,  pour  lequel  nous  avons  desià  sup- 
pourté  les  frais  que  Sa  Saincteté  peut  assez  entendre,  nous  serons  très  content  de  nous  con- 
former à  l'advis  de  Sadicte  Saincteté;  et  synon,  semble  que  ceste  practique  d'entre  nostredit 
frère  et  ledit  Turcq  ne  peut  souffrir  dilacion,  et  qu'elle  se  pourrat  couler  sans  recouvrer. 

Et  si  Sadicte  Saincteté  se  incline  et  consent  audit  moyen  de  paix,  entendez  de  Sadicte 
Saincteté  mesmement  vous,  ledit  conte  de  Salme,  si  ledit  Turcq  persistoit,  à  ce  que  Sa  Sainc- 
teté et  nous  deussions  aggréer  le  traiclé  de  paix  d'entre  nostredit  frère  et  luy,  si  de  la  part  de 
nostredit  frère  sondit  ambassadeur  le  pourroit  promeclre,  et  si  Sadicte  Saincteté  le  ratif- 
fieroit. 

Et  en  cas  que  Sadicte  Saincteté  demande  comme  entendrons  en  faire  de  nostre  part  et  nous 
semble  qu'elle  devroit  faire  de  la  syenne,  luy  direz,  avec  la  mesme  révérence  et  correction 
que  dessus,  que,  moyennant  que  ladicte  paix  ne  pourte  autre  chose  que  l'asseurance  de  l'af- 
faire de  nostredit  frère  du  coustel  d'Hongrie,ou  contienne  davantage,  promesse  et  asseurance 
dudit  Turcq  de  non  mouvoir  guerre  en  la  Cbrestienté,  et  encoires  mieulx  si  l'on  peut  parve- 
nir à  ce  quil  promecte  de  non  se  mesler  des  choses  de  nostredicte  foy,  que  Sadicte  Saincteté 
et  nous  povons  accorder  le  semblable  de  non  mouvoir  guerre  audit  Turcq  ;  et  que  c'est  chose 
que  ne  peut  disconvenir  ny  à  sa  qualité  ny  à  la  nostre,  mesmes  les  choses  estant  ou  trouble 
qu'elles  sont  en  ladicte  Cbrestienté,  et  en  ce  de  la  foy,  et  au  surplus,  et  qu'il  y  a  si  peu  d'ap- 
parence d'ayde  ne  bonne  intelligence  entre  les  princes  de  ladicte  Cbrestienté,  seullement 
pour  la  deffence  d'icelle  et  poinct  quelconque  pour  inférer  force  audit  Turcq. 

{Ibid.) 
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LX 

Las  puovisiones,  qui;  Su  Magestad  iiaze  paiîa  uEsisnii  al  aii.mada  del  Tuitco,  etc. 

Que  se  jimlcii  lucgo,  ton  muy  grande  diligencia,  his  quinze  galevas  dcl  principe  de  Mtlli, 
Andréa  Doria,  las  quatro  del  capitan  Antonio  Doria,  las  de  Napoles,  Sicilia  y  3Ionego,  con  las 
qiialcs  se  juntaran  tanbien  las  1res  de  Su  Santidad,  y  las  de  la  Religion,  y  siete  que  Su  Sanlidad 
ha  arniado  de  Genova  ;  para  que  con  estas  y  con  lo  que  mas  al  diclio  Andréa  Doria  paresciere, 
para  lo  quai  las  diez  galeras  dEspagna,  que  trae  don  Alvaro  de  Bacnra,  acudira  a  donde  fuei-e 
menester,  segun  al  dicho  principe  paresciere  se  liaga  de  présente  la  resistencia  que  se 
pudicre,  y  se  excuse  los  dafios  que  la  diclia  armada  podra  hazer. 

Y  porque  se  entiende  que  Barbarossa  viene  con  intenoio  de  invernar  en  las  partes  de 
AlTrica,  para  hazer  dano  a  la  primavera  en  la  Christianidad,  Su  Majcstad  provee  que  con 
grande  diligcncia  se  entienda  en  hazer  y  armar  vcynte  galeras  en  Barcclona  y  Tortosa,  y  se 
da  orden  como  se  liagan  olras,  las  que  mas  se  pudieren;  y  assi  mismo  galeoncs  y  naos  grues- 
sas,  y  tanbien  provee  que  en  Napoles  y  Sicilia,  se  haga  las  mas  galeras  que  serpueda,y  las  otras 
provisiones  necessarias  alla  y  aca  ;  para  que  a  la  primavera  se  pueda  hazer  una  armada 
gruessa,  no  solo  para  resistir  a  lo  que  trae  cl  dicho  Barbarossa,  pero  para  offenderla  y  echarlo 
de  los  mares  de  Christianos. 

Tanbien  Su  Majcstad  escrive  al  Papa,  y  al  collcgio  de  los  cardenales,  y  a  las  republicas  y 
j)otcnlados  de  Itnlia,  que  ticne  (ierras  en  las  marinas,  y  persuadiendolos  a  que  assy  por  lo 
que  toca  a  la  Christiandad,  como  por  lo  que  cumple  a  la  seguridad  y  conservacion  de  sus  pro- 
pias  ticrras,  ayude  para  este  effecto  con  algunas  galeras.  Y  Su  Majcstad  tiene  por  cierto  que 
baran  lo  que  son  obligados. 

(Ibid.) 


Publication^  par  le  roi  des  Romains,  de  la  paix  conclue  avec  le  Sultan. 

Vers  le  4  octobre  i  uô3. 

Die  Bômisch,  Hungcriscb  und  Bebamisch  Kiinigliche  Majesliil ,  unnser  aller  genedigister 
Herr,  lasst  menigclich  was  wirden  Stanndts  oder  Wesens,  die  sein  gnediger  maynung  ver- 
khunden,  das  dieselbig  Ir  Majestiit  iren  Lannden  unnd  getreuwen  Unnderthanen,  zu  Ruec 
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uiid  lii'lViduiig  mit  dcin  Uirckliisclicii  Kayser  aines  cwigcn  bcstaïuidlliairien  Frideiis  cinge- 
gangcn.  Dcr  wie  sicli  geburt  zii  haidcn  Taileii  Ijcsiosscn  aufgciitht  uiind  duroii  eiiiennloiul 
turckliischen  Kayscr  zii  Constantinopcl  umid  in  anndern  seincn  Gcbictten  ûberall  publiciert 
nnnd  Acrkhiindl  ist;  wclchcs  ir  Kiinigliehe  Majcsliit  yet  zo  gleicherWcisc  an  allcn  dcrsclbcn 
Lannd,  Confinien  nnnd  Greintzcn  lluin  lasse.  DergcstalU  das  sicb  hinfiir  kain  ïail  von  dcni 
anndern  ainiclicr  13eschedigung  nit  besorgen  noch  verschen,  sonnder  auf  Wasser  unnd 
Lannd  frcy,  sicher  unnd  an  aile  Sorg  zue  unnd  von  aind  annder  wanndien,  Hanndticrung 
unnd  Gewcrb  in  Kauffmansebafftcn  unnd  annderne  trcibon  sollen  unnd  niogcn.  Dcmsclben 
nacli  ist  gcdachlcr  kûnigliclie  Majestiit  crnnsllichei'  Bcvclh  unnd  Maynung  das  aiso  irer 
Kiinigliehe  Majcstiit  Unnderlhanen  discn  bcslossen  aufgericblcn  Fridcn  lialten,  deni  zu  wider 
mit  nichten  hanndlcn  als  lieb  aincni  ycden  sey,  die  siraff  an  seinem  Lcib  unnd  Leben  zu 
vermeidcn. 

Romiselie  kûnigliclie  Majeslal  liai,  auf  deni  28  septembris  anno  Domini  55,  den  Friden 
zwischen  Irer  Majeslat  und  dem  ïuerkliisclieii  Kayser  auf  geeindigt  ob  gescliribner  Massen 
zu  Wicnn  offenlich  beruelîen  la-ssen. 

{Ibid.) 


LXÎI 


SeNSUYT  le  compte  de  l'aKGENT  OLE  A  ESTÉ  BAILLÉ  A  CoRNILLE  DE  ScEPPEHE  PAU  OUUONNANCE  DE 
l'EmPEKEUR,  pour  FAIRE  SON  DERNIER  VOIAK.E  DE  CONSTANTINOPOLI  ,  ET  CE  QUE  AU  SURPLUS  IL  A 
DESPENDU  EN  LAN  XV<^  XXXIIII. 

Au  XXIX''  de  décembre  l'an  XV' XXXI II,  en  la  ville  de  iMontsoa",  furent  délivrez  audit  Cor- 
iiille  deux  cent  ducats,  pour  paier  ses  postes,  depuis  Espaigne  jusques  devers  le  Roy  des 
Uhomains. 

Et  pardessus  icelle  somme  luy  furent  délivrez  mille  ducats  pour  faire  son  voiaige  de  Con- 
slantinopoli,  que  Sa  Majesté  luy  cnchargeoit  de  faire  au  nom  du  Roy  des  Rhomains. 

Ledit  Cornille  partistdudit  lieu  de  3Iontsoii,  au  dernier  jour  de  l'an,  et  trouva  le  Roy  des 
Rhomains  à  Prage  en  Bohème,  et  despcndislcn  postes  les  ii'  ducats  et  dix  aultrcs,  font  deux 
cents  dix  ducats ii'^  x  ducats. 

Il  demoura  neuf  jours  à  Prages  et  de  là  partis!  en  poste  vers  la  nier  Hadriaticque.  Despeiidit 
en  postes  cent  ducats i' ducats. 

'  Monzoïi  en  Espagne. 
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Arrivé  qu'il  fut  à  Saincl  Vyl,  sur  huliclc  mer,  il  loua,  à  ses  despcns,  une  scliyrassc  '  et  ung 
bcrganlin  -  pour  sa  défence.  Et,  par  conseil  du  capitaine  dudit  lieu,  les  fit  armer  et  équipper. 
Et  luy  couslèrcnt  cent  et  dix  dueats,  jusques  à  Rhoguse    ...  ....     i'^  x  ducats. 

Il  fut  dix  et  neuf  jours  en  la  mer.  Et  luy  coustèrent  les  vivres  pour  luy,  ses  gens  cl  eeulx 
qui  l'acompaignèrent  pour  seluirté,  soixante  ducats lx  ducats. 

Arrivé  qu'il  fut  à  Rliagusc,  il  envoia  en  diligence  ung  homme  devers  le  Sansache  de  Ilert- 
zogovina,  pour  avoir  passaige;  lequel  mist  en  ce  liuyt  jours.  Baillé  audit,  pour  son  salaire,  six 
ducats VI  ducats. 

Ledit  Cornille  list  habiller  ses  gens  à  la  façon  de  Croatie  audit  lieu  de  Rhaguse.  Despendist 
en  ce  cinquante  ducats i>  ducats. 

Despendu  à  Rhaguse,  en  despence  ordinaire  de  bouche  et  aultre  extraordinaire, 
comme  es  dons  faictz  aux  i)ortiers,  oflicicrs,  trompettes  de  la  S"'"^  de  Rhaguse,  quarante 
ducats ^^  ducats. 

AuxTurcqs,  qui  furent  envolez  du  Sansache  vers  ledit  Cornille,  pour  lacompaigner  jus- 
ques à  quarante  chevaulx,  donné,  pour  leur  dcspence,  dix  ducats X  ducats. 

Ledit  Cornille,  aiant  saufconduyt  dudit  Sansache  et  gens  pour  l'acompaigner,  dcpescha  ung 
petit  bergantin  à  tout  ses  lettres  à  l'Empereur  et  au  roy  des  Rhomains,  que  sont  d(!  date  du 
vu™"  d'avril;  et  luy  cousta  ledit  bergantin  trente  ducats xxx  ducats. 

Partist  au  raesme  jour  de  Rhaguse,  et  depuis  en  trois  jours  vint  devers  le  Sansache  de 
Herlzo"^ovina.  Luy  fist  présent  de  confitures,  chandelles  de  chiere  et  torses,  comme  la  cos- 
tume est  Et  les  avoit  achapté  à  Rhaguse  pour  douze  ducats     XII  dueats. 

Aux  Vavvodes,  officiers  de  la  maison  dudit  Sansache,  trompettes  et  aultrcs  fist  présent  et 
bailla  dix  ducats x  ducats. 

Donné  au  Vayvodc,  qui  accompagné  l'avoit  de  Rhaguse  jusques  audit  Sansache,  pour  son 
boire  et  de  ses  gens,  dix  ducats x  ducats. 

Despendu  au  chemin  de  Rhaguse  jusques  à  Constantinopoli,  en  chevaulx,  que  aulcunes  fois 
falloit  defroier  et  despence  de  bouche,  soixante  et  dix  ducats lxx  ducats. 

Aux  genlilzhommes  Turcqs  qui,  par  mandement  dudit  Sansache,  l'acompaignèrent  jusques 
à  Constantinopoli;  pour  retourner  devers  leur  S%  et.  pour  leur  paine  et  despence,  baillé 
trente  ducats xxx  ducats. 

Demouréà  Constantinopoli  sept  sepniaines.  Despendu,  par  dessus  que  le  Turcq  luy  envoia 
à  manger,  quarante  dueats xl  ducats. 

Aux  Juifz,  Chrcstiens  reniez  et  esclaves  de  Barberosse,  que  autres,  dont  Cornille  usa  pour 
espier  par  diverses  fois,  vingt  et  cinq  ducats xxv  ducats. 

A  eeulx  qui  luy  portèrent  le  présent  du  Grand  Turcq,  qu'cstoit  deux  robes  de  drap  d'or, 
une  ai"-uièrc  d'argent  et  trois  tasches,  pesants,  ensamble  aiguière  et  tasches,  trois  marcs 
d'argent  et  deux  cent  dueats,  en  monnoie  baillé  dix  ducats x  ducats. 


*  Schyrasse.  Voir  plus  tiaut,  p.  530. 
2  Bergantin,  briganlin.  Voir  ibid. 
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Au  Saws  îiga  ',  au  nom  de  luy  et  des  Snws,  qui  sont  conducteurs  des  ambassadeurs  cl  les 
mènent  à  la  Porte,  baillé  quarante  ducats ...     xi,  ducats. 

A  Mehcmot  Topocliy,  Saws,  qui  estoil  commis  pour  la  garde  et  sebureté  de  la  personne  de 
Cornille,  et  osloit  nuict  et  jour  à  la  porte  de  sa  maison,  avec  ses  gens,  baillé  au  partcment 
trente  ducats xxx  ducats. 

A  Jonusbcg,  dragoman,  c'est  interpréteur  de  la  Porte  du  Grand  Turcq,  et  est  bomme 
aiant  mille  ducats  par  an  des  Vencticns,  pour  sez  droictz  et  paines,  baillé  quarante  du- 
cats      XL  ducats. 

Au  dispensier  du  Turcq  Fegbclbartzbcg,  qui  faisoit  porter  les  provisions  au  logis  de  Cor- 
nille, baillé  trente  ducats xxx  ducats. 

Aux  officiers  de  la  maison  du  Grand  Turcq  ,  portiers  de  ses  portes,  cuysiniers,  gardes, 
janidtzares^  et  telles  gens  de  toute  sorte,  que  en  ce  ont  droiet,  baillé  en  tout  vingt  et  cincq 
ducats XXV  ducats. 

Aux  portiers,  officiers,  cuysiniers  de  Aias  Bassa  et  à  ses  gentilzhommes  servants,  baillé 
vingt  ducats xx  ducats. 

Au  Grecq,  à  qui  estoit  le  logis  de  Cornille,  baillé  dix  ducats x  ducats. 

En  tables,  liclz,  utensille  de  la  cuysine,  nappes,  touailles^,  plats,  que  ledit  Cornille  eut  des 
juifz,  despendu  vingt  ducats xx  ducats. 

Le  Grand  Turcq  manda  au  logis  de  Cornille  quatre  olipbants  et  deux  lions,  et  les  fît  danser 
et  jouer  ;  et  est  ung  signe  de  grand  honneur;  baillé  à  ceulx  qui  les  menèrent ,  douze  du- 
cats      xn  ducats. 

Aux  portiers  de  Constantinopoli,  en  sortant  de  la  ville,  baillé  six  ducats      .     .     vi  ducats. 

Party  de  Constantinopoli  au  xni"  de  juing,  arrivé  à  Samandria  en  douze  jours;  despendu 
en  chemin,  pour  chcvaulx  et  despence  de  bouche,  (juarante  ducats xl  ducats. 

Au  Vayvode  de  Samandrie  fait  présent  en  argent  comptant  de  dix  ducats  .     .     x  ducats. 

Ledit  Vayvode  fist  bailler  deux  fastes  armées  à  tout  cent  hommes,  pour  mener  Cornille 
jusques  à  Belgrad  contre  mont  de  la  rivière  de  Dynoe;  baillé  aux  capitaines,  h  chascung, 
quatre  ducats,  et  aux  compaignons,  pour  entre  eulx,  six  ducats  pour  fuste;  monte  ensnmble 
vingt  ducats xx  ducats. 

Au  raaistre  d'hostel  du  Grand  Sansache  Comwowfreffbeg  de  Belgrade  fait  présent  de  douze 
ducats XII  ducats. 

Au  médicin  dudit  Sansache,  qu'estoit  cbrestien  renyé  et  advertist  Cornille  de  plusieurs 
choses,  donné  dix  ducats x  ducats. 

Aux  gentilzhommes  de  la  chambre  dudit  Sansache  baillé,  pour  entre  eulx,  six  du- 
cats       VI  ducats. 

Aux  portiers,  gentilzhommes  servants  au  bancquet  que  donna  ledit  Grand  Sansache  à  Cor- 
nille et  à  Hieronymo  Lasky  à  Belgrade,  baillé  dix  ducats x  ducats. 

'  Schati  aga,  commaïKlant  impérial  turc. 

*  Janissaires. 

s  TouaiUes,  serviettes. 
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Paie  à  l'interpréteur  de  la  laiiiçiie  turquoise,  tiue  Cuniille  ii\oil  priz  ([uaut  et  qu;uit  luy  à 
Rliaguse,  et  l'avoit  mené  à  Constantinopoli  et  ramené  jusques  à  Belgrade,  et  do  là  luy  donna 
congié  pour  s'en  retourner  à  Rliaguse,  trente  ducats  de  son  salaire    ....     x\x  ducats. 

Paie  à  linterprétateur  de  la  langue  csclavonne,  que  Cornille  avoit  priz  pour  s'en  servir  à 
Sainct  Vvt,  pour  son  salaire  quarante  ducats xi.  ducats. 

Ledit  Cornille  fut,  contre  son  grey,  huyt  jours  à  Belgrad,  et  despendist  illcc ,  donnant 
bancquets.  festoiant  les  capitaines  dudit  Grand  Sansaclie  et  aulcuns  Chrestiens  cai)ilaincs  et 
gens  de  guerre,  subieclz  audit  Grand  Sansaclie,  trente  et  six  ducats.     .     .     .     xwvi  ducats. 

Baillé  au  messagier  Hongrois,  que  Cornille  dcpescha  de  Belgrad  jusques  à  Slrigovie,  à  tout 
des  lettres  à  l'Empereur  et  au  Roy,  douze  ducats xn  ducats. 

Despendu,  entre  Belgrad  et  Bude,  en  chariotz  de  diligence,  navières  jusques  au  chastel  de 
Titell  en  Hongrie,  et  présens  aux  capitaines  hongrois,  subieclz  à  Janus  Vayvoda,  qui  se  fait 
appeler  Roy  d'Hongrie,  soixante  ducats lx  ducats. 

Et  ne  eust  esté  Hieronymo  Lasky,  il  en  eussist  despendu  plus  de  deux  cents. 

Arrivé  qu'il  fusl  à  Bude,  il  parla  audit  Janus  Vayvoda,  qui  se  fait  appeller  Roy,  et  fut  de  lui 
bien  traicté  ;  baillé  aux  oflîciers ,  trompettes  et  telz  gens  serviteurs  audit  Vayvode,.  quinze 
ducats XV  ducats. 

Ledit  Janus  Vayvoda  fit  acompaigner  Cornille  de  Bude  jusques  à  Strigovie,  à  tout  cinquante 
chevaulz  armez,  et  luy  fit  bailler  deux  chariots  pour  luy  et  ses  ser\iteurs;  baillé  aux  capi- 
taines de  ces  chevaulx  vingt  et  cinq  ducats,  et  pour  les  chariots  dix  ducats,  font  trente  et 
cinq  ducats xvxv  ducats. 

Aux  esclaves  du  Grand  Turcq,  que  conduyt  avoient  Cornille  de  Constantinopoli  jusques  à 
Strigovie,  et  reportèrent  lettres  de  Cornille  audit  Grand  Turcq,  baillé  en  présence  de  Thomas 
de  Lascano,  capitaine  du  chastel  dudit  Sti'igovie,  cinquante  ducats,  dont  ilz  ne  furent  pas 
contents.  Mais  ilz  n'eurent  aultre,  sinon  que  ledit  Lascano  leur  donna  une  coupe  d'argent 
doré  pour  gentillesse l  ducats. 

Despendu  de  Strigovie  en  chariots,  guides  et  gens  de  conduicte,  et  despence  jusques  à  Pres- 
burg,  trente  ducats xxx  ducats. 

Audit  lieu  de  Presburg  fut  ledit  Cornille  griefvement  malade  jusques  à  la  mort,  et  y 
demoura  huyt  jours,  et  y  despendist  cinquante  ducat'^  largement ,  dont  les  trente  furent  en 
médicyn  etmédicines;  les  autres  en  despcnce  de  bouche.  De  ceulx-cy  peult  l'Empereur  faire 
son  bon  plaisir,  en  les  luy  paiant  ou  non l  ducats. 

De  Presbourg  jusques  à  Prages  en  chariots  de  diligence,  chevaulx  armez,  piétons  armez 
par  Bohème,  comme  le  conseil  de  Vienne  luy  avoit  ordonné  pour  venir  en  sehurté  jusques 
au  Roy,  mais  à  ses  despcns,  despendu  cent  et  douze  ducats r  xu  ducats. 

Demouré  à  Prages  seize  jours;  despendu  quarante  ducats xl  ducats. 

De  Prages  en  Flandres  et  de  Flandres  jusques  à  Madrid  despendu,  en  postes  et  en  aultres 
chevaulx,  en  AUemaigne,  trois  cents  vingt  ducats,  sans  la  despenses  de  Flandres,  que  ledit 
Cornille  pour  avoir  esté  auprès  du  sien  ne  compte  pas ni*^  xx  ducats. 

Arrivé  à  Madrid,  au  dix  neufiesme  d'octobre  l'an  XV'  XXXIIH. 
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Somme  toute  mille  neuf  cents  quatre  \ingts  et  (juaire  ducats,  dont  ledit  Cornillc  a  l'cceut 
les  xu'. 

Luy  restent  sept  cent  quatre  vingts  et  (lualre  ducats,  qu'il  a  déboursé,  compris  les  deux 
cents,  dont  le  Grand  Turcq  luy  list  présent. 

Ah  dos  se  trouve  :  Le  compte  cic(]ornille  Sccppere,  de  son  second  voiaige  de  Turquie. 

(Ibid.) 


Des  escai'mouches  de  Sa  Majesté  et  prinse  de  la  Goulette. 

Lettre  écrite  par  don  Goniez  au  conte  de  SilTuentes,  le  14  juillet  1555, 

Mons',  pour  ce  que  jusques  icy  ne  s'est  offert  chose  pour  avertir  à  Vostrc  Seignorie,  n'ay 
escript  jusques  à  présent.  Et  ayant  Nostre  Seigneur  fait  si  grande  et  merveilleuse  mercède 
de  nous  donner  ceste  tant  bonne  victoire  et  tant  nécessaire  à  toute  la  Clirestienté,  me  dispose 
pour  le  faire  sçavoir  à  Vostre  Seignorie,  pour  que  ceey  me  représente  joye  d'une  tant  bonne 
victoire.  Combien  que  je  scay  Sa  Majesté  et  plusieurs  seigneurs  l'escripvent  à  Vostre  Seignorie 
me  veulz  bien  traveiller  aussi  le  vous  escripre,  pour  austant  que  c'est  chose  de  guerre:  nous 
vieulx  y  avons  aucune  licence  et  crédit. 

Sa  Majesté  vint  icy  au  port  de  Cartaige,  il  y  a  ung  mois  aujourd'huy,  et  mist  son  camp 
contre  la  Gouletta,  qu'est  vni  miies  de  Thunes.  Etdevant  que  se  assist  icelluy  cam{),Sa  Majesté 
vouloit  veoir  et  congnoistre  de  ses  propres  yeulx  le  lieu  et  la  situation.  Et  le  mist  si  bien,  que 
dudit  Cartage  il  aloit  tout  auprez  de  ladiete  Goulette,  que  sont  deux  miles  et  demy.  Et  es 
premiers  jours  se  firent  aucunes  escarmouches  avec  les  Moures.  Et  lesdits  Mourcs  avoient 
tousiours  le  meilleur.  Et  fust  la  cause  pour  ce  que  avions  peu  de  chevaulx  et  mal  faitz  et 
duictz  à  la  guerre,  et  noz  lances  trop  courtes.  Et  le  conte  de  Sarne,  pour  ce  qu'il  ne  tint 
l'ordre  nécessaire,  en  la  nuyt  qu'il  vint  au  bastillon  fut  tué  avec  aucuns  de  ses  gens.  Et  les 
souldars  espaignolz,  que  l'autre  nuyt  ensuyvant  se  mirent  audit  bastillon,  empeschez  à  par- 
faire icelluy,  les  Moures  sont  sortiz  et  se  sont  venuz  prendre  ausdits  souldars  ayans  en  leurs 
mains  les  aradoues',  que  sont  instrumens  de  quoy  ilz  besoingnent  sans  armures,  et  ont  tué 
le  capitaine  Loys  Mendez.  Et  s'est  levée  une  bannière  de  Francisco  Sarmiento,  et  fust  en 
aucune  manière  le  camp  mis  et  asseuré,  ouquel  se  congnoissoit  foiblesse  de  cueur  et  de 
couraige.  Sa  Majesté  véant  et  congnoissant  ses  gens  non  avoir  ny  tenir  le  couraige  qu'il  estoit 
nécessaire,  s'est  ung  jour  disposé,  et  je  ditz  que  ce  fust  plus  comme  ung  homme  déterminé 
et  délibéré  que  général  ou  prince  de  sortir  contre  les  Mores,  estant  desia  en  armes,  est,  avec 


'  Aradoiies,  (h'  l'espagnol  arados,  lusd'umeiiis  aratoires. 
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viii'^  clirvaiilx  cl  six  mil  piétons,  hiissaiil  ;iu  c;iin|)  hoii  orclr(>,  allé  escannouclié  avec  IcsMoiires 
bien  ticux  milles.  Et  les  Mourcs,  comme  ilz  souloient  ,  chargèrent  sur  les  Chrcsiiens;  de 
manière  qu'il  esloil  bien  bon  besoing  que  Sa  Majesté  s'y  Irouvast  avec  sa  garde,  afin  de  saul- 
vcr  et  tenir  en  sus'  ses  gens,  et  d'ouvrir  dedans  les  enneniys  de  telle  manière,  qu'il  alloit 
devant  ses  gens  unCjdemye  carrière  de  cheval,  (|uc  nulluy  povoil  si  viste  et  légièrement 
courir  qu'il  le  puist  aciaindrc.  Et  entra  par  le  millieu  des  31oures,  et  accouslra  le  premier 
qu'il  rencontra  de  telle  sorte,  qu'il  ne  se  rclevasl  plus.  Et  faisoit  telles  choses  de  sa  personne, 
que  partout  où  il  alloit,  Ton  luy  faisoit  place.  Et  avec  le  peu  d'Espaignolz  qui  le  povoient  suy- 
yir  et  avec  son  infiny  clTorcement  et  très  grande  diligence,  leur  gaigna  trois  pièces  d'artille- 
rie et  les  fist  retirer  du  camp  bien  aiïolez  et  lassiez.  Et  au  chemin  que  le  cam|)  a  fait  a  tou- 
siours  en  jîcrsonne  pourveu  et  mis  ordre  à  toutes  choses  nécessaires,  tellement  que  nully 
vivant  au  monde,  combien  qu'il  a}  t  lousiours  c.-lé  nouiry  en  guerre,  ne  scauroit  faire  les 
provisions  et  mectre  si_^bon  ordre  à  tout  comme  fait  Sa  Majesté.  Et  a  donné  si  grant  couraige 
à  ses  gens,  que  ung  jour,  se  offrant  une  grande  escarmouche,  sortist  gens  de  la  Gouletta  pour 
donner  sur  les  nostres  en  noz  baslillons,  j)ensant  faire  comme  le  passé,  et  furent  si  bien 
rcceuz  des  Chrcsticns  y  estans,  qu"ilz  tournèrent  les  espaules.  Et  avoil  de  noz  bannières 
jusqucs  sur  leurs  bastions,  de  l'une  desquelles  enseignes  fust  alfcrcz  ou  porteur  Diego  de 
Avila,  lequel  fust  tué  avec  pluiseurs  autres  bons  souldars  et  pluiseurs  bleccz.  Et  si  les 
nostres  s'y  fussent  treu\és  avec  des  eschellcs,  les  Moures  eussent  perdu  la  Goullette,  pour 
ce  que  la  bataille  dura  tant  (jue  les  Moures  comme  ayans  perdu  couraige,  véans  (juc  les 
Espaignolz  se  remectoient  si  hardiemenl  à  la  muraille  et  ne  sçavoient  comment  faire  ne 
comment  eulx  dcffendre,  sinon  avec  des  pierres  et  ruer  les  pales  "^  ou  autres  instrumens 
pour  fouyr  ;  et  ruèrent  une  ymaige  de  Nostrc  Seigneur.  Toutesfois  veant  Sa  Majesté 
le  peu  d'cffcct  que  s'y  fist,  luy  mesmcs  en  personne  les  fist  retirer.  Et  à  ladicte  retraicte 
furent  tuez  et  blecez  des  nostres.  Les  Moures  demeurèrent  si  esbahys  de  veoir  gens  qui, 
sans  peur,  se  remectoient  ainsi  contre  eulx,  que  ilz  ne  saillirent  de  leur  force,  mais  tira- 
rent  dedans  la  meilleure  et  plus  grande  partie  de  leur  artillerie  aussi  bien  celle  de  la  Gou- 
lettc  que  des  gallères  qu'ilz  avoicnt  dedans  le  circuyt,  jardin  ou  place.  En  ce  temps  les 
souldars  de  jour  et  de  nuyt  se  traveilloient  de  faire  tranchez  et  bastillons  pour  asseoir  et 
planter  l'artillerie.  Aujourduy,  mecredi  xni'^  de  ce  mois,  Sa  Majesté  accorda  que  se  donnasl  la 
batterie.  Et  au  commencement  du  jour  fust  mise  à  point  l'artillerie,  et  commençoit  l'on  à 
faire  la  batterie  du  cousté  de  la  terre,  et  aussi  du  cousté  de  la  mer.  Et  je  vous  eertiffie  que 
se  fust  la  plus  terrible  chose  du  monde,  pour  ce  que  par  terre  battoicnt  xlv  pièces  entre 
canons  renforcez  et  eouleuvrines  et  par  mer  battoicnt  cent  gallères  et  les  caravelles  de  Portu- 
gal, de  manière  que  en  quatre  heures  fust  la  Goulette  abatue  par  terre.  En  ce  temps  que  la 
batterie  se  donnoit.  Sa  Majesté  fist  faire  cinq  escadrons  es  cinq  cousiez  du  camp,  et  ordonna, 
pour  donner  l'assault,  les  Espaignolz  qui  estoient  venuz  du  royaulrae  en  nombre  de  quatre 
mil,  rail  Alemans  ou  peu  plus,  deux  mil  Ytaliens.  Et  la  batterie  achevée,  Sa  Majesté  seul  avec 

'  Tenir  en  sus,  soutenir. 
*  Pales,  pelles. 
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le  guydoii  vint  parler  à  ses  gens  d'csquadron  en  squadron.  Et  puis  est  retourné  vers  la 
Goletla,  et  donnant  couraige  à  ses  souldars  à  1  assault  à  sonner  une  trompette  pour  icclluy. 
Et  incontinent  se  misrent  chascun  de  tel  couraige,  qu'il  n'est  possible  de  plus  grand  pour 
assaillir  ladicte  Gouletta,  où  premiers  entrarent  les  Espaignols.  Et  avant  que  nulle  autre  nation 
y  entrast,  mirent  quatre  bannières  sur  la  muraille.  Les  Turcs  et  les  iMoures  se  mirent  à  fuyr 
et  furent  tuez  et  blecez  sans  pitié  des  nostres,  que  les  poursuyvrent.  Mais  ilz  se  saulvèrent 
l)ar  l'eaue.  Et  jusques  lors  entrarent  les  souldars  pour  les  tuez.  Et  incontinent  Sa  Majesté 
commanda  que  cbascun  se  retirast.  Et  fust  la  Goulette  nostre.  Et  la  victoire  d'icclle  se  tient 
pour  plus  grande  qu'on  ne  pensoit  auparavant.  Du  xuu«  de  juillette.  Soubscrites  :  Vostre  vray 
serviteur  que  baise  les  mains  de  Vostre  Seignorie  Diego  Gomez,  Superscriptes  :  au  conte 
de  CilTucntcs. 

(Ibid.) 


LXIV 

Copie  de  certaines  lettres  d'avertissement. 

26  juin  IU± 
J'ai  reçu  lettres  dont  la  teneur  s'ensuyt  :  xx"  de  ce  moys  a  esté  conclud  le  faict  de  l'entre- 
prinse.  Le  Turcq  a  eu  son  ambassade  à  Venize,  pour  demander  passaige  pour  tirer  son  armée 
en  Italie.  Luy  a  esté  faict  respondre  qu'ilz  voulloyent  bien  entretenir  leur  anehienne  alliance; 
mais  attendu  qu'ilz  estoyent  de  la  subgection  de  l'Église,  ne  leur  importoit  d'en  faire  aultre- 
ment,  n'estoit  ques'ilz  vouloient  passer,  que  ce  fut  sans  leur  dommage  et  en  payant,  encoires 
par  pelittes  troupes.  Ledit  ambassadeur  doibt  avoir  remontré  celluy  du  roy  Françoys, auquel 

il  a  bien  lavé  la  teste,  et  ce  pour  cause  que  je  diray  bientôt  au  jardin 

Le  xxvj*^  de  juing  1542. 


LXV 


Copia  de  tina  caria  de  don  Diego  de  Mendoza ,  ambaxador  de  Venecia 

a  la  Majestad. 

Venise,  25  juillet  1542. 

Esta  tiene  carias  de  Constanlinopla  de  15  y  24  del  passado  hame  comunicado  lo  que  se 
signe  : 

Que  Polinera  llegado  aquel  dia  bien  acompannado. 

72 
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Que  alos  xiiu  llcgaron  galeras  de  Francia,  con  mucha  gente  de  bien  denlro. 

Que  se  nielian  en  orden  cl  galeras,  y  que  Barbarossa  avia  dicho  que  todas  no  podian  salir 
hasla  XL  dias. 

Que  estava  mas  cicrto  que  el  Turco  no  yria  en  persona  a  la  emprcsa  de  Ilungria,  que  no 
en  duda. 

Que  el  Belarbey  se  hallava  en  Sopbia  con  gruesso  numéro  de  gente  para  socorrer  Abuda, 
si  l'uesse  nccessario. 

Que  cra  vcnido  un  correo  de  Buda,  que  avia  Iraydo  nueva  que  la  tiena  estava  en  deffcnsa 
y  scgura. 

Postas  de  Corfu  de  xuu  deste  : 

Que  avian  mandado  a  los  espabics  caminar  la  buclta  de  Buda. 

Los  avisos  que  yo  lengo  del  mesmo  tiempo  y  dcl  2(5  son  con  cnel  arsenal  ay  cl  galeras,  entre 
nucvas  y  viejas,  y  destas  las  lxxx°  estavan  en  ordcn  para  podcr  salir  a  los  xv  de  agosto,  y 
eslo  contanta  diffîcultad  que  se  vcya,  que  por  lodo  agosto  no  saldriamos. 

Que  Barbarrosa  hazia  esta  salida  muy  contra  su  voluntad,  y  se  ténia  por  cicrio,  que  no 
passaria  el  golfo,  por  que  avia  respondido  a  una  [)crsona,  que  le  pregunto  si  venia  a  Tolon, 
que  como  queria  se  metiesse  en  este  sus  cnemigos,  si  por  caso  la  armada  de  Vucsira  Majcstad 
quedava  en  Brindez  o  en  Merina  a  sus  espaldas,  y  que  el  Turco,  de  su  purecer  no  lo  mandaria, 
y  que  si  el  Bey  mostrava  ser  su  liermano,  la  causa  era  tal  que  consiguiendola,  séria  sa  ene- 
migo,  y  ya  que  el  no  lo  fucsse,  lo  verian  sus  subditos. 

Que  no  avia  beclio  preparamicntos  de  vizcocbos,  y  de  cbusma  no  se  veia  buen  recado.y  que 
cssns  galeras  que  saliesscn,  serian  tan  mal  en  orden,  que  de  si  mcsmas  se  desharian. 

Que  en  estas  galeras  de  Francia  bavian  ydo  gran  numéro  de  forxidos  de  diversas  parles. 

Tengo  aviso  cierto  que  quando  aribaron  estas  galeras  de  Francia,  dixo  Barbarossa  que  los 
Francesses  eran  locos,  si  pensavan  que  el  Turco  avia  de  mêler  su  armada  voluntariamente  en 
porto  del  Rey,  i  dicbo  eslo  se  arrepintio  y  dixo  que  por  esleanno  no  se  liaria  nada  pero  que 
el  que  viene  el  Rey  séria  servido. 

Los  avisos  suele  mudar  esta  seniana,  conforme  a  lo  que  eslabien,  y  assi  ban  bccbo  eslos, 
porque  las  causas  sécrétas  que  ticncn,  conforman  con  las  mias  en  el  tiempo  de  salir  el  armada, 
y  en  el  numéro,  y  pues  ellos  no  arman  la  x  galeras  que  lenian  detcrminado,  es  sennal  que 
no  se  recclande  armada.  De  Venecia,xxv  dejullio  1542. 

(Audience  liasse,  n"  15.) 
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Copie  de  la  mémoire  de  la  conduycte  de  la  royne  Marguerite  \  fille  aisnêe  de 
l'empereur  Maximilien ,  le  Ih  de  ce  nom,  empereur  des  Allemaignes,  etc., 
fiancée  avec  nostre  Catholicque  Roy  Philippe,  roy  des  Espaimjnes ,  etc., 
en  la  ville  de  Spirs,  par  le  frère  dudit  Empereur,  son  oncle,  et  ce  vers 
Espaigne  susdit,  et  de  nostre  voiaige  de  France. 

1570. 
Estant  arrivée  es  Pays-Bas  d'Allemaingne,  avec  grande  noblesse  des  Aile-   Septenibn 

mans  et  Hongrois  pour  soy  embarquer  pour  Espaingne,   est   Sa  Majesté 

montée  à  Flissingen    la  navière  de  l'admirai,  conte  de  Boussu  ^,  appellée 

S*-Philippe,  lundi  le  xxv«  de  septembre  d.o70. 

Et  le  mesme  jour  print  voile,  accompaingnée  de  xxxvi  navièresde  guerre 

et  grand  nombre  d'aultres  navières  de  marchandise,  lesquelles  on  avoit 

'  La  fille  ainéc  de  l'empereur  Maximilien  II,  nommée  Anne-Marie,  vulgairement  connue  sous  le  nom 
d'Anne  d'Autriche,  vit  le  jour  à  Cigales  en  Castille,  le  1"  novembre  15-41),  et  mourut  le  2(5  octobre 
1580.  —  C'est  sans  doute  par  distraction  que  l'auteur  du  manuscrit  écrit  :  Marguerite. 

'  Maximilien  de  Hennin-Liétard,  S"-  de  Boussu,  amiral,  né  en  I5i2,  mort  en  1579.  (V.  Vander  Aa, 
Biographisch  Woorden-boeh,  t.  VIII,  p.  610.) 
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ScptembiT.  arrcslécs  pour  le  partenient  do  iiosliLHlicle  Royiie,  sans  aussy  les  postillons 
et  aultres  navières  ayans  embarqué  les  clievaulx,  montante  ensemble  envi- 
ron le  nombre  de  trois  cens.  El  pour  la  conduycte  de  Sadicle  Magesté  et 
«Tuarde  desdictes  navières,  est  embarqué  le  régiment  du  coronelle  Mondra- 
gon.  estant  de  luiycl  enseignes,  assçavoir:  la  compaingnie  dudit  coronelle 
Mondragon,la  compaingnie  du  capitaine  Haro,  la  compaingnie  du  capitaine 
Verdugo,  la  compaingnie  du  capitaine  Gile  le  Vilain,  la  compaingnie  du 
capitaine  Ariette,  et  encoires  trois  aultres  nouvelles  compaingnies  pour 
cette  dicte  conduyte  levées,  assçavoir  :  la  compaingnie  de  nostre  capitaine 
nions''  Henry  de  Tseraerts,  capitaine  de  sadicte  compaignie,  et  du  basteau 
avecque  la  compaingnie  du  capitaine  Gustin  et  la  compaingnie  du  capitaine 

du  Hem. 

Lesquelles  trois  nouvelles  compaingnies  s'embarquirent,  sans  avoir  passé 
monstre  ny  avoir  receu  maille  à  bon  compte;  mesmes  nostredicte  compain- 
gnie du  capitaine  Tseraerts  s'embarquit  sur  la  navière  appellée  le  Grand 
Keynault,  le  mesme  susdit  jour  après  disner  environ  v  heures,  quant  Sa 
Magesté  estoil  desjà  partie  au  matin;  et  print  voile  nostredicte  navière  le 
lendemain  xxvi«  dudit  mois  à  dix  heures. 

Et  pour  mémoire  fault  retenir  que,  à  douze  heures  après,  icelle  demou- 
roit  fixe  sur  ung  bancq  de  sablon,  en  pensant  vuyder  hors  du  port  de  Rani- 
metiens',  à  l'occasion  que  l'eau  estoit  desja  trop  rabaissée.  De  sorte  que  si 
Dieu  nous  n'eust  pourveu  d'ung  vent  bien  doulx  et  propice,  nostredicte  nef 
heust  esté  crevée  et  rompue.  Et  en  jectant  ancre,  nous  faillut  attendre  la 
haulte  eaue  :  en  sorte  que  cependant  la  nave  de  l'admirai  et  l'armée,  avecq 
toute  la  flotte,  estoient  desjà  si  loing  advanchées  hors  nostre  veue,  que 
appriiues,  le  xxviii«  jour  dudit  septembre,  assçavoir  jeudy,  avons  rattaint 
de  veue  toute  ladicte  flotte  et  armée. 

Et  avons  trouvé  la  Royne  et  nostredicte  armée,  accompaingnée  de  dix 
navières  de  guerre  d'Angleterre  bien  armées  d'artillerie  et  aultres  choses  y 
requises,  que  non  pareille;  lesquelles  venoient  saluer  nostredicte  armée,  en 
deschargeant  toute  leurdicte  artillerie,  elle  estant  arrivée  à  l'encontre  de 
Douvre,  première  ville  d'Angleterre,  le  xxvn«  de  septembre,  pour  là  con- 
voyer oultre  la  jurisdiction  dudit  Angleterre.  Et  instans  arrivé  es  limites  de 

'   Rammekens,  fort  el  rade  de  l'île  de  Walchercii.     |  '  ^cf,  navire. 
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France,  ayans  prins  congé  de  Sa  Magesté,  en  deschargeant  de  rcchief  toute  septembre. 
leur  grande  artillerie,  sont  retournées  vers  leurdit  pays  d'Angleterre,  ledit 
xxviii^  jour  de  septembre  au  soir,  que  c'estoit  le  niesme  jour,  quant  avions 
rattaint  nostredicte  compaingnie,  comme  avez  entendu.  El,  dit-on,  que 
nostre  Royne  douha  '  l'admirai  desdictes  navières  d'Angleterre  d'une  chaine 
d'or. 

Mesmement  fault  noter,  pour  mémoire,  que,  le  mesme  xxvine  jour  de 
septembre,  ayans  ratai nt  lesdictes  navières  —  comme  avez  entendu —  envi- 
ron le  disner,  que  à  trois  heures  après  disner,  il  n'en  faillut  aultant  que 
riens,  ou  l'espace  d'ung  doigt,  si  vous  voulez,  que  noslredicte  navière  et 
celle  de  l'admirai  —  en  laquelle  la  Royne  esloit  — avoient  enfondré^  et  espou- 
tré'  l'ung  l'aultre;  ce  que  advint  par  la  faulte  d'ung  jeusne  maronnier,  qui 
pour  lors  gouvernoit  le  (ymon  ou  le  gouvernai  de  nostre  navière,  lequel 
luy  estoit  eschappé  par  la  force  des  vagues  de  la  mer  ;  de  sorte  que,  en  ce 
mesme  instant,  nostre  Koyne  heut  si  grand  peur  et  frayeur,  qu'elle  fut 
d'opinion  —  estant  sur  le  tyllac  de  ladicte  nef — de  saulter  hors  d'icelle.  pour 
se  saulver  au  bofguin  *  de  sadicte  nef,  en  faisant  troix  ou  quatre  croix  de  la 
main.  Ains  elle  fut  retenue  par  le  bras  de  par  le  conte  de  Boussu,  nostre 
admirai.  Et  commanda  ledit  conte,  pour  alors,  à  nostre  capitaine  de  faire 
exécuter  par  la  corde  nostre  maistre  maronnier  et  ledit  jeusne  maronnier 
avecque  :  mais  Sa  Magesté  se  trouva  bien  vengée,  ayant  le  cueur  incliné  à 
compassion,  après  qu'on  avoit  par  trois  fois  avallé  **  ledit  jeusne  maronnier, 
avec  des  cables  dedans  la  mer  jusques  oultre  la  teste,  selon  le  droiet  des 
naves. 

Et  fut  pour  alors  commandé,  par  ledit  admirai,  à  nostre  maistre  maron- 
nier susdit,  qu'il  se  esloingnat  doiresenavant  aultant  de  sa  navière  qu'il  fut 
possible,  bien  entendu  toutesfois,  qu'il  seroit  tousjours  le  plus  prochain 
que  nulles  des  aultres,  selon  l'ordonnance  auparavant  faicte,  à  l'occasion 
que  nostre  navière  estoit  grande,  bien  armée  d'artillerie,  et  qu'il  y  avoit 
plus  de  souldarts  sus,  que  sur  nulle  des  aultres,  assçavoir  :  nostre  compain- 
gnie du  capitaine  Tseraerts  toute  entière.  Commanda  d'avantaige  ne  point 
plus  mectre  son  grand  voile,  à  l'occasion  qu'il  n'y  avoit  nul  batteau   en 

\  Douha,  fit  don  à.  ]  *  Enfondré,  enfouîidré,  brisé,  rompu.  ]  *  Espoutré,  cntrc-choqué,  avoir 
collision.     |  *  Botguin,  chaloupe,  nacelle.     ]  *   /tvallé,  descendu,  jeté. 
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toute  la  flotte  qui  l'eusl  seheu  rattaindre,  s'il  heut  mis  toutes  ses  voiles.  Et 
aflirmoit  niesmes  nostredit  niaistre  niaroniiier,  que,  s'il  heut  party  avec  la 
Koyne,  sans  avoir  heu  aulcun  empeschement  au  chemin  en  mettant  toutes 
ses  voiles,  qu'il  heust  peu  arriNcr,  sans  nulle  faulte,  trois  jours  devant  la 
Royne  en  Espaingne,  nonol^stant  que  nostredicte  nef  estoit  presques  la 
moytié  plus  grande,  que  la  plus  grande  des  aultres. 

Le  xxi\e  dudit  mois,  fut  la  furgat  ou  le  grand  galion  ou  barque  de  nostre- 
dicte nave,  par  la  force  des  undes,  poulsé  dessoubz  icelle,  tellement  qu'il 
empeschoit  au  gouvernai  ^  ce  que  advint  par  la  faulte  de  noz  maronniers, 
pour  ce  qu'ilz  n'avoient  prins  la  cable  longue  assez,  avec  laquelle  ledit  galion 
estoit  attaiché  au  derrière  de  nostredicte  nave,  et  faillut  descoupper  ladicte 
cable.  Et  fut  constraint  nostredit  niaistre  maronnier  de  habandonner  ledit 
galion,  lequel  luy  coustoit  bien  deux  cent  daidres  et  davantaige. 

Le  lendemain,  assçavoir  le  xxx*^  de  septembre  et  le  dernier  d'icelluy,  du 
soir,  es^t  advenu,  comme  le  vent  se  commenchoit  ung  peu  à  se  rafforcir  et 
quant  et  quant  la  navière  à  bransler  plus  que  de  l'accoustumé,  que  tous  les 
bancqs  et  bailles  ont  estez  rompuz  par  la  force  des  chevaulx  de  la  Royne, 
du  grand  prior,  de  l'admirai  et  de  quelcuns  aultres  S^estans  lez  Sa  Magesté, 
comme  il  y  avoit  nii'^''  et  viii  chevaulx  sur  le  une  plancier  du  batteau,  estant 
illec  l'estable  ordonnée,  lesquelz  n'estoient  point  accoustumez  d'estre  ainsy 
bersez,  ce  que  advint  bien  par  la  faulte  des  carpentiers  n'ayans  basty  fort 
assez  ledictz  bancqs  et  bailles,  ce  que  nous  fit  aussy  grand  péril.  Car  quant 
la  navière  estoit  branslant  de  l'ung  cousté  à  l'aultre,  tomboient  tous  lesditz 
chevaulx  tousjours  au  plus  bas  cousté;  par  quel  moyen  et  la  pesanteur 
d'iceulx  la  navière  se  heust  facilement  renversé  dedans  l'eau,  si  elle  n'eust 
(été)  si  terriblement  haulte  et  grande.  Et  fut  cesle  nuyct  ensuy  vante  promis 
par  le  gouverneur,  qui  avoit  commission  et  administration  desditz  che- 
vaulx, à  chascun  souldart  qui  vouldroit  prendre  et  gardé,  et  tenir  ung 
cheval  par  le  licoul,  ung  demy  daldre,  comme  aussy  en  estoient  payez 
le  lendemain. 
Octobre.  Depuis,  assçavoir  le  premier  d'octobre,  que  fut  le  lendemain  à  la  minuyct, 
advint  que  une  grande  lanterne  estant  pendue  sur  le  ni^  plancier,  où  que 
les  souldartz  estoient  logez,  eulx  estans  tous  endormys  —  comme  la  fortune 
nous  vouloit  totalement  estre  adversaire  —  se  commenchoit  à  brusler,  par 
faulte  de  bonne  garde,  comme  alors  il  n'y  avoit  point  encoires  commis  sen- 
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tinelle  pour  la  lumière.  Ce  que  nous  rendit  tous  effrayez;  car  si  on  n'Iieust   Octobre. 
faict  si  bon  debvoir,  pour  estaindre  ledit  feu,  nostre  navière  Iieust  esté  en 
grand  hazardt  d 'estre  consummé  d'icelluy. 

Estant  eschappé  ledit  dangier  de  feu,  le  vent  et  la  mer  nous  ont  esté 
secondés  jusques  au  me  jour  d'octobre,  estant  le  jour  quant  la  Hoyne  avec 
larniée  et  toute  la  flotte  entroit  avec  ung  grand  vent  d'Escosse  *.  nieslé  d'une 
petite  pluye,  au  port  de  S*-Ander  en  Biscaye  ^,  environ  de  trois  heures  du 
soir. 

Mesmement  fault  bien  noter,  pour  mémoire,  le  dangier  auquel  nous  trou- 
vasmes  entrant  audit  port  :  c'est  assçavoir,  que  nostredicte  grande  navière 
entrant  au  port  avantdit.  pensant  gaingner,  d'aultant  qu'il  luy  fut  possible, 
le  plus  profund  de  l'entrée,  à  cause  que  nostre  maistre  maronnier  ne 
sçavoit  s'il  estoit  pour  alors  basse  ou  haulte  eau,  a  touché  du  fond  la  racine 
d'une  grande  roiche  estant  située  droictement  au  myellyeu  de  la  bouche 
dudit  port.  Ce  que  advint  par  la  grandeur  de  ladicte  nef,  n'estant  si  aysée 
à  gouverner  comme  les  aultres;  de  sorte  que  si  icelle  heust  approiché 
ladicte  roiche,  l'espace  d'ung  demy  pied  plus  près,  qu'elle  ne  fit,  sans  faulte 
nulle  heust  esté  brisée  en  esclatz. 

Estant  eschappé  ledit  dangier  et  passé  ladicte  roiche  l'espace  d'ung  traict 
d'ung  arcq,  estimes  constrainct  de  jecter  ancre,  à  l'occasion  du  vent  qui 
nous  poulsoit  droictement  vers  le  sablon  à  la  coste  senestre  du  commence- 
ment du  port,  là  que  ledit  port  se  commenchoit  à  tordre  vers  la  main 
droicte.  Et  n'estoit  possible  de  sçavoir  gouverner  une  si  grande  nave  en 
une  eau  si  estroicte  pour  entrer  audit  port,  et  gaingner  la  torsure  d'icelle 
tant  moings,  craingnant  nostre  maistre  maronnier  d'adommaiger  les  aultres 
navières  estants  entrées  devant  nous  au  port,  et  estans  desjà  en  saulveté, 
estant  aussy  le  passaige  dudit  port  incongneu  à  noz  pilotes,  comme  y 
n'ayans  jamais  estez. 

Ce  mesme  lu^  d'octobre,  environ  un  heures  du  soir,  desembarquit  nostre 
Royne,  et  son  estât  avecq  le  petit  galion  de  sa  navière  de  l'admirai,  et  entrit 
la  ville  de  S^-Ander  avantdicte,  estans  illec  toutes  les  portes  et  fenestres 
des  maisons  —  en  singne  de  grand  triumphe  et  joye  —  ornées  et  couvertes 
de  branches  de  laurier  saulvaige,  fort  commun  en  ce  pays  et  quartier. 

'  Vent  (lu  Nord-Ouest.     |  *  Santander,  sis  sur  le  golfe  de  Biscaye. 
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0(tul)ie.  Incontinent  après  vint  vers  nostre  navière  et  v  ou  six  aultres  estans  an- 
crées guaires  loing  de  la  nostre  —  entre  lesquelles  fut  celle  du  capitaine  Gile 
le  Vilan,  estant  ancrée  bien  arrière  nous,  quasi  entre  la  roiclie  et  le  bord 
de  la  bouche  du  port  de  la  coste  senestre  —  une  petite  barcque  biscayne, 
estant  en  icelle  la  juslicia  de  S*-Ander,  c'est-à-dire  lalcaîde  ou  ung  des 
sergeanls  de  la  ville  et  aulcuns  aultres  niaronniers  byscayens,  nous  cryans 
et  donnans  à  entendre,  par  singnes  de  leur  main,  ad  ce  que  ferions  tout 
debvoir  pour  entrer  plus  avant  au  port  en  saulveté  ou  de  nous  remectre  en 
plaine  mer,  ou  que,  sans  fauUe  nulle,  toucherions  roiche  avec  la  basse  getie 
et  périrons  tous  la  nuyct  ensuyvante  par  la  tempeste  qui  y  surviendroit, 
laquelle  ilz  avoient  déjà  préveue,  comme  estans  une  nation  de  gens  s'en- 
tendans  fort  de  la  marine  et  du  changement  du  temps.  Car  la  plus  part  des 
inhabitants  de  ladicte  ville  sont  maronniers  et  pescheurs  aydans  et  hantans 
de  ladicte  mer.  Ce  que  toutesfois  nous  fut  impossible:  mais  fut  bien  pos- 
sible à  la  navière  dudit  capitaine  Vilain,  à  cause  qu'elle  n'estoit  encoires 
entrée  si  avant  en  la  bouche  dudit  port  que  la  nostre,  et  les  v  aultres  estant 
aussy  beaucop  plus  que  la  moitié  plus  petite  que  la  nostre,  et,  par  ainsi 
estant  plus  aysible  à  gouverner,  heust  plus  de  moyen  pour  gaingner  la 
plaine  mer,  comme  aussy  elle  fil  à  demy  voile.  Car  pour  nous  remectre  en 
plaine  mer,  nous  estoit  le  vent  tolalement  contraire;  et  d'entrer  plus  avant 
au  port,  nous  estoit  pareillement  impossible,  pour  les  occasions  avantdictes. 
De  sorte  qui  nous  faillut,  estant  là  ainsy  ancrez,  attendre  la  tempeste  sur- 
venante, et  implorer  la  miséricorde  de  Dieu,  ne  nous  sçaichans  bouger  de 
Tung  ny  de  l'aultre  costé.  Et  ce  pondant  le  soir  nous  surprint  avec  ladicte 
tempeste,  si  horrible  et  furieuse,  qu'elle  fit  danser  et  bransler  nostredicte 
grande  navière  —  comme  il  n'y  a  point  de  force,  laquelle  sçauroit  résister 
contre  tel  oraige  et  la  mer  agitée,  principalement  en  tel  lieu,  laquelle  est 
plus  furieuse  avec  tel  temps  que  au  myilieu  d'icelle  —  estant  ainsi  ancrée 
comme  un  petit  galion,  et  nous  mit  en  grand  dangier  11  fit,  pour  aultant. 
nostre  capitaine  tirer  divers  coups  d'artillerie  l'espace  d'ung  quart  d'heure 
l'uug  après  l'autre,  comme  aussy  firent  les  aultres  navières  estans  encoires 
avecq  la  nostre  hors  saulveté,  pour  avoir  a}  de  et  assistence  de  cculx  de  la 
ville  et  des  aultres  navières  estans  en  seureté.  Mais  n'osoit  pour  alors  per- 
sonne se  bouger  de  sa  j)laGe  pour  nous  secourir  avecq  leurs  galions  et  bar- 
quettes, pour  la  véhémence  de  ladicte  tempeste,  combien  toutefois  que  le 
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conte  de  Boussu,  nostre  admirai,  et  le  grant  prior,  quant  et  quant,  firent  Octobre, 
grand  debvoir  pour  nous  faire  assister  par  ceulx  de  la  ville,  faingnans  de 
vouloir  bouter  le  feu  en  icelle  ville,  à  force  de  torches  à  celle  fin  desjà  allu- 
mées par  faulte  de  secours. 

Ce  que  voyant  nostre  maistre  maronnier  et  que  la  tempeste  s'augmentoit 
déplus  en  plus,  estant  desjà  environ  douze  heures  de  la  nuyct,  et  n'osit 
pour  nulle  chose  du  monde  attendre  la  plus  basse  getie*,  laquelle  en  heure 
et  demye  heust  esté  venue,  tant  moings  aussy  à  cause  que  audit  maistre 
maronnier  et  à  noz  aultres  pilotles—  comme  il  y  en  avoit  trois  —  sembloit 
que  le  fond  là  que  nous  estimes  ancrez  estoit  rocheulx,  comme  aussy 
l'avoienl  trouvé  au  ject  du  plomb,  aymant  aussy  plus  chier  de  bazarder  sa 
nef  sur  un  fund  de  sablon  que  de  roiche,  cherchant  ainsy  tout  secours, 
levit  ses  ancres  en  faisant  tout  son  extrême  debvoir  avecq  ses  aultres  ma- 
ronniers  —  comme  il  en  avoit  à  son  commandement  jusques  au  nombre 
lui^''  sur  sondit  basteau  —  pour  nous  mener  sy  avant  au  port  que  aulcu- 
nemenl  leur  seroit  possible. 

Escoutez,amy  lecteur,  ce  que  depuis  nous  advint.  Car  ayant  levé  lesdictes 
ancres  et  mis  quelques  petites  voiles  de  dessus  pour  nous  mener  plus  avant 
audit  port,  comme  dit  est,  touchit  nostredicte  nave  de  rechief  par  trois 
diverses  fois  la  roiche  estant  caichée  dessoubz  l'eau ,  et  menoit  si  terrible 
bruyct,  comme  si  elle  heust  brizée  en  esclatz.  Alors  heust  on  peu  ouyr  et 
voir  ung  chascung  recommander  son  âme  au  Souverain  Créateur  et  faire 
son  lict  comme  il  vouloit  se  coicher,  depuis  le  plus  grand  jusques  au  plus 
petit,  sans  nulle  exception.  Combien  toutesfois  qu'il  y  avoit  plusieurs  bons 
gentilzhommes  et  bragarts"  souldarts,  qui  se  avoient  plusieurs  fois  trouvé 
en  maintes  escarmouches,  batailles  et  conflictz,  sans  y  avoir  perdu  leur 
honneur,  ains  au  contraire  vigoreusement  résisté  contre  leurs  ennemys; 
ains  icy  il  n'y  avoit  riens  à  combattre,  et  estoit  plus  expédient,  en  place  de 
mectre  la  main  aux  armes,  d'adresser  leurs  prières  à  Dieu  et  d'implorer  son 
auxile.  Nonobstant  toutesfois  le  grand  debvoir  que  nozditz  maronniers 
firent,  ne  leur  estoit  possible  de  gaingner  la  torsure  dudit  port  pour  nous 
mectre  en  saulveté,  ainsy  approchimes  encoires  plus  le  sablon  icy  devant 
mentionné.  Et  estoient ainsy  constraints  de  rejecter  les  ancres  environ  d'ung 

'   Gelie,  marée.     |  '   Bragarts,  galants,  braves,  courageux. 
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o.ioinr.  deiiiy  jeci  d'arcq  plus  avant  que  estimes  bougé.  Et  n'y  avoit  encoires  nul 
espoir  du  rappaisement  du  vent  ou  de  la  tenipeste,  ains  au  contraire  s'aug- 
inentoit  de  plus  en  plus;  de  sorte  que  nostredit  niaislre  maronnier  —  ap- 
pelle Martin  Janssonc,  ayant  le  aige  de  un^^  ans  et  la  longue  barbe  toute 
blanche  —  tout  desconforté,  se  allit  niectre  tout  habillé  sur  son  lict  le  ventre 
dessoubz.  nieclant  sadicte  nave  es  mains  de  Dieu,  et  dit  :  «  0  !  Reynault, 
»  Reynault,  c'est  aslheure  faict  de  toy  et  de  moy,  et  ne  feray  jamais  plus 
»  —  ad  ce  que  je  voy  —  voyaige  avecque  toy.  »  On  peult  bien  penser  que 
couraige  et  confort  ce  fit  à  nous  aullres. 

L'aube  du  une  jour  d'octobre  approchant,  ne  fut  encoires  ladicte  tempeste 
de  riens  appaisée.  Et  courroient  noz  maronniers,  en  toute  diligence,  visiter 
le  fund  de  nostredicte  nave,  jectant  en  la  mer  tout  ce  que  leur  empeschoit 
pourvoir  s'il  ne  fut  point  adommaigé  ou  intéressé  de  la  roiche.  laquelle  il 
avoit  touché  la  nuyct  passée;  ains  trouvèrent  que  non.  Et  ne  cessoit  pour 
aultant  de  faire  de  rechief  tout  extrême  debvoir  comme  paravant,  en  tirant 
divers  coups  d'artillerie,  par  le  commandement  de  nostre  capitaine,  pour 
avoir  ayde  et  assistence  de  ceulx  de  la  ville,  et  des  aultres  estans  en  saul- 
veté;ains  ne  fut  personne  qui  se  osit  bouger.  Ce  que  considéré  qu'il  n'y 
avoit  encoires  nul  espoir,  commanda  nostre  capitaine,  au  lieutenant  de 
nostre  navière,  de  mectre  la  bannière  de  miséricorde,  estant  la  coustume 
de  faire  sur  les  navières  estans  en  extrême  dan^ier  en  attendant  l'heure 
dernière.  Ce  que  incontinent  fut  faict.  Et  avoient  aussy  desjà  grande  part 
des  matelotz  ou  maronniers  faict  tous  leurs  apprestes  et  pacqué  leurs  che- 
mises et  bardes  pour  eulx  enfuyr  avecq  une  petite  barcque,  estant  lyée  au 
derrière  de  nostredicte  navière,  laquelle  nostre  maistre  maronnier  avoit 
faict  avaller  d'icelle  et  garder  pour  son  dernier  refuge,  pour  avecq  icelle 
luy  saulver  la  vie,  s'il  heusl  venu  si  avant;  dont  estant  adverty  nostredit 
capitaine,  par  aulcuns  de  noz  souldarts,  commanda  à  trois  ou  quatre  har- 
quebousiers  de  bien  garder  la  petite  porte  de  derrière  par  laquelle  il  leur 
faillut  sortir  pour  venir  audit  galion,  et  qu'ilz  recompenseroient,  avecq  ung 
plumb  au  travers  du  corps,  le  premier  qui  se  avancheroit  de  habandonner 
nostredicte  nef.  Et  attendoit  on  ainsy  le  lendemain  v^  du  mois.  Et  souffrit 
entre  temps  nostredicte  navière  beaulcop  de  mal,  touchant  par  diverses  fois 
l'eau  avec  les  pièches  d'artillerie  et  mesmes  —  ce  que  plus  est  —  avecq  sa 
maistresse  verge  du  grand  mas,  à  laquelle  le  grand  voile  dependt,  par  la 
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force  des  vagues  de  la  mer  entrans  en  la  bouche  dudit  port,  lesquelles  par  Octobre. 
si  grande  force  venoient  donner  contre  les  flan^  de  nostre  navière ,  qu'il 
n'y  avoit  souventes  fois  nul  espoir  de  se  pouvoir  relever,  pour  raison  de  la 
pesanteur  des  clievaulx  tombans  tousjours  au  plus  bas  costé.  Ains  Dieu  y 
pourveut. 

Ce  que  voyant,  nostre  maistre  maronnier  et  le  lieutenant  de  la  nef  vin- 
drent  faire  leur  requeste  vers  nostre  capitaine,  cherchant  tous  moyens  pour 
retenir  leur  navière,  et  de  nous  saulver  tertous  la  vie ,  pour  avoir  licence 
de  tuer  tous  lesdits  chevaulx,  voiant  le  grand  empeschement  et  grand  dan- 
gier  ausquelz  ilz  nous  mirent.  Ce  que  toutesfois  nostre  capitaine  ne  vouloil 
permectre  aulcunement  en  défaut,  en  disant  fort  bien  que  ce  nous  seroit 
plus  d'honneur  d'attendre  la  miséricorde  de  Dieu,  et  plustost  mourir  avecq 
iceulx,  pour  éviter  la  honte  qui  nous  en  poulroit  eusuyvir  le  faisant,  si  nous 
échappions  au  dangier. 

Au  ve  jour  se  commenchoit  ladicte  tempeste  bien  peu  rappaiser,  ains  on 
ne  s'en  apperceut  guaires;  dont  s'en  a}  ans  toutesfois  apperceu,  quelques 
maronniers  biscayns  se  ont  hazardé  et  entreprins  de  venir  de  la  ville,  avecq 
leurs  petites  barques,  vers  nostre  navière,  et  lesaultres  estant  point  encoires 
en  saulveté,  pour  secourir  et  mener  en  seureté  à  terre  quelques  grands  sei- 
gneurs, bons  gentilzhommes  estans  en  icelles  ou  aultres,  et  pour  dire  vray, 
aus  plus  offrans,  soubz  espoir  de  grand  proffit  et  d'amasser  quelque  grande 
somme  d'argent,  comme  aussy  firent  ce  mesme  jour  et  les  deux  jours  en- 
suyvants.  Et  vint  entre  aultres  une  vers  nostredicte  navière,  en  laquelle 
nostre  capitaine  mons"^  Henry  de  Tseraerts  descendit,  avecque  quelcuns 
gentilzhommes  de  nostre  compaingnie,  et  se  fit  mener  à  terre,  pour  solli- 
citer, aultant  qu'il  luy  seroit  possible,  vers  nostre  admirai  et  ceulx  de  la  ville 
de  Saint  Ander  susdicte, afin  que, le  plustost  qu'il  seroit  possible,  nostredicte 
nave  et  sadicte  compaingnie  fut  secourue  —  estans  encoires  en  dangier, 
hors  saulveté  —  à  force  de  petites  barques  biscaynes,  pour  les  mesner  en 
place  asseurée  audit  port,  en  les  bien  payant  et  contentant  de  leur  paine 
et  sallaire.  Et  fit  nostredit  capitaine  tant  bon  debvoir  vers  ledit  admirai  et 
vers  les  gouverneurs  de  ladicte  ville,  que  le  lendemain^  vi  dudit  mois, 
après  disner,  nostredicte  nef  fut  secourue  desdictes  petites  barques,  par  les- 
quelles fut  mesnée  plus  avant  audit  port,  ains  point  totalement  hors  dan- 
gier à  l'occasion  que  la  nuyct  les  surprint  sy  soubdainement. 
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()(I(p1)I( .  Le  lendemain,  vu*'  diidit  mois,  du  bon  matin  changit  le  vent  d'Escosse  * 
en  bize,  totalement  bon  pour  entrer  audit  port,  et  gaigner  la  torsure  d'icel- 
luy.  Et  avoit  on  ainsy  moyen,  en  ruectant  le  grand  et  le  petit  voile  du 
pror^,  de  venir  au  myll}eu  dudit  port  en  lieu  assuré  et  en  saulveté,  comme 
aussy  fismes,  estans  après  fort  obligez  de  remercier  le  Souverain  Créateur 
de  nous  avoir  gardé  en  tous  les  précédents  dangiers,  et  d'avoir  eschappé  la 
mort. 

Ce  me  poulroit  aussy,  par  aventure,  estre  donné  pour  grande  faulte  et 
reproiche,  d'oblier  ou  de  celer  en  lieu  deu  la  bonne  afifection  et  grand  recueil 
que  ceulx  de  la  ville  de  Saint  Ander  ont  demonstré  à  Sa  Magesté,  en  luy 
faisant  présent  de  deux  cent  poulies  et  ung  veau. 

Le  VII  d'octobre  avantdit,  après  disner,  le  cardinal  de  Syvilla,  le  duc  de 
Vesar  '  sont  arrivé  à  Saint  Ander  pour  recepvoir  la  Royne  de  par  le  Roy, 
estans  auparavant  arrivez  à  Laredo,  y  pensans  trouver  ladicte  Royne  avecq 
la  flotte  et  armée,  comme  unesfois  estoit  ordonné;  et  mesmes  y  avoit  on 
faict  grandes  apprestes  et  beaucop  de  despens  pour  y  recepvoir,  en  tout 
honneur  et  grand  triumphe,  nostredicte  Royne. 

Pour  sçavoir  où  que  la  navière  du  capitaine  Gile  Vilain  soit  dénuée  *, 
laquelle  se  mit  en  plaine  mer,  ayant  entendu  l'admonestement  et  adver- 
tence  de  la  justicia,  comme  dit  est,  fault  entendre  que  entre  temps  que  nous 
passimes  le  temps  en  tant  de  angoisses  et  de  périlz  dessus  mentionnez, 
ladicte  nef  s'a  tousjours  tenu  en  plaine  mer  pendant  la  tempeste,  sans 
toutesfois  avoir  été  la  moytié  près  en  si  grand  dangier  que  nous  aultres, 
combien  qu'elle  heust  du  mal  assez;  et  pensant  reprendre,  en  une  nuyct, 
—  quant  ladicte  tempeste  savoit  ung  peu  commenché  à  rappaiser  —  son 
chemin  vers  le  port  Ander,  dont  il  fut  part},  se  a  fourvoyé  du  droict  che- 
min, et  peu  de  temps  après  est  venu  arriver  au  port  de  Laredo',  pensant 
venir  au  port  de  Saint  Ander  susdit,  où  ayant  rué  ^  ancre  et  attendu  le  temps 
bon  pour  nous  venir  retrouver,  en  se  pourvoyant  et  prenant  avecq  luy  ung 


'  Vcjit  d'Escosse,  voir  plus  liaut,  à  la  page  577.  |  *  Pror,  proue.  |  '  Les  personuagcs  chargés  de 
recevoir  la  relue  furent  Gaspard  de  Zuniga  i  Avallancda,  cardinal  et  archevêque  de  Séville,  et  le  duc 
de  Bejar,  don  Francisio  de  Zuniga  i  Sotomayor.  (V.  Cabrera,  Flipe  segundo,  rey  de  Espana ,  p.  661.) 

*  Dénuée  y  pour  devoiée,   devenu?      |    ^   Laredo,  port   de    la    province   de  Santander. 

*  Ruéj  jeté. 
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pilote  Espaingnol,  à  cause  que  les  siens  n'avoient  guaires  esté  en  ce  qiiar-  o.  tobre. 
tier;  et  ainsi  leur  estant  le  chemin  incongnu,  nous  sont  venu  retrouver  et 
arrivé  à  Saint  Ander,  le  viiie  ou  ix^  duclit  mois. 

Le  xv^  d'octobre  avantdit  est  \u  Royne  partye  de  Saint  Ander,  avec  le  car- 
dinal de  Syvilla,  le  duc  de  Vesar,  le  conte  de  iioussu.  nostre  admirai  avec 
toute  la  court,  pour  aller  vers  Bourgos.  Et  alloient  les  vin  capitaines  des 
huyct  enseignes  accompaingner  ladicte  Royne  jusques  une  lieu  hors  des 
portes,  et  prindrent  là  congié  de  S.  M  ,  en  luy  baisans  les  mains^  ausquelz 
nostredicte  Royne  renvoyoit,  avec  l'admirai,  à  chascun  une  chaine  d'or, 
avec  une  médaille  d'or  y  attachée  de  cent  et  cincquanle  escus,  estant  sur 
l'ung  costé  de  ladicte  médaille  figuré  l'ilïigie  du  Roy,  son  mary,  et  à  l'aultre 

coslé * 

Le  xxviii^,  les  navières  ayans  heu  embarqué  leurs  chevaulx,  ayans  leur 
congié  pour  aller  chercher  leur  prolfit  et  charger  leur  charge,  sont  party 
de  Saint- Ander;  et  mesmes  nous  effroya  bien  fort  une  des  dictes  navières 
la  nuyct  ensuyvante  :  car  pensant,  avecq  ses  petites  barques  attachées  au 
pror,  vuyder  hors  du  port,  vint  droictcment  donner  —  estans  nous  aultres 
et  noz  maronniers  tous  endormyz  en  repoz —  contre  la  nostre,  de  si  grande 
force,  qu'elle  rompit  la  verge  du  mas  du  pror  de  nostredicte  nef;  et  pen- 
simes  nous  aultres  tous  que  la  corde  des  ancres  fut  rompue,  et  que  estimes 
avec  la  getie  reculez  contre  la  roiche,  estant  située  au  milîieu  de  la  bouche 
du  port,  comme  dit  est,  et  par  ainsy  d'estre  tous  perduz.  Et  envoyoit  on.  au 
mesme  instant,  à  la  requeste  de  nostre  maistre  maronnier,  la  petite  barque 
de  nostredicte  nef  et  huyct  ou  neuf  harquebousiers  en  icelle,  nostre  ma- 
ronnier d'icelle,  qui  ainsi  avoit  en  dommaigé  la  nostre;  lequel  estant  ramené 
en  nostre  navière,  fut  appoincté  entre  luy  et  nostre  maistre  maronnier  que 
pour  le  dommaigé  qu'il  luy  avoit  faict,  il  luy  dorroit^  sa  maistresse  verge 
du  grand  mas  pour  celle  du  pror  rompu,  et  oultre  ce  la  somme  de  cent 
daldres,  comme  aussy  fut  payé  et  contenté  iludit  appoinctement. 

Lexxix^  dudit  mois  s'est  desembarqué  nostredicte  compaingnie  du  capi- 
taine mons'^  Henry  de  Tseraerts  hors  de  la  navière  du  Grand  Reynault ,  et 

'  II  faut  sans  doute  lire  :  le  sien.  Van  Loon,  Histoire  méUiIiique,  donne,  au  1. 1.  p.  151,  une  médaille 
destinée  à  perpétuer  le  mariage  de  Philippe  II  avec  Anne  d'Autriche,  et  portant  d'un  côté  le  buste  du 
roi  et  de  l'autre  côté  celui  de  la  reine.     |  ^  Dorroit,  donnerait. 
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ociobiT.  est  allé  camper  à  une  cliappelle  dédiée  et  fundée  à  l'honneur  de  la  8*^  x^Iag- 
dalène,  sur  le  bord  du  port  au  havre,  et  se  par  l'ordonnance  de  ceulx  de  la 
ville  et  de  noslre  coronelle,  où  que  avismes  tous  beaucop  de  povreté  et  de 
mal;  car,  pendant  le  temps  de  xnii  jours  que  y  estimes  logez,  n'avismes  un 
beau  cler  jour,  ains  ne  lit  que  tonner,  plnvoir  et  esclitrer  *  horriblement, 
et  pluvoit  sur  nous  aullres,  s'il  ne  pluvoit  parmy  les  rues,  à  cause  que 
ladicte  chappelle  estoit  tout  partout  descouverte  de  son  toict.  Et  y  n'avismes 
aultre  chose,  pour  y  reposer  de  nuyct,  dessous  que  ung  peu  de  paille  ou 
d'estrain  ^  d'une  ronde  petite  semenche,  appellée  Nulgairement  en  espain- 
gnol  miege',  dont  les  Biscayns  et  Espaingnolz  s'en  aydent  en  ce  quartier 
là,  en  place  de  soille*,  —  dont  ilz  sont  imporveuz  — ,  pour  faire  de  pain; 
lequel  estrain  estoit  cspesché  ''  et  dur,  en  manière  de  roseaulx. 
ovenibre.  Le  11"  de  novembre  l'admirai  est  revenu  de  la  court  d'Espaingne,  en 
rapportant  aux  capitaines  les  chaînes  d'or  du  don  de  la  Royne,  comme  dit 
est. 

Le  xii*^  dudit  mois,  après  qu'on  avoit[fait]  beaucop  de  remonstrances  de 
la  pouvreté  et  misère  —  que  les  souldarlz  enduroient  en  ladicte  chappelle, 
n'estans  ny  nuyct  et  jour  au  sec  —  fut  nostredicte  compaingnie  mesnée 
avec  l'enseigne  desployée  —  par  l'accord  et  consentement  de  messieurs  de 
la  ville  de  S*-Ander  —  en  icelle,  et  nous  firent  loger  en  une  vielle,  caducque 
grainge,  où  que  le  havre  venoit  passer  et  aborder  du  costé,  non  sans  exprès 
commandement,  toutesfois,  que  nulluy  de  noz  souldartz  fut  si  hardy  de 
sortir  hors  de  ladicte  grainge,  sans  consent  de  son  capitaine  ou  ses  officiers. 
Et  estoit  la  mesme  grainge  là  ainsy  accommodée,  pour  charger  les  navières 
de  laines  et  aultres  marchandises  de  ce  pays,  pour  les  mener  en  Flandres  et 
aultrepart,  où  que  n'estimes  guaires  myeulx  accommodez,  ny  guaires  plus 
hors  la  pluye  et  eau  que  auparavant. 

Le  xv^  dudit  mois  le  régiment  passa  monstres, sur  le  cimitière  de  l'esglise 
parochiaie,  et  a,  pour  alors,  receu  le  don  de  la  Royne  faict  et  ordonné 
devant  son  partement  de  S*-Ander,  assçavoir  :  aux  lieutenans  l  escus,  aux 
sargeans  xxv  cscuz,  aux  corporaulx  ix  escuz,  aux  gentilzhommes  ii  escus, 
et  à  chascun  souldart  pareillement  deux  escuz. 


»   Esclitrer,  faire  des  éclairs.  V.  plus  haut,  p.  279.    |  *  Estrain,  paille,  chaume.    |  *  Mieye,  en  espa- 
gnol r.iijo,  mil  ou  millet,  espèce  de  grain.     |  *  Soille,  seigle.     |  *  Espcsché,  mis  en  pièces,  coupé. 
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Retour  (rEspaingiie  vers  iiostrc  pnys. 


Sahmedy,  le  jour  de  s^^  Calharine,  et  xxv«  de  novembre,  est  uostre  Cîipi-  iVovoinbie. 
taine  Tseraorts  embarqué,  avec  sa  compaingnie,  suî-  la  navière,  appellée 
S*  Micliicl.  pour  retourner  ^ers  Flandres,  estant  l'admirai  aved'armée  desjà 
party  la  nu\ct  précétlente,  et  renvoyé  à  nostre  admirai  le  mesme  jour  le 
postillon  du  capitaine  Schulenbourg,  pour  accompaingner  nostredit  capi- 
taine Tseraerts;  lequel  estant  arrivé,  prenismes  voile,  et  sortîmes  hors  du 
port  environ  de  v  heures  du  soir,  non  sans  dangier  toutesfois  de  iadicle 
roiche,  estant  située  en  la  bouche  du  port,  comme  dit  est,  et  pensimes 
ainsy —  avec  l'ayde  de  Dieu  —  bientost  rattaindre  l'armée,  et  conséquam- 
ment  bientost  arriver  en  nostre  pays,  d'où  que  estimes  venu,  totalement 
contraire  de  ce  que  nous  advint,  comme  appert  par  ce  que  s'ensuyt. 

Et  après  se  avoir  mis  en  plaine  mer  avec  ung  vent  appelle  par  les  Wa~ 
Ions  Boulonnois',  tort  doulx  et  raisonnablement  bon  pour  naviger  vers  le 
Pays-Bas  à  demy  voile,  estant  la  mer  par  raison  calme,  avons  rattaint  de 
veue  et  approiché  de  bien  près  toute  ladicte  armée,  lundy  après  disner, 
que  c'estoit  le  xxvii^  jour  de  novembre.  Mais  bien  peu  de  temps  nous  a  duré 
ledit  vent;  car  la  nuyct  ensuyvante  se  changil  et  s'etTorcit  fort,  et  nous 
devint  totalement  contraire  pour  naviger  vers  nostre  pays,  estant  justement 
bon  pour  aller  en  France.  Et  estoient  le  lendemain  les  navières  denostre- 
dicte  armée  escartée  de  l'ung  l'aultre,  et  ne  veimes  nulles  que  celle  du  vice 
aduiiral  et  ini  ou  v  aultres  Lequel  vent  continuoit  et  s'augmentoit;  de  sorte 
que  ung  jour  ou  deux  après,  ne  nous  fut  possible  de  voire  une  desdictes 
navières,  ains  estoient  —  je  ne  sais  où  —  escartées  et  esloingées  de  l'ung 
l'aultre;  mesmement  ne  nous  fut  possible,  à  l'occasion  de  la  tempeste  et 
véhémence  dudit  vent,  de  sçavoir  de  nuyct  tant  gaingner  la  haulte  mer 
vers  le  nordt,  de  peur  que  avismes  d'approcher  si  près  le  pays  de  France, 
que  de  venir  donner  contre  quelque  roiche  ou  quelque  isie  les  limites  dudit 
pays,  que  du  jour  ne  approchimes  vers  ledit  pays  où  que  estoit  nullement 
nostre  vouloir  ny  opinion  de  venir,  à  l'occasion  des  Huguenotz  estans  à  la 


'    Vent  Boulonnois ,  vent  venant  du  côte  de  Boulogne,  ou  vent  du  Sud-Ouest. 
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N.iiihir.  Koiclicllc  ou  aullro  part  où  que  poulrions  arriver;  n'estans  point  totalement 
aclverty  ny  assertioré  des  affaires  de  France  susdictes.  Et  nous  ayans  ainsy 
retenu  sur  mer  avec  ladicte  tempeste,  sans  toutesfois  avoir  approiché  nos- 
tredit  pa}S  de  Flandres,  jusques  au  pénultiesme  de  novembre  du  matin, 
avons  descouvert  certaine  isie  en  Brctaingne  appellée  l'isle  de  Dieu  '.et  une 
tour  d'une  ville  en  icelle,  appellée  la  ville  de  S*-31alo.  Ce  que  voyans  noz 
maronniers,  apparcepvant  de  loing  ladicte  tour,  firent  toute  leur  diligence 
tournant  vilement  les  voiles  pour  gaingner  la  haulte  mer,  afin  que,  par  la 
force  de  la  tempeste  et  du  vent,  ne  fussions  poulsé  à  l'impourveu  contre  les 
roiches  et  sablon  de  ladicte  isle,pourveu  que  Tentrée  du  port  d'illec  ne  leur 
estoit  point  congneu,  comme  aussy  fut  le  port  de  S*  Gile  sur  Vie^  à  iceulx 
incongneu,  en  la  conté  de  Poiclou^,  là  que  bien  peu  après  souffiimes  nau- 
frage, comme  ensuyvamment  orrez. 

Estant  ledit  pénultiesme  jour  passé  et  ayant  ainsy  descouverl  ladicte 
isIe,  n'estoil  la  tempeste  de  riens  apaisée  ny  le  vent  aulcunement  changé, 
ains  s'augmentoit  de  plus  en  plus,  de  sorte  que,  souvent  et  par  diverses  fois, 
nous  estimes  arrosez  des  undes  et  vagues  de  la  mer,  lesquelles  se  venoient 
lancer,  par  la  force  du  vent,  oultre  et  dedans  nostre  navière,  combien  tou- 
tesfois qu'elle  estoit  bien  terriblement  grande.  Et  avoit  nostredicte  nef  souf- 
fert grande  force  et  travail  par  la  force  de  la  mer  et  véhémence  dudit  vent. 
Et  se  rompit  l'unesfois  la  verge  du  petit  mas  de  derrière,  aulcunesfois  le  mas 
du  voile  de  la  hotte  desur,  et  l'aultresfois  quelque  aultre  chose,  à  laquelle 
dépendit  totalement  le  gouvernement  et  la  saulveté  de  nostredicte  nave,  et 
estimes  ainsy  tousjours  en  très  grand  dangier.  Dont  en  advertit  nostre 
Décembre,  maistre  marounier  le  capitaine  expressément,  le  premier  de  décembre,  luy 
conseillant,  pour  le  meilleur,  de  prendre  havre  et  ancrer  au  premier  port  ou 
terre  qu'on  poulroit  descouvrir,  pour  aullant  qu'il  n'estoit  point  possible  à 
ses  maronniers  de  sçavoir  plus  tenir  la  nave  en  plaine  mer  contre  vent, 
veu  le  grand  travail  et  diligence  qu'ilz  avoient  faict  par  quatre  jours  et 
quatre  nuyctz  passez,  sans  dormir,  ny  avoir  aulcun  repoz;  considéré  aussy 
qu'il  estoit  plus  expédient  de  se  bazarder  en  France  es  mains  des  Hugue- 
nolz.  ou  aultres  malicieulx  et  volleurs  de  mer,  que  de  plus  retenir  la  nef 


'  Ile-Di(Mi,  prt-s  de  la  côte  du  Poitou.     I  '  S'-Gilles-sur-Vie,  dép.  de  la  Vendée.     |  '  Poitou. 
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0»  plaine  nier,  veii  qu'on  ne  sauroit  trouver  aulcun  batteau  si  l)on  et  si  Décembre. 
ferme,  auquel,  par  tel  temps  et  oraige,  ne  poulroil  bien  advenir  quelque 
mauvaise  fortune,  par  laquelle  il  se  poulroit  enfoncer  en  plaine  mer.  où 
qu'il  n'y  a  nul  espoir  de  secours  ny  assistence.  Auquel  conseil  condescendit 
et  accorda  nostredit  capitaine,  disant  que  ainsy  le  poulroit  faire,  veu  qu'il 
n'avoit  encoires  heu  ny  ouy  nulles  nouvelles,  ny  advertissemens  de  l'ad- 
mirai. 

Et  de  fait  commençoit  on  au  mesme  instant  apprester  toutes  choses  pour, 
le  lendemain  ii«  de  décembre  avantdit,  pour  ruer  ancre  si,  par  aventure, 
descouvrerions  quelque  terre,  en  attendant  le  temps  plus  propice  et  le  bon 
vent  pour  naviger  vers  nostre  pays,  pour  aultant  qu'il  sembloit  à  nos 
pilottes  que  n'estimes  guaires  loing  de  la  terre.  Lequel  u^jour  estant  advenu, 
courroient  noz  maronniers  diverses  fois  en  hault  par  les  cordaiges  de  la 
navière  es  hottes  d'icelle  pour  voire  se  nulle  part  sçauroient  appercepvoir 
quelque  terre.  Et  leur  fit  ad  ce  grand  obstacle  et  empeschement  !e  temps 
brun  et  obscur,  meslé  d'une  petite  pluye  bien  espesche  en  manière  de 
bruyne,  faisant  tout  ce  mesme  jour  jusques  au  soir;  à  l'occasion  de  quoy 
estoit  fort  impossible  de  voire  loing  en  la  mer.  De  sorte  que,  à  douze  heures 
du  midy,  nous  decouvrimes  quelque  terre  en  France,  incongneue  toutesfois 
à  tous  noz  maronniers,  disans  estre  la  Petite  Bretaigne  ou  quelque  aultre 
isle,  avecque  quelques  tours  d'esglises,  nous  estans  encoires  environ  de 
deux  lieux  de  là^  lesquelles  on  heut  peu  appercepvoir  en  ung  serain  jour, 
quatre  fois  de  plus  loing  en  la  mer  que  ne  fismes;  dont  les  ungs  estoient 
surprins  de  joye  et  les  aultres  de  tristesse,  assçavoir  ceulx  qui  s'entendoient 
de  l'art  navigale,  voyans  qu'il  y  estoit  plus  de  dangier  que  de  secours  ou 
de  soûlas.  Ce  que  facilement  estoit  à  considérer  à  la  responce  du  lieutenant 
de  la  navière,  laquelle  il  fit  à  ung  souldart  malade,  qui  l'avoit  prié  d'avoir 
un  traict  d'eau  fraixe  à  boire,  estant  fort  empesché  en  luy  disant  bien  cou- 
vertement,  s'il  heust  ung  peu  la  pacience,  que  incontinent  il  auroit  assez  à 
boire,  voulant  dire,  que  bientost  au  brisement  du  basteau  il  en  beuvroit 
plus  que  son  sou.  Et  ne  cessoit  on  pour  aultant  de  naviger  vers  ladicte 
terre,  regardant  tousjours  s'ilz  ne  sçauroient  voire  ou  congnoistre  l'entrée 
du  port  d'illec.  Ce  que  leur  estoit  impossible ,  pourveu  que  incongneux  y 
estoient,  à  l'occasion  aussy  de  l'obscurté  du  temps.  Et  estans  approché 
ladicte  terre  environ   d'une  lieu  plus  près,  jastoit  on  le  fund  au  ject  de 
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pliinil)  pour  sçavoir  quel  fund  qu'il  csloil;  et  se  ne  faisoit  point  Irop  pro- 
iund  pour  y  ancrer.  Et  de  faict  trouvoient  que  le  fund  estoit  sablon.  et  juste 
mesure  pour  y  ancrer;  ensiiyvant  quoy  ruoit  on  incontinent  l'ancre,  avec 
l'advis  de  nostrc  capitaine. 

Laquelle  estant  ruée.,  etestitnt  la  navière  arrestéc,  se  coinmenchoit  toute 
la  compaingnie  ung  peu  à  rejouyr  et  consoler,  pensans  avoir  eschappé  le 
plus  grand  dangier.  Ains  estoit  leur  lyesse,  hélas!  bientost  changée  en  tris- 
tesse et  desconfoil,  vu  que  l'oraige  estoit  si  grand  et  la  mer  en  ce  quartier 
si  Curieuse,  que,  par  la  force  des  undes  d'icelle,  emportans  nostredicle  na- 
vière l'unesfois  la  haulteur  d'une  grande  esglise,  l'aullresCois  l'avallans  jus- 
ques  en  ung  abisnie,  de  si  grande  force  et  véhémence,  que  ladicte  ancre, 
chose  jamais  veue  et  ouye.  a  esté  rompue  en  deux  pièces,  comme  si  elle 
lîcut  esté  limée  bien  finement ^  dont  s'en  appercepvans,  nosdits  maronniers 
ont  faict  tout  leur  extrême  diligence  pour  ruer  l'aultre  quant  et  quant;  et 
ne  sçavoient  toutesfois  si  bien  faire  leur  debvoir  et  diligenter  leur  affaire, 
que  nostredicle  navière  n'estoit  desjà  plus  approchée  vers  la  terre,  où  que 
le  fund  estoit  tout  de  caliolz  de  toute  sorte,  devant  que  ladicte  ancre  estoit 
ruée  Ce  que  ayans  apperceu  iceulx  maronniers,  que  lancre  ne  tenoit  point 
ferme,  ains  glissoit  et  ridoit  parmy  lesdits  caliotz,  se  ont,  le  plus  secrètement 
qu'ilz  pouvoient,  rué  au  [)etit  galion  de  derrière,  faingnans  de  vouloir  be- 
soingner  quelque  peu  à  l'entour  de  la  nave,  s'enfuyans  avec  icelluy  vers  la 
terre,  nous  delaissans  tous  avec  leur  maistre  maronnier,  ses  deux  filz  ,  son 
cuysinier  et  encoires  deulx  ou  trois  aultres  maronniers,  lesquelz  seheussent 
aussy  saulvez  avecq  tes  aultres,  si,  par  les  souldartz,  eussent  point  esté  par 
force  retenuz  j)ar  le  commandement  du  capitaine. 

Eslant  ainsy  nostre  maistre  maronnier  sans  ayde  valissable,  et  nous 
aultres  tous  incongnuz  de  la  stil  de  la  navière,  fut  icelle,  par  l'impétuosité 
du  vent,  ruée  sur  terre,  et  sur  les  caliotz  icy  devaFit  mentionnez.  On  peult 
bien  penser  en  quel  estât  et  angoisse  un  chascun  se  trouvoit  pour  alors, 
voyant  devant  la  face  la  mort  si  très  prochaine,  voyant  aussy  la  terre  si 
prochaine  et  le  peuple  estant  sur  icelle  nous  regardans  des  yeux  pytoiables. 
plaines  de  compassion  et  regrettans  nostredicte  fortune  et  péril.  Poulrat  on 
semblablement  considérer  les  diverses  pensées  que  ung  chascun  avoit  cai- 
chées  dedans  son  cucnr,  sans  en  faire  grand  semblant,  les  ungs  pensans  sur 
le  Souverain  Créateur,  pour  saulveté  de  leur  àme,  les  aulcuns  sur  ses  parens, 
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femmes,  enffans,  biens,  et  aiilcuns  sur  loiires  bien  aymées —  comme  on  Décembre. 
poeult  bien  penser  —  estans  les  principaul\  points  desquelz  on  s'en  sou- 
vient, estant  en  telle  extrémité  nng  chascun,  selon  son  estât  et  qualité; 
mesmement  onyoit  on  là  promcctre  divers  loingtains  voyaiges  et  péléri- 
naiges,  si  iinesfois  en  povoyent  eschapper,  les  ungs  à  Sainct  Jacques  en 
Gallice,  les  aulcuns  à  Nosfre  Dame  de  Lorette,  Nostre  Dame  de  Hault',  et 
les  aultres  à  la  Trinité  auprès  de  Tournay,  sans  que  le  bon  patron  Sainct 
Job  h  Wesemael  il  fut  aussy  oblié,  chascun,  selon  sa  dévotion  et  opinion. 
Il  est  certes  nostre  maistre  maronnier  et  le  lieutenant  de  la  navière  fort  à 
louer  et  priser  du  bon  couraige  et.  constance  qu'ilz  avoient  pour  alors  en 
leur  dommaige  et  en  ceste  extrémité,  monstrans  tousjours  la  face  bénivole, 
et  consolans  et  contentans  ung  chascun,  en  couppans  et  abatlans  avecq 
leurs  haiches  toute  chose  ydoine  et  convenable  pour  s'en  pouvoir  ayder  et 
servir,  comme  des  asselles  et  aultres  bois;  ayans  à  celle  fin  la  plus  part  de 
nostre  compaingnie  loyé  à  Tentour  de  leur  corps  chascun  une  corde  j)our, 
avec  icelle,  eulx  fermement  tenir  ausdictes  asselles,  pour  eulx  saulver  avecq 
icelles,  s'il  heut  venu  si  avant  que  la  navière  se  Iieust  desloyéo^  et  brisée; 
faisant  tous  debvoirs  pour  récompenser  leur  faulte  pardevant  commise,  se 
pensans  saulver  avecq  les  aultres,  voyans  que  c'estoit  force. 

Je  ne  sçauroye  obmectre,  sans  vous  racconter,  pour  mesler  un  peu  tous 
ces  regretz  de  quelque  petite  risée,  d'ung  tamborin  de  nostre  compaingnie 
—  duquel  je  cèle  le  nom  —  lequel ,  se  voyant  avecq  nous  aultres  en  telle 
pitié  et  extrémité,  commençoit  à  dire  et  cry  er  à  haulte  voix  contre  ung  sien 
bon  compaignon,  souldart  de  nostredicte  compaingnie  :  «  0  Pierre  Caron! 
»  Pierre  Caron!  Mon  frère  et  mon  amy!  Nous  sommes  d'une  ville  et  d'ung 
»  pays.  Je  vous  emprie,  venez  vers  moy  et  mourons  comme  fidelz  com- 
»  paingnons  ensemble.  Ains  devant  mourir,  venons  encoires  unes  fois  par 
»  amytié  à  iung  Taultre,  en  pardonnant  réciprocquement  noz  offences.  » 
En  quoy  vient  à  point  l'opinion  d'aulcuns  autheurs,  ayans  délaissé  par 
escript,  que  bien  souventesfois  Thomme,  en  extrémité  de  mort,  se  treuve 
empesché  et  pensif  à  quelque  futilité,  à  laquelle  estant  en  bonne  santé,  fut 
incliné,  veu  que  cedit  compaingnon  s'accoustumoit  fort  de  faire  bonne 
chière  et  de  changer  or  et  argent  pour  du  bon  vin,  lequel  merveilleuse- 

'  Hal,  en  Ilainaut,  actuellement  province  de  Brabant.     |  ^  Dcsloycc ,  disloquée. 
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ment  il  appéloit,  comme  par  racconte  d'aiilciins  ay  enlcndu.  Ains  sont  plus 
à  regretter  aulcuns  bons  compaingnons  de  nostredictc  compaingnie,  qui 
au  mesme  instant  firent  aultre  change  plus  pitoyable,  assçavoir  de  leur  dire 
pour  la  mort. 

Ce  que  apparut  bien  à  ung  gentilhomme  anglois  de  nostredicte  com- 
paingnie, appelle  Anloine  Schapton,  lequel —  après  avoir  donné  couraige 
à  ung  chascun  en  criant  à  haulte  voix  :  «  Couraige,  Messieurs!  Couraige, 
n  Messieurs!  Vecy  le  jour  auquel  a  pieu  à  Nostre  Seigneur  de  nous  donner 
»  victoire  contre  noz  ennemys,  et  après  la  joye  suprême  »  — ,  voyant  le 
maislre  mas  de  nostre  navière  rompre  et  tomber  dedans  la  mer,  parla  force 
de  tant  de  coups,  que  icelle  nef  donnoit  contre  terre,  ayans  à  celle  fin  les 
filz  de  nostre  maistre  maronnier  couppé  les  cordages  de  l'ung  costé,  se  a 
laissé  avaller  avec  quelque  corde  de  nostre  navière  sur  ledit  mas, en  la  mer, 
se  pensant  saulver  avecq  icelluy  et  que  l'eau  le  debvroit  mener  à  terre.  Ne 
se  ayant  point  apperceu  que  ledit  mas  fut  encoires  fermement  loyé  avec  le 
cordaige  de  l'aultre  cousté  de  la  navière,  e(  estant  cheu  dudit  mas  par  la 
force  des  undes  de  la  mer,  a  esté  crevé  par  icelluy  contre  ladicte  navière,  et 
ainsy  pitoyablement  terminé  la  vie,  comme  pareillement  fit  ung  aultre  bon 
souldart  appelle  Franchois  Boutlon  ayant  saulté  en  mer  pour  se  saulver,  ne 
voulant  attendre  le  brisement  de  ladicte  nef,  en  se  fiant  sur  sa  force,  à  l'oc- 
casion qu'on  ne  trouvoit  son  pareil  à  naiger.  Il  y  a  encore  des  aultres  noyez 
desquelz  —  pour  éviter  prolixité  — je  cèle  le  nom. 

Après  tout  cecy  et  divers  grands  coups  que  nostre  navière  avoit  donné 
contre  lesdits  cailiotz,  comme  dit  est,  de  si  grande  force  et  véhémence 
qu'on  la  veoit  tordre  et  ployer  comme  ung  serpent,  est  icelle  à  la  fin,  envi- 
ron v  heures  du  soir^  crevée  par  dessoubz  et  enfoncée  dedans  le  sablon  et 
lesdils  caliolz,  lequel  les  undes  amenoient  à  l'enlour  de  nostredicte  nave, 
bien  à  nostre  grand  heur  et  aventaige,  pensans  tous  que  ladicte  navière  se 
heust  desloyée  et  brisée  en  esclatz.  Et  y  est  entré  l'eau  jusques  au  ii''  plancier 
d'icelle,  nous  estans  tous  sur  le  tillac  de  la  navière,  et  au  plus  haultd'icelle, 
attendans  ainsy  la  basse  getie;  laquelle  entre  unze  et  douze  heures  de  my- 
nuyct  esloit  venue,  se  ont  le  capitaine,  son  lieutenant,  avecq  l'enseigne, 
avecq  quelcuns  gentilzhommes  et  aulcune  part  des  souldarts,  laissé  avallei*, 
avecq  des  cordes  du  tillac  de  la  navière,  la  haulteur  d'une  haulte  maison 
jusques  en  bas  dedans  l'eau,  jusques  au  myllieu  de  leur  corps,  pour  aller  à 
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terre  et  eschapper  le  péril,  non  sans  grand  dangier  toutesfois,  veu  que  à  Décembre. 
grande  paine  se  sçavoient  soustenir  à  l'occasion  des  undes,  allans  et  reve- 
nans  vers  la  terre.  Et  ne  fut  toutesfois  possible  aux  souldarts  d'eulx  pou- 
voir tertous  saulver  cesle  mesme  nuyct,  considéré  que  l'eau  estoit  desjà 
trop  creue,  et  faillut  à  nous  aultres  —  comme  y  estans  aussy  compris  — 
attendre  la  première  basse  getie  venanle,  passans  le  temps  en  grande  tris- 
tesse et  angoisse,  de  peur  que  avismes,  que  la  nave  ne  se  desloyat  par  la 
force  des  undes,  qui  incessamment  y  venoient  poussera  l'encontre.  Ce  que 
toutesfois  empeschoit  le  grand  poix  des  baies  de  laine  estans  toutes  mouil- 
lées, avecq  laquelle  ladicte  nave  fut  chargée,  au  moyen  desquelles  elle  se 
tenoit  ferme  audit  sablon. 

Estant  la  ii^  basse  gelie  venue,  le  lendemain  iii«  dudit  mois,  environ  de 
douze  et  une  heure  de  mydy  —  laquelle  avismes  attendue  d'ung  cueur 
espérant  et  convoicteulx  — se  ont  la  reste  desdils  souldarts  semblablement 
saulvé,  comme  les  précédens,  non  sans  perte  d'aulcuns,  délaissans  toutes 
leurs  bardes,  habillement  et  aultres  choses,  saulvans  et  emportans  tant 
seullement  leur  corps  avecq  leurs  armes,  lesquelles  aux  vrays  souldarts 
devant  toute  aultre  chose  du  monde  doibvent  estre  recommandées  et  pré- 
férées, sans  les  oblier  ou  habandonner  en  quel  dangier  que  ce  soit,  sans 
y  perdre  la  vie  avecque. 

On  ne  sauroit  racconter  ny  mectrc  par  escript  la  joye  et  lyesse  que  ung 
chascun  alors  demonstrit,  estant  eschappé  si  miraculeusement  la  mort,  et 
tous  les  dangiers  et  périlz  cy  devant  spécifiez  et  mentionnez.  Car  on  veoit 
les  ungs  icy  se  prosterner  à  terre  de  grande  joye,  comme  à  demy  morts,  se 
disans  d'estre  bien  heureulx  de  pouvoir  encoires  unes  fois  —  par  la  clé- 
mence de  Dieu  —  toucher  la  terre  —  en  la  baisant  —  devant  mourir;  les 
aultres  eslevoyent  les  mains  et  la  face  vers  le  ciel,  le  regardans  des  yeulx 
troublez  et  les  joues  moullées  de  larmes  d'extrême  joye,  en  rendans  grâces 
et  remercyans  la 

Le  nii«  de  décembre  est  nostre  compaingnie  avec  l'enseigne  logée  à  Sainct 
Gile,  sur  la  rivière  de  Vie,  en  la  conlé  de  Poictou,  xviii  lieux  de  la  Roi- 
chelle,  en  une  chapelle  gastée  et  rompue  par  dedans  es  troubles  passez  en 
France,  en  nous  apprestant  et  appareillant  pour  reprendre  nostre  chemin 
parmy  le  pays  de  France  vers  nostre  Pays-Bas  de  Flandres. 

Le  vi«  dudit  mois  est  nostre   capitaine  allé  à   Nantes,   vers   le   grand 
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marischal   de  Couss}  ,  pour    avecq   icelluy  coniiiiunicquer  touchant    ses 
affaires. 

Ce  mesme  temps  est  nosti-e  admirai  avecq  quelcuns  aultres  navières  de 
l'armée  arrivé  à  la  Roichelle,  xviii  lieu  de  Sainct  Gile. 

Le  xiiii^"  est  noslre  capitaine  retourné  de  la  ville  de  Nantes  avant- 
dicte. 

Le  dernier  jour  de  décembre  est  nostre  capitaine,  monsieur  Henry  de 
Tseraerts,  et  sa  compaingnie  partye  avec  l'enseigne  desployée  et  tamborin 
sonnant  dudit  8ainct  Gile  sur  Vie.  avec  lettres  de  commission  et  commis- 
saire' de  la  part  dudit  S"^,  Monsieur  le  grand  marischal  de  Coussy,  pour 
retourner,  avec  sa  compaingnie  armée,  parmy  le  pays  de  France  vers  nostre 
pays.  Et  est  ce  mesme  soir  venu  loger  à  Apremont',  distant  dudit  Sainct 

Gile 3  lieux. 

Janvier.        Le  lendemain,  premier  jour  de  janvier,  avons   logé  à  Sainct 

Pierre  de  Luc',  distant  d'Apremont ....       5  lieux. 

Le  ne  passans  le  villaige  appelle  l'Abrègement',  distant  de 
Luc 3  lieux. 

Avons  logé  ce  mesme  soir  au  villaige  de  Sainct  George  \ 
distant  de  la  ville  de  Montagu''  i  lieu  et  dudit  Abrègement, 
aussy 1  lieu. 

Le  me  passans  la  petite  villetle  de  Thiloges",  distant  de  Sainct 
George 5  lieux. 

Avons  logé  ce  mesme  soir  à  ChoileT,  première  villette  de 
la  duché  de  Angou,  distant  de  Thifoges i  lieux. 

Le  ini'^  passans  Tormentine^  distant  de  Choilet 2  lieux. 

Le  ve  passans  ung  fort  beau  villaige 3  lieux. 

Avons  logé  ce  mesme  soir  à  Saint  Lambert",  distant  de  Sy- 
milly'" 5  lieux. 

Le  ve  passans  ung  fort  beau  villaige,  appelle  Pont  à  Seye", 
n'estant  que  ung  pont  basty  de  pierres,  long  d'une  demye  lieu 
de  France, estans  toutes  maisons  bastiz  à  chascun  costé  du  pont, 


'  Apremont,  dép.  de  la  Vendée.     |  '  Luc,  Grand  ou  Petit,  ibid.     \  "  L'Herbergement,  î6/V/. 

*  Saint-Georges,  ibid.     |  =  Montaigu,  ibid.     |  ''  ïiffauges,  ibid.     \  '  Cliolet,  dép.  de  Maine-et-Loire. 

s  Trementine,  i6<d.     |  »  Saint-Lambert,  ibid.     \  i»  Chémiliicr,  ibid.     \  "  Les  Ponts-de-Cé,  ïft/d. 
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et  respondans  sur  la  rivière  de  Loire,  distant  icelluy  villaige  de 
Sainct  Lambert 

Et  passans  après  avecq  l'enseigne  desployée  et  tamborin  son- 
nant la  bonne  et  belle  ville  de  Angiers  ',  avons  logé  ce  soir  au 
fanlxbourg  d'icelle,  appelle  Sainct  Michiel,  distant  de  Pont  à 
Seye 

Le  vi^  passans  le  villaige  de  Hayolo^,  distant  d'Angiers  .     .     . 

Après  à  Pauluille  ^  distant  de  la  Hayolo 

Après  à  Souhait  *  et  à  VergeP,  chastiaux  appertenant  à  mons^^ 
de  Gumminy,  distant  de  Pauluille .     .     . 

Avons  logé  ce  soir  à  la  chapelle  de  Saint  Loys",  distant  de 
Souhait 

Le  vn<^  passans  Dure  ou  Durendar,où  qu'il  y  a  ung  fort  beau 
chastiau  appertenant  à  nions^  de  Viville  ^,  gouverneur  de  Metz  en 
Leraine,  distant  de  la  chappelle  Sainct  Loys 

La  ville  de  Flesche',  au  costé  des  fossez  distant  de  Dure 

Avons  logé  à  Veronne"',  distant  de  la  Flesche  .... 

Le  viiF  passans  Clermont",  distant  de  Veronne     . 

Après  la  fontaine  de  Sainct  Martin'*,  distant  de  Clermont 

Après  Foullorte'\  distant  de  Fontaine  Sainct  Martin.     . 

Avons  logé  ce  soir  à  Sarange?,  distant  de  Foultorte  . 

Le  ixe  passans  àNaige'*,  distant  de  Sarange     .... 

Et  passans  du  costé  des  fossez  la  ville  d'Aumont"*,  chief 
pays  du  3Iaine,  distant  de  Naige 

Avons  logé  à  Changé  ^\  estant  d'Aumont 

Le  xe  passans  la  Bonnestable",  distant  de  Changé     .     . 

Avons  logé  à  JNoyan-Bernardt  '%  distant  de  Bonnestable 

Le  xp  passans  Contère  "*,  estant  de  Noyan-Bernardt .     . 


Janvier. 


du 


3  lieux. 


i  lieu. 
2  lieux. 
1  lieu. 

i  lieu. 

i  lieu. 


4  lieu. 
4  lieux, 
i  lieu. 
2  lieux. 
i  lieu. 

1  lieu, 
i  lieu. 

2  lieux. 

3  lieux. 
2  lieux. 

4  lieux. 
2  lieux. 
2  lieux. 


»  Angers,  dép.  de  la  Vendée.     |  *  La  Haye?  ibid.     j  *  Pellouaille  ,  ibid.     |  *  Suet,  ibid. 

*  Vergé,  ibid.     \   «  La  Cliapelle  Saint-Laud ,  dép.  de   Maine-et-Loire.     |    '  Durtal,  î6id. 

»  De  la  Vieille-Ville.     |  »  La  Flèche,  dép.  de  la  Sarthe.     |  »"  Verron,  ibid.     |  «'  Clermont,  ibid. 
"  Fontaine-Saint-Martin,  ibid.     (    '»  Foullelourte,  ibid.     j    '♦  Arnage,  ibid. 
•*  Le  Mans  était  le  chef-lieu  de  la  province  du  Maine.     |    '«  Changé,  dép.  de  la  Maine. 
"  Bonnétable,  dép.  de  la  Sarthe.     |    "  Nogent-lez-Bernard,  ibid.     \    "  Contres,  ibid. 
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Après  passans  la  ville  de  Belenne  '  du  costé  des  fossez  au  pays 
de  Perche,  distant  de  Contère 2  lieux. 

Avons  logé  à  Sainct  Valain  de  la  Courte  distant  de  Belenne  .       i  lieu. 

Le  xiie  passans  Mangre  %  distant  de  Sainct  Valain  de  la  Court  .       i  lieu. 

Et  Lovingiii  ^  distant  de  Mangre  • 3  lieux. 

Avons  logé  à  Molissan  %  distant  de  Lovingny 1  lieux. 

Le  xHie  passans  Bousy  le  Secqz  ",  distant  de  Molissan     ...      4  lieux. 

Et  la  bonne  ville  de  VerneuP  du  costé  des  fossez,  première 
ville  de  Normandie,  distant  xxviii  lieu  d'Orlians,  xnn  de  Paris, 
xni  de  Ruan  \  et  dudit  Boisy  le  Secq 1  lieu. 

Avons  logé  à  Cortel  %  distant  de  Verneul 1  lieu. 

Le  xnii  passans  Tilliers  ^\  distant  de  Coui  tel 1  lieu. 

Et  à  Granvillier  *'  de  la  Marche,  distant  de  Tilliers  ....       ]  lieu 

Avons  logé  à  la  Coudre  '\  distant  de  Granvillier S  lieux. 

Estans  m  lieux  de  Dieu  '^,  là  que  la  battaille  at  esté  donnée  entre 
le  prince  de  Condé  et  mons»'  de  Guyse  pour  le  roy  de  France.  Et 
le  prince  de  Condé  fut  prins  alors  ;  et  y  fut  mesme  deffaict  xxii™ 
papaulx  et  xn»"  de  Huguenotz. 

Le  xv^'  passans  Sainct  Andry  '*,  distant  de  la  Coudre     .     .     .      i  lieu. 

Et  Garinne  '%  où  que  la  rivière  de  Dure  '"  passe,  distant  de 
Sainct  Andry 5  lieux. 

Avons  logé  en  ung  fort  grand  villaige  nommé  Dampt  Mar- 
tin ",  pays  de  France,  dislant  de  Garinne  6  lieux. 

Le  xvie,  passans  la  bonne  ville  de  Mante '^  située  sur  la  rivière 
de  Sene,  distant  de  Paris  xii  lieu  et  xii  lieu  de  Ruan ,  et  dudit 
Dampt  Martin 5  lieux. 

Passans  aussy  Chaumont  '%  distant  de  Paris  xiiii  et  de  ladicte 
ville  de  Mante 4  lieux. 


'   Bcllème,  dép.  de  l'Orne.    I  *  Saint-Oiien-de-la-Court, '<7>jV/.    |  '  Maures,  ibid.    |  *  Longni,  ibid. 

s  Moubisent,  ibid.     |  *  Boissy-le-Sec,  dép.  d'Eure-et-Loire.     |  '  Verneuil,  dép.  de  l'Eure. 

*  Rouen,  dép.  de  la  Seine  inférieure.     |  ^  Courtelles,  dép.  de  l'Eure.     |  ""  Tillières,  ibid. 
"  Gaudrcvillicrs,  ibid.    |  "  Corwin]'!  ibid.    \  "^  Dreux.  La  bataille  eut  lieu  le  19  décembre  1562. 
"  Saint-André,  dép.  do   l'Eure.      !     "  Garenne,  ibid.      |    "^   L'Eure. 
'■  Dammartin,  dép.  de  Seine-et-Oise.      |    *'  Mantes,  ibid.     \    '^  Chaumont,  dép.  de  l'Oise. 
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Avons  logé  ce  soir  à  Boisy  le  Bois  *,  distant  de  Cliaumont.     .       1  lieu.     Janvier, 

Le  XYii*^  passans  avec  l'enseigne  desployée  et  tamborin  sonnant 
la  belle  ville  Beauvais^  en  Beauvoisin,  première  ville  de  Piccar- 
die,  distant  de  Paris  xvi  lieux,  de  Ruan  xii  lieux,  d'Amiens 
XI  lieux,  de  Mondidier  x  lieux,  et  dudit  Boysy  le  Bois.     ...      4  lieux. 

Avons  logé  ce  mesme  soir  à  Guencours  ^  distant  de  Beauvais.      2  lieux. 

Le  xvni'',  avons  logé  à  Welle  *,  distant  de  Guencours.     ...      6  lieux. 

Le  xixe,  passans  la  bonne  ville  de  Mondidier  %  distant  de 
Welle 2  lieux. 

Et  après  à  Ferbingny  \  distant  de  Mondidier 4  lieux. 

Avons  logé  en  ung  grand  villaige,  de  cincq  cent  feuz,  appelle 
Lihon  Santerre  ',  estant  un  lieu  de  Peronne  ^  et  dudit  Ferbin- 
gny  4  lieux 

Le  xxe,  passans  par  Fullier'  sur  la  rivière  de  Somme,  distant 
V  lieux  de  Peronne,  et  dudit  Lihon 4  lieux. 

Le  xxi,  avons  logé  à  Sorée  '",  dernier  villaige  du  pays  de  Pic- 
cardie,  distant  de  Cambray  v  lieux,  et  dudit  Mollain  "  .     .     .     .      2  lieux. 

Ledit  xxHie,  passans  à  Sosocourt  *^  premier  villaige  de  Bour- 
goingne  '',  distant  de  Sorée 3  lieux. 

Avons  logé  à  Marcoing  '*,  distant  de  Sosocourt 2  lieux. 

où  avons  séjourné  jusques  au  xxv^  jour. 

Le  mesme  xxv^  dudit  mois,  sommes  arrivé  à  Cambray  en 
nostre  pays  bien  affolez  et  las  du  travail  et  chemin  passé,  et 
avons  logé  ce  mesme  soir  à  Rieu,  deux  lieux  de  delà  Cambray, 
distant  de  Marcoing 4  lieux. 

Et  est  la  somme  desdits  lieux  avant  spécifiez     .     .     .     .     i^  xxxix  lieux. 

Lesquelz  avons  par  ainsy^  selon  le  contenu  de  ceste  calculation  et  pré- 
sente mémoire,  parfaict,  en  rabbant  les  deux  jours  qu'avons  séjourné,  en 
xxnn  jours. 


'  Boissy-le-Bois,  dép.  de  l'Oise.      |    *  Beauvais,  ibid.      \    '  Guignicourt,  ibid. 

*  Welle,  dép.  de  la  Somme.      |    ^  Montdidier,   ibid.      j    *  Guerbigni,  ibid.     |    '  Lihon,  ibid. 

*  Peronne,  ibid,      \    '  Fcuillères,  ibid.      \    •"  Sorel,  ibid.      |    "  Moislains,  ibid. 
'*  Gouzeaucourt,  dép.  du  Nord,     j    "  C'est-à-dire  Pays-Bas.     |    '*  Marcoing,  ibid. 
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laiivit  I.       En  faisant  ainsy  fin  à  ceste  mienne  présente  mémoire  et  petit  ouvraige 
de  nostre  voyaige  et  conduycte  de  très  noble,  très  haulte  et  très  puissante 

dame  nostre  royne  d'Espaingne  avantdit,  remercye  le Créateur 

de  me  avoir  aydé  et  assisté  tout  par  tout .  en  tous  ces  dangiers ,  périlz  et 
passaiges  cy  devant  spécifiez. 

De  cecy  et  de  mon  nom  et  devise  m'a  requeru  mon  très  singulier  amy, 
comme  frère  à  jamais,  mons'"  Adolf  do  Boevekercke,  m'ayant  esté  compain- 
gnon  en  ce  mesme  voyaige. 

Alyxes  de  Cotereau, 

Amour  m'y  constraint. 
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—  479,  ligne  8.  Ibid. 

—  506,  lignes  3  et  28.  Mouzon ,  lisez  :  Monzon. 

—  509,  ligne  13.  xxi,  lisez  :  xxiii. 

—  559,  ligne  2.  Antoine,  lisez  :  Nicolas. 

—  563,  ligne  8.  Suwse.  lisez  :  Saws,  et  à  la  note  qui  s'y  rapporte,  au  lieu  de  Suisse?,  lisez  :  Saws,  schache ,  chef. 


AVIS. 

Tous  les  livres  et  brochures  destinôsà  la  Commission  doivent  lui  être  envoyés  par  l'intermédiaire  de  M.  le  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie. 
Toute  réclamation  relative  à  l'envoi  des  Bulletins  ou  des  Chroni(iues  doit  lui  ûtre  faite  i)ar  le  même  intermédiaire. 


PUBLICATIONS 

DE  LA  COMMISSION  ROYALE  D'HISTOIRE  DE  BELGIQUE. 


IN-QUARTO. 

liymkroîiyk  van  Jan  Van  Heelu ,  uitgegeven  met  op- 
lielderingeiienaenteekeningcn  van  J.  F.  Willems;  1856. 

Chronique  rimée  de  Philippe  Mouskés,  publiée  par  le 
baron  de  Reiffenberg,  t.  I"",  1856  ;  t.  II,  1858;  SuppL, 
1845. 

Corpus  Chroniconim  Flandriac,  cdidit  J.  J.  De  Smet, 
cathcd.  S.  Bavonis  canon.  :  1. 1'^'',  1 857  ;  t.  II ,  1841  ;  t.  III, 
1856;t.  IV,  1865. 

Jirabantsche  Yeesten ,  ofRymkronyk  van  Braband,  door 
Jan  De  Klerkvan  Antwcrpen ,  1. 1",  1859;  t.  II,  1845; 
t.  III,  1869.  (Les  deux  premiers  volumes  publiés  par 
M.  Willems,  le  S™»  par  M.  J,  H.  Bormans.) 

Monuments  pour  servir  à  l'histoire  des  provinces  de 
Namiir,  de  Hainaut  et  de  Luxembourg.  (Les  tomes  I,  IV, 
V  ,VII  et  VIII  ont  été  publiés  par  le  b»"DEREiFFENBERG.) 

Tome  I".  —  Chartes  de  Namur  et  de  Hainaut;  1844. 

Tome  II.  —  Cartulaire  de  Cambron,  1"  et  S""^  parties, 
publié  par  M.  J.  J.  De  Smet  ;  1869. 

Tome  III.  —  Cartulaires  de  Hainaut  :  suite  et  fin  ; 
publié  par  M.  Léop.  Devillers;  1874. 

Tomes  IV  et  V.  —  Le  Chevalier  au  Cygne  et  Godefroid 
de  Bouillon;  1846  et  1848. 

Tome  VI.  —  1"  partie  :  Suite  du  Chevalier  au  Cygne 
et  Godefroid  de  Bouillon  (publiée  par  M.  Borgnet); 
1854;  2™'  partie:  Glossaire,  par  MM.  Ém.  Cachet  et 
Liebreciit;  1859. 

Tome  VII. —  Gilles  de  Chin,  poëme;  Chroniques  mo- 
nastiques; 1847. 

Tome  VIII.  —  Autres  Chroniques  monastiques  du  Na- 
murois  et  du  Hainaut;  1848. 

Documents  relatifs  aux  troubles  du  pays  de  Liège, 
sotis  les  princes -éuêques  Louis  de  Bourbon  et  Jeati  de 
Homes,  publiés  par  le  chanoine  de  Ram  ;  1844. 

Belation  des  troubles  de  Gand  sous  Charles- Quint , 
suiviedeoùO  documents  inédits  sur  cet  événement  ;  publiée 
par  M.  Gachard;  1846. 

Chronique  de  Brabant,  par  de  Dynter,  avec  la  traduc- 
tion de  Wauquelin  ;  publiée  par  M.  de  Ram  :  t.  I ,  part.  I 
et  II,  1854  et  1860;  t.  II,  1854;  t.  III,  1857. 

Joannis  Molani  Historiae  Lovaniensium  libri  XI V, 
publiés  par  M.  de  Ram  :  part.  I  et  II  ;  1861. 

Chronique  de  Jean  de  Stavelot,  publiée  par  M.  Bor- 
gnet; 1861. 

Chronique  de  Jean  d'Outremeuse,  publiée  par  M.  Bor- 
gnet :  1. 1,  1864;  t.  II,  1869;  t.  111,  1875;  t.  V,  1867; 
t.  IV,  par  M.  Stanislas  Bormans,  1877;  t.  VI,  1880. 

Table  chronologique  des  chartes  et  diplômes  imprimés 
concernant  l'histoire  de  la  Belgique,  par  M.  Alphonse 
Wauters  :  1. 1, 1866  ;  t.  II,  1868  ;  t.III,  1871  ;  t.  IV,  1 874  ; 
t.  V,  1877. 

Chroniques  relatives  à  l'histoire  de  la  Belgique  soiis  les 
ducs  de  Bourgogne ,  publiées  par  M.  le  baron  Kervyn  de 
LETTENHOVE:t.  I,  1870;  t.  Il,  1875;  t.  III,  1876. 

Cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint -Trond,  publié  par 
M.  Ch.  PiOT:t.  I,  1870;  1. 11,1875. 

Collection  des  voyages  des  souverains  des  Pays-Bas  , 
publiée  par  M.  Gachard;  t.  I,  1876,  t.  II,  1874. 

Les  Bibliothèques  de  Madrid  et  de  l'Escurial.  Notices 
et  Extraits  des  manuscrits  qui  concernent  l'histoire  de 
Belgique,  par  M.  Gachard;  1875. 

Codex  Duncnsis  sive  diplomalum  et  chartarum  medii 
aevi  amplissima  Collectio ,  publié  par  M.  le  baron  Ker- 
vyn DE  Lettenhove;  1875. 


La  Bibliothèque  nationale,  à  Paris.  Notices  et  Extraits 
des  manuscrits  qui  concernent  l'histoire  de  Belgique ,  par 
M.  Gachard;  t.  I,  1875;  t.  II,  1877. 

Correspondance  du  cardinal  de  Granvelle,  publiée 
par  M.  Edm.  Poullet;  t.  I",  1878;  t.  II,  1880. 

Istoi'c  et  Chroniques  de  Flandres,  publiées  par  M.  le 
baron  Kervyn  de  Lettenhove;  t.  I",  1879;  t.  II,  1880. 

Chrotiiques  de  Brabant  et  de  Flandre  (en  flamand) , 
publiées  par  M.  Charles  Piot;  1879. 

Cartulaire  de  l'abbaye  d'Orval,  publié  par  le  P.  Hip- 
polyte  Goffinet;  1879. 


IN-OCTAVO. 

Compte  rendu  des  séances  de  la  Commission  royale 
d'histoire ,  ou  Recueil  de  ses  Bulletins  :  {''«  série,  16  vol., 
1854-1850;  2'"«  série,  12  vol.,  1850-1859;  S"»  série, 
14  vol.,  1860-1875;  4™-=  série, 1. 1,  II,  III,  IV,  V,  VI,  VII. 

Table  générale  des  Bulletins  (!■'«  série,  t.  I  à  XVI), 
rédigée  par  Ém.  Gachet,  1852;  —  (2'"«  série,  t.  I  à  XII), 
par  M.  Ernest  Van  Bruyssel,  1865;  —  (5™«  série,  t.  I 
à  XIV),  par  M.  J.  J.  E.  Proost. 

Table  générale  chronologique  et  analytique  des  chartes, 
lettres,  ordonnances ,  traités  et  autres  documents  contenus 
dans  les  1  ",  2»  et  5«  séries,  rédigée  par  M.  J.  J.  E.  Proost. 

Betraite  et  mort  de  Charles-Quint  au  monastère  de 
Yuste  :  Lettres  inédites,  publiées  par  M.  Gachard.  In- 
troduction, 1854;  1. 1",  1854;  t.  II,  1855. 

Belations  des  ambassadeurs  vénitiens  sur  CharleS-Quint 
et  Philippe  II,  par  M.  Gachard;  1855. 

Synopsis  actorum  ecclesiae  Antverpiensis ,  par  M.  de 
Ram; 1856. 

Bévue  des  Opéra  diplomatica  de  Miraeus ,  par  M.  Le 
Glay;  1856. 

Correspondance  de  Charles-Quint  et  d'Adrien  VI,  pu- 
bliée, pour  la  première  fois,  par  M.  Gachard;  1859. 

Actes  des  Etats  généraux  des  Pays-Bas,  1576-1585. 
Notice  chronologique  et  analytique,  par  M.  Gachard  :  1. 1", 
1861;t.  II,  1866. 

Don  Carlos  et  Philippe  II,  par  M.  Gachard  :  1. 1  et  II , 
1865. 

Le  Livre  des  feudataires  du  duc  Jean  III,  par  M.  L. 
Galesloot;  1865. 

Table  générale  des  notices  concernant  l'histoire  de 
Belgique  publiées  dans  les  Bévues  belges,  de  1850  à  1865; 
par  M.  Ernest  Van  Bruyssel;  1869. 

Le  Livre  des  fiefs  du  comté  de  Looz  sous  Jean  d'Arc- 
kel,  publié  par  M.  le  chevalier  C.  de  Borman  ;  1875. 


socs    PRESSE  : 

Table  chronologique  des  chartes  et  diplômes  imprimés 
concernant  l'histoire  de  la  Belgique,  t.  VI,  par  M.  Alphonse 
Wauters. 

Collection  des  voyages  des  souverains  des  Pays-Bas, 
t.  IV  :  éditeur,  M.  Piot. 

Cartulaire  des  comtes  de  Hainaut  :  éditeur,  M.  Léopold 
Devillers. 

Correspondance  dit  cardinal  de  Granvelle,  t.III:  édi- 
teur, M.  Edm.  Poullet. 


On  peut  s'adresser,  pour  tout  ce  qui  concerne  la  vente,  à  la  librairie  de  M.  Ch.  Muquardt,  à  Bruxelles. 


DC        Collection  des 

611 

B772C6 

t. 3 


PLEASE  DO  NOT  REA 
CARDS  OR  SLIPS  FROM  Th 


UNIVERSITY  OF  TORONTC 


